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SUR    L'HOMŒOPATHIEy 

CONSIDÉRÉE  DANS  SA   HAISSÀNCE  ET  SES   DÉVELOPPBMENS. 


Nous  ne  saurions  débutar  plus  convenablement 
dans  ]a  publication  de  la  Bibliothèque  homœopa" 
inique^  que  par  une  esquisse  historique  de  la  nou- 
velle doctrine.  Il  y  a  un  intérêt  tout  particulier  à  sui- 
vre ,  dès  son  origine  ,  une  découverte  destinée  à  opé- 
rer une  révolution  complète  dans  Tune  des  bran- 
ches les  plus  importantes  de  nos  connaissances  ;  et 
d'ailleurs,  pour  bien  comprendre,  et  l'état  actuel  de 
la  science,  et  les  développemens  futurs  qui  lui  sont 
réservés ,  il  est  indispensable  d'avoir  une  idée ,  au 
moins  générale ,  des  antécédens  qui  l'ont  amenée  au 
point  où  elle  sç  trouve  aujourd'hui. 
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I^cu  de  personnes  se  doutent  assurément  que  ïà 
première  idée  qui  a  conduit  à  la  découverte  de  Tho- 
mœopathie,  remonte  à  plus  de  quarante  années.  On 
se  figure  assez  généralement  en  France  que  cette  nou- 
velle médecine  n'est  qu'un  système  bizarre ,  né  subi- 
tement de  l'imagination  fantastique  de  quelque  doc* 
teur  allemand,  et  destiné  à  s'évanouir  en  fumée  du 
moment  qu'il  se  trouvera  en  présence  des  faits  ;  et, 
il  faut  le  dire ,  les  notions  trop  inexactes  ,  et  souvent 
absurdes  ,  qui  se  sont  répandues  sur  l'homoeopathic , 
ne  sont  guère  propres  à  en  donner  une  autre  idée  aux 
esprits  judicieux.  Nous  espérons  que  cette  notice  con- 
tribuera à  rectifier  à  cet  égard  les  jugemens  erronés, 
en  montrant  qu^  l'homœopathie  a  dû  son  origine  à 
l'observation  des  faits ,  que  son  développement , 
toujours  guidé  par  l'expérience ,  a  été  lent  e>«^ro- 
gressif ,  que  si  la  doctrine  a  pris  de  plus  en  plus  un 
caractère  de  singularité  et  de  paradoxe ,  c'est  que  les 
faits  eux-mêmes,  dans  leur  complète  nouveauté,  sont 
singuliers ,  surprenans,  et  bien  propres  à  étonner  la 
routine  du  sens  commun ,  sans  avoir  toutefois  rien  de 
contradictoire,  rien  d'impossible,  rien  d'opposé  aux 
lois  de  la  raison. 

Parler  des  premiers  commencemens  de  l'homoeo- 
pathie,  c'est  faire  l'histoire  de  son  fondateur,  du 
vénérable  Hahnentiann ,  dont  la  vie  presque  entière  a 
été  consacrée  au  développement  d'une  découverte 
qu'il  n'a  due  qu'à  son  génie,  et  à  la  singulière  saga- 
cité d'observation  dont  il  a  donné  tant  de  preuves. 

Hahnemann ,  né  à  Meissen ,  petite  ville  de  la  Saxe, 
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en  1755  ,  se  distingua  dès  son  enfance  par  une  grande 
aptitude  au  travail,  et  par  Tesprit  solide  et  judicieux 
qu'il  porta  dans  ses  premières  études.  En  1775  ,  il  se 
rendit  à  Tunivcrsité  de  Leipzig ,  avec  vingt  ducats 
dans  sa  poche ,  pour  y  suivre  les  cours  de  médecine, 
et  il  chercha  à  augmenter  ces  faibles  ressources ,  en 
traduisant  de  l'anglais  plusieurs  ouvrages  médicaux. 
Après  deux  années  de  travaux ,  il  alla  à  Vienne,  afin 
d'y  suivre  les  hôpitaux ,  et  sut  si  bien  mériter  la  con- 
fiance et  Vamitié  du  médecin  directeur  de  l'hôpital 
de  Léopold,  le  D''de  Quarin  ,  que  celui-ci  se  faisait 
;$ouvent  remplacer  par  le  jeune  Hahnemann  auprès 
de  ses  malades. 

Le  manque  d'argent  le  força  cependant  bientôt  à 
quitter  Vienne ,  et  il  alla  passer  deux  ans  à  Herman- 
stadt ,  où  il  fut  attaché  comme  médecin  et  comme 
bibliothécaire  à  la  maison  du  gouverneur  de  la  Tran- 
sylvanie. Au  bout  de  ce  temps,  il  se  rendit  à  Tunî- 
versité  d'Erlangen,  dans  l'intention  d'y  prendre  le 
grade  de  docteur;  et  il  y  soutint  publiquement  une 
thèse  intitulée  :  Conspectus  adfectuum  spasmodi- 
corum  œtiologicus  et  therapeuticus .  Revenu  en 
Saxe,  il  changea  plusieurs  foijs  de  séjour  jusqu'en 
1789 ,  qu!il  se  fixa  à  Leipzig.  Il  est  à  remarquer  que 
pendant  tout  cet  espace  de  temps ,  il  se  livra  princi- 
palement à  des  études  de  chimie  et  de  Qiinéjalogie* 
Convaincu  qu'il  était  de  l'imperfection  de  la  médecine 
ordinaire ,  dégoûté  de  ses  contradictions  sans  nomr 
bre ,  du  vide  de  ses  théories ,  de  l'aveugle  empirisme 
de  sa  pratique,  il  renonça  presque  entièrement  à 
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exercer  la  profession  qui  devait  être  son  gagne-pain  , 
aimant  mieux  \ivre  pauvre  que  transiger  avec  sa 
conscience.  Il  publia  un  grand  nombre  de  traductions 
de  l'anglais  ,  du  français  et  de  Titalien,  et  beaucoup 
d'articles  de  médecine  et  de  chimie  dans  les  journaux 
scientifiques  de  TAllemagne.  Ce  qui  est  resté  de  ces 
premiers  travaux,  et  ce  qui  avait  contribué  déjà  à 
lui  faire  un  nom  avant  la  décou^rerte  des  faits  ho- 
mœopathiques ,  ce  sont  principalement  ses  recher- 
ches sur  Tempoisonnement  par  Tarsenic ,  et  les  preu- 
ves judiciaires  pour  le  constater,  et  le  mode  de  pré- 
paration ,  trouvé  par  lui ,  du  mercure  soluhle  qui  a 
conservé  son  nom.  L'ensemble  de  ces  travaux  prouve 
que  si  Hahnemann  avait  alors  renoncé  à  la  pratique 
de  son  art,  il  n'avait  point  abandonné  pour  cela  &es 
études  médicales  ;  mais  la  direction  toute  expérimen- 
tale qu'il  leur  donna ,  fait  voir  que ,  déjà  alors  ,  il 
n'entrevoyait  de  salut  pour  la  médecine,  que  dans  un 
examen  plus  attentif  des  faits.  Déjà  à  cette  époque , 
on  voit  naître  chez  lui  cette  idée,  devenue  plus  tard 
si  féconde ,  que  la  première  condition  d'un  emploi 
sûr  des  substances  médicales,  c'est  l'étude  approfon- 
die de  leurs  effets  vrais  sur  l'organisation  humaine , 
et  que  la  seule  manière  d'observer  ces  effets  d'une 
manière  concluante ,  c'est  de  les  suivre  attentivement 
chez  rhomme  sain ,  et  non  chez  le  nialade ,  où  mille 
influences  perturbatrices  inappréciables  contribuent 
à  les  dénaturer. 

Dans  l'année  1790,  en  traduisant  la  Matière  mé- 
dicale de  Gullen ,  Hahnemann  fut  si  mécontent  des 


•^     7     — 

'hypothèses  gratuites  par  lesquelles  on  tentait  d'ex- 
pliquer la  puissance  fébrifuge  du  quina ,  qu*il  résolut 
d'éclaireir  enfin  cetle  question ,  en  faisant  sur  lui- 
même  quelques  essais  avec  cette  substance.  Ce  fnit 
alors  qu'il  découvrit  avec  étonnement  le  premier 
fait^  qui  donna  naissance  plus  tard  à  la  doctrine  ho- 
mœopathique.  Il  observa  que  le  quina ,  par  son  ac- 
tion propre,  produisait  chez  Thomme  sain  une  fiè- 
vre intermittente  très-analogue  à  celle  que  ce  médi- 
cament guérit  le  mieux ,  et  qu'en  outre ,  il  faisait 
naître  une  foule  d*autres  symptômes  très-variés,  dont 
il  n'avait  jamais  été  question  dans  les  matières  mé- 
dicales. Frappé  de  cette  observation ,  Hahnemann  se 
demanda  si  la  propriété  fébrifuge  du  quina  ne  vien- 
drait point  précisément  de  cette  faculté  de  produire 
dans  l'organisme  une  affection  toute  semblable,  et  si 
ce  fait ,  une  fois  bien  avéré ,  ne  se  répéterait  point 
pour  d'autres  substances  pathogénétiques.  L'expé- 
rience seule  pouvait  en  décider;  il  n*hésita  pas  à 
l'interroger ,  avec  un  zèle  et  une  patience  que  la  per- 
spective d'un  grand  but  à  atteindre  pouvait  seule  sou- 
tenir à  un  si  haut  degré. 

La  première  chose  à  faire  était  évidemment  d'étu* 
dier  avec  le  plus  grand  soin  les  symptômes  propres  à 
chaque  agent  thérapeutique.  Hahnemann  com- 
mença dans  ce  but  une  série  d'expériences  sur  lui- 
même  ,  et  sur  quelques  amis  disposés  à  coopérer  à 
ses  travaux.  Rien  ne  lui  coûta  pour  arriver  à  ses  fins  : 
privations  de  tout  genre ,  régime  sévère  pendant  les 
essais,  souffrances  journalières,  et  souvent  très-pé- 
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nibles,  causées  par  l^ingestion  répétée  de  petites  do-  ? 
doses  des  poisons  les  plus  actifs ,  il  se  soumit  à  tout 
pendant  des  années  entières  pour  arriver  à  la  con- 
naissance  de  cette  loi  qu'il  cherchait  avec  tant  d'ar- 
deur. Les  découvertes  curieuses  qui  furent  la  suite 
de  ces  travaux  opiniâtres ,  le  récompensèrent ,  il  est 
vrai,  richement.  Il  reconnut  avec  évidence  à  quel 
incroyable  degré  d'imperfection  se  trouvait  encore 
l'étude  des  propriété3  pathogénétiques  des  médica- 
lïvens.  Tout  était  à  créer  dans  cette  branche  de  la 
science.  On  ne  connaissait  des  principaux  agens  mé- 
dicaux que  les  symptômes  les  plus  saillans  ;  et  sans 
même  s'embarrasser  de  rechercher  si  ces  effets  tu- 
multueux appartenaient  réellement  à  l'aclion  directe 
de  chaque  substance,  ou  s'ils  n'étaient  pas  plutôt 
causés  par  une  réaction  violente  de  l'organisme ,  s'ef- 
forçant  de  rejeter  au-dehors  la  force  ennemie  qui  l'at- 
taquait, on  avait  classé  les  agens  thérapeutiques  sui- 
vant ces  symptômes  saillans,  en  vomitifs,  purgatifs, 
sudorifiques ,  diurétiques ,  etc.  Tout  ce  vain  écha- 
faudage s'écroula  devant  les  observations  répétées  et 
fidèles  de  Hahnemann.  Il  étudia  chaque  substance 
jusque  dans  les  moindres  nuances  de  ses  effets,  et  il 
vit  que  ces  nuances  seules  peuvent  servir ,  dans  bien 
des  cas ,  à  caractériser  l'action  des  médicamens  ,  dont 
les  symptôme^  violens  se  ressemblent  presque  tous 
plus  ou  moins. 

Tout  en  se  livrant  à  ce  travail  laborieux  qui  de- 
vait fournir  les  matériaux  d'une  matière  médicale, 
Hahnemann ,  ramené  à  la  pratique  par  le  désir  d'exr 


.» 
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^^,  i^lorfer  la  nouvelle  voie  qui  s'ouvrait  devant  lui,  ré- 
péta avec  d'autres  substances  le  fait  si  curieux  qu'il 
avait  observé  dans  le  mode  d'action  du  quina.  Il  s'as- 
sura d'abord  que  le  principe  homœopathique  se  vé- 
rifiail  également  pour  les  divers  médicamens ,  distin- 
gués Jusqu'alors  par  l'épithète  de  spécifiques^  Com- 
ment ,  en  effet ,  ne  pas  être  frappé  de  l'analogie  sin- 
gulière qui  existe  ,  par  exemple ,  entre  l'action  mer- 

*'  curielle  et  les  symptômes  syphilitiques,  ou  bien  entre 
la  gale  et  les  éruptions  cutanées  produites  par  le  sou* 
fre?  N'est-il  pas  surprenant  que  l'on  ait  songé  si  tard 
à  chercher  dans  cette  analogie  même  la  cause  de  la 
vertu  spécifique  de  ces  substances  contre  les  maladies 
qu'elles  guérissaient? 

Ce  ne  fut  d'abord  qu'avec  la  plus  grande  circon- 
spection que  tlahnemann  tenta  sur  ses  malades  l'ap- 

>  plication  du  principe  nouveau  qu'il  avajit  entrevu. 
Renonçant  entièrement  à  rechercher,  pour  chaque 
cas  donné,  la  cause  essentielle  et  cachée  de  la  nv^la- 
die  ,  recherche  toujours  hypothétique  et  souvent  dan-r 
gereuse  par  les  aberrations  où  elle  peut  entraîner ,  il 
ne  s'attacha  qu'à  l'observation  des  élémens  morbides 
appréciables  comme  faits ,  des  symptômes  en  un  mot, 
et  essaya  de  les  combattre  en  leur  substituant  en 
quelque  sorte  l'action  de  c^Ue  des  substances  déjà 
éprouvées ,  qui  offrait  avec  eux  le  plus  d'analogie.  Le 
succès  couronna  ses  premières  tentatives  ;  il  obtint 
des  guérisons  tout  à  la  fois  plus  sûres ,  plus  complètes 
et  plus  faciles.  L'évidence  de  faits  mille  fois  répétés  , 
et  dans  lesquels  le  principe  se  vérifiait  toujours  ,  I9 
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conduisit  enfin  à  proclamer  dans  toute  sa  généralité 
la  loi  homœopathique. 

Cependant,  Texpérience  pratique  amena  bientôt 
Hahnemann  à  une  découverte  nouvelle  et  très- im- 
portante relativement  au-  mode  d'action  des  médica- 
mens.  On  conçoit  que  la  nature  même  de  la  méthode 
homœopathique,  qui  entraîne  nécessairement  une 
aggravation  momentanée  des  symptômes  morbides, 
devait  imposer  la  plus  grande  réserve  dans  la  quotité  " 

des  doses  à  administrer;  aussi  Hahnemann  com- 
mença-t-il  tout  d'abord  par  réduire  de  beaucoup 
les  doses  usitées  dans  la  médecine  ordinaire.  Il 
resta  cependant ,  à  son  début,  bien  au-dessous  de 
ces  atténuations  presque  infinitésimales,  dont  Fac- 
tion a  été,  et  est  encore,  Tobjet  de  tant  de  doutes. 
Il  commença  par  des  fractions  de  grains ,  telles  à  peu 
près  qu'on  les  emploie  pour  les  remèdes   les  plus  ^' 

actifs,  Tarsenic,  les  alcaloïdes ,  etc.  Le  besoin  d'une 
exactitude  rigoureuse  dans  l'appréciation  de  quan- 
tités aussi  exiguës ,  lui  suggéra  des  procédés  parti- 
culiers pour  fractionner  les  dosçs;  il  imagina  de 
mélanger  les  sucs  actifs  des  plantes  dans  des  propor- 
tions déterminées  avec  Talcool,  qui  leur  sert  de 
principe  conservateur,  ou  les  substances  sèches 
pulvérisées,  avec  le  sucre  de  lait  en  poudre,  matière 
éminemment  neutre,  et  propre  à  servir  d'excipient. 
Ainsi,  une  goutte  de  suc  de  plante ,  mélangée  inti- 
mement avec  99  gouttes  d'alcool ,  donnait  une  pré- 
paration dont  chaque  goutte  contenait  ^loo  dégoutte 
du   médicament.   Utie  de  ces  gouttes  mélangée  de. 
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nouveau  avec  99  gouttes  d'alcool,  portait  la  di- 
vision jusqu'au  Yxo,oooi  et  ainsi  de  suite.  Il  en  était 
de  même  des  substances  en  poudre  broyées  1res-  ' 
intimement  avec  ks  mêmes  quantités  proportion- 
nelles de  sucre  de  lait,  en  prenant  le  grain  pour 
unité. 

Or  ce  mode  de  préparation  conduisit  Hahnemann 
à  cette  singulière  observation ,  que  Tacte  de  broyer  les 
substances ,  ou  de  secouer  les  liquides  qu'il  mélan- 
geait, développait  à  un  haut  degré  Ténergie  de  leurs 
propriétés  pathogénétiques ,  de  sorte  que  la  diminu- 
tion de  leur  force  active  ne  s'opérait  pas  à  beaucoup 
près  d'une  manière  proportionnelle  à  leur  réduction 
quantitative.  V»o»ooo  de  grain  avait  une  action  peu 
inférieure  à  celle  de  '/,oo  de  grain:  bien  plus,  le 
Viojooo  de  grain,  fortement  et  longuement  trituré, 
agissait  d'une  manière  bien  plus  pénétrante  que  le 
Vxoo  de  grain  soumis  à  une  manipulation  moins  pro- 
longée. Il  en  était  de  même  du  */,  ,000,000  comparé  au 
Vi 09000  I  et  ainsi  de  suite.  Ce  ne  fut  que  guidé  par 
l'expérience  ,  seul  oracle  auquel  il  eût  foi ,  que  Hah- 
nemann arri\a,  par  des  réductions  successives,  aux 
doses  infinitésimales  qu'il  prescrit  actuellement.  Il 
observa  des  effets  pernicieux  produits ,  dans  beau- 
coup de  cas,  par  des  atténuations  trop  peu  élevées, 
suivant  la  nature  de  la  maladie  ou  de  l'idiosyncrasie 
du  malade.  L'exacerbation  causée  par  la  substance 
homœopathique ,  était  souvent  trop  forte ,  et  pouvait 
être  dangereuse  ;  dans  tous  les  cas ,  elle  tourmentait 
inutilement  le  malade,  puisque,  avec  une  atténuation 
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plus  élevée ,  leflct  salutaire  était  également  produit , 
Ces  doses  infiniment  petites ,  sur  lesquelles  on  a  tant 
plaisanté  ,  parce  que  la  plaisanterie  était  singulière- 
ment facile,  sont  donc  un  résultat  de  .rexpérience , 
et  d'une  expérience  prolongée.  La  réalité  de  leur  ac- 
tion a  été  reconnue  de  tous  ceux  qui  ont  bien  voulu 
prendre  la  peine  de  vérifier  le  fait  ;  et  le  nombre  en 
est  grand  à  Tépoque  actuelle. 

Ce  fut  à  Georgenthal,  dans  un  hospice  d'aliénés 
fondé  par  le  duc  Ernest  de  Gotha  ,  que  Hahnemann 
obtint  les  premiers  succès  qui  firent  quelque  sensa- 
tion dans  le  public  ;  il  y  guérit  un  homme  de  lettres, 
Klockenbring,  auquel  une  épigramme  de  Kotzbue 
avait  fait  perdre  la  raison.  Il  pratiqua  ensuite,  à 
Brunsvnck ,  en  1 794 ,  et  à  Kœnigslutter ,  où  ses  suc- 
cès devinrent  si  décisifs ,  si  brillans ,  qu'il  vit  dès- 
lors  conimencer  contre  lui  les  persécutions  dont  il  4 
eu  à  souffrir  pendant  si  long -temps.  La  jalousie  de 
quelques  confrères ,  peu  dignes  assurément  du  nom 
de  médecins,  et  les  intérêts  des  pharmaciens,  me- 
nacés par  le  succès  de  la  nouvelle  doctrine ,  s'élevè- 
rent contre  Taudacieux  réformateur,  et  lui  suscitè- 
rent mille  obstacles.  Il  y  avait ,  en  effet ,  de  quoi 
fairetrembler  la  pharmacie,  dans  l'apparition  d'une 
méthode  qui  s'annonçait  comme  traitant  les  malades 
avec  des  millionièmes  de  grains  de  médicamens.  Il 
est  évident  que  Hahnemann ,  surtout  à  son  début,  ne 
pouvait  s'en  rapporter  qu'à  lui-même  pour  le  choix 
et  la  préparation  des  substances  qu'il  employait;  né- 
cessité qui  résulte  de  la  nature  même  de  la  médica- 


—    15    — 

tion  homœopathique.  On  en  appela  contre  lui  à  d'an- 
cierïâ  fëglemeds  non  abrogés ,  qui  défendaient  aux 
médecins  de  donner  eux-*mêmes  les  médicamens ,  et 
qui  assuraient  aux  pharmaciens  un  monopole  exclu* 
sif  à  cet  égard.  En  conséquence,  Hahnemann  se  vit 
obligé  de  quitter  le  pays ,  ne  voulant  pas  con3entir  à 
confier  la  préparation  de  ses  instrumens  de  guérisoa 
aux  mains  d'adversaires  évidemment  intéressés  à  tra- 
verser ses  succès.  Il  se  retira  donc  d'abord  à  Ham- 
bourg ,  ensuite  à  Eilenbourg  et  à  Torgau  ,  où  il  con- 
tinua ses  travaux. 

Bien  plus  désireux  de  faire  tourner  au  profit  de  la 
science  et  de  Thumanité  la  belle  découverte  due  à  sa 
persévérance ,  que  de  la  faire  servir  à  ses  intérêts 
pécuniaires ,  Hahnemann  ne  songea  point  à  en  con- 
server le  secret ,  chose  qui  lui  eût  été  bien  facile.  Dès 
qu'il  se  fut  assuré  de  la  réalité  des  faits ,  il  publia  ses 
observations  dans  plusieurs  articles  du  journal  de 
Hufeland,  où  il  rapporta  auiisi  quelques-unes  des 
guérisons  obtenues  par  la  nouvdUe  méthode  (i  )•  Il 
ne  se  laissa  point  décourager  par  ^es  attaques  violen- 
tes qui  surgirent  alors  de  toutes  parts  contre  lui.  As- 
suré désormais  de  la  bonté  de  sa^ cause,  il  répondit  à 
ses  adversaires  avec  cette  chaleijrjqui  est  l'effet  d'une 

(0  Voyez  T^ersuch  ûber  ein  neues  Principe  etc.  Essai  sur 
un  nonveau  principe  pour  la  recherche  des  vertus  des  sub- 
stances médicales  (Journal  de  Hufeland,  tome  II,  p.  391,  etc.)* 
—  Sind  die  Hindernisse ^  etc.  Les  obstacles  qui  s'opposent  à 
la  certitude  et  à  la  simplicité  de  la  médecme  pratique  sont-ils 
insurmontables?  ÇLhid*  y  tome  lY,  p.  106.}  —  Guèrison  subite 
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cotitiction  profonde,  et  cette  indignation  de  l*homme 
d'honneur  qui  repousse  des  imputations  calomnieu-^ 
ses.  Ce  fut  sansMoute  un  malheur,  pour  Thomœo- 
pathie  elle-même,  que  le  ton  d'extrême  acrimonie 
qui  a  régné[pendant  si  loRgtemps  dans  la  polémique 
de  Hahnemann  et  de  ses  adversaires ,  mais  on  nesau* 
rait ,  certes ,  en  faire  un  reproche  au  premier.  Il  a  dû 
proportionner  la  vigueur  de  la  défense  à  la  violence 
de  l'attaque. 

Bans  l'année  1800,  une  épidémie  meurtrière  de 
scarlatine ,  qui  ravagea  une  partie  de  T Allemagne  , 
devint  pour  Hahnemann  Toccasion  d'une  nouvelle 
découverte  aussi  curieuse  qu'importante.  Appliquant 
au  traitement  de  cette  maladie  le  principe  homœopa- 
thique  ,  il  trouva  d'abord  dans  la  belladone  un  re- 
mède spécifique  pour  la  combattre.  La  belladone ,  en 
effet,  dans  son  action  puissante  sur  l'organisme, 
produit  des  éruptions  de  plaques  d'un  rouge  foncé  ^ 
accompagnées  des  principaux  syniptômes  morbides 
qui  caractérisent  la  scarlatine.  Mais  après  avoir 
trouvé  le  remède  efficace  ,  Hahnemann  se  demanda 
si  cette  même  analogie  d'action  ne  le  rendrait  point 
propre  à  préserver  jussi  de  la  contagion  ,  par  une  in-* 
fluence  semblable  à  celle  de  la  vaccine  à  l'égard  de  la 
petite  vérole^  Le  parallèle,  en  effet,   s'offrait  tout 

d^une  colicodynie  {Ihid.^  tome  III',  p.  i38)*  --^  Antidote  de 
quelques  substances  héroïques  (Ibid,^  tome  V,  p.  3;.  *—  Sur 
quelques  espèces  dejièçres  continues  et  intermittentes  ilbid.j 
p.  19).  —  Obsen^ations  sur  les  trois  méthodes  curatives  en 
usage  {Ibid»^  tome  II,  p.  3  ),  etc.  j  etc. 
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tiatuFelletnent  à  Tesprit.  Aucun  fait  homœopathique 
n'est  plus  singulier,  plus  surprenant ,  moins  expli- 
cable que  Taclion  préservatrice ,  prolongée  pendant 
toute  la  vie  d'un  homme ,  d'une  quantité  inappré- 
ciable en  "jfeids  de  virus  vaccin  ;  et  pourtant  ce  fait , 
si  fort  contesté  dans  l'origine ,  est  maintenant  re- 
connu comme  indubitable^  Hahnemann  entrevit, 
dans  ce  fait  isolé,  une  loi  générale  qu'il  était  réservé 
à  l'homœopathie  de  proclamer  comme  telle.  Com- 
ment le  virus  vaccin  détruit-il  la  réceptivité  de  l'or- 
ganisme pour  la  contagion  de  la  petite  vérole ,  si  ce 
n'est  en  y  substituant  d'avance  une  action  très-ana- 
logue, et  propre,  par  cela  même,  à  exclure  toute 
influence  de  même  nature  ?  Or ,  pourquoi  le  médi- 
cament homœopathique  et  spécifique  d'une  maladie 
contagieuse ,  s'il  était  pris  à  l'avance ,  ne  préserve- 
rait-il pas  de  cette  même  maladie  par  un  procédé  tout 
semblable?  Hahnemann  essaya  donc  de  faire  prendre 
à  un  grand  nombre  d'enfans  de.  très-petites  doses  de 
belladone  (un  décillionième  de  grain  tous  les  six  ou 
sept  jours)  ,  pour  les  préserver. de  la  scarlatine.  L'ex- 
périence vérifia  comptëtement  ses  conjectures ,  et  la 
vertu  prophylactique  de  cette  substance  contre  la  fiè- 
vre rouge  ,  niée  d'abord ,  et  rejetée  comme  une  vaine 
hypothèse ,  a  été  constatée  dès -lors ,  dans  des  milliers 
de  cas ,  par  des  médecins  de  toutes  les  opinions  et  de 
tous  les  pays.  Le  petit  nombre  de  contradicteurs ,  qui 
prétendaient  s'appuyer  de  leurs  observations  pour 
repousser  ce  fait  important,  n'avaient  point  suivi, 
pour  la  plupart ,  les  recommandations  de  Hahne- 
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mann  sur  la  préparation  et  la  petitesse  des  doses ,  et 
d'autres  avaient  confondu  la  vraie  scarlatine  avec  une 
maladie  toute  différente  ,  le  Roodçonk  des  Belges , 
la  pourpre  miliaire,  importée  en  Allemagne  depuis 
Tannée  i8oi  seulement ,  et  pour  laquelle,  au  lieu  de 
la  belladone  ,  il  faut  avoir  recours  à  Taconit ,  comme 
principal  spécifique  et  prophylactique. 

Le  principe  de  la  vertu  préservatrice  des  agens  pa*  j 

thogénétiques  contre  les  maladies  dont  ils  sont  en 
même  temps  les  spécifiques ,  s'est  vérifié  dès  -  lors 
pour  plusieurs  substances.  On  sait  que  Hahnemann 
recommande  actuellement,  comme  préservatif  du 
choléra ,  le  cuivre  et  le  veratrum  album.  Les  faits  qui 
serviront  à  constater  le  principe  à  Tégard  de  la  con- 
tagion cholérique  sont  déjà  nombreux ,  quoique  peu 
connus;  ils  seront  bientôt  recueillis  et  publiés. 

Ce  ne  fut  qu'en  ï8o5  que  Hahnemann  fit  connaî- 
tre avec  quelque  détail  les  résultats  de  ses  expériences 
sur  Faction  vfaie  des  médicamens ,  dans  un  ouvrage 
intitulé  :  Fragmenta  de  viribus  m.edicamentorum 
posiiiçis^  siçe  in  sano  coipore  humano  obserçatis. 
On  trouve  dans  ce  livre  les  premiers  rudimens  de  la 
matière  médicale  homœopathique ,  publiée  plus  tard 
avec  beaucoup  plus  de  développement. 

Cependant ,  des  observations  répétées ,  et  Texpé- 
rîence  pratique  du  nouveau  principe  médical  pendant 
plusieurs  années ,  avaient  produit  une  masse  de  faits 
suffisans  pour  permettre  de  s'élever  à  une  théorie 
plus  complète.  Hahnemann  y  travailla  pendant  qua- 
tre années ,  et ,  en  1 8 1  o ,  il  fit  paraître  son  Organon 
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de  l'art  de  guérir^  où  la  doclrine  hamœopathique 
se  trouve  exposée  avec  détaih  Cet  ouvrage,  qui  a  été 
depuis  revu  plusieurs  fois  et  fort  augmenté ,  en  est 
maintenant  à  sa  4"^  édition  ;  il  a  été  traduit  en  fran- 
çais et  en  italien. 

Revenu  à  Leipzig  en  1 8 1 1 ,  dans  le  but  d'y  prati- 
quer et  d'y  enseigner  rhomœopathie ,  Hahnemann 
y  défendit  publiquement  une  thèse  intitulée  :  De  heU 
leborismo  veterum.  L'influence  que  ses  doctrines 
commencèrent  dès-lors  à  exercer,  et  les  succès  bril- 
lans  de  sa  pratique  médjcale ,  reveillèrent  de  nouveau 
contre  lui  la  jalousie  et  la  haine.  Les  calomnies  les 
plus  contradictoires  furent  répandues  sur  son  compte. 
On  Taccusait,  tantôt  de  ne  donner  à  ses  malades  que 
des  poudres  sans  aucune  propriété  quelconque ,  en 
laissant  croire  qu  elles  étaient  douées  de  toute  sorte 
de  vertus ,  tantôt  de  mettre  dans  tous  ses  remèdes  de 
Farsenic  et  d'autres  poisons  très-violens.  On  lui  re- 
prochait du  charlatanisme ,  tandis  qu'il  avait  loyale- 
ment exposé  au  public  les  fruits  de  ses  pénibles  re- 
cherches, et  rendu  compte  d'une  manière  toute  scien- 
tifique de  sa  méthode  et  de  ses  procédés.  Mais,  en  dé- 
pit de  l'opposition  la  plus  violente,  ses  enseignemens 
trouvaient  des  disciples,  et  les  malades  affluaient  au- 
tour de  lui.  Chose  bien  remarquable,  c'est  en  guéris- 
sant plusieurs  médecins  de  malacïies  contre  lesquelles 
'les  méthodes  anciennes  les  avaient  laissés  sans  se- 
cours ,  qu'il  se  fit  les  disciples  à  la  fois  les  plus  chauds 
et  les  plus  éclairés.  Ce  fut  ainsi  qu'il  guérit  d'une 
maladie  de  poitrine  le  D'^  Necher ,  médecin  distingué 
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qui ,  plus  tard ,  porla  et  répandit  à  Naples  les  doctri- 
nes derhomœopathie.Il  rétablit  aussi  leD'Aegidî  (f  ). 
Le  premier  a  rendu  un  compte  détaillé  de  sa  guéri- 
son,  dont  il  en  était  venu  à  désespérer  complète- 
ment. Il  en  sera  question  dans  un  autre  article  de  ce 

journal. 

En  i8i  I ,  aidé  de  quelques  amis  et  derplulsiéùti^  de 
ses  disciples  les  plus  zélés ,  Hahnemann  commença 
la  publication  de  sa  Matière  médicale  pure,  dont 
six  volumes  ont  paru  depuis  successivement ,  et  ont 
reçu  déjà  les  honneurs  d'une  2**  édition.  Le  premier 
volume,  corrigé  et  beaucoup  augmenté  ,  vient  même 
d'être  publié. pour  la  troisième  fois  (2).  Ce  n'est  pas 
ici  le  moment  d'apprécier  tout  ce  qu'offre  d'intéres- 
sant ,  pour  les  hommes  de  toutes  les  opinionsr  en  fait 
de  médecine ,  un  recueil  aussi  riche  de  faits  thérapeu- 
tiques ,  observés  avec  autant  de  soin  ;  nous  aurons 
souvent  l'occasion  de  revenir  sur  ce  sujet.  Ce  dont  on 
doit  assurément  s'étonner^  c'est  qu'un  ouvrage  pa- 
reil ,  tout  fondé  sur  l'expérience ,  soit  aussi  peu 
connu  au-dehors  de  l'Allemagne.  Plus  de  soixante 
substances,  au  nombre  desquelles    se  trouvent  les 

(1)  \ oyez  Archis^  fur  homœopathische  Heilkunst^  t.  VH^ 
a*  cah.,  p.  77,  et  t.  XI,  1*'  cahier. 

(a)  Reine  Arzneimittellehre.  Matière  médicale  pure ,  par  le 
D'  S.  Hahnemann;  i"  vol.  Dresde  i8n  ;  2.°  édit.,  i8aa; 
3*édil.,  i83i.  —  Tome  II,  1816;  a*  édit.,  1824^  —Tome 
III,  1817;  a"  édit.,  ï8a5.  —  Tome IV,  i8i8;  a*  édit.,*  i8a2. 
—  Tome  V^  18x9;  a*»  édit, ,  1826.  -^  Tome  VI,  iBai  ;  a«  édit^, 
18^7. 
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principaux  médicamens  connus ,  et  dont  plusieurs 
n'avaient  jamais  été  employées  en  médecine ,  y  sont 
étudiées  avec  le  plus  grand  soin  sous  le  rapport  de 
leur  action  pathogénétique  sur  Torganisme  dans  Té- 
tât de  santé.  A  ses  propres  observations,  Hahne- 
itiann  a  ajouté  partout  celles  des  autres  médecins , 
qui  lui  ont  paru  dégagées  de  toute  influence  étran- 
gère à  Faction  pure  du  médicament.  Cette  matière 
médicale,  augmentée  et  même  plus  que  doublée  par 
les  travaux  successifs  de  Hahneniann  et  de  ses  disci- 
ples ,  forme  maintenant  le  riche  arsenal  où  Thomoeo* 
pathie  va  chercher  des  armes  contre  toutes  les  mala- 
dies connues.  Près  de  quatre- vingt  mille  observations 
de  symptômes,  variées  à  Tinfini,  laissent  rarement 
l'homœopathe  dans  l'embarras,  lorsqu'il  s'agit  de 
trouver  les  analogues  d'une  affection  quelconque.  Cet 
arsenal ,  cependant,  s'enrichit  chaque  jour,  et  il  se- 
rait difficile  d'assigner ,  sous  ce  rapport ,  des  limites 
aux  développemens  futurs  de  l'homœopathie. 

Cependant,  jusque  vers  l'année  1816,  ht  méthode 
homœopathique  n'avait  obtenu  de  succès  bien  déci- 
dés que  dans  son  application  aux  maladies  aiguës. 
La  classe  si  nombreuse ,  et  si  rebelle  aux  traitemens 
ordinaires  ,  des  affections  chroniques ,  avait  présenté 
à  rhomœopathie  même  dés  difficultés  inattendues. 
Convaincu ,  par  sa  longue  expériericé ,  de  la  généra- 
lité du  principe  de  sa  doctrine  ,  Hahnemann  vit  dani^ 
ces  obstacles  même ,  l'indice  d'un  problème  non  ré- 
solu  encore  sur  la  nature  des  maladies  chroniques.- 
Il  appliqua  à  larecherche  de  ce  problème  tout  son  ta- 
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îent  d'observation  et  son  infatigable  ardeur  dfe  travail  ; 
et  c'est  ainsi  qu'il  fut  amené,  après  plusieurs  années, 
à  établir  le  principe  de  la  nature  miasmatique  des  af- 
fections chroniques^  et  à  découvrir  les  substances 
propres  à  les  combattre  efficacement. 

L'expérience  lui  avait  démontré  qu'en  traitant  les 
maladies  chroniques  avec  les  médicamens  homœopa*- 
tliiques  ordinaires ,  on  obtenait  presque  toujours  au 
début  une  amélioration  notable ,  que  quelquefois 
même  on  voyait  disparaître»  comme  par  enchante- 
ment t  les  symptômes  ks  plus  graves,  mais  que  ces 
symptômes,  accompagnés  souvent  d'accidens  nou-^ 
veaux,  se  reproduisaient  après  un  temps  plus  oa 
moins  long ,  et  par  l'effet  des  moindres  causes  ocea« 
sionelles.  Si  alors  on  leur  opposait  derechef  les  mê- 
mes substances  déjà  employées ,  celles-ci  n'exerçaient 
plus  qu'une  action  faible  et  incomplète,  et  finissaient 
même  par  n'avoir  plus  aucun  effet  quelconque.  La 
ténacité  de  ces  affections,  et  leur  renaissance  con- 
stante sous  des  formes  diversifiées  et  de  plus  en  plus 
graves ,  firent  soupçonner  à  Hahnemann  que ,  dans 
«  les  maladies  chroniques,  en  général,  le  médecin  avait 
à  feiire  à  quelque  principe  morbide  profondément  itt- 
hérent  à  tout  l'organisme ,  et  dont  les  accidens  parti* 
culiers,  pour  chaque  moment  donné,  ne  constituaient 
en  quelque  sorte  que  des  embranche  mens.  Dans  cette 
supposition ,  il  devenait  impossible ,  en  effet  ^  d'obte- 
nir une  guérisôn  radicale  en  traitant  chaque  cas  spé- 
cial comme  une  maladie  complète  en  elle-même  ;  en 
procédant  ainsi,  on  n'agissait  que  palliativement i 
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4»ans  jamais  atteindre  le  principe  du  mal.  Le  seul 
moyen  d'atriver  à  la  guérison  radicale ,  c'était  donc 
de  connaître  d*abord  Tensemble  des  symptônies  et 
des  accîdens  propres  à  Taffection  primitive ,  et  en- 
suite de  découvrir  quelques  substances  dont  les  effets 
pathogénétiques  offriraient  un  ensemble  analogue. 
L'action  homœopathique  de  ces  substances  attaque- 
rait alors  le  mal  dans  son  centre  comme  dans  ses 
embranchemens,  dans  son  essence  comme  dans  ses. 
phénomènes  spéciaux.  Voilà  comment Hahnemann  se 
posa  le  problème  à  résoudre. 

Sans  entrer  ici  dans  des  détails  qui  trou:Veront  leur 
.  place  ailleurs  avec  tous  les  développemens  nécessai- 
res ,  nous  nous  bornerons  à  dire  que  Hahnemann , 
par  des  rapprochemens  laborieux  et  pleins  d'intérêt , 
a  cherché  à  établir  que  ce  principe  générateur  de  la 
plupart  des  maladies  chroniques,  est  le  virus  psori- 
4]ue^  dont  la  gale  est  la  plus  simple  expression.  Cette 
doctrine  de  la  psora ,  fondée  en  grande  partie  sur  des 
analogies,  est  nécessairement  hypothétique  par  sa 
nature  même,  et  il  faudra  peut-être  un  siècle  d'obser- 
vations suivies  pour  l'élever  au  rang  de  fait  incontes- 
table. Mais  ce  qui  n'est  point  hypothétique,  ce  qui 
est  actuellement  démontré  par  des  milliers  de  faits 
déjà  recueillis ,  c'est  la  puissante  efficacité  des  re- 
mèdes découverts  par  Hahnemann  contre  les  affec- 
tions chroniques  qu'il  fait  dériver  de  hi  psora ^  et  qu'il 
a  distingués  4u  nom  de  remèdes  antipsoriques»  C'est 
là ,  il  faut  le  reconnaître ,  sa  découverte  la  plus  belle 
çt  la  plus  étonnante ,  d'autant  plus  qu'il  a  su  trouver 
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ces  substances ,  dont  Tactiôn  est  à  la  fois  si  énei^ique 
et  si  prolongée ,  dans  des  corps  regardés  jusqu'à  ce 
jour  comme  complètement  inertes,  médicalement 
parlant ,  la  silice ,  la  chaux ,  le  charbon ,  la  sépia ,  la 
poudre  de  lycopode ,  etc. ,  etc.  ;  substance^  cbe2i  les- 
quelles la  préparation  homœopathique  développe  des 
forces  ignorées  jusqu'à  présent. 

Cç  nfi  fut  qu'après  douze  années  d'expériences  et 
d'observations  que  Hahnemann  publia  les  fruits  de 
ses  nouvelles  recherches ,  dans  son  ouvrage  sur  les 
maladies  chroniques  ^  imprimé  en  1828  (i). 

Cependant,  en  1820,  dç  nouvelles  persécutions, 
suscitées  principalemept  par  les  pharmaciens  deLeip: 
zîg,  forcèrent  encore  Hahnemann  à  quitter  cette  ville. 
Mais  cette  fois ,  le  duc  régnant  d' Anhalt  -  Cœthen , 
Ferdinand ,  offrit  à  Tillustre  proscrit  un  asile  assuré 
dans  sa  résidence ,  et  ^'accueillit  avec  toute  sorte  de 
distinctions.  Dès-lors  il  a  toujours  résidé  à  Cœthen  , 
où  il  s'est  voué  entièrement  à  la  pratique  étendue  que 
sa  célébrité  lui  a  procurée ,  et  à  l'achèvement  des  tra- 
vaux de  toute  sa  vie. 

Cette  faible  et  rapide  esquisse  de  la  belle  carrière 
parcourue  par  Hahnemann ,  suffira  pour  montrer 

(i)  Die  chronischen  Krankheiten  ^  ihre  eigenthûmliche 
Natur  und  homœopatische  Heilung.  Les  maladieà  chroni- 
ques, leur  nature  propre  et  leur  traitement  homœopathi- 
que; par  Samuel  Hahnemann.  D'resde^  i8â8— i83o,  4  ^^1* 
in.8.  — «  Le  l'T  volume  contient  l'expose  de  la  doctrine;  les 
trois  volumes  9uivaps,  la  sympfomatologie  des  remèdes  an- 
tipsoriques. 
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combien  est  peu  fondée  raccusation  de  charlatanisme 
si  souvent  pprtée  contre  Ipî  par  ses  adversaires.  On 
Ip  ^'oit;  suivre  dè^  Torigine  une  marche  toute  ration- 
nelle et  expérimentale ,  ne  s'appuyer  que  sur  les  faits, 
donner  connaissance  de  toutes  ses  découvertes  à  me- 
sure qu'il  se  croit  assuré  de  leur  certitude ,  et  cher- 
cher à  les  rattacher  par  le  raisonnement  aux  lois  gé- 
nérales de  la  nature.  On  lui  a.  reproché  d'avoir  ima-r 
giné  les  d.oseâ  ijnfinitésioiales  pour  donner  à  sa  doc- 
trine un  air  de  sipgularité  ;  mais  comment  ne  <songe- 
t-on  pas  que  c  eût  été  là  un  bien  mauvais  moyen  de 
succès  ?  Qui  peut  douter  que  le  principe  homœopa- 
thique  n'eût  trouvé  bien  plus  facilement  accès  dans 
le  monde  médical,  sans  cette  excessive  exiguité  des 
doses  qui  heurte  de^  front  toutes  les  notions  du  sens 
commun?  Singulier  calcul  que  celui  de  faire  naître 
déprime  abord  Tincrédulité  pour  attirer  la  confiance  ! 
Tout  ce  que  Thomoeopathie  a  de  paradoxal  découle 
réellement  de  la  nouveauté  complète  des  faits ,  et  /Vn- 
tèrêi  personnel  du  fondateur  eût  exigé  que  ces  faits 
singuliers  fussent  tenus  secrets,  ou  suffisamment 
rnodifiés  pour  les  réconcilier  avec  nos  notions  habi- 
tuelles. 

Il  nous  reste  à  dire  quelques  mots  des  progrès  de 
rhomœopalhie ,  soit  en  Allemagne ,  soit  dans  d'au- 
tres pays.  En  dépit  de  l'opposition  furibonde  des 
adversaires  de  Hahnemann  ,  et  des  persécutions  qui 
lui  fqrent  intentées  au  nom  d'anciens  règlemens  tom- 
bées en  désuétude ,  en  dépit  du  déluge  d'écrits  polémi- 
ques qui  prédisaient  chaque  jour  la  chute  de  )a  nçui 
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Telle  école  (i),  rhomœopathie  prit  bientôt  racine, 
et  se  développa  lentement  d'abord,  pour  pousser 
bientôt  au  loin  des  jets  de  plus  en  pins  vigoureux.  En 
1822 ,  commença  à  Leipzig  la  publication  d'un  jour- 
nal destiné  spécialement  à  propager  et  à  faire  mieux 
connaître  la  nouvelle  doctrine  et  ses  applications. 
Les  Archiçes  de  la  médecine  homœopathique  du 
D'  Stapf ,  arrivées  maintenant  à  leur  dixième  année  , 
sont  le  répertoire  le  plus  riche  des  faits  homœopathi- 
ques.  Près  de  quarante  médecins  homœopathes  de 
toutes  les  parties  de  FAUemagne ,  y  ont  déposé  leurs 
observations ,  et  ce  journal  a  maintenant  des  abonnés 
dans  tous  les  pays.  En  1827 ,  le  D'Bigel ,  médecin  du 
grand-duc  Constantin ,  signala  sa  conversion  à  la  ré- 
forme médicale  par  la  publication  d'un  ouvrage  fran- 
çais, en  trois  volumes  (2),  et  pratiqua  dès-lors  Tho- 
mœopathie  à  Varsovie,  —  Déjà  en  1826 ,  le  D'  Ne- 
cber ,  dont  il  a  été  question  plus  haut ,  avait  importé 
à  Naples  les  doctrines  de  Hahnemann  ;  ses  brillans 
succès- de  pratique  firent  plusieurs  prosélytes  parmi 

(i)  Ou  ferait  un  petit  volume  en  rassemblant  les  titres  des 
ouvrages  qui  ont  paru  en  Ai4émagne  pour  ou. contre  Phomœo* 
pathie.  Ce- qui  frappe  le  plus  dans  cette  polémique,  c'est  que 
la  nouvelle  doctrine  n'a  été,  en  général,  combattue  que  par 
des  raisonnemens,  et  jamais  par  des  faits  bien  observés,  tan- 
dis qu'elle  n'eu  appelle  qu'aux  faits  pour  prouver  sa  validité. 

(2)  Examen  théorique  et  pratique  de  la  méthode  curative 
du  D'  Hahnemann,  nommée  homœopathîe ,  par  le  D'  Bigel, 
médecin  de  Pécole  de  Strasbourg,  de  l'académie  de  St,-Péters- 
bourg,  etc.,  etc.  S  vol.  in-8.  Varsovie  »8a7. 
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les  gens  de  Fart ,_  et  il  gagna  entre  autres  à  la  caose  de 
rhomœopatbie  le  médecin  du  roi ,  le  D'  de  Horatûs , 
qui  en  est  deveno  depuis  un  des  soutiens  les  pluszëiés. 
Une  clinique  homœopathique  fut  aussi  établie  à  Na- 
pies  par  les  ordres  du  souverain,    quelques-uns  des 
ouvrages  de  Hahnemann  furent  traduits ,  et  il  parut 
bientôt  un  nouveau  journal  booiœopathique  italien» 
dont  la  publication  s^est  continuée  pendant  deux  an-» 
nées.  A  Pétersbourg ,  le  ]>  Herrmann  attira ,  par  ses 
nombreux  succès,  l'attention  de  la  cour  et  du  gouver^ 
nement ,  et  fut  envoyé  en  182&,  à  Tultschin ,  dans  la 
Podolie,  pour  y  établir  et  y  diriger  un  hâpital  mili- 
taire homœopathique.  —  Dans  la  même  année ,  le 
gouvernement  autrichien  fit  faire  à  Vienne  des  expé- 
riences officielles  sur  Phomœopathie,  qui  furent  mal- 
heureusement trop  courtes  et  trop  peu  nombreuses  ; 
cependant ,  sur  quarante-trois  malades  traités ,  dans 
la  clinique  établie  à  cet  effet,  trente-deux  furent  gué- 
ris par  la  méthode  homœopathique*  Le  rapport  of- 
ficiel de  huit  professeurs  de  l'Académie  de  Joseph  , 
déclare  que  les  observations  faites  ne  sont  pas  assez 
complètes  pour  démontrer  l'efficacité  de  la  nouvelle 
méthode ,  mais  qu'elles  n'en  prouvent  pas  non  plus  la 
fausseté  ;  déclaration  négative  déjà  bien  remarquable, 
si  l'on  tient  compte  de  l'esprit  d'opposition  qui  ré- 
gnait^ }à  comme  ailleurs,  parmi  les  médecins  en  place, 
contre  la  nouvelle  doctrine.  Nous  reviendrons  avec 
plus  de  détail  sur  ces  expériences  dans  un  prochain 
numéro^ 
En  Angleterre,  Thomœopathie  commence  aussi  à 
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fixer  Tattention  ,  et  la  Reme  d'Edimbourg  en  a  porté 
un  jugement  qui  est  loin  d'être  défavorable.  Il  en  est 
de  même  dans  les  Etals-Unis  d'Amérique ,  où  plu- 
sieurs médecins  la  pratiquent  avec  succès. 

En  France,  M. le  D'Des  Guîdi,  médecin  de  Lyon, 
est  le  premier  qui  ait  appliqué  la  doctrine  de  Hahne- 
mann  ;  déjà  ses  succès  ont  été  proclamés  avec  quel- 
que éclat ,  et  n'ont  pas  manqué  de  lui  susciter  l'in- 
évitable opposition  que  toute  grande  innovation  ren- 
contre dans  sa  marche. 

En  résumé ,  l'homœopalhie  marche  et  grandit  de 
plus  en  plus.  Pour  qui  veut  suivre  avec  quelque  at- 
tention le  développement  progressif  qu'elle  a  suivi , 
ses  destinées  futures  ne  sauraient  être  douteuses.  Une 
opposition  plus  ou  moins  intéressée ,  plus  ou  moins 
éclairée,  peut  en  retarder  les  progrès ,  mais  ne  saurait 
désormais  l'arrêter  dans  son  essor«  Que  faire  en  effet 
contre  une  doctrine  toute  d'expérience,  qui  n'en  ap- 
pelle qu'aux  fait^ ,  qui  ne  demande  qu'un  examen  imr 
partial  et  consciencieux,  et  qui,  dans  chaque  malade 
qu'elle  guérit  ou  soulage,  trouve  un  prosélyte,  et  sou- 
vent un  disciple? 

Contribuer  à  ce  progrès  en  répandant  la  connaisr 
sance  des  faits ,  tel  est  le  but  de  ce  journal  ;  et  la  no- 
tice historique  que  nous  terminons  ici ,  ne  sera  pas 
inutile,  nous  l'espérons,  à  l'accomplissement  de  cette 
tâche. 

X, 
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SUR   l.k 

NOUVELLE   THÉRAPEUTIQUE    MÉDICALE 

nommëe 

HOMŒOPATHIE   (t), 

PAR  M.  P.  DUFRESNE,  D.  M. 


AVANT -PROPOÇ, 

Après  vingt-cinq  ans  d'étude  et  de  pratique  médi-: 
cale  faites  avec  quelques  succès  ,  verra-t-on  sans  sur- 
prise que  j'abjure  la  doctrine  qui  m'a  été  enseignée  et 
qui  est  encore  généralement  pratiquée ,  pour  suivre 
et  prêcher  Thomœopathie ?  Croira-t-on  à  ma  bonne 
foi  ?  Se  persuadera-t-on  que  la  conviction  et  la  force 
de  la  vérité  m'ont  seules  entraîné ,  qu'elles  sont  seules 
le  motif  de  ma  conduite  ? 

(i)  Ce  mémoire,  fyiï  avant  ({ue  l'existence  de  nptre  jouri^ai 
fût  arrêtée,  était  destiné  à  la  Bibliothèque  Universelle^  oii  ii 
a  paru  dans  le  numéro  de  janvier  dernier.  Nous  le  reprodui- 
sons ici  avec  quelques  additions,  parce  que,  contenant  les 
dogmes  fondamentaux  de  la  thérapeutique  homœopathique, 
ii  peut  être  utile,  et  même  nécessaire ,  à  bien  des  lecteurs, 
pour  l'intelligence  des  raisonnemens  et  développemens  qu^ 
suivront. 
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Je  le  crois  de  mes  amis  ;  je  Tattends  des  personnes 
qui  me  connaissent  un  peu  ,  si  elles  sont  étrangères  à 
la  science  médicale. 

Il  n'est  pas  de  réforme  qui  n*ait  eu  ses  opposans  ; 
c'est  dans  Tordre  des  choses ,  c'est  dans  la  nature  de 
rhomme.  Il  ne  soumet  qu'avec  peine  ses  opinions  à 
celles  d'autrui  ;  il  le  fait  avec  plus  de  peine  encore  ,  ou 
plutôt,  il  ne  le  fait  pas ,  si  ses  intérêts  ou  son  amour- 
propre  sont  compromis.  Je  dois  donc  attendre  que 
cet  écrit  seraTobjet  de  la  critique,  peut-être  même  de 
la  satire. 

La  critique  est  utijie ,  elle  est  nécessaire ,  je  ne  la 
crains  pas. 

Critiquer  mon  style  serait  peine  perdue  ;  je  suissan^ 
prétention  à  ce  sujet.  Je  désire  être  clair,  je  désire 
être  compris.;  c'est  là  toute  mon  ambition. 

Critiquer  l'ensemble  de  mon  travail ,  c'est  m^obli- 
ger  ;  car  mon  but  unique  étant  la  vérité ,  elle  sortira 
peut-être  plus  belle  des  ol^jections  qu'on  me  £?ra , 
qu'elle  ne  paraît  par  mes  raisonnemens . 

Si  l'amour  de  la  vérité,  le  plaisir  de  voir  diminuer, 
disparaître  ce  qu'il  y  a  de  conjectural  en  médecine, 
ont  été  le  motif  de  ma  conduite,  la  raison  pour  la- 
quelle j'ai  embrassé  la  doctrine  thérapeutique  du  sa- 
-  vantHahnemann,  il  ne  sera  peut-être  pas  hors  de  pro- 
pos de  dire  comment  je  suis  arrivé  à  l'étudier. 

On  a  pu  voir  par  les  observations  que  j'ai  publiées 
sur  la  variole  et  la  vaccine ,  en  mars  1825,  dans  la 
Bibliothèque  Uniçerselle ,  et  par  la  note  que  j'ai  in- 
sérée dans  le  même  recueil  en  mai  dernier ,  sur  la 
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cinchonine  considérée  comme  médicament^  etc., 
que  je  n'ai  pas  toujours  marché  en  routinier  aveugle 
dans  la  voie  médicale,  et  que  j*ai  toujours  cherché  à 
me  rendre  compte  de  ma  conduite ,  à  apprécier  Tac- 
tion  des  venins  (i)  divers  que  le  médecin  est  dans  le 
cas  d'appliquer  à  l'économie  animale ,  tant  à  l'exté- 
rieur qu'à  l'intérieur. 

On  a  lu  9  à  la  fin  du  dernier  de  ces  opuscules ,  que 
mon  intention  était  de  reprendre  des  expériences  en 
vue  de  saisir  quelque  sel  formé  de  toutes  pièces  dans 
Tcstomac  par  l'acide  bydrochlorique  que  sécrète  cet 
organe ,  uni  à  une  base  salifiable  qu'on  y  aurait  intro* 
duite ,  et  confirmer  ainsi  la  série  des  raisonnemens 
que  j'ai  faits  sur  la  médication  et  l'action  des  médi- 
camens  insolubles. 

J'ai  donc  dû  recommencer  des  expériences  ;  mais 
pour  ne  pas  travailler  inutilement ,  j'ai  dû  m'assurer 
si  les  médicamcns  préparés  et  administrés  selon  la 
méthode  et  les  procédés  de  Hahnemann ,  ont ,  sur 
l'économie  animale ,  l'action  que  leur  assigne  ce  sa- 
vant ;  car  dans  ce  cas  je  devais  renoncer  à  mes  rai- 
sonnemens ,  abandonner  mes  recherches  et  suivre  la 
nouvelle  route  qui  serait  ouverte  à  mon  observation , 

(i)  On  me  pardonnera  cette  expression ,  mais  on  convien- 
dra que  la  partie  active  d'un  médicament,  celle  qui  constitue 
sa  force,  celle  qui  fait  qu'il  n'est,  ni  substance  alimentaire,  ni 
substance  inerte  ou  neutre,  est  un  9ènenvm  particulier,  9Mm 
positif  €[ue  le  venin  de  la  vipère ,  que  celui  de  la  guêpe ,  un 
être  sui  generis ,  autant  que  le  sont  les  vif  us  vaccin  et  va- 
riolique. 
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regarder  le  vf  nin  du  médicament  comme  une  puiâ- 
dance  agissant  d*une  manière  dynamique ,  et  cher- 
cher à  reconnaître  le  meilleur  moyen  dé  convertir  ce 
venin  en  agent  de  guérison.  C'est  ce  qiii  eût  arrivé. 

Voilà  comment  j'ai  été  porté  à  éludief  la  doctrine 
thérapeutique  fondée  sur  Taxiome ,  Similia  similib  u$ 
curantur,  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  d'homœo-^ 
ptithie.  J'ai  été  puissamiment  aidé  des  lumières  d'un 
de  nos  savans  ,  M.  Adolphe  Pictôt ,  dont  les  connais-^ 
sances  variées,  surtout  celle  de  la  langue  allemande 
dans  sa  perfection ,  m'ont  été  d'une  grande  utilité. 
Qu'il  me  soit  permis  de  lui  en  témoigner  ici  ma  vive 
gratitude. 


CONSIDERATIONS   GENERALES. 

Il  y  a  huit  ans  environ  que  l'Allemagne  est  le  théâ- 
tre d'une  révolution  médicale  tellemerlt  prononcée , 
qu'elle  bouleversé  toutes  les  idées  reçues  jusqu'à  ce 
jour,  en  matière  médicale,  thérapeutique  et  pharma- 
cie ,  et cepéridarit  la  Suisse,  la  France ,  l'Angleterre, 
et  presque  toute  Tltalie  connaissent  à  peine  le  nom 
donné  à  ce  nouveau  mode  de  traiter  les  maladies , 
l'homœopathie  (  i  ) . 

Quelques  journaux  s'en  sont  occupés,  presque  tous 
pour  en  faire  la  critique  plus  ou  moins  raisonnée , 

(i)  De  deux  mots  grées,  a/Aoeov  ir«0of,  souffrance  semblable^ 
affection  analogue. 
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mais  d*autànt  moins  raisonnable  qu'elle  n*à  été  fon* 
dëe que  sur  des  inductions,  des  assertions,  des  argu- 
mentations sans  examen  pratique ,  sans  expériences , 
sans  faits ,  en  un  mot. 

On,  peut  ne  pas  croire  un  homme  sur  sa  parole , 
quoiqu'on  soit  sans  motif  de  suspecter  sa  bonne  foi , 
ne  pas  donner  confiance  à  un  fait  qui  est  ou  parait  ex- 
traordinaire ,  rien  de  plus  naturel ,  rien  de  plus  juste  ;. 
on  est  dans  son  droit  tout  entier  :  mais  donner  un 
démenti  sans  preuves  directes,  c'est  sortir  de  son 
droit ,  c'est  être  impertinent. 

Un  fait ,  s'il  a  été  bien  observé ,  est  un  être  saisis** 
sable  qui  peut  et  doit  se  reproduire  à  volonté ,  sans 
autre  difficulté  que  de  se  replacer  rigoureusement 
dans  les  mêmes  conditions  que  celui  qui  Ta  le  pre- 
mier vu  et  avancé.  Il  est  ou  il  n'est  pas,  il  n'y  a  point 
de  xnilieu  ;  et  dans  le  doute ,  l'expérience  seule  doit 
être  appelée  en  preuve  ;  toute  argumentation  doit  dis- 
paraître. • 

Tels  sont  les  raisonnemens  que  )'ai  faits ,  les  cir- 
constances dans  lesquelles  je  me  suis  placé ,  pour 
étudier  la  doctrine  thérapeutique  du  célèbre  Hahne- 
mann ,  homme  remarquable  autant  que  savant ,  et 
doué  d'une  sagacité  qui  ne  le  cède  qu'à  sa  persévé* 
rance  (i)  :  mais  de  plus,  pour  expérimenter,  j'ai 
cherché ,  autant  qu'il  est  humainement  possible  de 

(i)  N'est-il  pas  bien  remarquable  et  persévérant,  l^homme 
qui ,  par  amour  pour  la  science  et  dans  des  vues  de  bien ,  a 
passé  trente  ans  de  sa  vie  â  s'empoisonner  chaque  matin  ? 
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le  faire ,  à  me  mettre  dans  un  état  d'abstraction ,  à 
m'isoler  de  moi-même  et  à  me  placer  seul  en  pré- 
sence des  faits,  dépouillé  de  tout  préjugé,  de  toute 
connaissance  acquise  et  de  toute  influence  étrangère. 
Recevoir  les  sensations  et  les  apprécier  sont  les  deux 
seules  facultés  qui  m'ont  paru  devoir  être  employées, 
les  seules  dont  j'ai  usé- 

•  Dans  les  expériences  que  j'ai  faites,  comme  pour 
ma  pratique ,  je  n'ai  rien  voulu  confier  à  personne  ; 
je  me  suis  rendu  et  je  me  rends  responsable  de  tout. 
J'ai  fait  toutes  mes  préparations  ;  chaque  substance 
a  été^prise  dans  l'état  le  plus  pur  et  le  plus  primitif 
possible ,  et  toutes  les  manipulations  ont  été  faites 
par  moi  ou  sous  mes  yeux. 

Ceci  a  été  pour  moi ,  en  principe ,  un  besoin  de  cu- 
riosité ,  une  satisfaction  à  obtenir  ;  puis ,  lorsque  j'ai 
fait  de  l'homœopathie  ma  pratique ,  un  devoir ,  une 
véritable  affaire  de  conscience  ;  plus  je  vais,  plus  j'ob- 
serve les  effets^esmédicamens,  plus  je  suis  convaincu 
que  le  médecin  consciencieux  ne  peut ,  ni  ne  doit  se 
confier  qu'à  lui-même. 

Je  vais  exposer  d'une  manière  succincte  les  dogmes 
fondamentaux  de  l'homœopathie;  puis  je  jetterai  sur 
l'ensemble  uncoup-d'œil  comparatif  avec  la  méthode 
allopathique ,  ce  qui  me  conduira  à  exposer  quelques 
faits  qui  me  sont  propres.  Puisse  le  tout  n'être  pas  in- 
digne de  l'attention  du  lecteur  ! 
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DOGMES  F0I9DAMENTAUX  DE  L*HOMQBOPATHIE. 


I.  La  tâche  da  médecin  «  le  but  de  ses  efforts,  doit 
être  la  guérison  des  maladies  et  la  conservation  de  la 
santé. 

U.  Trois  choses  sont  nécessaires  pour  atteindre  ce 
but: 

1^  Faire  une.investigation  exacte  de  la  maladie,  oI]h 
)et  de  la  guérison. 

2° Déterminer  les  agens  qui  doivent  être  employés. 

3^  Apporter  dans  leur  emploi  assez  àé  tact  pour  que 
du  développement  de  leur  action  résulte  le  rétablisse- 
ment de  leur  santé. 

III.  Parmi  les  agens,  la  préférence  doit  être  don- 
née à  ceux  qui  sont  à  la  fois  les  plus  doux ,  les  plus 
prompts  et  les  plus  durables  dans  leurs*  effets. 

IV.  L'objet  qui  doit  fixer  l'attention  du  médecin 
et  contre  lequel  il  doit  diriger  son  traitement,  ne 
consiste  pas  dans  les  mutations  occultes  et  impercep- 
tibles que  la  maladie  apporte  à  l'organisme,  mais  dans 
Ten^emble  des  changeipens  perceptibles  et  apprécia- 
bles ,  dans  la  totalité  des  symptômes. 

V.  Les  mutations  occultes  et  les  changemens  per- 
ceptibles de  l'organisme ,  hors  Tétat  de  santé ,  sont 
les  parties  constitutives  et  intimes  du  tout  que  npus 
nommons  maladie  ^  et  un  traitement  curatif  qui  fait 
disparaître  c€ux-ci ,  détruit  nécessairement  ceiles-là. 

YI.  La  nature  et  l'essence  des  médicamens ,  les 
rapports  qui  existent  entre  eu^  et  les  maladies ,  ne 
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peuvent  être  déterminés  que  par  les  changemens  per- 
ceptibles que  produit  le  développement  de  leur  action 
sur  Téconomie  animale ,  et  nullement  par  leurs  qua- 
lités physiques  ou  chimiques. 

VII.  De  l'emploi  des  médicamens  contre  les  ma- 
ladies est  résulté ,  parfois ,  le  rétablissement  de  la 
santé  d'une  manière  si  évidente,  qu'il  a  été  impossi^ 
ble  d'en  chercher  ailleurs  la  cause ,  et  c'est  tout  na- 
turellement  que  Thomme  est  parti  de  là  pour  appré- 

'  cier  leurs  vertus  curatives ,  et  qu'il  a  été  tenté  de  les 
employer  dans  des  cas  analogues  ;  mais  cette  marche 
est  incertaine. 

VIII.  Excepté  quelques  affections  à  miasmes  ou 
'  virus  stables,  chaque  maladie  est  une  individualité 

qui  doit  être  envisagée  comme  nouvelle  et  particu- 
lière ;  et  tel  médicament  trouvé  salutaire  dans  telle 
maladie ,  ne  saurait  être  appliqué  dans  telle  autre  qui 
lui  ressemble  par  un  certain  nombre  de  symptômes  ; 
Tunique  moyen  d'apprécier  leur  vertu  curative ,  est 
d'observer  le  développement  de  leur-  action  sur  le 
corps  sain. 

-IX.  Toute  substance  médicamenteuse ,  appliquée  à 
l'économie  animale,  y  produit  des  mutations  orga-^ 
niques  ;  elle  altère  la  santé  et  fait  naître  des  maladies 
artificielles  variées  à  l'infini. 

X.  Le  développement  de  la  force  active  d'un  mé- 
dicament a  deux  effets  ou  vertus  différentes ,  selon 
qu'il  est  appliqué  à  l'homme  malade  ou  à  Thornme 
sain  ;  chez  le  premier,  elle  est  curative ,  si  l'indication 
a  été  bien  remplie  ;  chez  le  second ,  elle  est  pathogé- 
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nëtique,  et  le  médicament  ne  devient  remède  que 
parce  qu'il  a  la  faculté  de  produire  des  maladies. 

XI.  Comme  les  maladies  ne  sont  appréciables  que 
par  leurs  symptômes  ,  et  la  valeur  des  médicamens 
par  leur  force  pathogénétîque ,  spit  l'ensemble  des 
mutations  perceptibles  qu'ils  apportent  à  un  corps 
sain  ,  c'est  dans  les  rapports  entre  les  symptômes  et 
les  effets  purs  des  médicamens,  que  doit  se  trouver  le 
principe  général  du  traitement  des  maladies. 

XII.  Trois  rapports  sont  seuls  possibles  :  Y  hétéro- 
généité,  l'opposition  et  la  ressemblance]  de  là  la 
méthode  allopathique ,  la  méthode  antipathique^  et 
la  méthode  homœopathique.  C'est  à  l'expérience  à 
déterminer  leur  mérite  respectif. 

XIII.  Dans  la  méthode  allopathique,  méthode 
généralement  pratiquée  jusqu'à  ce  jour,  trois  chances 
sont  seules  possibles  : 

1°  Les  maux  artificiels  produits  par  le  médicament 
sont  moins  forts  que  les  souffrances  qu'occasione  la 
maladie  ;  it  n'y  a  rien  alors  de  changé. 

2®  Les  effets  morbifiques  du  médicament  sont 
également  forls  ou  plus  forts  que  la  maladie  ;  celle-ci 
est  alors  suspendue  aussi  long-temps  que  dure  la 
médication;  puis  elle  reparaît ,  à  moins  que,  pen- 
dant le  temps  qui  s'est  écoulé,  elle  n'ait  achevé  son 
cours  naturel. 

3^  Enfin,  les  remèdes  violens,  long-temps  ad- 
ministrés dans  les  maladies  chroniques  ,  produisent 
des  complications  de  maux  résultant  de  leurs  efïets 
purs  et  des  souffrances  primitives  ;  de  là ,  deux  ou 
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plusieurs  maladies  ^  qui  occupent  chacune  une  place 
distincte  dans  lorganisme. 

XIV.  Les  remèdes  allopathiques  ne  sauraient  gué- 
rir en  aucun  cas.  N'ayant  rien  d'analogue,  ni  d'op-. 
posé ,  dans  leurs  effets ,  aux  symptômes  de  la  mar 
ladie,  ils  n'atteignent  jamais  les  parties  affectées.  Ils 
peuvent  suspendre  momentanément  les  symptômes 
par  des  souffrances  hétérogènes,  mais  non  les 
anéantir. 

XV.  Le  procédé  antipathique  n'est  qu'un  procédé 
palliatif.  Si  d'abord  l'action  du  remède  opposé  sem- 
ble opérer  une  neutralisation  des  maux  naturels  et 
guérir ,  l'inVerse  a  lieu  dès  que  son  action  a  cessé. 
Non  seulement  le  mal  primitif  reparaît,  mais  il 
s'aggrave ,  et  cela  en  raison  de  la  grandeur  des  doses 
administrées.' 

XVI.  L'aggravation  est  le  résultat  de  l'action  de 
l'organisme  qui  tend  toujours  à  opposer  un  état 
exactement  contraire  à  l'influence  qu'on  a  exercée 
sur  lui ,  par  conséquent  à  réagir  dans  le  sens  de  la 
maladie,    à  en  développer  et  aggraver  les  symptô- 

mes. 

Comme  palliatif,  le  procédé  antipathique  est  ce- 
pendant quelquefois  utile  et  même  nécessaire. 

XVII.  La  méthode  homœopathique  est  la  seule 
que  l'expérience  montre  toujours  salutaire.  Les  effiets 
purs  et  spécifiques  des  médicamens  étant  tout-à-fait 
semblables  aux  souff'rances  naturelles,  ils  vont  juste 
aux  parties  affectées ,  et  comme  deux  maladies  sem- 
blables ne  sauraient  exister  en  même  temps  dans  le 
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même  organe,  les  souffrances  naturelles  cèdent, 
pourvu  que  les  symptômes  artificiels  les  surpassent 
un  peu  en  force. 

XVIII.  La  maladie  médicinale,  ou  artificielle, 
n'ayant  qu'une  durée  déterminée  par  la  durée  de 
faction  du  médicament,  lorsque  celle-ci  disparait  « 
le  corps  reste  parfaitement  sain,  et  cela  d'autant 
mieux  que  la  réaction  de  Forganisme  contre  le  re- 
mède J'est  aussi  contre  la  mahdie ,  et  contribue  au- 
tant au  rétablissement  de  là  santé ,  qu'elle  lui  est  op- 
posée dans  le  procédé  antipathique. 

XIX.  L'expérience  et  la  raison  établissent  que  les 
rapports  homœopathiques  entre  les  maladies  et  les 
médicamens,  sont  les  seuls  qui  conduisent  à  une 
prompte  et  solide  guérison;  nous  en  déduirons  le 
corollaire  suivant  :  v  Guérissez  les  maladies  par 
9»  des  remèdes  capables  de  produire ,  dans  l'homme 
y>  sain ,  des  effets  aussi  semblables  que  possible  à  la 
1»  totalité  des  symptômes  du  mal  à  traiter.  » 

XX.  L'action  des  médicamens  homœopathiques 
s'exerçant  tout  entière  sur  des  parties  déjà  affectées 
par  la  maladie ,  leurs  doses  doivent  être  petites ,  in- 
finiment petites.  Il  ne  faut  qu'une  petite  action  pour 
surpasser  l'intensité  de  la  maladie;  une  grande  serait 
nuisible  et  même  dangereuse. 

XXI.  Il  ne  faut  jamais  employer  qu'un  seul  mé- 
dicament à  la  fois  ;  tout  mélange  est  inadmissible , 
car  il  est  impossible  de  déterminer  comment,  en 
paireil  cas ,  les  divers  ingrédiens  se  modifient  entre 
eux ,  et  plus  difficile  encore  de  déterminer  les  rap-^ 
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ports  des  symptômes  spécifiques  du  médicament  avec 
ceux  de  la  maladie. 

Les  médicamens  homœopathiques  doivent  être 
tir^  des  substances  les  plus  pures  et  douées  de  toute 
leur  force  naturelle. 

XXII.  C'est  une  affaire  de  conscience  pour  le  mé- 
decin, que  le  malade  reçoive  les  remèdes  jde  bonne 
qualité  et  en  juste  quantité;  il  doit  les  *  [trç^parer  et 
administrer  lui-même.  .    * 

4 

Tels  sont,  en  vingt-deu;t  corollaires,* les. dogmes 
principaux  de  la  doctrine  thérapeutique  dti  vénérable 
Samuel  Hahnemann  (ï).  Voyons  en  quoi  cUe  dif- 
£ere  essentiellement  de  notre  thérapeutique  ordinaire, 
Fallopathie. 

Un  coup  d'œil  analytique  sur  TensemUe .  nous 
montre  : 

1°  Que  le  médecin  qui  suit  les  règles  deThomœo- 
pathie ,  néglige  les  causes  des  maladies  et  toutes  les 
mutations  occultes  qui  précèdent  dans  Torganismç 
les  changemens  perceptibles  ;  pour  lui,  l'ensemble  des 
symptômes  est  toute  la  maladie:  ce  n'est  là  (ji^'.uii^ 
seule  et  même  chose.  

2,^  Qu'en  dépit  des  nosologistes  et  des  nosogra- 
phes,  quelques  maladies  à  miasmes  ou  virus  fixes 
exceptées ,  chaque  maladie  est  une  individualité ,  un 
cas  nouveau. 

Z^  Que,  contrairement  à  tout  ce  qui  a  été  fait  jus- 

•  •       » 

•       * 

(i)  Extraits  de  VOrganon  de  Part  de  guérir  .^  du  D**  Samuel 
Babneoiana  ^  traduit  par  E.-6.  de  Brunnow.     .  *  . 
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qu'à  ce  jour ,  Hahnemann  et  ses  disciples  apprécient 
les  vertus  des  médicamens  d'après  leur  action  sur 
l'homme  sain  «  et  non  par  leurs  effets  dans  les  mala- 
dies. 

4^  Que  le  seul  rapport  homœopalhique  entre  les 
médicamens  et  les  maladies  peut  être  bon  et  salutaire, 
et  qu  en  conséquence  de  ce  rapport ,  les  doses  doi- 
vent toujours  être  infinitésimales. 

Arrêtons-nous  un  instant  sur  c^  différences. 

La  première  est  infiniment  moindre^ qu'elle  ne  pa- 
rait d'abord  ;  si  la  théorie  semble  parfois  la  faire  res- 
sortir ,  la  pratique  la  Voit  disparaître  à  chaque  pas. 

Aux  yeux  du  pathologiste  qui  fait  de  la  maladie 
une  entité  ,  qui  vbit  en  elle  un  tout  et  des  parties  ; 
aux  yeux  même  de  celui  qui ,  sans  la  personnifier 
ainsi  «  en  raisonne  comme  d'un  état  positif,  l'asser- 
tion de  Hahnemann  que,  la  maladie  et  l'ensemble 
des  symptômes  ne  sont  qu'une  seule  et  même  chose , 
est  une  hérésie  médicale  ;  c'est  le  bouleversement  de 
la  science. 

Cependant,  lorsqu'on  se  demande  ce  que  c'est 
qu'une  maladie ,  la  réponse  la  plus  naturelle  comme 
la  plus  prompte ,  est  de  dire  cju'elle  est  tout  ce  qui 
n'est  pasja  santé  ;  c'est-à-dire  qu'elle  est  l'état  néga^- 
tif  de  la  santé ,  comme  le  froid  est  l'état  négatif  de  la 
chaleur,  ou,  en  d'autres  termes,  que  ma/adi^ et  mom^ 
de  santé  sont  synonymes,  comme  froid  et  moins  de 
chaleur  le  sont  pour  tout  homme  qui  a  les  notions 
les  plus  communes  de  la  physique. 

pr  la  santé,  n'étant  que  l'ensemble  desphénomè- 
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nés  Titaux  /^'exerçant  avec  accord  et  harmonie ,  la  ma- 
ladie ne  peut  être  \  à  son  tour  «  que  Tensemble  de  ces 
mêmes  phénomènes  s'exerçanl  avec  défaut  d'accord 
et  d'harmonie;  et  ce  défaut  d'accord  n'étant  appré- 
ciable que  par  l'ensemble  des  mutations  organiques 
que  nous  nommons  symptômes  «  il  est  exact ,  et  ri- 
goureusement exact,  de  dire  que  la  maladie  et  l'en-  v 
semble  des  symptômes  qui  la  constituent  ne  sont 
qu'une  seule  et  même  chose  «  »^ 

Le  praticien ,  qui  a  chaque  jour  l'occasion  de  véri- 
fier combien  peu  les  plus  belles  théories  de  l'école  sont 
confirmées  par  la  pratique,  se  contente  toujours  de 
cet  ensemble ,  trop  heureux  même  quand  il  peut  le 
saisir  et  se  faire  un  tableau  bien  exact  de  toutes  les 
aberrations  delà  sa*ntéde  son  malade. 

Cette  opinion  est  aussi  celle  de  l'auteur  de  l'article, 
Médecine  agissante  {Dict.  des  Se.  Méd.).  Voici 
ses  propres  paroles  : 

c<  Quoi  qu'il  en  soit ,  nous  proclamons  hautement 
»  maintenant ,  que  toute  recherche  du  principe  mor- 
»  bifique  dans  sa  propre  nature  ^  est  aussi  impossible 
»  qu'elle  serait  vaine,  et  nous  renfermant  dans  la 
>»  philosophie  du  siècle ,  dans  le  domaine  des  choses 
»  appréciables  par  nos  sens  ,  nous  prenons  la  mani- 
»  festation  de  la  maladie  pour  la  maladie  elle- 
»  même*  » 

Passons  aux  causes. 

La  maladie ,  avons-nous  dit ,  est  le  désaccord ,  te  . 
défaut  d'harmonie  dans  l'ensemble  des  phénomènes 
vitaux.  Or ,  je  le  demande,  connaissons-nous  la  cause 
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des  phénomènes  vitaux?  Savons- nous  pourquoi,  lors- 
qu'il y  a  accord  entre  eux ,  il  y  a  santé  ?  Non  ;  et  nous 
voudrions  savoir  pourquoi ,  comment,  lorsqu^il  y  a 
désaccord ,  il  y  a  maladie  ! 

«  L'homme  ne  connaît  Tessence  de  rien  ,  dit  Caba- 
»  nis  (i)  ,  ni  celle  de  la  nature  quf'il  a  sans  cesse  sous 
)>  les  yeux ,  ni  celle  du  principe  secret  qui  la  vivifie. 
I  i>  Il  parle  des  causes  qu'il  se  flatte  d'avoir  décou- 

^*  »  vertes  et  de  celles  qu'il  se  plaint  de  ne  pouvoir  dé- 

«>  couvrir  ;  mais  les  vraies  causes ,  les  causes  premier* 
»  res ,  il  n'en  connaît  aucune ,  elles  sont  tout  aussi 
»  cachées  pour  lui  que  l'essence  des  choses.  Il  voit 
I  »  des  effets ,  ou  plutôt  il  reçoit  des  sensations.  «> 

I  II  faut  cependant  convenir  qu'il  est  quelques  cas  de  > 

maladies ,  où  la  cause  peut  et  doit  être  connue  ;  telles 
sont  la  présence  des  corps  étrangers  dans  l'économie 
animale ,  d'un  venin ,  d'urf  virus  stable  et  bien  déter- 
miné ;  mais  dans  ces  cas  même,  nous  connaissons  la 
cause  et  nous  ne  pouvons  apprécier  son  mode  d'ac- 
tion. Nous  ne  pouvons  apprécier ,  apercevoir  même , 
les  changemens  occultes  qu'elle  apporte  dans  Torga- 
nisme ,  avant  le  développement  des  changemens  per- 
ceptibles, et ,  comme  dans  les  cas  ordinaires ,  nous  ne 
pouvons  saisir  que  l'ensemble  àià%  symptômes. 

Par  analogie  à  ces  cas  spéciaux ,  on  a  présenté  la 
bile  et  toutes  les  excrétions ,  comme  causes  de  mala- 
dies ;  on  en  a  fait  autant  de  l'irritation ,  de  l'inflam- 
mation, etc. 
Dans  le  premier  cas,  on  a  donné  pour  causes  de  vé- 

(i)  Rapport  du  phy»ique|aii  moral  de  l'homme. 


I 
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ritables  effets  ;  car  il  ne  saurait  y  avoir  vice  dans  la 
bile,  dans  son  mode  de  sécrétion,  sans  désaccord  dans 
les  fonctions  da  foie,  peut-êlre  de  tout  Torganisme. 
Dans  le  second ,  on  indique  pour  causes  ce  qui  est  la 
maladie  elle-même ,  ou  une  partie  de  la  maladie. 

La  seconde  différence,  qui  n*est  qu'une  consé- 
quence de  celle-ci ,  renverse  tout  le  système  nosolo- 
gique  :  elle  est,  dit-on  y  la  destruction  de  la  science,  le 
retour  au  chaos,  dans  lequel  on  était  avant  Sauva- 
ges ,  et  duquel  on  n'est  sorti  qu'à  l'aide  des  classifica- 
tions. Elles  nous  reporte  même  plus  loin  ;  chaque  cas 
de  maladie  est  une  individualité  ;  il  doit  être  envisagé 
comme  nouveau . 

Pour  répondre  à  ces  objections ,  je  ne  répéterai  pas 
ce  que  j'ai  dit  de  la  maladie ,  ^n  quoi  elle  consiste,  ce 
qu'on  doit  entendre  par  ce  mot. 

Elle  est  un  pur  phénomène  et  nop  un  être;  elle  ne 
saurait  avoir  des  caractères  de  genre ,  ni  d'espèce  (i)  ; 
et  par  cela  même  qu'elle  n'est  qu'une  aberration  de  la 
santé  d'un  individu ,  un  état  négatif  de  cette  santé , 
elle  doit  varier  autant  qu'il  y  a  de  santés  différentes. 
Mais  de  plus,  comme  la  santé  d'un  individu  varie 
selon  son  âge  et  selon  les  circonstances  physiques  et 
morales  dans  lesquelles  il  peut  se  trouver ,  les  aber- 

(i)  Je  soutins  cette  opinion  en  1811 ,  à  Montpellier,  dans 
mon  cinquième  examen  de  médecine,  contre  le  savant  mais 
fougueux  Baumes ,  nosologiste  chez  lequel  on  peut  apprendre 
à  quel  égarement  peut  entraîner  l'étude  des  causes.  Il  nd'im- 
portait  de  faire  écouler  le  temps  en  traitant  une  question 
aussi  générale, 

*  A 
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rations  dexette  santé  sont  aussi  influencées  par  ces 
dgens  ;  de  telle  sorte  qu'on  peut  hardiment  dire  qu'il 
est  impossible  de  rencontrer  deux  cas  de  maladie  dont 
les  symptômes  soient  rigoureusement  les  mêmes  • 

Cette  vérité ,  qu'on  peut  d  ailleurs  dire  une  vérité 
de  fait ,  étant  une  fois  établie ,  doit-elle  inspirer  des 
regrets,  parce  qu'elle  renverse  quelques  échafaudages 
et  froisse  quelques  amours^-propres  ? 

A-t-on  repoussé  la  démonstration  du  mouvement 
de  la  terre  et  de  la  fixité  du  soleil .  parce  qu  elle  ren- 
versait toute  la  science  de  Ta^tronome?  Non»  sans 
doute. 

La  vérité,  sous  quelque  forme  qu'elle  se  présente, 
doit  toujours  être  admise,  sauf  aux  savans  de  s'en  àr* 
ranger. 

Si,  d'un  côté,  l'homoeppathie  renverse  tous  les 
systèmes  nosolo^ques,  si  elle  réduit  au  néant  la  pa- 
thologie, proclamant  que  chaque  cas  de  maladie 
doit  être  envisagé  par  le  médecin  comme  nouveau, 
et  traité  comme  tel ,  sans  tenir  compte  des  belles  ob- 
servations et  descriptions  péniblement  élaborées  de- 
puis l'antiquité  jusqu'à  nous,  de  Tautre,  elle  jette 
les  fondemens  d'une  science  nouvelle ,  la  pathogé^ 
nésie^  # 

Plus  rationelle  et  plus-  logique  que  l'allopathie, 
elle  ne  s'adresse  point  à  l'homme  malade  pour  con- 
naître la  vertu  curative  des  médicamens;  cette  mar- 
che serait  fautive  et  les  résultats  variables,  autant 
que  peut  l'être  Tétat  négatif  de  la  santé;  elle  s'a- 
dresse au  positif,  elle  les  applique  à  l'homme  sain.. 
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C'est  sur  lui  qu'elle  étudie  l'action  de  leur  venin  et 
qu  elle  en  apprécie  les  effets.  Elle  tient  un  compte 
exact  de  toutes  les  mutations  organiques  qui  parais- 
sent ;  et  elle  forme  ainsi  un  tableau  vrai  des  maladies 
artificielles  qui  en  résultent.  En  un  mot ,  elle  étudie 
comment  le  médicament  rend  malade,  pour  appren- 
dre comment  il  guérit. 

L'ensemble  des  tableaux  ainsi  formés  constitue  la 
pathogénésie  ;  l'augmentation  de  leur  nombre  et  leur 
perfectionnement  en  sont  le  but. 

C'est  ici  que  les  pathologistes  pourront  porter  leur 
activité  et  déployer  leur  sagacité  ;  ils  n'auront  à  dé- 
crire et  à  classer  que  des  affections  dont  la  cause  sera 
toujours  connue ,  des  maladies  résultant  de  l'action 
d'un  venin  déterminé. 

Les  classificateurs  auront  de  plus  des  bases  stables, 
des  reperts  assurés ,  les  caractères  naturels ,  physi- 
ques et  chimiques ,  anatomiques  et  botaniques ,  des 
des  divers  agens  pathogénétiques. 

Après  avoir  ainsi  étudié  etenregistré  les  effets  du 
venin  des  médicamens ,  il  restait ,  pour  convertir  ce 
venin  en  remède,  pour  en  faire  un  agent  curatif,  à 
déterminer  quand  et  comment  il  doit  être  administré, 
ou  ce  qui  revient  au  même ,  quel  est  le  meilleur  de 
tous  les  rapports  qu'il  peut  avoir  avec  la  maladie. 

Ce  rapport  est  le  rapport  homœopathique.  C'est  ce 
qu'établit  [Hahnemann  par  le  raisonnement ,  et  c'est 
ce  qu'il  assure  être  confirmé  par  l'expérience,  de 
même  que  l'effet  des  doses  infinitésimales  (i). 

(i)  Yoir  les  Corollaires  17,  189  19  et  20. 


i 


—    45    — 

L^expërience  !  c  est  la  pierre  angulaire  de  la  science 
médicale  ;  devant  elle ,  tout  cède  ;  mais  pour  qu'elle 
atteigne  ce  degré  de  suprématie ,  il  faut  qu'elle  pré- 
sente des  faits  nombreux ,  soigneusement  observés , 
et  rapportés  avec  une  telle  exactitude,  une  telle 
clarté,  que  tout  homme  doué  des  qualités  de  Tex- 
pérlmentateur ,  puisse  les  reproduire  et  se  con- 
vaincre. 

Kien  de  cela  ne  manque  à  Thomœopathie ,  qui , 
quoique  jeune  encore,  possède  déjà  un  nombre  im- 
mense de  faits.  Ils  s'accroissent  d'ailleurs  chaque 
jour ,  et  celui  qui  veut  en  reproduire ,  ou  en  coiftrô- 
1er  ^  n'a  que  l'embarras  du  choix. 

Un  embarras  de  ce  genre,  loin  d'être  pour  nous  un 
obstacle ,  a  été  un  motif  de  curiosité ,  un  véritable 
encouragement.  Nous  avons  eu  recours  à  l'expérience 
pour  former  notre  conviction.  Et  d'abord  nous  avons 
cherché  à  vérifier  si  des  doses  petites ,  plus  petites  de 
beaucoup  que  celles  employées  communément ,  peu- 
vent avoir  une  action  sur  l'économie  animale.  A  cet 
effet,  nous  avons  fait  sur  nous- mêmes,* le  20  mai 
dernier,  l'essai  dont  voici  les  détails. 

Premier  fait. 

Après  avoir  trituré ,  pendant  unc^  heure ,  dans  un 
mortier  de  verre ,  un  grain  d'opium  cru  en  poudre , 
uni  à  cent  grains  de  sucre  de  lait ,  je  pris  un  grain  de 
ce  mélange ,  que  je  triturai  de  nouveau  avec  cent 
autres  grains  du  même  sucre;  puis  j'avalai  un  grain 
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de  ce  dernier  mélange  (  Y,oooo  de  grain  d'opium  )»  le 
lendemain  matin,  à  jeun,  en  me  le  versant  sur  In 
langue,  sec  et  sans  mélange.  Je  me  levai  peu  après 
et  je  fus  à  mes  affaires,  comme  si  je  n'eusse  rien  pris. 
Je  m'étais  astreint  dès  la  veille ,  et  je  m'astreignis 
pendant  quelques  jours,  à  ne  vivre  que  de  viandes, 
de  bouillons ,  de  lait ,  de  substances  farineuses ,  sans 
aromates  ni  épiceries,  et  à  ne  boire  que  de  Teau. 

La  journée  se  passa  sans  effets  bien  sensibles  ;  ce- 
pendant je  ressentis  presque  continuellement  un  sen- 
timent de  mal  de  têle  frontal ,  que  j'attribuai  à  la 
chaleur  du  jour  et  non  à  l'opium.  La  nuit  fut  plus 
remarquable  ;  je  dormis  mal  et  peu ,  beaucoup  moins 
qu'à  mon  ordinaire,  mais  sans  rien  éprouver  de  dou- 
loureux ,  ni  même  de  désagréable. 

Le  lendemain  matin  22 ,  regardant  comme  nulle , 
ou  à  peu  près.  Faction  qu'avait  eue  sur  moi  le  mé- 
dicament ,  j'en  pris  une  nouvelle  dose  cent  fois  plus 
forte ( Yioo  gr.),. et  je  suivis  le  même  régime  et  la 
même  manière  d'être  que  la  veille.  Le  malaise  fron- 
tal augmenta  ,  la  tête  était  lourde,  et ,  sans  propension 
au  sommeil ,  je  manquais  d'énergie.  Le  temps  était 
beau  ,  la  journée  chaude  ;  j'attribuai  mon  état  à  cette 
circonstance  plus  qu'à  l'opium  ;  mais  lorsque  la  nuit 
fut  venue,  je  ne  pus  plus  méconnaître  son  action.  Je 
la  passai  tout  entière  sans  sommeil ,  sans  y  avoir  le 
moindre  penchant ,  mais  sans  rien  éprouver  de  dés- 
agréable. Je  fus  au  lit,  pouvant  penser  et  réfléchir, 
mais  nullement  dormir,  quelque  désir  que  j'en  eusse 
et  quelque  position  que  je  prisse. 
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Déjà  rexpérierice  m'avait  appris  prccëdemment , 
que  '/s  ou  ^6  de  grain  d  opium  me  privait  du  somt- 
meil;  mais  je  n'aurais  osé  attribuer  une  semblable 
action  à  ^loo  de  grain.  Pendant  tout  le  temps  que  je 
fus  au  lit  9  je  n'éprouvai  rien  à  la  tête  ;  mais  aussitôt 
que  je  fus  levé  le  23 ,'  le  malaise  de  la  veille  recom<- 
mença.  Je  vaquai  à  mes  affaires  sans  m'écarter  de 
mon  régime. 

Vers  les  onze  heures ,  étant  à  la  ville ,  où  je  m'é- 
tais rendu  à  pied  de  mou  domicile ,  je  fus  saisi  d'un 
vertige  qui  m'était  fort  connu,  précurseur  d'une  mi- 
graine à  laquelle  j'étais  (i)  sujet  depuis  plus  de  vingt 
ans.  Il  disparut  pour  faire  place  a  la  doukur  de  tête, 
et  tout ,  pendant  près  de  trois  quarts  d'heure  «  se  passa 
sans  que  je  dusse  rien  attribuer  au  médicament  pris. 

Dans  cet  état;  je  me  rendis  au  Jardin  Botanique, 
et  j'étais  à  peine  à  l'entrée  que  je  sentis  reparaître 
des  angoisses  précordiales  et  des  maux  d'estomac 
auxquels  j'avais  été  autrefois  sujet  avec  la  migraine , 
ou  avec  le  vertige  presque  seul ,  mais,  que  quelques 
aniSées  d'un  régime  doux  et  d'àbslinencf^de  vin ,  m'a- 
vaient fait  oublier.  Ces  maux ,  tout-à-fait  hors  de 
proportion  avec  le  mal  de  tête ,  qui  était  peu  violent, 
allèrent  en  augmentant  à  tel  point,  qu'arrivé  dans 
l'intérieur  du  Jardin  ,  je  fus  obligé  de  m'appuyer 
contre  un  arbre  et  de  m'y  cramponner  pour  éviter 
de  tomber.  J'étais  couvert  d'une  sueur  froide  et  hor- 

•  3 
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(i)  On  verra  f^lus  loin  pourquoi  je  dis/'ef^rVau  Iku  de  je 
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riblement  fatigué  par  des  nausées  auxquelles  succéda 
un  pressant  besoin  d'aller  du  ventre . 

Bien  de  ceci  n'était  nouveau  pour  moi ,  j'avais 
épouvé  tout  celai  autrefois  9  mais  jamais  avec  autant 
de  force  depuis  plus  de  i5  ans,  et  jamais  dans 
une  telle  disproportion  avec  le  mal  de  tête. 

Ces  pénibles  momens  ne^  furent  pas  longs,  et  dès 
que  je  le  pus ,  je  regagnai  mon  appartement  de  la 
ville ,  où  je  me  couchai  pendant  quarante  à  quarante- 
cinq  minutes,  temps  qui  fut  suffisant  pour  me  re- 
mettre. 

A  une  heure,  je  retournai  à  la  campagne  à  pied, 
à  Tardeur  du  soleil ,  sans  beaucoup  de  peine ,  ni  d'in- 
commodité. 

Aussitôt  arrivé ,  je  dînai  avec  plaisir  et  grand  ap- 
pétit], sans  en  être  nullement  incommodé  :  au  con- 
traire ,  le  peu  de  malaise  qui  me  restait ,  disparut 
totalement ,  et  peu  de  temps  après  je  fus  tout  aussi 
exempt  de  migraine  que  si  j'eusse  passé  la  nuit,  ce 

m 

qui  était  toujours  nécessaire ,  quelque  léger  que  fus- 
sent les  accès. 

Cet  essai ,  fait  dans  le  seul  but  de  savoir  à  quelle 
dose  l'opium  aurait  une  action  sur  moi  (j'étais  bien 
résolu  d'aller  chaque  jour  en  l'augmentant  jusqu'à 
production  d'effet)  ,  et  nullement  dans  celui  4'agir 
homœopathiquement  contre  des  maux ,  autrefois  vio- 
lens,  mais  considérablement  adoucis  depuis  quelques 
années  ^  me  montra  : 

\^  Que  '/loooo  de  grain  de  cette  substance ,  dose 
énorme  pour  Hahnemann ,  qui  n'en  administre  plus 


l 
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• 

qu'un  décillionième  de  goutte  de  la  teinture  alcooU^ 
que ,  pour  agir  homœopathiquement ,  eut  sur  moi 
une  action  marquée  par  un  léger  mal  de  tête  pendant 
le  jour  et  une  mauvaise  nuit. 

2°  Que  '/loo  de  grain  a  augmenté  le  mal  de  tête 
de  la  veille  9  m'a  totalement  privé  du  sommeil,  et  a 
reproduit  toute  l'intensité  des  malaises  d'estomac  et 
de  ventre  quetne  donnait  autrefois  la.  migraine. 

Ici  déjà  ma  curiosité  était  satisfaite,  elle  était  con- 
vertie en  étonnement.  */ioooo  de  grain  d'opium  avait 
eu  sur  moi  une  action  marquée;  '/loo  en  avait  eu 
une  très-forte.  Mais  ce  n'était  pas  là  le  tout.  Je 
n'avais  pas  expérimenté  sur  un  corps  sain;  j'avais 
agi  sur  un  homme  sujet  à  des  paroxismes  de  mi- 
graine f  avec  malaise  d'estomac  et  angoisses  précor- 
diales, et  sans  m'en  douter  (  i  )  je  m'étais  administré 
un  remède  homœopathique  à  ces  maux. 

C'est  ce  que  montre  la  reproduction  d'anciens 
maux,  et  c'est  ce  qui  est  établi  jusqu'à  l'évidence 
par  le  résultat.  A  mon  grand  étonnement,  autant 
qu'à  ma  grande  satisfaction,  je  n'ai  plus  ressenti 
depuis,  il  y  a  dix  mois,  aucun  malaise  d'estomac, 
ni  mal  de  tête.  Avant ,  je  n'étais  jamais  plus  de 
quinze  à  vingt  jours  sans  en  soufirir  plus  ou 
moins. 

Ce  dernier  résultat  ne  pouvait  être  présumé  d'a- 
bord ;  je  n'en  avais ,  ni  l'espoir ,  ni  la  pensée  ;  mais 
je  restai  convaincu  que  des  doses  petites  de  médi- 

(i)  Je  ne  connaissais,  à  cette  époque,  Phomoeopathie  que 
de  nom,  et  la  valeur  seule  de  ce  nom. 
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camens ,  infiniment  plus  petites  que  toutes  celles  qaei 
nous  employons  dans  notre  pratique  ordinaire,  pteu-»- 
vent  avoir  une  action  sensible  sur  Féconomie  ani« 
maie,  et  déjà  j'apercevais  que  cette  action  doit  être 
d'autant  plus  marquée  qu'elle  est  plus  homœopa- 
thique.  Il  mutait  impossible  de  ne  pa»  attribuer  à 
Vopium  tout  ce  que  j'avais  éprouvé  au  Jardin  Bota-^ 
nique,  et. toutes  4«s..4|utres  modifications  de  mon 
accès' 4^.itaîèràinèr  *-'''( 


Frn  16  iSeoond  fait. 

LèN4^[uîq[  jç^&^s^  çi^qsulté  par  la  fille  L. ,  personne 
âgée  de  Sï'ârôo-ans-^  atteinte  de  fièvre  intermittente , 
qui  présentait  les  symptômes  suivans.' 

La  maladie  durait  depuis  dix  jours;  les  accès 
étaient  quotidiens  et  irréguliers,  arrivant,  tantôt  à 
une  heure,  tantôt  à  l'autre.  Il  y  avait  frisson,  mais 
peu  de  tremblement,  violente  douleur  de  tête, beau- 
coup d'angoisses  et  fortes  douleurs  dans  les  membres 
et  le  dos,  delà  soif  pendant  le  frisson,  puis  chaleur 
et  transpiration  fort  abondante ,  hors  de  proportion 
avec  le  frisson  et  la  chaleur. 

J'administrai  Vioooo  de  grain  de  sulfate  de  quinine 
(il  était  huit  heures  du  mâtin,  et  selon  toutes  les 
probabilités  le  frisson  ne  devait  reparaître  qu'à  en- 
viron midi),  préparé  comme  je  l'ai  indiqué  pour 
l'opium.  L'accès  arriva  efTectivemcnt  vers  les  onze 
heures,  mais  avec  une  aggravation  (i)  très-notable 

(i)  Je  pouvais  guérir  ayec  un«  dose  moindre  et  ne  pas  fati- 
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clans  tous  les  symptômes  (  il  y  eut  délire  pendant 
plus  de  quatre  heuriss  )  ,  exœpté  dans  la  sueur  qui  fut 
la  même  que  par  le  passé.  Les  5,  6  et  7 ,  plus  de 
fièvre,  la  malade  est  faible  et  fatigué^  toutes  les 
nuits  par  la  transpiration  qui  arrive  avec  abon- 
dance dès  qu'elle  s'endort  et  qui  dure  jusqu'au 
matin. 

Presqu'encote  sans  connaissance  de  la  matière 
médicale  homœopathique ,  j'étais  embarrassé  pour 
supprimer  cette  sueur,  lorsque  je  pensai  que  le  suc 
de  sureau  devrait  remplir  cette  indication.  Jen  fis 
donc  piler  des  feuilles,  exprimer  le  jus,  et  j'en  ad- 
ministrai Y» 00  de  goutte,  le  8,  le  matin  à  jeun. 

Il  n'y  eut  rien  de  remarquable  pendant  la  journée  ; 
la  nuit,  il  y  eut  de  la  sueur  comme  de  coutume ,  mais 
plus  de  sommeil  et  de  calme,  et.  au  réveil  des 
dispositions  physiques  et  morales  meilleures.  La 
nuit  suivante  fut  sans  sueur,  et  il  n'en  fut  plus 
question.  -     - 

guer  la  malade.  Une  dose  plus  petite  que  celle-ci  dans  le  rap^ 
port  de  un  à  Tunité  suivie  de  3o  zéros,  aurait  été  suffisante* 
C'est  ce  que  m'a  appris  l'ëtude  de  la  matière  médicale  et  ce  que 
m'a  confirmé  l'expérience;  mais  une  sembUbte  dose  ne  guérit 
pas  toutes  les  fièvres  intermittentes;  elle  passe  inaperçue 
dans  toutes  celles  où  le  quina  n^est  pas  homœopatbiquet  Le 
hasard  m'avait  servi  dans  ce  premier  essai,  et  plus  tard  la 
comparaison  des  autres  variétés  de  ces  maladies  entre  elles,  et 
celle  de  leurs  symptômes  avec  ceux. qne  produisent 'les  divers 
agens  pathogénétiques ,  m'ont  fait  connaître  leurs  spécifiques. 
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Troisième  fait. 

.  Peu  de  jours  après  l'observation  du  fait  qui  prë<- 
cède,  le  20  du  même  mois,  je  fus  appelé  à  donner 
des  soins  àM°^  B.,  femme  vigoureuse  et  bien  con-> 
stituée,  fort  active  et  irritable ,  âgée  d'environ  qua- 
rante ans.  Elle  était  atteinte  d'une  névralgie  faciale, 
intermittente,  qui,  depuis  huit  jours,  lui  occasio-7 
nait  les  plus  vives  douleurs. 

Voici  les  symptômes  qu'elle  présentait. 

Chaque  soir,  vers  les  5  ou  6  heures,  le  paro- 
xisme  s'annonçait  par  une  espèce  de  chatouillement 
ou  prurit  qui  partait  de  la  région  frontale,  descen- 
dait  le  long  du  nez  et  autour  des  yeux,  puis  gagnait 
le  pourtour  de  la  bouche  et  le  menton.  Ce  prurit  de- 
'  venait  un  picotement  désagréable ,  puis  des  élancées 
douloureuses ,  et  enfin  se  transformait  en  douleurs 
aiguës  qui  occupaient  plus  spécialement  les  mâchoi- 
res ,  la  joue  et  la  tempe  gauche.  La  lumière  était  in- 
supportable ;  il  s'écoulait  de  l'œil  une  telle  quantité 
de  larmes  que  la  joue  en  était  presque  continuel- 
lement baignée.  Lorsque,  par  momensfort  courts,  la 
violence  des  douleurs  se  calmait ,  les  picotemens  et 
élancées  reparaissaient. 

Cet  état  durait  la  nuit  entière  (8  à  g  heures) ,  et 
le  matin  il  y  avait  un  peu  de  sommeil  agité  et  sou-* 
vent  accompagné  de  tressauts  et  d'angoisses.  Pendant 
la  journée  la  tête  était  lourde ,  et  une  douleur  sourde 
se  faisait  sentir  dans  sa  totalité.  La  lumière,  moins 


^ 
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insupportable  que  pendant  l'accès ,  était  cependant 
fatigante.  La  malade  était  fort  irritable. et  impar 
tien  te. 

La  maladie  que  je  viens  de  décrire  était  la  troi*- 
siëme  de  cette  nature  que  supportait  M™*  B. 

L'a  première,  qui  avait  eu  lieu  en  1817,  était 
moins  intense.  Ses  accès  ne  duraient  que  3  à. 5  heu- 
res ,  et  ils  n'étaient  point  précédés  des  prurits  et  pi* 
^  cotemens  dpnt  nous  avons  parlé.  Elle  consistait  en 
un  violent  mal  de  dents  qui  gagnait  la  tempe  gauche , 
et  disparut  facilement  au  moyen  d'une  dose  de 
i5  grains  de  sulfate  de  quinine,  donnés  dans  Tua 
des  intervalles  apyrétiques. 

La  seconde,  dpnt  les, accès  duraient  de  6  à  8  heu- 

res,  avait  la  plus  grand^i  ressemblance  avec  celle  que 

i  j^avais  à  traiter;  et  le  souvenir  de  son  opiniâtreté, 

^;r          4e  la  longueur  du  traitement  qui  lui  fut  opposé, 

m'était  désagréable. 

Je  vais  le  rapporter  en  entier ,  a6n .  de  donner  au 
lecteur  allopathe  les  moyens  d'apprécier  s'il  était 
rationel ,  et  pour  l'opposer  au  traitement  homœo- 
pathique  qui  fut  appliqué  à  la  troisième. 
-  Gomme  dans  le  premier  cas,  j'eus  recours  au  sul* 
fate  de  quinine ,  que  j'ordonnai  de  i^uite  à  la  dose 
de  18  grains  qn  Sg  prises  dans  l'intervalle  apyré- 
tique. 

L'accès 'qui  suivit  son  administration  fut  sensible- 
ment plus  intense  et  plus  long  que  ceux  qui  avaieni; 
eu  lieu  auparavant;  il  fut  précédé  d'un  sentiment 
de   froid  général  fort  pénible,  accompagné  d*une 
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doùlear  à  la  tète  qui  fatigua  beaucoup  la  malade.  Ce 
dernier  symptôme  me  détermina  à  faire  appliquer  1 2 
sangsues  derrière  Toreille  du  c6té  douloureux ,  et  le 
lendemain  je  prescrivis  une  nouvelle  et  plus  forte 
dose  du  même  sulfate,  24  grains. 

G^mme  la  première  ^  elle  ne  produisit  rien  de 
bon ,  et  je  me  trouvai  vis-à-vis  d'un  état  pire  qu'a- 
vant. Les  [jouxnées  étaient  beaucoup  plus  péni-- 
blés. 

Je  laissai  s'écouler  deux  jours  sans  administrer  de 
médicamens,  puis  j'unis  un  grain  d'opium  à  82 
de  sulfate  de  quinine,  qui  furent  divisés  en  8  pri- 
ses. '  \       , 

Ils  cédèrent  enfin,, ces  accès  terribles,  après  lo 
jours  de  traitement,  et  18  à  20  de  maladie;  mais  la 
malade  fut  loin  encore  de  l'état  de  santé. 

Elle  était  sans  forces ,  et  dans  un  état  de  paresse 
tout-à-fait  hors  de  son  caractère.  Le  moindre  mou* 
vement ,  le  plus  léger  effort  de  la  pensée ,  lui  étaient 
désagréables ,  et  ils  causaient  souvent  des  vertiges  et 
un  mal  de  tète  accompagnés  de  pesanteur  au  front 
et  auj[  tempes. 

Elle  avait  perdu  toute  sa  fraîcheur ,  sa  face  avait 
un  aspect  terreux ,  et  ses  lèvres  s'étaient  couvertes  de 
gerçures  et  de  boutons  douloureux  et  brûlans.  La 
bouche  était  mauvaise ,  l'appétit  souvent  nul  et  tou- 
jours irrégulier.  Il  y  avait  des  nausées  fréquentes , 
de  fortes  crampes  d'estomac  ^  et  toujours  u^  gonfle- 
ment de  ventre  incommode  ou  douloureux ,  accom- 
pagné d'une  constipation  q^ui  fut  $uiyie  de  dévoie^ 
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ipent  avec  tenesme  et  sensatioD  de  brÀlure  à  Panus. 

Une  toux  sèche  et  fréquente  fatiguait  la  malade 
)oor  et  nuit^  et  (>rovoquait  parfois  le  vomissement. 
Des  fris$ons  pénibles  yenaient  la  saisir  chaque  soir , 
et  aggraver  son  état  ;  ils  étaient .  accompagnés  et 
suivis  de  tiraillemens  douloureux  dans  toute  la  tête , 
et  surtout  dans  les  mâchoires*  Les  nuits  étaient  mau- 
vaises ;  il  y  avait  peu  de  sommeil ,  de  l'agitation  et 
des  angoisses  ;  et  le  matin  n'arrivait  que  pour  com- 
mencer une  journée  semblable  à  la  précédente. 

Cinq  jours  s'étaient  écoulés  dans  cet  état ,  qui  ne 
paraissait  qu'un  reste  dégénéré  de  la  maladie  primi- 
tive. Il  y  avait  encore  une  intermittence  marquée,  ' 
des  fri$sons  >  et  une  augmentation  des  malaises  cha- 
que soir;  état  qui  indiquait  encore  le  sulfate  qui- 
nine, auquel  j'eus  recours,  pour  la  quatrième  fois, 
le  douzième  jour  duiraitement,  à  la  dose  de  lo  grains 
à  prendre  le  lendemain. 

La  nuit  qui  suivit  fut  plus  mauvaise  que  les  pré- 
cédentes ,  et  ce  fut  là  tout  ce  que  parut  avoir  produit 
le  n>édicament. 

Je  pris  dé  nouveau  la  résolution  d'attendre ,  et  6 
jours,  plus  tard  seulement ,  pour  satisfaire  aux  exi- 
gences de  la  malade,  et  vu  l'état  de  nausée,  d'irré- 
gularité d'appétit  et  de  dérangement  du  ventre ,  je 
prescrivis  i5  grains  d'ipécacuanha. 

Il  y  eut  des  nau3ées,  peu  de  vomissemens,  et  ce- 
pendant un  soulagement  marqué  dès  le  moment  de 
son  administration.  Un  véritable  état  de  convales-  ~ 
cence  en  fut  la  suite ,  28  à  3o  jours  après  l'invasion  de 
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la  maladie ,  et  20  jours  après  le  commencement  du 
traitement. 

Tout  ceci  t  dont  j'avais  la  mémoire  fraîche  et  des 
notes  exactes ,  était  fait  pour  donner  Fenvie  d'essayer 
un  mode  de  faire  plus  expéditif  et  plus  satisfaisant 
pour  la  malade  autant  que  pour  le  médeciq. 

La  noix  \omique ,  strychnos  nwv  vomica ,  dont 
j'avais  plusieurs  fois  employé  l'extrait  résineux  dans 
des  affections  intermittentes,  me  parut,  d'après  le 
tableau  fort  abrégé  de  ses  effets  pathogénétiques, 
présenté  par  le  Journal  des  progrès  des  sciences  et 
institutions  médicales^  \oL  i'^'  1827,  qui  renferme 
tout  ce  que  je  possédais  alors  de  niatière  médicale' 
homœopatbique ,  me  parut ,  dis- je ,  contenir  l'agent 
qui  devait,  si  Thomœopathie  n'était  pas  un  rêve,  em- 
porter la  maladie  que  j'avais  à  traiter,  et  ramener 
M"^®  B.  à  la  santé  parfaite,  en  moins  de  jours  que 
n'avait  exigé  de  semaines  le  traitement  de  l'année 
précédente. 

U  ne  s'agissait  plus  que  de  la  préparation. 

La  teinture  alcoolique,  que  j'aurais  dû  employer, 
était  longue  à  se  procurer  ;  elle  eût  exigé  une  macé- 
ration, de  6  à  8  jours;  je  né  pouvais  attendre  aussi 
long-temps. 

Je  pris  donc  de  la  strychnine  non  purifiée ,  et  j'en 
triturai  i  grain  avec  100  de  sucre  de  lait,  puis  i  grain, 
de  ce  mélange  avec  100  autres  du  même  sucre,  et 
successivement  jusqu'à  la  quatrième  atténuation* 
dont  chaque  grain  contenait  '/x 00 9000 ,000  de  strych-* 
nine,  dose  que  j'administrai  à  la  malade,  fort  dis- 
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posé  à  croire  qu'elle  serait  trop  faible  plutôt  que  trop 
forte  (i). 

Elle  fut  prise  vers  les  4  heures  après  midi ,  i  heure 
au  moins  avant  le  retour  ordinaire  de  Taccès  ;  a5  à  3o 
minutes  après,  les  prurits  «  picotemens  et  élancées 
commencèrent  à  se  faire  sentir,  mais  d'une  manière 
inverse  à  leur  marche  ordinaire  ;  les  lèvres  et  les  ailes 
du  nez  furent  prises  avant  la  région  frontale* 

L'action  homœopathique  fut  trop  forte  ;  M'"^  B. 
fut  comme  enragée  toute  la  nuit  ;  elle  la  passa  à  cou- 
rir croyant  perdre  là  raison.  Les  douleurs,  quoi- 
qu'ayant  leur  siège  au  côté  gauche ,  gagnèrent  la-  tête 
entière  et  la  totalité  des  mâchoires;  chaque  dent 
paraissait  être  tiraillée  et  arrachée  i  et  toute  la  face 
était  brûlante. 

Je  fus  appelé  dès  le  matin,  le  si ,  etlorsque  j'ar- 
rivai auprès  de  la  malade,  à  5  heures  «  elle  venait  de 
se  mettre  ^u  lit.  Je  ne  fus  pas  moins  surpris ,  à  son 
aspect ,  que  je  ne  l'avais  été  au  récit  que  venait  de  mç 
faire  son  mari  des  événemens  de  la  nuit. 

La  face  était  gonflée  à  tel  point ,  que  lès  yeux ,  sur* 
tout  le  gauche ,  en  étaient  à  moitié  cachés.  Je  ne  sau-- 
rais  mieux  décrire  cette  espèce  de  gonflement ,  qu'en 
le  disant  un  turgorvitaUs;  mot  souvent  employé  par 

(0  La  fraction  que  j'administrai  est  une  fraction  de  grain, 
ayant  l'unité  pour  numérateur,  et  pour  dénominateur  le  même 
nombre  suivi  de  huit  zéros.  Celle  que  je  donnerais  maintenant 
serait  une  fraction  de  goutte,  ayant  le  même  numérateur  que 
la  précédente 9  et  l'unité  suivie  de  soixante  zéros  pour  déno* 
minateur.  .-..    , 
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les  Italiens  pour  indiquer  l*état  d*ëreciilité  de  cer- 
tains organes.  Je  le  peindrais  aussi  en  disant  que  la 
malade  semblait  avoir  été  piquée  la  veille  par  une 
abeille. 

Quoique  M"^  B.  n*eùt  jamais  entendu  parler  d*ho- 
mœopathie,  quoiqu'elle  n'eût  aucune  idée  de  mon 
essai ,  de  mon  inexpérience  et  surtout  de  mon  incré- 
dulité aux  do^es  infinitésimales  dont  elle  était  victime, 
la  nuit  qu'elle  venait  de  passer  était  trop  diflérente 
des  précédentes ,  quoique  mauvaise^ ,  pour  qu'elle  ne 
dût  pas  accuser  le  médicament  et  le  médecin. 

Ma  position  n'était  donc  point  sans  embairas ,  et 
je  dus,  pour  m'en  tirer,  franchement  convenir  de 
tout  ce  qu'on  attribuait  à  la  poudre  de  la  veille ,  pro- 
mettre que  tout  serait  fini  par-là,  et  que  la  nuit  sui-» 
vante  serait  courte. 

A  nïa  visite  du  soir ,  vers  les  7  heures ,  le  gonfle- 
ment avait  diminué;  il  y  avait  de  la  douleur,  mais 
moins  que  dan»  les  accès  ordinaires.  J'engageai 
M"*^  B.  à  se  mettre  au  lit. 

La  nuit  fut  bonne ,  le  sommeil  calme  et  réparateur^ 
et  à  son  réveil,  le  lendemain  22 ,  M"*^  B.  était  gaie 
et  satisfaite.  Le  gonfiement  avait  disparu. 

Le  soir,  il  y  eut  un  léger  retour  de  malaise,  qui 
disparut  dès  que  M"*«  B.  fut  au  lit.  Elle  dormit  pro- 
fondément, et  le  23 ,  il  n'y  eut  plus  de  trace  de  la  ma- 
ladie. 

La  comparaison  du  traitement  fait,  en  i83o,  à 
M*^'  B.,  avec  celui  fait  en  i83i ,  datis  deux  afifectiona 
tellement  semblables,   qu'il  faut  un  grand  respect 
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pour  rindividualité ,  pour  ne  pas  les  dire  identiques, 
ne  nous  parait  pas  sans  intérêt  :  nous  nous  y  arrête- 
Irons  un  instant. 

1^  Le  traitement  de  i83o,  rationel  autant  qu'on 
peut  le  dire,  en  allopathie,  dura  20  jours.  Celui  de- 
i83i  en  a  duré  2. 

2^  Celui  de  i83o  a  exigé  74  grains  de  sulfate  de 
quinine  et  i  grain  d'opium ,  qui  ont  constitué  25  do- 
ses désagréables  à  avaler;  une  application  de  12  sang* 
sues,  et  l'administration  de  i5  grains  d'ipécacuanha. 
Celui  de  i83i  n'a  consisté  qu'en  une  seule  prise  de 
sucre  de  lait  auquel  était  uni  '/i  00 10009009  de  grain  de 
strychnine,,  quantité  inappréciable  au  goût  autant 
qu'à  l'odorat. 

3®  En  1 83o ,  la  quinine  n'a  point  guéri  ;  elle  a  sup-^ 
primé  les  accès ,  et  leur  a  substitué  une  maladie  qui 
n'a  été  emportée  que  par  Tipécacuanha.  En  i83i , 
la  strychnine  a  guéri  radicalement. 

4®  Après  le  traitement  de  i83o»  depuis  la  disparu- 
tion de  toute  la  maladie  réelle ,  jusqu'à  la  santé  par- 
faite, il  y  eut  une  convalescence  d'une  huitaine  de 
jours.  En  i83i  il  ne  s'est  pas  écoulé  8  heures. 

Déjà  le  lecteur  a  vu  le  résultat  de  cette  comparai- 
son. 

Il  a  vu  ,  en  1 83o ,  un  traitement  de  20  jours ,  rem- 
placé, en  i83i  ,  par  un  de  2,  dans  deux  jaccès  d'une 
même  maladie ,  malgré  la  différence  d'intensité  qui 
était  moindre  dans  le  premier  ca&  que  dans  le  second. 

Il  a  TU,  d'une  part,  25  grosses  prises  d'un  médi-> 
cament  désagréable  par  son  amertume ,  rendu  plus^ 
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désagrëad)1e  encore  par  son  mélange  avec  de  Topium,  . 
agir  allopathiquement ,  et  substituer  une  maladie  à 
une  autre  au  lieu  de  guérir.  De  Tautre ,  il  a  vu  une 
seule  petite  prise  homœopathique ,  totalement  insi- 
pide, guérir  subitement  et  radicalement.. 

Enfin,  il  a  vu,  en  i83o,  la  maladie  produite  par 
le  sulfate  de  quinine  céder  à  celle  de  l'ipécacua- 
nha ,  et  la  santé  revenir  graduellement.  Mais  ce  que 
tout  lecteur  n'a  point  vu ,  ce  que  n'enseigne  point 
Tallopathie ,  c'est  que  Tipécacuanha  est  Tun  des  meil- 
leurs antidotes  du  quina ,  c'est  que  la  maladie  sub- 
stituée par  l'action  des  grandes  doses  du  sulfate  de 
quinine  à  la  maladie  première ,  a  été ,  à  notre  insu  ^ 
guérie  homœopathiquement. 

Quatrième  /ait*. 

Le  lo  juillet  dernier,  je  fus  appelé  à  voir  M^*  B.,. 
femme  âgée  de  4?  à  48  ans,  à  laquelle  j'avais  donné 
des  soins  pendant  l'été  de  i83o,  pour  des  hémorrha- 
gies  utérines  qui  l'épuisaient  totalement,  et  contre 
lesquelles  j*employai  en  vain  tous  les  médicament 
usités  en  pareil  cas  et  recommandés  par  les  meilleurs 
praticiens,  astringens  de  toute  espèce,  toniques,  ré- 
frigérens  à  l'intérieur  et  en  applications.  Je  calmai 
momentanément  leur  violence,  j'empêchai  peut-être 
la  malade  de  [succomber,  mais  je  ne  la  guéris  pas* 
L'arrivée  de^l'automne,  la  cessation  des  chaleurs,  fu- 
rent les  seuls  agens  dont  l'action  fut  un  peu  durable. 

L'hiver  s'était  passé  d^une  manière  supporta^ble ,, 


\ 
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de  même  que  le  printemps ,  cependant  toujours  avec 
des  pertes  plus  ou  moins  abondantes ,  et  plus  longues 
que  dans  Tétat  normal.  Dès  Tarrivée  des  chaleurs, 
elles  avaient  redoublé  de  force  et  étaient  devenues' une 
hémorrhagie  dangereuse. 

A  ma  visite,  la  malade . présentait  Fétat  suivant  : 
Faiblesse  générale ,  sentiment  de  défaillance ,  vertiges 
légers  dès  que  M^  B.  voulait  marcher,  un  peu  plus 
forts ,  lorsqu'elle  s'inclinait  ou  tournait  un  peu  brus- 
quement la  tête  ;  vue  trouble  par  intervalles ,  selon  les 
mouvemens;  léger  bourdonnement  d'oreilles;  sen- 
timent d'amertume  à  la  bouche  et  appétit  faible ,  quoi- 
que la  langue  fût  nette  et  ne  présentât  rien  de  par- 
ticulier ;  ventre  en  bon  état,  nullement  douloureux  au 
toucher,  ej^cepté  à  la  région  pelvienne  au-dessus  du 
pubis,  où  la  pression  était  sensiblement  désagréable  ; 
les  évacuations  étaient  rares ,  dures  et  presque  tou-» 
jours  accompagnées  de  douleurs  hémorrhoïdales.  Il 
y  avait  une  petite  toux  par  intervalles.  La  perte  uté- 
rine durait  depuis  onze  jours ,  et  parfois  il  y  avait 
évacuation  de  caillots  assez  volumineux.  Le  mois  pré- 
cédent ,  elle  en  avait  duré  vingt ,  mais  avec  moins  d'à-' 
bondance  ;  elle  n'avait  été  suspendue  que  pendant  dix 
jours. 

De  prime-abord ,  je  fus  efïrayé  de  voir  reparaître 
dès  la  fin  du  printemps  une  maladie  qui  avait  mis 
M^^  B.  aux  portes  du  tombeau  pendant  les  mois  d'août 
et  de  septembre  précédens,  et  je  me  demandai  quels 
ren^èdes  je  lui  opposerais. 

Parcourant  la  série  de  ceux  que  j'avais  employés 
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Tannée  précédente,  presque  sans  résultat  satisfaisant/ 
je  fus  tenté  de  faire  un  essai  homœopathique.  Le  cas 
nije  paraissait  favorable  et  Toccasion  bonne.  Vingt* 
quatre  heures  pouvaient  être  perdues  sans  danger ,  ni 
aucune  thance  mauvaise. 

Je  me  bornai  donc  à  relever  le  courage  de  la  malade 
et  à  lui  prescrire  un  régime.  Je  lui  promis  une  visite 
pour  le  soir  (  il  était  dix  heures  du  matin  )  et  une 
petite  poudre  qui  devait  la  soulager  promptement»  Je 
la  quittai  -,  peu  confiait  dans  le  remède  que  je  venais 
de  promettre ,  et  je  fus  le  préparer. 

Je  pris  quelques  rameaux  de  sabine  (  Juniperus 
satina)  (i)  ;  je  les  fis  soigneusement  piler  dans  un. 
mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de  bois  ;  j'aspergeai 
la  pâte  qui  en  résulta  avec  un  peu  d'alcool  ;  je  fis  piler 
encore ,  puis  exprimer, 

La  quantité  de  jus  obtenu  étant  plus  que  double  de 
celle  de  Talcool  versé  dans  le  mortier ,  j'ajoutai  de  ce 
dernier,  de  manière  à  avoir  un  mélange  à  parties 
égales. 

Je  pris  une  goutte  de  ce  mélange,  je  la  triturai  une 
heure  avec  loo  grains  de  sucre  de  lait  ;  puis  un  grain 
de  ce  produit  fut  trituré  de  nouveau  ,  pendant  une 
heure,  avec  lOo  autres  grains  du  même  sucre,  et  enfin 
un  grain  de  ceci  fut  porté  à  la  malade ,  c'est-à-dire  la 

•  ♦ 

(i)  A  cette  époque,  f avais  beaucoup  médite  la  doctrine  thé* 
rapeutique  de  Halinemann;  mais  je  ne  connaissais  encore 
que  fort  peu  sa  malière  médicale.  Je  jugeais  la  sabine  par  ce 
que  j'en  connaissais^  d'ailleurs  et  non  par  ce  qu'il  en  dit. 


^^* 
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^/loooo  partie  d^une  demt-goutte  du  8uc  pur  de  Sabine. 
Il  était  environ  six  heures  après-midit 

Le  lendemain ,  à  quatre  heures  après-midi ,  je  fus 
la  \isiter  et  je  restai  stupéfait  de  tout  ce  qui  me  fut  dit 
et  de  tout  ce  que  j'observai  (i). 

La  malade  avait  passé  une  mauvaise  nuit,  une 
toux  sèche  et  fréquente  avait  été  presque  continuelle; 
elle  était  accompagnée  d'oppression  et  d*un  sentiment 
d'astriction  ,  de  poussière  à  la  gorge ,  fort  désagréa- 
ble. L'hémorrhagîe  avait  continué,  le  ventre  était 
devenu  douloureux  par  Tefiet  de  la  toux  et  par  des 
tranchées  qui  s'étaient  manifestées  dès  le  commen-> 
cément  de  la  seconde  moitié  de  la  nuit.  Ces  tranchée» 
avaient  été  plus  fortes  pendant  la  matinée  et  accom-^ 
pagnées  d'augmentation  de  Thémorrhagie  et  de  la 
chute  de  quelques  caillots. 

'  De  huit  à  neuf  heures,  tout  s'était  calmé  ,  et  de- 
puis environ  dix  heures  il  n'y  avait  plus  de  perte;  Il 
restait  un  peu  de  toux ,  moins  peut-être  qu'avant 
Tadministration  du  remède.  Du  reste  la  malade  était 
assez  bien  disposée  ,  et  son  état,  malgré  des  inquié" 
tudes  morales  assez  fortes  auxquelles  elle  fut  exposée 
pendant  plusieurs  jours  ,  alla  en  s'améliorant  d'une 
manière  graduelle,  sans  qu'il  reparût  aucune  perte 
sanguine  avant  la  quatrième  semaine ,  ce  qui  n'était 
pas  arrivé  depuis  plus  de  deux  ans. 

Ci)  11  n'est  point  hors  de  propos  de  noter  que  M^'*  B.  n'avait 
jamais  entendu  parler  d'homœopatbie,  et  qu'elle  ae  se  doutaîi 
point  d'avoir  pris  un  remède  particulier. 
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Je  pourrais  multiplier  ces  faits  ;  déjà  )*en  possède 
par  centaines  ;  mais  je  sortirais  dé  mon  plan  sans  vé-* 
ritable  but. 

Pour  établir  que  de  petites  doses  de  médicamens , 
doses  qui  peuvent  devenir  infinitésimales  ,  ont  une 
action  que  la  médecine  allopathique  leur  refuse,  j*ai 
montré,  i^que  Yiooet  Yioooo  de  grain  d'opium  ont 
eu  une  action  sur  moi  ;  que  cette  action ,  d'abord 
légère  >  est  devenue  forte,  parce  qu'elle  s  est  trouvée 
homœopathique  à  ma  migraine  et  à  mes  malaises  de 
l'appareil  digestif;  2®  que  '/loooo  de  grain  de  sulfate 
de  quinine  est  une  trop  forte  do^e  pour  supprimer 
une  fièvre  d'accès ,  s'il  lui  est  bien  homœopathique  ; 
30  que  Vi  00000000  de  grain  de  strychnine  a  emporté 
subitement  une  névralgie  faciale,  sans  qu'il sôit  resté 
trace  ni  de  la  maladie,  ni  des  effets  homœopathiques 
trop  forts  produits  par  l'énormîté  de  la  dose  ;  4**  que 
V»  00  de  goutte  de  suc  de  sureau  (sambucus  nigra)  ^ 
et  Yi  0000  de  goutte  de  suc  de  sabine  {juniperus  sa* 
bina)j  ont  supprimé,  l'un  des  sueurs,  Tautre  une 
hémorrhagio  utérine,  ^ 

Ici  le  pourquoi  est  trop  populaire  pour  ne  pas  être 
évident. 

Voilà  des  faits  dont  je  ne  crains  point  le  contrôle. 
Qu'on  le  fasse  ;  je  le  désire ,  je  le  demande  ;  mais  qu'on 
le  fasse  de  bonne  foi. 

**  La  nature  est  une,  elle  est  constante  dans  sa  mar- 
che ,  quelquefois  ténébreuse ,  mais  toujours  simple. 
Elle  répond  toujours  d'une  manière  exacte  à  quicon* 
que  l'interroge  avec  précision  et  persévérance ,  et  à 
celui  surtout  qui  n*a  pour  but  que  la  vérité. 
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APPLICATION    DE    L  HOMŒOPATHIE 

^U   TRAITEMENT 

DU  GHOLÉRA  SPASMODIQUE  OU  ASIATIQUE. 


L^état  d'anxiété  dans  lequel  le  choléra  a  jeté  TEu- 
rope  entière,  et,  en  particulier,  la  France,  m'autorise 
à  penser  qu'il  existe  une  sorte  d'opportunité  à  com* 
mencer  l'exposition  des  symptômes  morbides  pro- 
duits par  les  médicamens ,  et  qui  les  rendent  adap- 
tables aux  maladies  où  ces  symptômes  s'observent, 
à  ia  commencer,  dis-je,  par  ceux  des  médicamens 
que  k  père  de  Thomoeopathie  conseille  d'opposer  au 
choléra ,  conduit  par  la  comparaison  exacte  des  symp- 
tômes de  cette  cruelle  maladie  et  de  ceux  des  remèdes 
qui  peuvent  en  anéantir  les  edeis*  ^ 

Avant  d'aller  plus  loin ,  je  dois  dire  qu€  les  rédac- 
teurs de  la  Bibliothèque  homœopathique  ayant  ap- 
pris que  les  conseils  d'Hahnemann  ont  été  suivis 
du  plus  entier  succès  dans  plusieurs  provinces  et 
poyaumes  de  l'Allemagne  et  de  l'Autriche  »  font ,  en 
ce  moment ,  leurs  efiForls  pour  se  procurer  des  ex^ 
traits  authentiques  des  rapports  officiels  où  sont 
consignés  ces  succès,  et  ils  sq  feront  on  devoir  de  les 
publier  dès  que  ces  extraits  leur  seront  parvenus.  En 
attendant  ^  je  vais  laisser  parler  Hahneoiann  liij-^ 
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même;  puis  )'ex^>oserai  en  regard  les  symptômes 
du  choléra  et  ceifx  des  remèdes  qu'il  conseille. 


m 

t<On  a  fait  connaître  une  recette  contre  le  choléra 
asiatique,  qui  a  été  si  secourable  ,  à  Dunabourg, 
qu'il  n'est  mort  qu'un  cholérique'sur  dix.  Le  remède 
principal  qui  y  entre  est  le  camphre  ;  il  y  est  en  pro- 
portion décuple  de  tous  les  autres  ingrédiens.  Mais 
il  ne  serait  pas  mort  un  dixième ,  un  centième  même 
des  malades  auxquels  on  a  appliqué  cette  recette ,  si 
on  avait  laissé  tput-à-fait  de  côté  les  médicamens 
accessoires  et  les  saignées  qui  ne  pouvaient  que  nuire 
au  traitements  'et  si  on. n avait  eu  recours  qu'au 
camphre,  appliqué,  il  est  vrai,  dès  le  commence^ 
ment  de  la  maladie  ;  car  ce  n'est  qu'avec  cette  der- 
nière condition  que  le  camphre  seul  «st  d'un  secours 
si  incroyable. 

»  Si  le  médecin  arrive  trop  tard  vers  le  malade, 
lorsque  le  moment  le  plus  favorable  à  l'action  du 
camphre  est  passé,  et  que  la  seconde  période  de 
la  maladie  est  déjà  venue  ,  où  le  camphre  n'est  plus 
indiqué  ;  alors, ^  si  le  médecin  a  néanmoins  recours 
à  ce  remède  ,  son  emplpi  laisse  mourir  le  malade* 

D  €'est  pourquoi  il  est  important  que  chacun,  à  la 
]((remière  atteinte  du  choléra,  traite  ses  proches  avec 
le  camphre,  sans  attendre  l'arrivée  du  médecin  et 
ses  remèdes;  lesquels,  ;si  excellens  qu'ils  soient, 
pourront  être  administres  tardivemcot.  C'est  ainsi 
que  j'ai  reçu  une  multitude  de  rapports ,  de  Gallicie 


n 


--   87    -^ 

et  de  Hongrie  »  de  personnes  qui  ne  sont  pas  méde'- 
cins  et  qui  ont  rétabli  leu^s  gens,  comme  par  mi- 
racle «  en  les  traitant  par  le  camphre,  au  moment 
de  l'invasion  de  la  maladie. 

i>  Lorsque  le  choléra  survient  pour  la  première  fois, 
il  commence  toujours  par  sa  première  période ,  ca- 
ractérisée par  des  crainpes  toniques  ;  il  y  a  prostra- 
tion subite  des  forces  du  malade  ;  il  ne  peut  plus 
se  tenir  debout  ;  son  visage  est  décomposé  ;  les  yeux 
sont  cassés;  la  face  devient  bleue  et  froide,  aussi 
bien  que  les  mains  ;  tout  le  corps  aussi  devient 
frojd  : . le  découragement  «  langoisse ,  le  désespoir 
s'emparent  du  malade  et  se  peignent  dans  tous  ses 
traits ',  à  moitié  étourdi  et  privé  de  sentiment  «  il  se 
lamente  ou  bien  il  crie  d'une  voix  creuse  et  rauque, 
sans  pouvoir  exprimer  clairement  les  douleurs,  les 
bi*ûlemcn&  qu'il  ressent  dans  Testomac,  Fœsophage  » 
et  les  crampes  qui  le  tourmentent  aux  mollets  et 
dans  les  autres  muscles;  il  crie  des  qu^on  lui  touche 
le  creux  de  Testomac  ;  il  n'a  ni  soif ,  ni  mal  de  cœur, 
ni  vomissemens.,  ni  diarrhée. 

n  C'est  dans  cette  première  période  qu'on  peut  ap- 
porter un  prompt  secours  en  administrant  le  cam^ 
phre  ;  mais  il  faut  que  les  proches  du  malade  en 
prennent  eux-mêmes  le  soin  ;  car  cette  période  passe 
rapidement  ou  à  la  mort ,  ou  à  la  seconde  période^ 
qui  devient  beaucoup  plus  grave ,  et  que  le  camphre 
ne  guérit  point.  Dans  ce  premier  intervalle  donc  de 
la  maladie ,  on  doit  administrer  au  malade ,  aussi 
souvent  que  possible ,  et  çiu  moins  toutes  les  cinq 
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minutes  ,  une  ou  deux  gouttes  d*esprit-d€«\in  cam- 
phre (compose  d'une  partie  de  camphre  dissout 
dans  douze  parties  d*akpol)  sur  un  morceau  de 
sucre  ,  ou  dans  une  cuillerée  d'eau. 

»  Avec  la  main  pleine  du  même  alcool  camphré,  on 
fera  des  frictions  sur  la  peau  des  bras  ,  de  la  poitrine 
et  des  jambes  ;  on  pourra  aussi  administrer  un  lave- 
ment avec  une  demi  livre  d'eau  chaude  et  deux  cuil- 
lerées à  café  ,  au  moins  ,  du  même  médicament.  De 
temps  en  temps ,  on  pratiquera  des  fumigations  avec 
du  camphre  placé  sur  une  plaque  métallique  chauf- 
fée ,  afin  que ,  si  le  malade  ne  peut  pas  avaler ,  à 
cause  des  crampes  de  la  mâchoire ,  il  éprouve  encore 
le  bénéfice  du  camphre,  qui  s'introduira  dans  se& 
poumons  par  la  respiration.  Plus  vite  on  emploie  ces 
moyens ,  à  la  première  atteinte  de  Tinfection,  plus 
vite  aussi  et  plus  certainement  on  guérit  le  malade; 
cela  peut  avoir  lieu  dans  l'espace  de  deux  heures  (i). 
Alors  reviennent  la  chaleur,' les  forces,  la  connais- 
sance ,  le  repos ,  le  sommeil  ;  et  le  malade  est  sauvé. 

»  Si  l'on  pL  laissé  passer  ce  moment  si  précieux  pour 
l'utilité  du  camphre,  le  cas  est  plus  grave;  le  cam- 
phre a  perdu  son  pouvoir  salutaire. 

»  On  voit,  surtout  dans  les  contrées  septentrionales, 
survenir  d^s  attaques  de  choléra,  dans  lesquelles  on 

(i)  Il  s'est  présente  des  cas  oh  le  malade,  n'ayant  pas  pris 
de  camphre  dans  la  première  période,  et  ayant  été  mis  de  côté 
comme  mort,  remuait  encore  les  doigts;  alors  un  peu  d'esprit 
camphré  mêlé  d'huile,  placé  dans  sa  bouche,  l'a  fait  passer 
d'une  mort  apparente  à  la  vie* 


r* 
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remarque  à  peine  la  preitiiëre  période ,  caractérisée 
par  les  crampes  toniques  que  je  viens  de  décrire  ;  et 
où  la  maladie  passe  presque  immédiatement  à  sa  se- 
conde période  «  celle  des  crampes  cloniques,  selles 
copieuses,  aqueuses,  mêlées  de  flocons  blanchâtres, 
jaunâtres,  et  même  rougeâtres  ;  soif  inextinguible, 
coliques  abdominales  violentes ,  vomissemens  abon- 
dans  de  grande  quantité  de  liquide ,  avec  angoisses 
toujours  croissantes,  soupirs,  bâillemens  ;  froid  glacial 
de  tout  le  corps,  même  de  la  langue;  bleu  marbré  des 
bras,  des  mains  et  du  visage;  yeux  fixes,  abattus; 
affaiblissement  de  tous  les  sens,  pouls  lent ,  convul- 
sions très-douloureuses  des  mollets,  et  crampes  des 
membres, 

fi  Dans  ces  cas,  Talcool  camphré  donné  par  gouttes, 
toutes  les  cinq  minutes,  ne  doit  être  continué  que 
jusqulau  moment  où  se  manifeste  une  amélioration 
frappante,  laquelle,  avec  un  moyen  aussi  prompt  et 
aussi  actif  que  le  camphre  ,  doit  se  montrer  au  bout 
d'un  quart  d'heure.  Si  Tamélioration  n^est  pas  aussi 
promptement  visible ,  il  ne  faut  pas  hésiter  à  em^ 
ployer  les  remèdes  propres  à  la  seconde  période. 

»  On  donne  alors  au  malade  une  ou  deux  dragées 
de.  cuivre  (  Cupr,  ^  )  délayées  dans  une  cuillerée 
d*eau ,  toutes  les  heures  ,  ou  toutes  les  demi-heures, 
jusqu'à  ce  que  le  vomissement  ou  la  diarrhée  cesse» 
et  que  la  chaleur  et  le  calme  reparaissent  (i).  Mais  U 

(i)  Si  l'huile  de  Gaieput,  si  chère  et  si  rarement  pure,  est  si 
utile  contre  le  choléra  asiatique,  qu'à  peine  un  cholérique  sur 
cent,  traités  par  cette  huile,  succombe,  «lie  doit  c^t|e  pro« 
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ne  faut  eniployër  aucun  autre  moyen,  aucun  autre  re- 
mède :  ni  thé  aromatique ,  ni  bain ,  ni  Tésicatoire, 
ni  saignée  ;  sans  cela  le  cuivre  n'agira  pas. 

j»  On  rencontrera  des  avantages  pareils  dans  Tac- 
tion  d'une  petite  quantité  d'ellébore  banc  (veratrum 
album  '-Y-')  ;  néanmoins  la  préparation  de  cuivre  est 

plus  excellente  et  plus  curative',  et  une  seule  dose 
en  est  suffisante ,  lorsc^u'on  la  laisse  agir  assez  long- 
temps pour  que  le  malade  se  sente  soulagé  ;  à  ce  mo- 
ment seul  on  doit  satisfaire  à  ses  demandes  j%vec  mo-, 
dération . 

»  Dans  des  cas  semblables,  résultat  d'une  réplétion 
immodérée  de  l'estomac  avec  des  alimens  de  digestion 
difficile ,  on  se  t|X)uvera  bien  de  quelques  tasses  de 
bon  café. 

ï>  Quelquefois ,  lorsqu'on  a  laissé  écouler  plusieurs 
heures  avant  d'apporter  le  secours  ,  ou  qu'on  a  em-» 
ployé  des  moyens  peu  rationels ,  l'état  du  malade 
passe  à  une  sorte  de  fièvre  nerveuse,  ^vec  délire. 
Alors  la  racine  de  Bryone  (Bryon.  -^)  donnée  al- 
ternativement avec  celle  de  Sumach  {BJius  tox.  -5^ 
peut  rendre  les  plus  grands  services. 

priëtë  à  8^8  rapports  singuliers  avec  le  camphre,  qui  font  qu'on 
peut  la  considérer  comme  une  sorte  de  camphre  liquide;  et 
i  la  circonstance  qu'elle  nous  est  apportée  des  Indes  dans  des. 
vases  de  cuivre  ;  elle  contient  alors  des  particules  de  ce  métal  ; 
aussi,  lorsqu'elle  n'a  pas  été  rectifiée,  elle  a  une  teinte  bleu- 
verdâtre.  On  a  aussi  éprouvé  en  Hongrie  que  de  porter  sur 
soi  une  lame  de  cuivre  qui  touche  la  p^a^u»)  préserve  de  l'infec-. 
tion  ;  c'est  ee  qui  m*a  été  assuré  par  plusieurs  rapports  authea-^ 
tiques  de  ce  pays.. 
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»  Cette  préparation  de  cuivre,  jointe  à  un  régime 
doux  et  régulier ,  et  à  une  propreté  cpnvenable  ,  offre 
le  préservatif'  te  plus  efficace  et  le  piu$  sâr ,  si  le  ina* 
lade  en  prend  cha;que  semaine ,  le  matin  à  jeun  ^ 
une  dragée  (  Ca/^r.  -^)i,  sans  |)oire  immédiatement 
après.  '  Il  ne  devra  commencer  cette  pratiqué  que 
lorsque  le  choléra  aura  paru  dans  le  lieu  qu'il  habite, 
pu  dans  son  voisinage.  Le  bien-être  d'un  homme 
sain  n'en  recevra  néanmoins  pas  la  moindre  atteinte. 

»  Le  camphre  administré  avant  le  choléra  n'en  pré- 
serve pas  ;  la  préparation  de  cuivre  a  sur  lui  ce  grand 
avantage.» 

Cœthen  ^  28  août  1 83 1 . 

D'  Sam.  HAHrïEMANN,  Cons.  AuL 


Les  conseils  précieux  qu'on  vient  de  lire ,  et  aux- 
quels l'auteur  n'a  fait ,  dès  cette  époque ,  aucune  mo- 
dification importante ,  ont  été  imprimés  et  répandua 
en  Allemagne,  en  grande  abondance  ,  dans  les  jour- 
naux homoéopalhiques ,  politiques ,  etc. ,  et  sous  une 
multitude  d'autres  formes  ;  ils  ont  donc  acquis  une 
haute  importance  ;  et  c'est  sous  le  double  titre  de  la 
science  de  leur  auteur  et  de  l'expérience  que  les  pra- 
ticiens ont  acquis  de  leur  justesse  ,  que  nous  n'hé- 
sitons point  à  les  recoihmander  à  nos  lecteurs; 
grâce  à  Dieu ,  nous  n'avons  point  encore  été  à  même 
de  les  apprécier  par  notre  pratique  ;  mais  Hahne- 
mann  lui-même  nous  a  communiqué  l'extrait  sui* 
vani  d'une  lettre  écrite  par  u a  médecin. 
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«  TaBdis  que  le  choléra  sévissait  à  Magdebburg , 
il  s*est  aussi  répandu  dans  ks  villages  de  la  ban- 
lieue ,  et  en  particulier  à  Osterwettingen ,  distant 
d'une  lieue  et  demie  de  la  ville,  et  comptant  800  ha- 
bitans.  JA  il  a  attaqué  80  personnes ,  qui  n*ont  ré» 
clamé  les  secours  d'aucun  médecin,  mais  se  sont 
traitées  et  fait  traiter  d'après  les  écrits  du  conseiller 
Hahnemann ,  uniquement  avec  le  camphre  et  Teau 
froide.  Sur  ce  nombre ,  plus  de  60  ont  été  sauvées.  31 

Cet  extrait  est  signé  par  Hahnemann  ,  en  date  do 
25  janvier  i83d. 

Avant  de  présenter  l'exposition  systématique  et 
comparée  des  symptômes  ,  je  crois  convenable  de 
produire  encore  l'extrait  suivant  d'une  lettre ,  bien 
propre ,  ce  me  semble ,  à  rendre  Êivorable  au  traite* 
ment  homœopathique  du  choléra,  l'esprit  des  lec- 
teurs de  ce  journal  ;  cette  exposition  ,  faute  d'espace, 
sera  renvoyée  au  numéro  prochain. 

Ch.  PEScmiR ,  D^ 


^» 


EXTRAIT  DtJNE  LETTRE  DU  D'   SEmER, 

Médecin  de  district  et  de  la  ville  de^  Wishney-Wolotschek  »  dan»  le 

Gonvernement  de  Twer, 

ADRESSÉE  kV  RÉDACTEUR  DES  ARCHIVES  HOMOEOI^AZBIQVES^ 


Ayant  reconnu  les  grandes  vérités  del'homœopa-- 
thie ,  je  suis  devenu  y  et  je  demeure  un  fidèle  et  zélé 
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sectateur  de  Hahnemann.  Voici  quatre  années  que 
je  m*applique  à  Tëtude  de  sa  doctrine.  La  lecture  que 
j'en  ai  faite ,  ainsi  que  celle  des  autres  ouvrages  pour 
et  contre ,  ont  fait  sur  mon  esprit  une  impression 
que  je  me  sens  hors  d'état  de  vous  peindre.  —  Cha- 
que jour  je  reconnais  clairement  dans  quelle  obscu- 
rité je  suis  demeuré  pendant  dix  ans...» 

Il  en  est  de  Thomœopathie  en  Russie  comme  ail- 
leurs ;  d'abord  doute  et  mépris  ;  puis  surprise  et 
confiance  entière 

Moi-même ,  j'ai  été  guéri  par  les  antipsoriques 
d'une  maladie  très-grave ,  qui  m'a  conduit  bien  près 
de  la  tombe* 

Lé  sujet  capital  de  cette  lettre  est  le  choléra  ,  qui 
depuis  plus  d'un  an  ravage  la  Russie.  Dans  notre 
ville,  où  il  sévit  depuis  deux  mois^  ses  victimes  ont 
été  nombreuses  dès  le  début.  Pendant  ce  temps  ,  j'ai 
visité  chaque  jour  25  malades  cholériques,  j'ai  fait 
des  observations  que  je  regarde  comme  étant  de  mon 
devoir  de  vous  communiquer ••••. 

Ici  l'auteur  de  la  lettre  ^e  déclare  décidément 
contre  la  doctrine  de  la  contagiosité  du  choléra ,  et 
cité  entre  autres  faits  à  l'appui  de  son  opinion  ,  celui 
d'une  femme  qu'il  a  vue  se  jeter  sur  le  cadavre  de 
son  mari ,  au  moment  même  de  la  mort ,  et  essuyer 
avec  ses  propres  lèvres  Técume  qui  recouvrait  celles 
du  décédé  »  s'écriant  qu'elle  voulait  mourir  avec  et 
comme  lui  ;  cette  fidèle  épouse  n'est  point  tombée 
malade.  Lui-même,  dit-il  »  a  touché  le  pouls  de  tous 
ses  malades ,  a  promené  ses  mains  sur  leur  corps» 
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pour  s^assurer  de  l'dtât  de  leur  peau  ,  en  a  cathété- 
rîsé  plusieurs ,  a  été  recouvert  des  matières  du  to- 
missement ,  et  a  ouvert  plusieurs  cadavres  sans  être 
atteint  de  là  maladie.  Il  ne  portait  sur  lui  aucun  pré- 
servatif, et  avait  défendu  rintrodnctïon  dans  sa  mai-- 
son  du  chlorure  de  thaux  ou  de  tout  autre  fumiga- 
tion ;  tous  les  sien5^  sont  i^ tes  sains  et  saufs. 

Il  se  déclare  aussi  contre  les  établisscmens  de  qua- 
rantaine et  contre  Tisolement/  qui  ont  été  complète- 
ment abandonnés  en  Russie. 

J'ai  eu ,  dit-il  ensuite ,  jusqu'à  présent  209  cholé- 
riques à  traiter.  Sur  ce  nombre  ,  g3  n'ont  pas  voulu 
se  soumettre  au  traitement  homœopathique ,  et  j'aî 
dû|  contre  ma  volonté,  les  traiter  allopathiquement. 
De  ces  gS  ,  j'en  perdu  69.  Des  109  traités  bomœo- 
pathiquement ,  je  n'ai  perdu  que  23,  dont  9  ont  com- 
^  mis  de  grosses  erreurs  dé  régifne  ,  4  o^*  ajouté  aux 
remèdes  homœopathiques  d'autres  moyens  à  leur 
goût ,  3  étaient  âgés  de  plus  de  soixante  ans ,  et  7 
bravaient  toute  espèce  de  secours.  Un  autre  médecin 
d'ici,  qui  d  traité  tous  ses  cholériques  allopathique- 
ment ,  en  a  perdu  70  sur  106.  De  49  qui  n'ont  ap- 
^elé  aucun  médecin )  33  sont  morts. 

J'ai  employé  l'arsenic  contre  le  choléra  avec  le 
plus  grand  succès.  J'en  donnais  8,  10,  12  dragées 
humectées  de  la  3o*  dilution  ;  après  l'une  de  ces 
doses ,  •  le  malade  vomissait  encore  quelquefois  avec 
violence  ,  et  avait  quelques  selles.  Mais  bientôt  il 
tombait  dans  le  sommeil,  et  il  se  recouvrait  d'une 
abondante  sueur.  Celte  sueur  était  toujours  un  signe 
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aussi  sûr  que  bon  ,  et  je  pouvais  alors  prédire  avec  sé- 
curité la  guérison.  Après  le  sommeil ,  qui  durait  plu- 
sieurs heures ,  le  malade  se  trouvait  fort  allégé ,  la 
violence  des  douleurs  autour  de  Festomac  était 
apaisée  ,  les  fortes  évacuations  diminuaient ,  et  il  ne 
restait  au  plus  qû*une  diarrhée  légère  ;  Tappétit  re- 
paraissait bientôt,  et  le  malade  pouvait  quitter  son 
lit  le  troisième  jour.  Alors  même  qu^ii  y  avait  des 
crampes  aiguës  et  suppression  d'urines  ,  les  malades 
étaient  sauvés. 

Plus  tard,  j'ai  aussi  employé  ïipécacuanha  et 
le  veratrum.  Le  premier  m'a  surtout  été  utile  lorsque 
le  vomissement  durait  long-temps,  et  se  montrait 
comme  le  symptôme  principal  de  la  maladie  ;  je  le 
donnais  à  la  troisième  dilution.  Le  veratrurn^  de 
deux  à  quatre  dragées  de  la  douzième  dilution  ,  in'a 
rendu  beaucoup  de  services  lorsque  la  maladie  avait 
commencé  par  la  diarrhée  ,  que  les  crampes  étaient 
très-violentes.  Quelquefois  après  l'ipffcacuanha  ^  je 
donnais  avec  succès  une  dose  d'arsenic. 

(Le  rédacteur  des  Archîçes  remarque  que  la  dis* 
tance  considérable  où  le  docteur  Seidee  se  trouvait 
de  r Allemagne  ne  lui  a  pas  permis  de  connaître  la^ 
publication  qu'a^  faite  Hahnemann  concernant  l'effi- 
cacité curalive  du  camphre  et  du  cuiçrê. 
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EXTRAIT  DES  OBSERVATIONS 

DU  D'  A.  GERSTEL, 

SUR   LE    TRAITEMENT    HOMOEOPATBIQUB  DU  CHOLÉRA   A  VIENNE* 

(  Archiv.  f.  hom.  H.  t.  XI ,  a*  cah.) 


L'auteur  pense  qu'on  doit  distinguer  lé  choléra  de 
la  cholérine.  Les  symptômes  du  premier  sont  suffi- 
samment connus.  La  cholérine^  qui  se  change  ordi* 
nairement  soit  en  choléra  ,  soit  en  fièvre  nerveuse  « 
se  distingue  par  les  symptômes  suivans  :  Borbo^ 
rygmes  dans  l'abdomen  ,  partant  de  la  région  des 
basses-côtes,  et  suivis  toujours  de  diarrhée,  ster- 
corale  d'abord,  puis  bientôt  aqueuse,  blanchâtre» 
floconneuse  et  verdâtre.  Ce  qui  la  distingue  émi- 
nemment du  choléra ,  c'est  la  choeur  générale  de 
la  peau,  et  même  la  sueur,  la  plénitude  du  pouls, 
la  chaleur  de  la  langue,  Talisence  des  crampes 
et  des  spasmes,  elc.  Les  premiers  jours,  il  y  a  de 
l'appétit ,  et  on  ne  remarque  aucune  disposition  au 
vomissement  ;  mais  bientôt  on  voit  paraître  de  la 
lienterie.  —  La  cholérine  exige  un  traitement  prompt 
pour  prévenir  son  passage  au  véritable  choléra.  Le 
remède  spécifique  qui  s'est  montré  efficace  dans  tous 
les  cas ,  est  le  phosphore  donné  à  la  dose  de  ""^  '■ 
(un  ,  deux  ou  trois  |globuIes  de  la  dilution  au  dccil* 

^  in  jf  ~"--^ 


^11 
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lionième),  qu'il  convient  souvent  de  répéter  après  i8 
ou  24  h.  En  .même  temps  on  donnait  toutes  les  3  , 
5 ,  7  heures ,  un  lavement  d'eau  glacée  «  et  on  en  fai- 
sait boire  au  malade  i  ,  2 ,  3  cuillerées  à  café  ,  et  en 
tenant  le  malade  modérément  couvert ,  la  maladie 
cédait  en  i2«  24,  3o  heures^  sans  être  Suivie  de 
rechute. 

Lorsque  le  choléra  s'est  déclaré  tout  d'abord ,  au- 
cun remède  n'a  été  plus  efficace  que  le  veratrum  al^ 
burrif  à  la  dose  de  '"^^rr^  (deux  ou  trois  globules  de 
la  dilution  au  quatrillionième).  On  peut  donner  à 
boire  de  Teau  glacée ,  un  quart  d'heure  après  l'in- 
gestion du  remède  ,  si  la  soif  l'exige.  Peu  à  peu  la 
chaleur  revient  aux  joues  et  à  la  langue.  La  soif  et  le 
vomissement  disparaissent  souvent  déjà  ail  bout  de 
Yi ,  1,2,4  heures ,  suivant  que  le  remède  a  été 
donné  au  début  de  la  maladie  ou  plus  tard.  Quand 
la  chaleur  revient  au  bout  de  3  à  6  heures,  le  ma- 
lade est  souvent  entièrement  rétabli  le  jour  suivant. 
On  a  vu  le  veratrum  se  montrer  efficace  r  même  après 
une  durée  de  24  à  36  heures  de  la  maladie ,  et  après 
avoir  employé  déjà  l'opium  ,  les  lavemens,  les  sina- 
pisme^ ,  etc.  -—  Il  ne  faut  point  redouter  l'eau  glacée  ;. 
elle  offre  au  malade  le  seul  soulagement  qu'il  désire , 
et  se  montre  spécialement  salutaire  dans  ses  effets. 
Toutes  boissons  chaudes  sont  nuisibles.  Il  ne  faut 
couvrir  le  malade  que  modérément. 

Si  au  lien  d'un  état  de  roideur  spasmodique  des 
muscles,  on  voit  survenir  des  mouvemens  cônvul- 
sifs ,  qui  commencent  ordinairement  dans  les  doigts . 
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des  pieds  et  des  mains,  alors  il  faut  donner  la  pré*^ 
férenceau  cuhre  {cuprum  ^-^*'^").  Quelquefois  une 
seule  dose  suffit  ;  d'autrefois  il  convient  de  la  répéter 
d'heure  en  heure.  — *•  H esprit  de  camphre  est  sur- 
tout indiqué,  quand  il  y  a  des  crampes  toniques, 
avec  beaucoup  de  froid  et  un  pouls  très-petit.  Il  peut 
aussi  guérir  entièrement  le  choléra  ,  quand  on  Tad* 
ministre  dans  les  premières  heures  de  la  maladie; 
mais  alors  il  faut  en  répéter  fréquemment  les  doses, 
et  le  donner  d'abord  toutes  les  3  ,  4  «  5  minutes  ,  et 
plus  tard  toutes  les  7  ,  10,  i5  minutes,  apec  une 
poudre  de  sucre,  dans  une  cuiller  à  café  d'eau 
Jroide.  Le  traitement  par  le  camphre  est  surtout  à 
préférer  chez  les  malades  pour  lesquels  on  ne  peut 
compter  sur  beaucoup  d'exactitude  dans  les  doses 
données  ;  car  tout  remède  intermédiaire  ,  ou  toute 
infusion  quelconque  ,  détruit  TefTet  de  la  petite  dose 
de  veratrum.  -^  Dans  un  cas ,  où  il  y  avait  à  la  fois 
vomissement ,  diarrhée  ,  tranchées  abdominales;,  pe- 
santeur dans  Tabdomen ,  Tarsemc^  fit  merveille.  -*r- 
Si,  après  la  guérison<,  il  reste  lin  peu  de  diarrhée  avec 
des  borgorygmes,  on  la  traite  par  le  phosphore^ 
comme  la  cholérine ,  et  par  un  lavement  d'eau  froide^ 

Dès  que  le  malade  peut  supporter  quelque  chose, 
on  lui  fait  prendre  un  peu  de  bouillon  très-chaud  et 
clair,  ettout  de  suite  après,  deux  ou  trois  cuillers  à  café 
d'eau  glacée ,  pour  prévenir  la  lienterie.  Plus  tard , 
on  lui  permet  des  alimens  légers  et  avec  modération. 

Le  D*"  Stapf  ajoute  au  rapport  du  D*^  Gërstel, 
que  dans  la  cholérine  on  a  trouvé  Y  acide  phospho  • 
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rtque  (au  millionième  ).  préférable  au  phosphore» 
surtout  lorsque  les  symptômes  suivans  prédominent  : 
mauvais  teint  du  visage ,.  embarras  frontal ,  em-^ 
paiement  de  la  langue  (  par  une  matière  gluante  ) 
4  laquelle  le  doigt  s^ attache  (  caractéristique  ) ,  bor* 
borygmes  dans  les  entrailles  «  diarrhée  aqueuse ,  mu* 
queuse^  d'un  blanc  verdâtre»  sécrétion  des  urines 
diminua. 

Dans  une  fièvre  nerveuse  (nerçosa  versatiUs) ,  à  la 
suite  du  choléra,  le  Rhus  toxicodendrqn  {-yrrr)* 
donn^  deux  ou  trois  fois ,  s  est  montré  très-salutaire. 
Il  a  été  reconnu ,  en  général,  que  dans  le  choléra  ,  il 
est  indispensable  de  répéter  les  doses  des  remèdes 
spécifiques.  —  Dans  un  cas  de  choléra ,  avec  trismus 
des  mâchoires ,  et  ténesme  ,  le  veratrum  album  (—) 
ingéré  sous  forme  liquide  à  travers  les  dents  forte- 
ment serrées,  amena  en  un  quart  d'heure  la  cessation 
des  spasmes ,  et  le  retour  de  la  connaissance. 


EXTRAIT  D'UNE  LETTRE 

ADRESSÉE  A  L'AMIRAL   MORDVINOFF,   PAR   SA  FILLE  lU^*  LVOFF, 

du  gouvernement  de  Saratoff»  du  6  aoÀt  i83i. 

(  Bull,  de  Férussaç.  ) 


«  Le  choléra  a  régné  chez  nous  le  mois  passé,  ainsi 
que  dans  tous  les  environs  ,  et  avec  une  très-grande 
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force.  Mon  mari  a  eu  quelques  symptômes  de  te  m^l  ; 
il  a  été  un  des  premiers  qui  en  aient  été  attaqués  ; 
grâce  à'  rhomoeopathie ,  dans  quelques  jours  il  s'est 
trouvé  bien.  Il  a  eu  courage  d'aller  dans  tous  les  vil-' 
lages  voisins  ^  où  la  maladie  était  la  plus  forte ,  et  la 
mortalité  très-grande.  Il  a  donné  lui-même  les  re- 
mèdes aux  malades,  et  il  a  montré  aux  prêtres  et  aux 
chefs  des  villages  à  traiter  le  choléra  ;  c'est  ainsi  qu'il 
a  passé  quatre  semaines ,  en  allant  tous  les  jours  se- 
courir les  pauvres  malades ,  et  moi ,  en  attendant, 
seule  à  la  maison,  je  préparais  les  poudres  homoeopa-^ 
thiques.  Grâce  à  cette  divine  méthode  et  aux  soins  de 
mon.  mari,  près  de  quatre  cents  personnes  attaquées 
du  choléra  se  trouvent  guéries.  Tous  nos  voisins; 
même  ceux  que  nous  ne  connaissons  pas,  sont  venus 
nous  demander  des  remèdes  homœopathiques.  Nous 
avons  vu  ce  que  c'est  que  l'homœopathie  ,  et  nous 
avons  pitié  de  ceux  qui  s'obstinent  à  ne  pas  la  con- 
naître. Le  choléra ,  ce  fléau  qui  paraissait  si  terrible, 
se  trouve  à  présent  une  maladie  plus  facile  à  guérir 
qu'une  fièvre  chaude ,  et  nous  ne  le  craignons  plus  ; 
nous  avons  déjà  trop  dé  preuves  de  l'efficacité  des 
remèdes  homœopathîques  dans  ce  mal.  Nous  avons 
eu  chez  nous ,  dans  notre  village ,  plus  de  cinquante 
malades  du  choléra  ;  pas  un  seul  n'est  mort.  La  ma- 
ladie  a  paru  aussi  chez  ma  belle-sœur,  dans  le  temps 
que  je  suis  venue  chercher  mes  enfans  ;  mais  tous  les 
malades  se  trouvaient  déjà  convalescens  quand  je  suis 
partie  ;  et,  s'il  y  a  eu  quelques  morts  dans  les  villages 
voisins ,  nous  sommes  persuadés  que  ce  n'était  que 
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par  manque  de  soins  ,  ou  par  Timprudence  des  ma- 
lades, qui  souvent  ne  voulaient  pas  se  soigner.  Il  ny 
en  a  pas  un  qui  ne  se  soit  trouvé  mieux  aussitôt  après 
avoir  pris  le  remède.  Un  grand  nombre  étaient  déjà 
dans  un  tel  état,  qu'il  n'y  avait  presque  plus  d'espoir  ; 
on  voyait  en  eux  tous  les  signes  de  la  mort ,  et  les 
dents  si  serrées  par  les  convulsions  ,  qu'on  était  obli- 
gé, pbut  leur  faire  prendre  le  remède ,  de  les  desser- 
rer avec  un  morceau  de  bois  ;  et  cependant  ces  ma- 
lades, le  lendemain,  étaient  mieux,  ei  se  portent  à 
jprésent  tout- à-fait  bien.  Je  vous  avoue  toutefois  que 
quoique  Thomœopathie  nous  donnât  du  courage ,  il 
îti'étarit  difficile  de  né  pas  Craindre  pour  mon  mari , 
qui  s'exposait  beaucoup ,  jusqu'à  même  sentir  plu- 
sieurs fois  qu^il  avait  gagné  la  maladie  ,  et  qui  se 
trouvait  obligé  de  se  traiter.  Mais  pouvais-je  Tempe- 
cher  de  sauver  de  pauvres  gens  qui  mourraient  sans 
secours? 

M.  Copniste  ,  gentilhomme  du  gouvernement  de 
Pultava,  a  eu  dans  son  village  cent-trente-un  ma- 
lâde*  du  choléra  ;  et  de  ce  nombre  sont  morts  deux 
vieilles  ferbnle^ ,  un  eniant  et  un  homme  de  45  ans. 
Làr  maladie  ,  dans  les  environs ,  était  très-morlellé. 

(L^âmîraï  Mordwînoff  attend  des  renseîgnemens 
^taillé»  des  autres  personnes  qui  se  sont  servies  des 
remèdes  homœopathiques.') 
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MÉLANGES. 


Nous  ayons  reçu  dernièrement  deux  lettres  de  Lyon 
qui  montrent  combien  les  brillans  succès  obtenus  par 
M.  le  comte  de  Guidi  dans  le  traitement  des  malar 
dies  par  la  méthode  honioçopathique,  ceux  du  docteur 
Queyrard,  récemment  venu  d'AUemagnç,  où  il  s'était 
rendu  pour  y  étudier  sous  les  meilleurs  maîtres ,  ont 
ébranlé  la  Faculté  lyonnaise ,  piqué  la  curiosité  ,  et 
donné  à  un  grand  nombre  dç  praticiens  de  cette  por 
puleuse  cité ,  le  désir  de  connaître  et  d'emiployer  ce 
mode  précieux  de  pratique  médicale. 

La  première  de  ces  lettres  s'exprime  en  cçs  termes,: 

Lyon,  le  8  mars  i83i. 

a  Noui^  allons  ici  bien  lentement  en  homoeopathie; 
c(  cependant  la  glace  est  rompue.  Une  trentaine  de 
«  médecins  ont  été  appelés  à  la  chose  ;  plusieurs  expé- 
c(  rimentent  et  d'autres  ont  été  obligés  d'articuler,  de 
«  préciser  leurs  objections  à  priori  ;  çUes  sont  ju^? 
«  qu'ici  de  peu  de  valeur,. 

«  DëSSAIX  ,  doct.-méd.  » 

Le  seconde  contient  la  phrase  suivante  sur  le  même 
wiet  : 
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Lyon,  le  lo  mars  i6i2n 

«  J'ai  organisé  une  société  hebdomaire  où  se  réu-? 
«  nissent  tous  les  lundis  ,  «une  vingtaine  de  médecins 
«  distingués  prêts  à  s^éclairer  ;  malheureusement  nous 
«  ne  pouvons  leur  fournir  que  des  lumières  lentes  et 
«  faibles ,  jusqu'à  ce  que  les  nombreux  ouvrages  des 
«Allemands  sur  Thomœopathie  soient  traduits  en 
«  notre  langue. 

«GuETRARD,  doct.-méd««» 

M.  Gueyrard  annonce  de  plus  qu'il  a  fait  à  Thôpital 
un  essai  de  clinique  homœopathique  qui  lui  promet- 
tait les  plus  heureux  résultats ,  mais  qu'il  a  cru  pru- 
dent de  suspendre  à  cause  des  intrigues  et  machina- 
tions qui  s'étaient  ourdies  sous  ses  yeux  mêmes  ,  les 
malades  étant  abreuvçs  de  tisanes  diverses.  . 


CORRESPOTOANCE. 


La  Tour,  en  faucigny  (Savoie),  x*'  mars  i83a, 

4 

^  Messieurs  les  Rédacteurs  » 

i*  J'apprends  avec  plaisir  que  vous  allez  donner  au 
if  public  parlant  la  langue  française,  un  jouma>  ayant 
<6  pour  but  de  propager  la  thérapeutique  homœopgr 
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La  BiBLiOTHÈiJuB  HOMŒOPÂTHiQpE  paraît,  cette  année,  tous 
les  deux  mois,  par  cahier  de  cinq  feuilles. 

Prix  de  l'abonnement,  10  fr.,  frais  de  transport  non  com- 
pris. 

S^dresser  pour  la  rédaction  aux  docteurs  Dufresne  ou  Pes^ 
CHIER,  à  Genève;  Gueyràrd,  rue  de  la  Chaussée  d'Antin  ^ 
n*'  38,  à  Paris;  et  Dessâix  ,  place  de  la  Comédie,  à  Lyon. 


La  Bibliothèque  homœopàthique  annoncei*a  les  ouvrages  sur 
l'HoMOEOPATHiE,  dans  toutes  les  langues,  que  lui  feront  par-* 
venir  franco  les  auteurs  et  éditeurs  ;  elle  rendra  compte  de 
ceux  dont  deux  exemplaires  lui  parviendront.  Les  envois 
pourront  être  adressés  aux  libraires-éditeurs  de  Paris  et  Ge- 
nève. 


GENEVE.  —  BE  l'iMPRIAIERIE  CH.  GRUAZ  , 
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PREPARATION , 


GON SEllYATION  ET  DISPENSATION 


DES  EEMÈDES   HOMOKOPATHIQUES. 


Le  premier  numéro  de  la  Bibliothèque  homœopa- 
thique  contient  des  expressions  et  des  signes  usités 
parmi  les  médecins  homœopathistes ,  qui,  n'étant 
point  expliqués ,  ont  pu  arrêter  un  moment  ceux  de 
nos  lecteurs  pour  qui  rhomœopathie  est  une  chose 
^  absolament  nouvelle.  Gomme  nous  ne  voulons  rien 
laisser  d'inconnu  ou  de  douteux  dans  une  science 
toute  de  faits ,  comme  nous  désirons  fortement  que 
les  expérimen|a$ions  soient  faites  et  répétées  par  nos 
estimables  confrères ,  tant  sur  Thomme  sain  que  sur 
le  malade,  nous  croyons  devoir  placer  ici,  comme  salle 
d'entrée  de  notre  Bibliothèque,  tout  ce  qui  concerne 
la  préparation  et  la  conservation  des  remèdes.  La 
pharmaceutique .  homœopatique    n'exige    pas    une 
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science  raste  ;  elle  suppose  quelques  connaissance^^ 
exactes  en  botanique  pour  déterminer  les  espèces ,  et 
en  droguerie  pour  ne  s'adresser  qu'à  des  substances 
pures  ;  mais  elle  exige  beaucoup  de  soin ,  d'attention  , 
'de  patience,  et ,'  nous  ne  craignons  pas  de  le  dire,  de 
conscTencê ,  pour  manipuler  chaque  médicament 
exactement  comme  le  prescrit  Hahnemann. 

Nous  extrairons  ce  qui  suit  de  V Exposition  de  la 
doctrine  homœopathique ,  traduite  par  M.  Jourdan, 
que  nous  avons  annoncée  dans  notre  premier  numéro^ 
Nous  serons  souvent  appelés  à  faire  des  emprunts  à 
cet  excellent  livre,  dont  aucun  homœopathiste  ne 
peut  se  passer,  et  qui  est  comme  la  clef  interpréta- 
tive de  toutes  les  merveilles  qu'on  voit  journellement 
opérer  à  Thomœopathie ,  tandis  qu'il  sera  le  guide  le 
plus  sûr  de  la  doctrine  de  tout  médecin  qui  voudra 
échapper  à  la  simple  routii^  et  se  rendre  coppte  de 
ce  qu'il  fait. 


Les  remèdes  dont  se  compose  l'arsenal  médical da 
médecin  homœopathiste  sont  identiquement  les  mê-^ 
:ii^^s  que  ceux  de  l'allopathiste  ;  seulement  ils  sont  pris 
dans  leur  plus  grand  état  de  pureté^  et  employés  dans 
leur  plus  parfaite  simplicité,  sans^ aucun  mélangé; 
ainsi,  les  plantes  indigènes  sont  prises  fraîches ,  et  on 
^n  exfurime  le  suc  ;  les  plantes  exotiques  et  leurs  pro- 
duits »  que  le  commerce  nous  livre  à  Tëtat  sec  >  sont 
préparés  sous  forme  de  teinture  spiritueuse  ;  les 
substanoes  animales  sèches  et  les  minérales  sont 
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tvitui^ées  et  consenrées  en  poudre  ou  dissoQt^^  dans 
Fâlcool. 

Un  nombre  considëfafald  (Inexpériences  ayanj;  fait 
connaître  que  les  m^kamenj^  infiniment  atténués 
perdent  une  partje  ou  Ta  totalité  de  leur  action  par  le 
mélangda\icc  d'autres  substances  ténues,  ou  pap  l'ap- 
proche des  '  émanations  aromatiques  ou  subtiles  «  on 
ne  saurait  apporter  trop  dé  précautions  dans  le  cboix 
et  Tusage  des  locaux  et  des  ustensiles  dont  on  se  ser- 
vira pour  préparer  les  médicamens  usuels.  Ainsi ,  on^ 
adoptera  pour  cela  une  chambre  spéciale ,  d'une  tem^ 
pérature  égale  et  pas  trop  éleirée,  soit  en  été,  soit  en  hi- 
ver^ où  les  préparations  ne  reçoivent  jamais  les  rayons, 
du  soleil,  et  où  ne  pénètre  aucune  odeur  forte,  aucun 
parfum,  aticun  gaz.  Les  médicamens  préparés  seront 
de  même  conserves  dans  des  lieux  à  Tabri  de  la  lu- 
mière ,  de  la  chaleur  et  des  arômes. 

Les  vases  destinés  à  la  préparation  seront  d'une 
propreté  minutieuse ,  très  «exactement  lavés  à  grande 
eau,  frottés,  essuyés  avec  un  linge  très-propre,  au 
moment  même  de  s'en  servir.  Il  en  sera  de  même  des 
v'ases  de  conservation  ;  autant  qu'il  sera  possible,  ils 
seront  neufs ,  et  si  certaines  convenances  exigent  de 
tes  faire  servir  deux  on  plusieurs  fois ,  pour  des  sub- 
stances  diflérettles ,  on  aura  soin  de  les  laver  préala^ 
blement  ^  soit  avec  de  l'eau  de  diverses  températures , 
soit  avec  de  l'esprit-de-vip,  afin  de  ne  point  s'exposer  à 
donner  à  un  remède  ks  propriétés  d'un  autre  ;  l'éton- 
nante subtilité  que  la  préparation  komceopathique 
développe  ou  démontre  dans  les  aiubstances  naturel* 


-fig- 
iez ,  rend  plus  qiîe  probable  le  soupçon  du  mélangé 
des  propriétés ,  par  la  présence  de  la  moindre  par- 
celle d'une  substance  médicale  avec  une  autre  ;  le  la- 
vage peut ,  à  la  rigueur,  purifier  un  vase  de  verre  ;  il 
n'aurait  jamais  cet  effet  sur  un  bouchon  de  liège  ; 
donc  un  bouchon  ne  servira  qu'à  un  seul  flacon  con- 
tenant une  seule  et  même  préparation  ;  il  sera  jeté  si 
le  flacon  change  de  destination. 

Les  mortiers  et  pilons  destinés  à  la  trituration  se- 
ront, autant  que  possible^  de  porcelaine  dure  ;  c'est 
la  matière  qui  risque  le  moins  de  s'écailler,  de  se 
gercer,  de  garder  dans  les  gerçures  des  parcelles  mé- 
dicamenteuses ,  et  de  fournir  des  molécules  qui  ,  tri- 
turées ,  deviendraient  des  remèdes  ayant  des  proprié- 
tés très-différentes  que  celles  d^  la  préparation  vou- 
lue. • 

Les  linges  destinés  à  l'expression  des  végétaux  doi- 
vent être  très-propres,  et  neufs,  autant  que  possible; 
il  est  même  à  désirer  qu'on  ne  se  contente  pas  de  les 
laver,  mais  qu'on  les  change  aussi  souvent  que  les  sub- 
stances même  ;  il  ne  faut  pas  s'effrayer  de  la  quantité 
que  cette  précaution  parait  comporter  et  requérir; 
les  préparations  homœopathiques  ne  s  usent  guère  ; 
une  fois  faites  et  bien  faites ,  elles  durent  très-long- 
temps ;  il  serait  aisé ,  dans  le  courant  d'une  année  , 
d'établir  une  pharmacie  qui  durât  la  vie  entière  d'un 
pharmacien . 

Les  quantités ,  en  poids  ou  en  gouttes,  doivent  être 
minutieusement  exactes,  pour  ne  pas  s'exposer  à  de 
graves  erreurs  ;  un  grain  de  plus  ou  de  moins ,  au 


commencement  d'une  préparation ,  produit  une  dif- 
férence énorme  si  celle-ci  est  portée ,  par  exemple,  au 
décillionième. 

Le  travail  de  la  préparation  ne  doit  point  être  in- 
terrompu ;  et  si  Ton  est  forcé  par  un  cas  urgent  et 
fortuit  de  le  suspendre ,  la  substance  en  trituration 
doit  être  soigneusement  couverte  et  enfermée ,  pour 
n'être  altérée  ni  par  Tair,  ni  par  les  matières  étran- 
gères qui  voltigent  dans  les  appartemens.  Les  dilu- 
tions, ou  atténuations ,  dans  Tesprit-de-vin ,  doivent 
être ,  de  même ,  faites  avec  une  scrupuleuse  exacti- 
tude ;  le  préparateur  ne  doit  pas  courir  le  risque  d'ê- 
tre incertain  s'il  a  mis  ou  n'a  pas  mis  une  goutte 
de  remède  dans  un  flacon  d  alcool  ;  et  s'il  estincertain, 
il  doit  jeter  au  loin  son  alcool  et  recommencer  Topé- 
ration. 

Les  dissolutions  aqueuses  seront  toujours  faites 
dans  l'eau  distillée ,  afin  qu'elle  ne  contienne  aucun 
métal ,  aucun  sel  capable  de  décomposer  le  remède , 
ou  d'en  changer  les  propriétés.  Cette  eau  elle-même 
devra  être  distillée  dans  un  vase  neuf,  à  ce  destiné, 
afin  qu'il  ne  conserve  aucune  molécule  d'huile  ou 
d'eau  aromatique  antécédente. 

L'alcool  sera  aussi  pur  que  possible ,  puis  affaibli , 
«i  cela  est  nécessaire ,  avec  de  l'eau  distillée. 

Pour  éviter  que  la  distillation  de  l'eau  ou  de  l'alcool 
n'y  introduise  des  parcelles  métalliques  détachées  de 
l'alambic ,  il  est  à  désirer  qu'on  n'emploie  pour  cette 
opération  que  des  vases  de  verre ,  conservés  unique^ 
jnent  pour  cet  us^ge. 
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L'alcool  devra  toujours  être  au  même  degré  de 
concentration  et  de  rectification  «  et»  s'il  est  possible ^ 
au  plus  haut  degré ,  afin  d'obtenir  des  résultats  uni« 
formes  et  identiques. 

Le  véhicule  de  trituration  et  de  conservation  des 
substances  sèches  doit  être  pur  et  sans  action  médi- 
camenteuse. On  prendra  pour  cela  du  sucre  de  lait^ 
reconnu  pur,  bien  desséché  et  préalablement  pulvé- 
risé ;  cette  pulvérisation  doit  être  récente ,  parce  que 
la  pulvéïnilence  donne  à  ce  sel  de  l'aptitude  à  s'impré- 
gner des  odeurs  dont  peut  être  entouré  le  bocal  qui  le 
contient. 

Les  spatules  servant  au  mélange  de  la  substance  en 
trituration  doivent  être  de  corne  ou  d'os;  toutes  cel- 
les de  métal  seront  sévèrement  proscrites. 

Les  atténuations  ou  dilutions,  soit  sèches,  soit  hu- 
mides «  seront  faites  graduellement  et  progressive- 
ment, d'une  manière  uniiorme  et  constante ,  ensorte 
qu'en  tout  temps ,  en  tout  lieu  ,  en  tout  pays ,  elles 
soient  exactement  les  mêmes.  Pour  cela,  on  a  choisi 
pour  dénominateur  constant  le  nombre  cent  ;  ainsi , 
la  première  atténuation  d'une  poudre  est  d'ara  groin 
avec  cent  grains  de  sucre  de  lait;  la  seconde,  d'i/n 
grùin  de  ce  mélange  avec  cent  grains  de  sucre  de  lait, 
etc.  ;  de  même,  la  première  dilution  d'u/ie  goutte  Ae 
suc  préparé  avec  cent  gouttes  d'alcool  ;  la  seconde , 
d'z^rae  gouite  du  mélange  avec  cent  gouttes  d'alcool , 
etc.  ;  nous  allons  revenir  sur  ce  point. 

L'opération  de  compter  cent  gouttes  est  longue , 
minutieuse  et  incertaine,  vu  l'inégalité  des  gouttes; 
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^le  ne  saurait  être  répétée  une  multitude  de  fois^sans 
donner  lieu  à  des  erreurs  plus  ou  moins  grandes;  afia 
donc  de  les  éviter ,  on  comptera  exactement  et  a\ec 
soin  cent  gouttes  d*alcool  dans  un  tube  gradué ,  ou 
dans  un  flacon  ;  on  marquera  d*une  manière  indélé- 
bile la  ligne  de  surface  des  cent  gouttes ,  et  on  aura 
ainsi  une  mesure  positive  et  constante.  On  en  fera  de 
même,  avec  un  autre  tube»  pour  Veau  distillée;  de 
manière  à  conserver,  pour  chacun  de  ces  liquides,  une 
mesure  identique. 

Lorsqu'on  se  disposera  à  faire  les  dilutions  requises 
d'une  substance ,  on  préparera  et  on  placera  en  ordre 
successif  le  nombre  requis  de  flacons ,  de  manière  à 
ne  point  s'exposera  commettre  d'erreur;  chaque  fla- 
con portera  d'avance  le  nom  de  la  substance  et  le  nu- 
méro de  la  dilution. 

Les  plantes  indigènes  doivent  être  récoltées  lors- 
qu'elles sont  en  fleurs  ;  les  herbacées  seront  cueillies 
entières ,  lavées ,  pilées  et  exprimées  toutes  fraîches  ; 
la  Matière  médicale  indique  les  exceptions  à  cette 
règle.  Le  suc  obtenu  au  moyen  d'une  presse  en  bois, 
préalablement  bien  lavée ,  sera  immédiatement  mêlé 
à  partie  exactement  égale  d'alcool  pur,  et  enfermé 
dans  un  flacon  bouché.  Au  bout  de  vingt-quatre  heu- 
res ,  on  le  décante ,  et  la  portion  limpide  est  seule 
conservée  pour  Pusage  ;  la  présence  de  Talcool  em- 
pêche toute  altération  subséquente ,  et  la  conserva- 
tion peut  être  de  très-longue  durée,  si  les  flacons 
sont  placés  à  l'abri  du  soleil.  Lorsque  le  suc  est ,  de 
sa  nature,  très-mucilagincux  on  albumipeux,  on  le 
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m^e  à  une  quantité  double  d'alcool.  Si  le  végétal 
contient  très-peu  de  suc«  après  Tavoir  haché  et  pilé , 
on  humecte  la  pâte  avec  le  double  d  alcool ,  on  les 
laisse  un  peu  de  temps  en  contact  »  puis  on  place  la 
pâte  humectée  dans  la  presse. 

Les  matièi:es  végétales  saches ,  du  commerce ,  se- 
ront prises  entières,  pulvérisées  au  moment  de  la 
préparation ,  et  jetées  immédiatement  dans  la  quan- 
tité prescrite  d  alcool ,  où  elles  doivent  rester  en  di- 
gestion pendant  un  nombre  aussi  prescrit  de  jour§« 

Un  très-petit  nombre  de  substances  ne  se  dissol- 
yent  que  dans  Téther. 

La  dissolution  des  métaux  dans  les  acides  ne  de* 
iqiande  point  de  préparation  particulière. 

Quant  à  la  trituration  des  substances  minérales  , 
ou  simplement  sèches,  voici  comment  elle  doit  avoir 
exactement  lieu  : 

Prenez;  un  grain  de  la  poudre,  et  cent  grains  de 
sucre  de  lait  ;  broyez  et  mélangez ,  dans  un  mortier 
de  porcelaine  et  avec  une  certaine  force ,  le  premier 
avec  un  tiers  environ  de  sucre,  pendant  quinze  mi- 
nutes, remuant  de  temps  en  temps  le  mélange  avec 
la  spatule ,  et  le  rapprochant ,  le  serrant  au  milieu 
du  mortier  avec  le  pilon  ;  ajoutez  le  second  tiers  du 
sucre,,  broyez,  mélangez,  pres^^ez  pendant  vipgt  mi-^ 
iiutes  ;  ajoutez  le  trpisième  tiers  du  sucre  ;  broyez  » 
iqdélapge?; ,  pressez  pendant  au  moins  vingt-cinq  mi- 
nutes. La  poudre  ainsi  obtenue  est  conservée  dans  un 
flacon  bouché,  portant  une  étiquette  où  est  écrit  le 
fiqm  de  la  <^ubstapcc  avec  l'indication  ^,  qui  désigne 
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que  le  remède  est  à  la  centième  puissance.  Prenant 
'  alors  un  graiu  de  cette  poudre,  et  cent  grains  de 
sucre  de  lait ,  oç  répète  ]a  même  opération ,  exacte- 
m^t  de  la  même  manière ,  pendant  une  heure  au 
moins  ;  ce  nouveau'  mélange  est  déposé  immédiate? 
ment  dans  un  flacpn  bouché ,  portant  pour  indica^ 
tion  le  nom  du  remède ,  suivi  de  ^j^,  qui  signifie 
qu'il  a  été  amené  à  la  dîx-millième  puissance,  ou  à 
la  dix-millième  atténuation. 

£n  répétant  une  troisième  fois  la  même  opération, 
on  porte  la  substance  à  la  millionième  puissance  qui 
s'indique  ainsi  :  T,  c  est-à-dire  un  million. 

Toute  substance  sèche  doit  donc  être  triturée  pen- 
dant près  de  quatre  heures  de  temps;  le  millionième 
est  le  premier  degré  de  préparation  pour  l'emploi 
thérapeutique  ;  il  est  aussi  le  dernier  d'opération  ma- 
nuelle ;  car  pour  obtenir  des  atténuations  plus  éle-^ 
vées ,  toutes  les  substances ,  sans  exception ,  sont  en- 
suite préparées  à  l'alcool  ;  il  est  à  remarquer  que 
toutes  9  à  partir  de  la  trituration  atténuante  au  mil- 
lionième, sont  dissolubles  dans  l'eau  et  dans  Talcool. 

Pour  obtenir  la  première  dilution  alcoolique ,  on 
mélange,  dans  un  flacon,  cent  gouttes  d'eau  et  cent 
gouttes  d'alcool  ;  on  bouche  le  flacon ,  qui  doit  être 
d'un  tiei:s  environ  plus  grand  que  la  capacité  de  deux 
cents  gouttes ,  puis  on  lui  imprime  dix  secousses , 
en  plaçant  le  pouce  de  la  main  sur  le  bouchon  et  le 
doigt  médius  sur  le  fond  du  flacon.  Gela  fait,  on  met 
un  grain  de  la  poudre  à  diluer  dans  un  flacon  sec^ 
et  01^  y  verse  cent  gouttes  de  l'alcool  aqueux  ci-des^ 


~    94    — 

sus;  au  bout  d'un  peu  de  temps,  1  eau  a  dissout  la 
sucre  de  lait,  et  la  subtance  médicamenteuse  s'est 
dissoute  dans  Talcool  ;  lorsque  le  liquide  est  devenu 
clair,  on  imprime  au  flacon  deux  secousses  de  bras  \ 
il  porte  alors  sur  une  étiquette  le  nom  du  médica- 
ment avec  le  chiffre  ^i,  qui  signifie  centième  de 
million;  de  ce  flacon  on  verse  une  goutte  sur  cent 
gouttes  d'alcool  pur  ;  on  donne  deux  secousses  àt  ce 
second  flacon,  qui  porte  le  signe  o.oooi ,  c'est-à-dire, 
dix-mimème  de  million.  Une  goutte  de  ce  flacon 
qu'on  mélange  avec   cent  gouttes  d'alcool  pnr,   et 
qu'on  secoue  deux  fois ,  fait  donner  au  troisième  fla- 
con le  signe  Ti  «  qui  signifie  billion.  On  continue  la 
dilution  ,  de  cette  manière ,  aussi  loin  qu'on  veut  ;, 
et  l'on  obtient  toujours  trois  dilutions  successives  ^ 
ou  trois  flacons,  pour  chaque  million.  De  là  vien- 
nent les  expressions  suivantes  :  Telle  substance  portée 
à  la  trentième  dilution,  par  exemple,  ou  au  tren* 
tième  flacx)n ,  ou  au  décillionième  ;  elles  sont  synony* 
mes ,  et  les  homoeopathistes  s'en  servent  indistincte- 
ment. 

Les  teintures  spiritueuses  des  substances  végétales 
exotiques  sèches  s'atténuent  exactement  de  la  même 
manière  ;  on  peut  aussi  triturer  les  poudres  (de  kina, 
d'ipécacuanha ,  etc.),  jusqu'au  millionième,  et  faire 
ensuite  les  dilutions  alcooliques  ;  celles-^ci  jouissent 
d'autant  d'action  que  les  dilutions  des  teintures. 

On  voit  maintenant  qu'une  fois  les  préparations 
primordiales  d'une  certaine  quantité  de  remèdes  bien 
faites ,  on  a  une  provision  difficile  à  épuiser  ^  puis<- 
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quon  aura  besoin  de  répéter  cent  fois  le  dernier  fla- 
con avant  (que  rayant-dernier  soit  tari  ;  que  celui^-ci 
pourra  être  vidé  cent  fois  avant  que  rantépénuUième 
le  soit  ;  et  ainsi  de  suite  en.  remontant.  Il  faut  sup- 
poser un  médecin  singulièrement  occupe ,  ou  une 
pharmacie  étonnamment  achalandée ,  pour  atteindre 
la  possibilité  de  la  préparation  réitérée  de  l'atténua- 
tion première  d'une  matière  quelconque.  Il  n'y  a 
guère  que  la  longue  durée,  et  la  crainte  de  laltéra- 
tion  qui  en  résulte ,  qui  pourra  faire  recourir  à  ce 
moyen. 

Dénomination  des  préparations. 

Pour  ne  point  confondre  entre  elles  les  diverses  pré- 
parations homœopathiques ,  il  est  nécessaire  de  con- 
venir de  dénominations  qui  représentent  exactement 
le  degré  d'atténuation  ou  de  dilution  auquel  on  les  a 
amenées,  ou  auquel  le  médecin  désire  qu'elles  aient 
été  amenées,  s'il  ne  les  prépare  pas  lui-même;  sur  quoi 
j'observe ,  en  passant ,  que ,  dans  une  grande  ville , 
il  sera  pit^sque  toujours  impossible  aux  médecins  de 
les  préparer  eux-mêmes,  et  qu'ils  devront  faire 
choix  de  pharmaciens  instruits ,  consciencieux ,  qui 
comprennent  bien  l'importance  de  l'exactitude  de 
ces  préparations.  Dans  de  petites  villes ,  au  con* 
traire,  et  dans  les  campagnes,  rien  ne  sera  plus  fa- 
cile et  plus  commode  pour  les  médecins  que  de  se 
livrer  à  la  formation  d'une  pharmacie  complète, 
dont  ils  pourront  toujours  porter  dans  leur  poche 
toute  la  portion  usuelle  et  pratique. 


—    96    — 

On  peut  donner  aux  pre'parations  primordiales  de 
tous  les  végétaux  indigènes,  le  nom  de  teintures; 
moi  je  préfère  les  désigner  par  celui  de  sucs ,  bien 
que  ceux-ci  y  soient  mélangés  d'alcool  ;  mais  comme 
il  est  reconnu  en  pharmaceutique  homœopathique 
qnQucun  suc  n'est  préparé  sans  ce  mélange  préala- 
ble ,  on  ne  risque  de  tomber  dans  aucune  erreur  ou 
méprise  à  ce  sujet.  Je  réserve  le  nom  de  teintures 
ppur  le  prpduit  des  digestions  alcooliques  des  sub- 
stances sèches  non  diluées.  Ainsi  je  dis  suc  de  bella-- 
donc  j  teinture  de  kina.  Je  donne  le  nom  de  solu- 
tions ou  de  dilutions  à  ces  sucs  et  à  ces  teintures  in- 
distinctement, dès  qu'ils  ont  subi  un  degré  quelconque 
d^atténuatiqn. 

Quant  aux  substances  sèches ,  comme  terres ,  mé- 
taux, sej§,  alcaloïdes,  elle.;  je  leur  conserw  leur 
nom  propre;  et  j'y  ajoute  l'épithète  de  préparé^  tant 
qu'ils  ne  sont  que  triturés  et  non  dissous  ;  ainsi  : 
xnercure  préparé ,  hydrargirum  prœparatum ,  ou 
hydrarg.  pp  ;  succin  pp.  Dès  que  ces  mêmes  sub- 
stances sont  dissoutes  dans  l'csprit-de-vin  ,  je  leur 
donne  aujssj  le  nom  de  solutions  ;  ainsi  solution  de 
mercure  n  sol.  hydrarg. 

Le  degré  d'atténuation  e^t  indiqué  en  se  servant 
de^  signes  qu'on  a  vus  dans  les  pages  précédentes  ; 
ainsi  :  sol.  bellad.  7S,  ô^oSô ,  T»  signifie  :  suc  alcoolisé 
|]e  belladone  au  centième,  au  dix-millième ,  au  mil- 
lionième degré  ;  ce  sont  le  premier,  le  second,  le  troi- 
sième flacon  ;  la  suite  des  désignations  pour  les  fla- 
pons  subséqucns  serait  ^,  o,oooi ,  Tï  ;  et  indéfiniment 
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de  la  même  manière ,  le  chiffre  romain  représentant 
toujours  I  million  ^  II  billion  ,  III  trillion ,  etc.  La 
même  désignation  est  applicable  aux  substances 
sèches. 

Conservation  des  médicamens^ 

Toutes  les  substances  homœopathiques ,  sans  ex- 
ception ,  doivent  être  conservées  dans  des  flacons  de 
verre  fermés  avec  des  bouchons  de  liège  ;  des  solu- 
tions acides,  métalliques ,  etc. ,  capables  d'altérer  le 
liège  exigent  que  celui-ci  soit  changé  aussi  fréquem- 
ment que  le  démontre  la  trace  de  Taltération  ;  on  ne 
doit  se  permettre  là-dessus  aucune  négligence. 

Ces  flacons  seront  toujours  placés  dans  un  lieu 
clos,  à  Tabri  de  la  chaleur  et  de  la  lumière*  Ils  ne 
resteront  jamais  ouverts;  et  lorsqu'on  sera  appelé  à 
s'en  servir  pour  l'usage ,  on  se  hâtera  de  replacer  le 
bouchon  aussi  tôt  qu'on  aura  pris  la  substance  dont 
on  aura  besoin. 

Toutes  les  substances  sèches  qui  attirent  Thumi- 
dite  de  l'air  et  sont  altérées  par  elle,  doivent  être 
placées  dans  leurs  flacons  par  un  temps  sec  ;  ou  si  le 
temps  est  humide^,  on  aura  soin  de  dessécher  l'inté^ 
rieur  du  flacon  préalablement  par.  la  chaleur;  on 
choisira  pour  elles  des  flacons  de  moindre  gran- 
deur ,  afin  de  ne  pas  être  appelé  à  les  ouvrir  fréquem^ 
ment  ;  enfin ,  on  préparera  de  nouveau  les  substancds, 
dès  qu'on  s'apercevra  que  Thumidité  les  a  péné- 
trées. 
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Les  acides  qui  âélmisent  le  liège  devront  être  con- 
servés dans  des  flacons  fermés  avec  dn  verre  ajusté  à 
rémeri  ;  les  bouchons  seront  ensuite  enduits  de  cire 
molle. 

Dispensation  des  médicamens. 

Les  remèdes  homoeopathiques  sont  ordinairement 
donnés  aux  malades  sous  la  forme  de  poudres  d'un 
très-petit  volume ,  résultant  du  mélange  d'un  peu  de 
sucre  de  lai t^  avec  la  quantité  prescrite  du  médica- 
ment ;  le  tout  ensemble  ne  doit  pas  peser  plus  d'un 
grain  par  dose.  Si  Ton  a  à  faire  à  un  malade  qui  ne 
consente  point  à  prendre  une  poudre,  on  peut  mélan- 
ger la  solution  avec  une  très-petite  quantité  d'eau,  par 
exemple ,  dix  gouttes  de  celle-ci  pour  une  goutte  de 
la  première.  Si  Ton  est  obligé  de  satisfaire  la  fantaisie 
d'un  malade  qui  s'ennuie  de  prendre  des  poudres 
blanches  «  on  peut  y  ajouter  une  minime  quantité  de 
poudre  de  cacao,  ou  de  suc  de  réglisse. 

Le  médecin  doit  clairement  désigner,  et  le  phar- 
macien exactement  donner  le  degré  de  dilution  que  le 
premier  désire  ;  il  est  assez  inutile,  pour  les  dissolu- 
tions d'un  degré  assez  élevé,  de  recourir  aux  intermé- 
diaires entre  un  million ,  un  billion ,  un  trillion ,  etc. 
La  prescription  écrite  prend  un  degré  de  précision 
précieux  pour  la  pratique ,  en  ne  la  chargeant  que  du 
chiffre  romain ,  qui  représente  l'un  des  nombres  ci- 
dessus» 

Le  mélange  doit  étré^  fait  rapidement ,  et  le  plus 
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\ires  que  possible  du  moment  où  le  malade  doit  en 
faire  usage. 

Il  est  fort  difficile,  dans  la  pratique,  de  diviser  une 
goutte  en  fraction  ;  il  est  impossible  d'obtenir  exac- 
tement un  20®,  un  50*^,  un  loo*  de  goutte;  il  existe 
pourtant  des  médicamens  doués  d'une  telle  activité 
que,  dans  certains  cas  de  maladie  où  ils  conviennent, 
on  ne  peut,  on  ne  doit  même  en  administrer  qu'une 
fraction  très-élevée  de  goutte.  Pour  obtenir  cette  frac- 
lion  ,  voici  le  moyen  qu'on  emploie.  On  verse  une 
goutte  du  médicament  sur  de  petites  dragées  de  sucre, 
nommées  nonpareiUes ,  dont  une  centaine  environ , 
peuvent  être  humectées  par  elle  ;  on  les  laisse  sécher, 
ce  qui  s'opère  assez  promptement,  et  on  les  enferme 
dans  un  flacon  bien  bouché.  Ce  mode  de  conservation 
est  d'un  emploi  très-commode  pour  le  transport.  Le 
médecin  peut  alors  donner  ou  prescrire  une  ou  plu- 
sieurs de  ces  dragées,  pour  son  malade ,  soit  en  na* 
ture,  soit  mêlées  et  broyées  avec  une  petite  quantité 
de  sucre  de  lait.  On  exprime  par  un  seul  chiffre  la 
quantité  de  dragées  que  le  malade  doit  prendre ,  et  le 
degré  de  dilution  auquel  doit  être  porté  le  médicament 
dont  elles  sont  imbibées.  Exemple  : 

Exh.  Glob.  campb.  ^ 
Signifie,  donnez  deuoo  dragées  de  la  solution  de 
tamphre  au  décillionième ,  c'est-à-dirie  ^  du  tren- 
tième flacon . 

Ce  signe  est  employé  dans  les  livres  d'homœopfiH 
Ihic  ;  et  lorsque  la  quantité  de  dragées  peut  varier^ 
cela  est  indiqué  par  une  virgule  entre  les  points;  ainsi 
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*■'  '  '^  '^'  '  signifie ,  une ,  ou  deux ,  ou  trois  dragées  au 
d€cittionième. 


Les  données  qui  précèdent  suffiront  probablement 
à  tout  lecteur  ou  praticien  intelligent;  quelques  au- 
tres procédés  de  détail  trouveront  leur  place  à  Tocca-^ 
sion  des  substances  ou  des  remèdes  auxquels  ils  se 
rapportent;  4ans  une  science  pratique ,  où  Texacti- 
tude  est  de  rigueur,  rien  ne  doit  être  abandonné  au 
hasard  ou  à  la  négligence. 

Ch .  G .  Peschter  ,  docteur. 


éss^ssssss^sssaBosstsia^stisssBssssaBssBsâaàssaBssàKBas^^ 


DE   L ETUDE 
PEB    EFFETS    PATHOGËNÉTIQUE8    DES    MÉDICAMEN8 

Sur  rgottwne  sm^ 

Et   ZyE  LA   MÉTHODE  SUIVIE  A   CET   ÉGABD 
DANS  LES  TBÀVAUX  DE  L'HOMOEOrATHlB. 


L'homœopathie  a  donné  naissance  à  une  nouvelle 
branche  des  sciences  médicales,  que  Ton  pourrait  2Lp- 

-peler  paihpgénésie^  en  soumettant  à  une  investigation 
détaillée  et  approfondie  Faction  spécifique  des  médi- 
camens  sur  l'organisme  humain.  Toute  cette  portion 
de  ses  travaux  n'est  presque  point  encore  connue  en 
France  >  et  ne  le  sera  que  lorsque  la  matière  médicale 
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fcQmœopathique  aura  trouvé  un  traducteur ,  c  est-àr 
dire ,  quand  la  nouvelle  doctrine  commencera  à  se  ré- 
pandre parmi  les  médecins.  Il  entre  dans  le  plan  de 
notre  journal  de  suppléer,. en  attendant  ^  à  cette  im- 
portante lacune  par  des  analyses  et  de3  extraits  des 
ouvrages  thérapeutiques  allemands,  en  donnant  d'a- 
bord la  préférence- aux  substances  les  plus  fréquem- 
ment employëes.  Mais ,  pour  bien  faire  apprécier 
toute  la  valeur  de  ces  travaux ,  il  est  iniUspensable  de 
présenter  quelques  indications  sur  la  méthode  suivie  ^ 
dans  l'observation  des  symptômes,  sur  les  précautions 
prises  pour  que  les  expériences  n'offrent  que  des  ré- 
sultats parfaitement  purs ,  et  dégagés  de  toute  in- 
fluence hétérogène.  Ces  remarques  préliminaires  sont 
d'autant  plus  nécessaires ,  que  si  l'on  peut  reprocher 
quelque  chose  à  la  matière  médicale  deHahnemann, 
c'est  d'être  trop  sobre  de  détails  sur  ce  chapitre.  On 
aimerait  à  trouver,  avant  Ténumération  des  symptô- 
mes produits  par  chaque  substance^  l'indication  dé- 
taillée des  doses  ijui  ont  été  prises  par  les  divers  expé- 
rimentateurs,  de  la  durée  relative  de  leur  action ,  de 
la  gradation  de  leurs  effets  suivaiit  leur  quantité,  etc. 
Hahnemann  s'en  est  tenu,  une  fois  pour  toutes ,  aux 
règles  générales  qu'il  a  données  à  cet  égard  dans  son 
Organon  de  lart  de  guérir;  mais  plusieurs  de. ses 
collaborateurs  et  de  ses  disciples  sont  entrés  dans  des 
détails  plus  circonstanciés.  Nous  réunirons  ces  indi- 
cations éparses,  pour  en  former  un  ensemble  au6si 
complet  que  possible. 
Ce  qui  mous  importe  surtout  ici,  c'est,'d'unepart> 

•2 
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de^légitîmer  les  résultats  consignés  dans  les  thérapeu- 
tiques de  rhomœopathie;  d'autre  part^  de  fournir  des 
règles,  déjà  éprouvées  par  une  longue  expérience,  à 
ceux  qui  auraient  le  désir  de  répétei*  les  e^iSih  Oo  d*eii 
entreprendre  de  nouveaux. 

Il  va  sans  dire  que  la  première  condition  d'urïe  et^ 
périmentation  sûre  et  fructueuse,  c'est  d'avoir  leir 
substances  que  Ton  veut  soumettre  à  Tôbservatiort  ^ 
dans  toute  leur  pureté,  et  sous  une  forme  qui  per- 
mette d'en  attendre  des  résultats  constans.  On  se  gar- 
dera donc  bien  de  se  servir  des  divers  extraits  de  ptan^ 
les  que'  fournissent  les  pharmacies ,  parce  que  ce$ 
extraits,  suivant  le  mode  et  la  date  de  leur  prépara<- 
tion,  varient  singulièrement  en  force.  Les  sucs  frais 
des  plantes ,  des  écorces ,  des  fruits ,  des  racines  in- 
digènes, mélangés  avec  un  peu  d'alcool  au  moment 
où  on  les  exprime ,  les  teintures  alcooliques  faites  à 
froid  des  végétaux  étrangers  que  Ton  ne  peut  avoir  que 
secs,  les  infusions  à  l'eau  bouillante,  et  prises  au 
moment  même  de  leur  préparation ,  des  plantes  sè- 
ches dont  les  vertus  sont  peu  énergiques ,  voilà  les 
formes  à  la  fois  les  plus  simples  et  les  plus  sûres  sous 
lesquelles*  il  faut  éprouver  les  substances  médicina- 
les. Quant  aux  sels  et  aux  gommes,  on  ne  doit  les 
dissoudre  qu'au  moment  d'en  faire  usage.  Nous  nous 
référons,  pour  plus  de  détails  à  ce  sujet,  à  l'article  in- 
séré dans  ce  cahier  sur  la  préparation  des  médicamens 
homœopathiques.  Les  mêmes  règles  sont  de  rigueur, 
soit  qu'on  veuille  étudier  les  agens  thérapeutiques, 
soit  qu'on  veuille  les  appliquer  comme  instrumensrde 
guérison  • 
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Le  choix  des  sajets ,  sur  lesquels  on  expérimente, 
n'est  pas  moins  important  que  celui  des  substances. 
Il  faut  d*abord  que  la  personne  qui  se  soumet  à  Té- 
preuve  soit  aussi  saine  que  possible  d'esprit  et  de 
^  corps;  et  comme  il  serait  fort  difficile,  pour  ne  pas 
dire  impossible,  de  trouver  toujours  un  état  de  santé 
parfaitement  normal ,  il  faut  au  moins  que  Texpéri- 
mentateur  n'ait  que  des  affections  peu  importantes 
qu*il  connaisse  bien ,  qui  lui  soient  devenues  habi- 
tuelles ,  afin  qu'il  puisse  en  toute  occasion  faire  leur 
part  d'influence.  Il  aura  soin  en  tout  cas  d'en  tenir 
compte ,  et  de  signaler  tous  les  symptômes  qui  lui 
paraîtront  être  un  produit  commun  de  l'action  propre 
dd  médicaiiient  et  de  Taffection  morbide. 

Il  a  été  observé^  dans  les  expériences  déjà  faites,  que 
l'action  d'une  même  substance  présente  de  grandes 
variations,  suivant  Tâge»  le  sexe,  l'idiosyncrasie  des 
individus  soumis  à  l'épreuve.  Les  effets  produits  ne 
sont  point  dans  un  rapport  constant ,  soit  avec  les  do- 
ses 9  soit  avec  l'âge ,  la  force ,  la  santé  de  la  personne 
qui  les  éprouve*  Des  médicamens  énergiques  affectent 
quelquefois  très-peu  des  sujets  délicats ,  tandis  que 
l'on  voit  des  hommes  robustes  ressentir  des  symptô- 
mes morbides  très-intenses  d'agens  médicinaux  aux- 
quels on  attribue  peu  de  vertus.  Certaines  personnes 
observent  une  grande  variété  d'effets ,  là  où  d'autres 
n'éprouvent  qu'un  petit  nombre  de  dérangemens. 
Certains  symptômes  ne  se  montrent  que  chez  tel  on 
tel  individu ,  et  jamais  chez  les  autres.  En  un  mot, 
l'action  des  agens  pathogénétiques  sur  l'homme  sain'^* 
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est  souipiseà  toute  la  diversité  qu'entraîne  nécessai^ 
jrement  Tensemble  si  complexe  de  toutes  les  condi- 
tions gui  concourent  à  son  développement.  Il  résulte 
delà,  que  pour  se  flatter  de  connaître  cette  action  dans 
toute  son  étendue/il  ne  suffit  pas  d'expérimenter  sur 
un  ou  deux  sujets ,  mais  qu'il  faut  observer  à  la  fois 
-«ur  un  grand  nombre  d'individus  de  constitution ^ 
«d'âge,  de  sexes  difTérens,  placés  dans  des  circonstan^ 
ces  diverses,  soumis  à  l'influence  de «^oses  variées, 
afin  d'obtenir  ainsi  des  résultats  moyens  fondés  sut 
•lin  grand  nombre  d'élémens.  C'est  là  l'unique  voie 
qui.puîsse  conduire  à  la  connaissance  approfondie  de 
l'action  complète  de  chaque  substance ,  de  la  spécia- 
lité et  de  la  durée  de  ses  symptômes ,  ainsi  que  des 
conditions  favorables  à  son  emploi  Jiomœopathique. 
Ces  remarques  suffiront  pour  expliquer  ce  que  peut 
avoir  d'étrange,  au  premier  abord,  l'immense  quan- 
tité de  symptômes  d'^sne  même  substance,  réunis  dans 
-la  matière  médi  cale  homœopathique. La  noix  vomique 
en  offre  1 3oo ,  la  belladone  1 44o  i  ^^  mercure  1 264  i 
les  antipsoriques,  presque  tou^ de  1000 k  mon  i5oo. 
Il  va  sans  dire  que  dans  ce  nombre  il  y  a  beaucoup 
<le  répétitions ,  beaucoup  de  variantes ,  que  par  la 
suite  peut-être ,  quand  on  saura  mieux  distinguer  les 
symptômes  essentiels  des  accidentels^  ces  nonibres 
pourront  être  considérablement  réduits.  Mais  on  re*- 
.connaîtra  que,  sous  peine  d'agir  d'une  miainière  arbi- 
iràirë,  il  fallait  consigner  d'abord  tous  les  résultats 
observés,  et  qu'il  faudra  continuer  à  en  agir  ainsi  pour 
toutes  les  substances  nouvelles  qui  seront  mises  à  Vé^ 
preuve. 
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Les  meilleures  expérieaces,  ainsi  que  Tobserve 
HahnemanQ ,  seront  toujours  celles  que  fera  sur  lui- 
même  uiï  médecin  consciencieux,  habitué  à  bien  s'ob- 
server»  et  à  exprimer  ses  sensations  avec  toute  la 
slarté  et  la  précision  nécessaires  ;  et  c'est  là ,  en  efïet , 
ce  qui  donne  une  si  grande  valeur  aux  observations 
Dombreuses  dont  Hahnemann  a  enrichi  la  matière 
médicale. 

Je  passe  à  ce  qui  concerne  les  doses  qu'il  est  conve- 
nable de  prendre.  Il  y  a  ici  une  juste  mesure  à  obser- 
ver, soit  pour  ménager  Tindividu  qui  se  soumet  à  Té- 
preuve,  soit  pour  obtenir  des  effets  bien  précis,  bien 
clairs,  et  qui  représentent  réellement  l'action  primi^ 
tiçe  de  la  substance  sur  Torganisme ,  et  non  pas  la 
réaction  plus  ou  moins  violente  de  celui-ci ,  contre  la 
force  ennemie  qui  Tattaque.  Il  est  évident  qu'il  est  im- 
possible de  donner  une  règle  générale  à  cet  égard ,  vu 
la  prodigieuse  diversité  de  puissance  active  des  agens 
pathogénétiques.  C'est  ici  que  Ton  peut,  avec  quelque 
raison,  reprocher  à  Hahnemann  de  n'avoir  pas  donné 
quelques  détails  sur  cet  élément  si  important  de  ses 
expériences.  Il  dit  bien  dans  son  Organon  (§CXX  de 
la  4^  édition  ) ,  que  la  dose  doit  être  celle  que  les  pra- 
ticiens ont  coutume  de  prescrire  dans  leurs  formules; 
et  qu'il  faut  la  prendre  en  dissolution  ^  dans  dix  par- 
ties d'eau  qui  ne  soit  pas  tout-^à^-f ait  froide.  Mais, 
outre  qu'une  telle  indication  est  infiniment  trop  va-» 
gue ,  elle  nous  laisse  complètement  dans  l'obscurité , 
relativement  aux  substances  assez  nombreuses  que 
Hahnemann,  le  premier,  a  introduites  dans  la  méde^^ 
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cine,  et  qui,  avant  lui,  étaient  considérées,  ou  comme 
d'un  emploi  trop  dangereux ,  ou  comme  totalement 
inertes.  De  ce  nombre,  sont,  par  exemple  :  le  Menl- 
spermum  Cocculus,  le  Delphinium  Staphysagria^  le 
Nerium  Oleander^  la  Fève  de  St.-Ignace,  la  Pulsa- 
tille,  leThuja  occidenialis,  hDrosera  rotundifoUa^ 
Tambre  gris,  plusieurs  métaux  à  Tétat  métallique, 
tels  que  For,  Targent,  Tétain,  le  platine,  le  manganèse, 
et  beaucoup  d'autres  substances  encore,  sans  compter 
les  antipsoriques. 

Il  est  évident  aussi  queHahnemann  n'a  pas  toujours 
employé  les  mêmes  doses  des  mêmes  agens,  et  il 
serait  souvent  essentiel  de  savoir  si  tel  ou  tel  symp- 
tôme est  le  résultat  d'une  dose  faible  ou  forte,  s'il  s'est 
montré  dès  la  première  ingestion  ou  à  la  suite  de  plu- 
sieurs prises  consécutives ,  etc.,  etc.  Il  y  a  là  certaine- 
ment une  lacune  qu'il  serait  essentiel  de  combler, 
pour  le  bien  même  de  l'homœopathie.  En  attendant 
que  des  données  plus  complètes  permettent  de  le  faire, 
je  tâcherai  de  réunir  ici  les  faits  disséminés  que  j  ai  pu 
recueillir  à  cet  égard. 

Les  disciples  de  Hahnemann  ont  malheureusement 
trop  suivi  l'exemple  du  maître,  sous  ce  rapport,  et 
n'ont  souvent  donné  aucune  indication^  sur  les  doses 
employées  dans  leurs  essais.  Il  y  a  néanmoins  quel* 
ques  exceptions  dans  les  épreuves  rapportées  par  les 
Archiçes  de  rkomœopathie. 

Le  docteur  Franz,  à  qui  on  doit  principalement  les 
observations  de  symptômes  sur  VAssa/œtida,  le  JSa- 
îiunculus,  b.ulbosus ,  et  le  Zinc ,  a  eu  soin  d'indiquer 
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avec  quelque  détail ,  les  doses  qui  ont  servi  à  ses  expé- 
riences. Il  observe  y  par  exemple,  que  quatre  gouttes 
de  la  teinture  d' Assa  fœtida ,  ont  fait  naître  des  symp- 
tômes qui  ont  duré  pendant  plus  de  six  jours.  Dans 
Tavant-propos  du  Ranunculus  hulbosus ,  il  indique 
exactement  les  doses  prises  par  les  divers  expérimen- 
tateurs ;  de  sorte  que  Ton  peut  distinguer  les  effets 
produits  par  des  quantités  difiérentes.  Ainsi,  lui- 
même  en  prit  le  premier  jour,  le  matin  à  jeun,  huit 
gouttes  du  suc  frais  mélangé  en  proportion  égales 
avec  Talcool ,  dans  une  liçre  d'eau ,  et  douze  gouttea 
préparées  de  même ,  les  2™«,  S"**  et  5"^**  jours.  Une 
autre  personne  ne  but  qu'une  once  de  la  livre  d'eau 
contenant  huit  gouttes  de  la  teinture  ;  une  troisième 
en  pritdabord  cinq  gouttes,  quinze  jours  plus  tard 
quinze  gouttes  ,  neuf  jours  ensuite  vingt  gouttes;  et 
enfin ,  soixante  gouttes  en  douze  heures.  Le  docteur 
Franz  a  indiqué  de  même  l'âge,  le  sexe,  letat  de 
santé ,  le  tempérament  des  expérimentateurs ,  la  date 
des  essais,  avec  les  circonstances  accessoires  de  saison 
et  de  température.  On  ne  saurait  trop  louer  une  sem-r 
blable  exactitude,  dûtTelle  paraître  minutieuse.  La 
sûreté  d'application  delà  matière  médicale homœo- 
pathique,  dépend  entièrement  de  la  pureté  et  de  la 
vérité  des  observations  symptomatologiques^  et  on  ne 
saurait  assez  entourer  celles-ci  de  tout  ce  qui  peut 
constater  leur  valeur  réelle. 

Nous  devons  adresser  les  mêmes  éloges  au  docteur 
Seidel,  qui  a  fourni  les  symptômes  du  Polygala  Se- 
negçt  et  du  RhododendronjChrysanthum.  Tous  lej 
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élémens  des  expériences,  indiqués  plus  haut,  y  sont 
énumérés  avec  une  grande  précision .  11  a  employé, 
pour  le  Senega,  depuis  une  goutte  jusqu'à  soixante 
gouttes,  et  pour  le  Chrysanthum ^  de  six  à  soixante 
gouttes  de  la  teinture  alcoolique. 

Il  y  a  une  haute  importance  à  distinguer  les  obser- 
vations recueillies  à  la  suile  de  Tingestion  d'une  dose 
faible,  modérée  ou  forle.  En  général,  plus  la  dose  est 
petite,  et  mieux  les  effets  primitijs  se  montrent  dans 
toute  leur  pureté,  parce  qu'il  ne  s'y  mêle  presque 
aucun  effet  produit  par  la  réaction  organique ,  pres- 
que aucun  symptôme  secondaire  ou  consécutif.  Au 
contraire,  quand  la  dose  est  forte,  et  ceci  est  vrai 
surtout  pour  les  substances  énergiques,  elle  excile 
un  orage  de  sensations  et  d'effets  tumultueux,  au 
milieu  duquel  disparaissent  toutes  les  nuances ,  et  où 
les  symptômes  primitifs  et  ceux  de  réaction  sont  en- 
tièrement confondus.  Or,  comme  les  premiers  seuls 
ont  quelque  valeur  pour  la  médication  homœopalhi- 
que ,  de  semblables  observations  sont  de  peu  de  profit 
pour  la  science. 

L'importance  de  ces  considérations  a  conduit  plus 
récemment  Hahnemann  à  préférer  pour  les  épreuves 
de  médicamens,  les  atténuations  ou  dilutions  plus 
ou  moins  élevées ,  et  préparées  suivant  la  méthode 
homœopathique  ;  et  il  conviendra  dorénavant ,  de 
combiner  toujours  ces  deux  modes  d'expérimentation . 
Les  effets  très-variés  et  très-énergiques,  produits  par 
de  si  petites  doses  de  substances  qui  ont  subi  la  pré- 
paration indiquée  ci-dessus ,  ces  effets ,  dis-je,  sont  la 
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preuve  la  plus  évidente,  la  plus  incontestable  (lu  dër 
veloppement  singulier  des  vertus  pathogénétiques  de 
ces  substances,  parlacte  du  broiement.  Quoi  de  plus 
facile ,  pour  tout  observateur  désireux  de  s'éclairer 
sur  la  réalité  de  ce  fait,  que  de  répéter  sur  lui  même 
quelques-unes  de  ces  expériences?  De  là  à  l'efficacité 
des  doses  infinitésimales,  administrées  dans  les  mala-^ 
dies,  il  n'y  a  qu'un  pas. 

Voici  lea  faits  principaux  observés  à  ce  sujet ,  et 
communiqués  par  Hahnemann  et  ses  disciples. 

Lior^  à  l'état  métallique,  a  été  considéré  par  la  mé- 
decine moderne  comme  entièrement  inerte,  médica- 
lement parlant ,  bien  que  les  Arabes  lui  eussent  attri- 
bué  un  assez  grand  nombre  de  vertus.  Hahnemann  a 
pris  de  l'or  en  feuilles,  très-pur  (de  aS  carats  et  6 
grains) ,  et  en  a  broyé  un  grain ,  pendant  une  heure 
de  temps,  avec  cent  grains  de  sucre  de  lait.  Ces  cent 
grains ,  dissous  dans  de  l'eau  et  pris  par  plusieurs 
personne^  robustes  et  dans  la  vigueur  de  l'âge ,  ont 
suffi  pour  faire  naître  des  symptômes  très«-énergiqucSt 
Il  en  a  été  exactement  de  même  pour  l'argent  (i). 

ILe platine  n'avait  jaiqàis  été  employé  en  médecine. 
Les  docteurs  Gross  et  Stapf ,  après  lui  avoir  fait  subir 
la  préparation  indiquée  ci-dessus,  en  ont  observé  des 
effets  très-marqués ,  à  la  dose  de  deux  ou  trois  grains. 
Un  grand  nombre  de  symptômes  furent  recueillis 
chez  une  jeune  femme  bien  portante,  à  la  suite  de  Tin- 
gestion  d'un  seul  grain  de  platine ,  diyisé  en  cinq 
prises  (2). 

(i)  Reioe  Aizneimiltellelire,  t.  IV,  a*  ëdit. ,  p.  io3  et  3^8; 
<2)  Archiv.  f.  liomœop.  Heilk.^t.  I,  cah.  1 ,  pag.  128. 
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Le  docteur  Franz  a  préparé ,  de  la  même  manière, 
le  zinc  métallique,  et  a  resseiiti  sur  lui-même  des 
dërangemens  notables  ,  après  avoir  pris  en  un  jour  8 
grains  de  la  poudre  triturée ,  et  par  conséquent  ^i  oo 
de  grain  seulement  de  zinc.  D'autres  expérimenta- 
teurs ,  les  docteurs  Hauboldt  et  Rûckert,  en  observè- 
rent des  symptômes  nombreux,  de  dix  à  douze  grains 
en  trois  doses,  dans  un  jour.  Deux  graiQS(*/ioo  de  grain 
de  zinc)  suffirent  pour  affecter  assez  fortement  une 
jeune  femme.  Enfin,  le  docteur  de  Gersdorf  se  servit 
pour  ses  essais  de  la  troisième  trituration,  dont  il  prit 
en  tout  3i  grains  en  trois  jours  (c'est-à-dire,  ^'/«oooooo 
de  zinc  métallique) ,  et  Paclion  de  cette  petite  dose  se, 
prolongea  pendant  quinze  jours  (i). 

Toutes  les  observations  de  symptômes  de  VAnti*-^ 
moine  cru^  recueillis  par  les  docteurs  Trinks  et 
Hartlaub ,  sont  provenues  de  personnes  saines ,  dont 
aucune  n'a  pris  plus  d'un  grain  de  ce  métal ,  broy^ 
comme  les  autres ,  avec  du  sucre  de  lait  (2) . 

La  plupart  de  ces  substances  n'avaient  été  em- 
ployées jusqu'ici  qu'à  l'état  d'oxides,  et  on  les  regardait 
comme  inertes  sous  leur  forme  purement  métalli* 
que.  Mais  voici  que  la  trituration  développe  en  elles 
une  telle  énergie ,  que  des  centièmes  de  grain  de  ces 
métaux  convenablement  préparés,  produisent  des 
effets  plus  intenses  et  plus  variés  que  des  grains  en- 

(0  Archiv.  f.  homœop.  Heilk. ,  t.  "VI,  2*  cah.,  p.  161. 
(2)  Reine  Arziieiiuittellehre  von  Trinks  und  Hartlaub,  t.  I, 
pagea57. 
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tiers  de  leurs  oxidcs,  considérés  jusqu-à  présent 
comme  des  poisons.  Voilà,  certes,  le  fait ,  à  la  fois  le 
plus  curieux,  le  plus  fécond,  et  le  plus  facile  à  véri- 
fier. Si  quelqu'un  se  refuse  à  le  faire ,  c'est  qu'il  veut 
fermer  les  yeux  à  la  lumière ,  de  propos  délibéré. 

Il  est  évident,  bien  que  Hahnemann  iie  le  dise  nulle 
part  expressément ,  que  presque  tous  les  antipsori-- 
ques  ont  été  éprouvés  d'après  cette  méthode.  La 
plupart ,  en  effet ,  sont  des  substances  qui ,  prises  à 
l'état  brut ,  n'exerceraient  probablement  aucune  ac- 
tion pathogénétique.  Quels  symptômes attendra-t-on, 
par  exemple ,  du  lycopode,  de  la  silice,  du  charbon^ 
de  ï alumine^  etc.?  Un  fait  bien  remarquable,  c'est 
que  celles  de  ces  substances  qui  ont  le  moins  d'action 
à  l'état  brut ,  sont  aussi  celles  qui  veulent  être  prises 
à  des  degrés  plus  élevés  de  trituration  ,  pour  exercer 
quelque  effet  sur  l'organisme.  Ainsi,  les  docteurs 
Trinks  et  Hartlaub  ont  observé  que  les  premières  tri- 
turations de  l'a/i/min^  (argile  pure,  au  7(00  1  Vio<>oo' 
Vioooooo  de  grain)  ,  ne  font  naître  que  des  symptômes 
légers  et  fugitifs^  même  en  les  prenant  en  doses  croisn 
santes  et  répétées.  Ce  n'est  qu'au  sixième  degré  d'at- 
ténuation f  au  billionième  de  grain ,  que  cette  sub- 
stance commence  à  développer  quelque  énergie  dans 
son  action  morbifîquc(i).  Hahnemann  lui-même  a 
été  plus  loin  encore ,  car  il  assure  que  des  effets  mor- 
bides très -prononcés  ont  été  observés  sur  des  perr 

(0  Reiue  AzrDeimiitellebre  von  Trinks  uud  Hartlaub,  t.  Il, 
pageSi. 
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sonnes  robustes ,  à  ia  suite  de  Tingestion  répétée  dp 
six  globules  saccharins  humectés  avec  la  trentième 
atténuation  (au  décillîonième  de  grain)  du  Muriate 
dç  soude  (sel  de  cuisine) .  Il  ajoute  en  même  temps , 
qu'il  se  sert  maintenant  avec  le  plus  grand  succès  ^ 
pcMJir  les  observations  de  symptômes  sur  Thomme  sain^ 
des  atténuations  les  plus  élevées  de  tous  1^  autres 
médicamens(i). 

Je  crois  que  ces  indications  sur  les  doses  suffiront 
pour  fournir  les  moyens  de  répéter  les  essais  à  qui-, 
conque  entreprendrait  de  vérifier  les  résultats  de 
Hahnemann  ,  ou  de  s'occuper  de  recherches  sur  des 
substances  nouvelles.  Il  faut  espérer  que  les  homœo-. 
pathes  allemands  comprendront  dorénavant  Timpor- 
tance  de  donner,  d'une  manière  complète,  tous  lea 
élémens  de  leurs  expérimentations. 

J'en  viens  à  la  méthode  suivie  pour  observer,  re- 
cueillir et  classer  les  symptômes  produits  par  l'ac- 
tion morbifique  des  médicamens.  Les  règles  données  à 
cet  égard  par  Hahnemann  sont  excellentes ,  et  nous 
ne  pouvons  mieus:  faire  que  d'en  présenter  ici  le  ré- 
sumé. 

Les  personnes  qui  se  soumettent  aux .  épreuves  « 
doivent  observer  avant  tout  un  régime  très-modéré  i 
l'alimentation  doit  être ,  autant  que  possible  ,  pure- 
ment nutritive  ;  il  faut  donc  s'abstenir  des  épices,  des 
boissons  alcooliques ,  des  acides ,  des  légumes  verts  , 
des  racines ,  etc.  (2)  Le  régime  moral  n'est  pas  moins 

(i)Dîe  chron.  Krankli.,  t. IV.  Symptom.  duNatruin  muriat. 
(2)HahneinanQ  permet  cependant  les  petits  pois,  les  hari- 
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important  »^t  il  convient  d'éviter  les  contentions 
d*esprit ,  les  passions  trop  vives ,  et  tout  ce  qai  pour- 
rait troubler  le  calme  nécessaire  au  développement 
et  à  l'observation  précise  des  symptômes.  -—  La  sub- 
stance à  essayer  se  prend  le  matin  à  jeun.  L'observai 
teur  tient  un  journal  exact  de  toutes  ses  sensations 
dans  Tordre  où  elles  se  produisent.  Si  quelque  symp* 
tome  lui  parait  douteux ,  il  le  met  en  p&renthèse  ;  il 
distingue ,  en  les  soulignant ,  les  symptômes  prédo- 
minans  ,  saillans,  caractéristiques.  Si  quelque  cause 
indépendante  des  observateurs ,  un  accident,  une  vive 
impression  morale,  une  faute  notable  de  régime,  etc., 
vient  troubler  l'action  pure  de  la  substance  en 
épreuve ,  il  faut  à  l'instant  même  clore  le  journal  des 
'Symptômes ,  et  se  replacer  rigoureusement  dans  les 
circonstances  exigées.  —  Si  l'on  a  fait  prendre  le  mé- 
dicament à  une  personne  peu  habituée  à  s'observer 
et  à  rendre  compte  de  ses  sensations ,  à  un  homme 
sans  instruction,  à  un  enfant,  etc.,  il  faut  que  le 
médecin  l'interroge  chaque  jour  avec  prudence ,  en 
évitant  soigneusement  de  lui  suggérer  des  réponses 
par  la  manière  de  poser  les  questions.  11  doit  se  bor- 
ner,  autant  que  possible,  à  écouter,  et  à  faire  préci- 
ser ce  qui  lui  parait  vague  ou  incertain. 

Quand  le  médecin  qui  dirige  les  essais  a  recueilli 
les  journaux  particuliers  d'observations  de  chaque 

cots  verts,  et  les  carottes  (auxquelles  on  peut  joindre  1» 
pomme  de  terre  bien  mûre  et  bien  cuite),  comme  n'ayant 
prescjue  -point  de  propriétés  médicales. 
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coopérateur,  il  s'occupe  aies  comparer  et  à  les  classer. 
Le  rapprochement  de  faits  nombreux  lui  fournit  les 
moyens  de  distinguer  avec  certitude  les  symptômes 
constans  et  caractéristiques  de  la  substance  de  ses 
effets  accidentels,  plus  ou  moins  rares,  et  dépendans 
des  idiosyncrasies  individuelles.  Le  classement  des 
symptômes  dans  un  ordre  détermine ,  est  indispen- 
sable pour  l'application  pratique  de  Thomoeopathie  ; 
il  faut  que  la  recherche  d'un  symptôme  particulier 
ne  soit  ni  longue  ni  difficile.  Hahnemann  les  a  rangés 
dans  Tordre  des  différens  appareils  de  l'organisme , 
en  commençant  par  la  tête ,  et  en  finissant  par  les 
extrémités.   Les  symptômes  qui  intéressent  l'orga- 
nisme entier,  lesaccidens  convulsifs,  fébriles,  etc.« 
les  phénomènes  morbides  du  sommeil ,  et  enfin ,  les 
déràngemens  du  moral,  terminent  cette  exposition .  Cet 
arrangement  est  à  la  fois  commode  ,  et  bien  calculé 
pour  ne  pas  trop  disséminer  les  symptômes  qui  ap- 
partiennent à  un  même  système  d'organes  ,  et  il  a  été 
adopté  généralement  par  les  médecins  homœopathes. 
Nous  nous  permettrojis  cependant  une  légère  obser- 
vation critique  à  cet  égard.  Hahnemann  a  séparé  les 
affections  morbides  des  facultés  intellectuelles  {Denk^ 
çermôgerjC)^  telles  que  l'hébétement,  la  distraction, 
Tamnésie,  etc.,  des  déràngemens  qui  intéressent  plus 
spécialement  le  moral  {Gemûthsaffekte) .  Il  classe 
les  premières  avec  les  affections  de  la  tête,  et  fait  des 
dernières  une  division  spéciale.  Il  nous  semble  que 
ce^  deux  ordres  de  phénomènes  devraient  être  réunis, 
€^  ik  œ  lient  presque  toujours  les  uns  aux  autres 
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d'une  manière  si  intime ,  qu'il  est  souvent  impossible 
de  tracer  la  ligne  de  démarcation  qui  les  sépare.  Les 
docteurs  Trinks  et  Hartlaub  ont  introduit  déjà  cette 
petite  amélioration  dans  leur  Matière  médicale ,  où 
ils  placent  en  tête  tous  les  dérangemens  morbides  de 
rêtre  intellectuel  et  moral.  Il  en  résulte  un  coup-d'œil 
plus  complet ,  et  plus  facile  à  saisir ,  de  tous  ces  phé- 
nomènes ,  qui  forment  un  même  groupe. 

Ce  qu'il  faut  nécessairement  sacrifier  dans  cet  ar- 
rangement final  des  observations ,  c'est  la  succession 
des  symptômes  dans  Tordre  de  leur  génération.  C'est 
là,  sans  doute,  un  grand  inconvénient  ;  car  cette  suc- 
cession; est  éminemment  caractéristique  pour  le  mode 
d'action  de  chaque  substance,  et  doit  avoir,  par  cela 
même>  beaucoup  d'importance  pour  Tappiication 
médicale.  Pour  y  remédier,  les  homœopathes  ont  fré- 
quemment indiqué,  à  la  suite  de  chaque  symptôme, 
la  date  de  son  apparition  depuis  le  moment  de  Tin- 
gestion  du  médicament  ;  mais  ces  indications  éparses 
ne  peuventdonneraucune  idée  de  1  ensemble.  Il  serait 
plus  convenable  de  consacrer  dans  l'aYant-propos  de 
chaque  substance,  un  paragraphe  spécial  à  cette  partie 
des  observations ,  qui  contiendrait  une  esquisse  géné- 
rale et  succincte  de  l'ordre  dans  lequel  se  produisent 
Ics^  phénomènes  morbides.  Le  docteur  Franz ,  que 
nous  avons  loué  plus  haut  pour  son  exactitude  dans 
Findication  des  doses,  n'a  point  négligé  cet  élément 
essentiel  des  observations  ;  il  a  eu  soin  d'indiquer  là 
succession  génétique  des  symptômes  pour  le  Ranunh 
culus  bulbosus  et  le  Zinc, 
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Ce  qui  doit  fixer  encore  tout  particulièrement  Tat^ 
tention  de  l'observateur,  comme  servant  à  caractériser 
l'action  des  substances ,  ce  sont  les  circonstances  sui- 
vantes :  Tépoque  du  jour  ou  de  la  nuit  à  laquelle  le3 
accidens  morbides  naissent  de  préférence,  ou  se  pro^ 
noncent  avec  plus  de  force  ;  le  retour  périodique  des 
mêmes  symptômes,  ou  des  mêmes  groupes  de  symp- 
tômes; Tinfluence  sur  les  affections,  des  circonstances 
accessoires  de  la  position  du  corps ,  des  localités ,  de 
ralimentation ,  des  mouvemens  de  Tame ,  du  travail 
delà  pensée,  etc.,  etc.  La  recherche  des  agens  dont 
Vinflucnce  soulage,  ou  fait  disparaître  les  accidens 
produits  par  telle  ou  telle  substance ,  en  un  mot ,  des 
antidotes i  a  aussi  son  importance,  et  ne  doit  point 
être  négligée. 

Avant  de  terminer  cet  article ,  il  faut  parler  encore 
d'une  autre  source  d'observations  qui  a  fourni  aux 
matières  médicales  de  l'homœopathie  des  matériaux 
nombreux  et  intéressans.  Ce  sont  les  remarques  ex- 
traites des  ouvrages  médicaux ,  étrangers  à  Thomoco^ 
pathie ,  sur  l'action  d'un  grand  nombre  de  substan- 
ces,  ainsi  que  des  relations  d'empoisonnemens  par 
les  agens  les  plus  énergiques.  Ces  observations  n'ont 
pas  toujours  beaucoup  de  valeur  pour  le  médecin  ho* 
mœopathe ,  soit  parce  qu'elles  sont  le  résultat  d'une 
application  des  substances  dans  divers  états  morbi-- 
des  qui  ont  dû  modifier  leur  action ,  soit  parce  qu'cl^ 
les  ne  laissent  pas  suffisamment  distinguer  les  symp- 
tômes primitifs  des  effets  consécutifs.  .Elles  offrent 
néanmoins  quelque  intérêt ,  en  ce  qu'elles  viennent 
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eonrirmer  les  obsenûtions  plus  récentes  de  Thoinœo^ 
pathie  r  elles  en  ont  bien  plus  encore  pour  la  connais- 
sance de  certains  syrnptômes  qui  ne  peuvent  se  pro^ 
duire  qu'à  la  suite  de  Tingestion  de  doses  trop  fortes 
pour  se  permetti^  de  les  employer  dans  les  essais  or^ 
dinaires.  Ce  n'est  guère,  par  exemple,  que  parles 
relations  d'empoisonnement  que  nous  pouvons  con- 
naître les  symptômes  de  délire ,  produits  par  la  bclla* 
done ,  la  stramôine ,  la  j  usquiame ,  etc. ,  symptômes 
qui  sont  d'une  haute  imjïortance  pour  l'application 
de  ces  substances  au  traitemenl  des  maladies  men- 
tales. Il  y  a  encore  beaucoup  à  faire,  sous  ce  rap- 
port ,  pour  compléter  la  caractéristique  de  ces  puis- 
sans  agens  pathogénétiques.  Nous  ne  laisserons  pas* 
ser  aucune  occasion  de  concourir  à  ce  travail  dans  la 
Bibliothèque  homœopathique. 

Cet  article  suffira ,  je  l'espère ,  pour  montrer  que 
rhomœopathie  s'est  entourée  de  toutes  les  précau** 
tions  nécessaires  pour  obtenir  des  observations  pures 
«t  dégagées  de  toute  influence  étrangère.  Ses  travaux 
sur  l'action  propre  des  médicamens,  consignés  dan.t 
ses  matières  médicales ,  constituent  donc  réellement, 
suivant  l'expression  de  Hahnemann ,  un  code  épuré 
des  lois  de  lancUure  dans  ses  agens  pathogénétiques. 
G^est  là  ce  que  nous  avions  à  cœur  de  constater  par 
lé  rapprochement  des  £aits  indiqués,  plutôt  que 
veloppés,  dans  ce  morceau. 

X. 
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MEDICAMENT   ET    MEDIGATIOIV. 


La  thérapeutique  homœopathique,  fondée  sur  on 
principe  totalement  différent  de  celui  qui  soutient 
Tallopathique ,  Ûoit  nécessairement  introduire  quel- 
que changement  dans  le  langage  médical  et  modifier 
Tacception  de  quelques  mots.  De  plus,  elle  change 
la  manière  d  envisager*  certains  points  fondamentaux 
de  la  science  ;  elle  nécessite  de  nouvelles  définitiohs  et 
des  développemens ,  sans  lesquels  il  existerait  tou- 
jours une  source  intarissable  de  discussions  entre  les 
deux  écoles,  quelquefois  même  entre  des  individus 
d'ailleurs  de  même  opinion. 

L'action  des  médicamens  et  fa  médication  sont  du 
nombre  de  ces  articles  importans  qui  peuvent  donner 
lieu  à  des  mâl-entendus ,  et  c'est  à  prévenir  cet  incon- 
vénient que  tendront  nos  efforts. 

Préciser  ce  qu'on  doit  entendre  par  médicament  ^ 
examiner  son  mode  d'action  sur  réconomîe  animale, 
et  étudier  en  quoi  elle  consiste  ;  enfin  jeter  un  coup 
d'œil  sur  les  doses  et  leur  influence  dans  la  naédica- 
tion ,  tel  est  le  but  de  cet  article. 

Un  médicament,  dit  l'allopathie ,  est  un  corps  for- 
mé avec  une  ou  plusieurs  substances  naturelles,  doué 
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de  la  faculté  d'agir  sur  nos  organes ,  de  changer  leur 
disposition  actuelle,  et  employé  en  médecine  potir 
combattre  des  causes  morbifiqueSi  réprimer  des  mou- 
vemeos  pathologiques  4  et  rappeler  les  fonctions  de 
la  vie  à  un  ordre  d'exercice  plus  régulier  (Dict.  des 
Sciences  médic.  Vol.  XXXII). 

Cette  définition  ne  saurait  satisfaire  rhômœopîâ*- 
Ihie^  qui  exclut  tout  mélange,  toute  combinaison 
pharmaceutique.  Pour  elle,  médicament  et  agent  pa- 
thogénétique sont  synonymes,  et  elle  comprend  sous 
cette  dénoraifiatiôn  toute  substance  douée  de  lafa- 
eulté-d'agir  sur  l'économie  animale,  lorsqu'elle  y  est 
appliquée,  d'y  apporter  des  mutations  organiques 
sensibles ,  un  état  anormal  ou  pathologique. 

Rien  ici  a  est  exclu  :  substances  végétales,  animales 
et  n^inérales ,  fluides  gazeux ,  électricité,  galvanisme, 
calorique  j  etc^  Tout  ce  qui  peut  produire  des  muta- 
tions organiques  sensibles  est  médicament  sans  con- 
dition, aucune^  sans  qu'on  ait  à  s'enquérir  s'il  est  ou 
n'est  pas  employé  en  médecine;  ainsi  que  le  fait  l'é- 
cole régnante. 

En  donnant  à  la  dénomination  de  médicament 
celle  à' agent  paihogén€tique  pour  isynonyme^  nous  la 
détournons  de  son  acception  ordinaire^  de  sa  véri- 
table étymôlogîe;  mais,  faute  de  mot  plus. propre, 
on  nous  pardonnera  cette  licence  nécessaire  pour  don- 
ner à  nos  idées  plus  dcrptécision  et  de  clarté. 

Les  mots  remède  tl  poisons  ne  seront  point  exclus 
de  notre  vocabulairev  mais  ils  ne  serviront  qu'à  dési* 
gner  des  médicameiiâ  faisant  du  bien  ou  du  maK 
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Le  remède,  pour  nous,  est  un  médicament  qui, 
convenablement  et  homœopathiquement  administréi 
régularise  les  fonctions  troublées  de  lorganisme  et 
les  rétablit  dans  Tétat  normal.  Le  poison  est  un  mé- 
dicament qui,  administré  dans  des  circonstances  op- 
posées ,  apporte  du  trouble ,  du  désaccord  dans  Téco* 
nomie  animale ,  el  parfois  un  désordre  tel ,  que  la 
mort  en  est  ou  pourrait  en  être  la  suite.  Tout  médi-« 
cament  agissant  pathogénétiquement  agit  comme 
poison  • 

Kotre  définition  nous  dispense  de  toute  distinction 
entre  le  médicament  et  le  poison ,  ainsi  qu'on  a  tou- 
jours cru  devoir  le  faire  dans  les  ouvrages  de  matière 
médicale  y  mais  pouvons-nous  traiter  da  même  Ta- 
Kment? 

Il  skj  a  pas  de  doute  que»  si  par  aliment  on  en« 
tend  la  substance  alimentaire  j  celle  qui  est  pure- 
ment alibilë,  celle  qui  est  susceptible  cte  prendre  la 
forme  et  la  nature  des  oï^ganes,  de  contribuer  à  leur 
développement  et  leur  renouvellement  »  la  question 
est  oiseuse.  Sa  scdution  se  trouverait  dans  Ténumé- 
ration  de  quelques  principes  immédiats  des  substarw 
ces  animales  et  végétales  dont  nous  couvrons  nos  ta- 
bles ,  ou  qui  f<Hit  la  pâture  des  divers  animaux. 

Mais  si ,  par  cette  expression ,  on  désigne  les  suit- 
stances  alimentaires ,  tout  ce  qui ,  sur  le  globe ,  est 
mangé  par  les  divers  peuples  qui  le  couvrent ,  nous 
dirons  qu'il  est  peu  de  ces  substances  qui  ne  renfer- 
ment  un  principe  actif  assez  fort  pour  être  parfois 
médicament  et  agir  comme  puissance  pathogénjéti- 
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que»  Leur  différence  d'action  dépendra  uniquement 
de  la  disposition  des  individus,  de  leur  idiosyncrasie. 

Nous  pourrions  ici  entrer  dans  de  grands  détails 
et  faire  de  longues  énumérafions  de  substances  qui 
agissent  comme  de  véritables  poisons  sur  certains  in- 
dividus ,  quoique  pour  la  masse  elles  ne  soient  que  des 
mets  sains  et  agréables;  mais  il  nous  suffit  d'indiquer 
que  chaque  jour  on  rencontre  des  sujets  qui  ne  sau- 
raient supporter  un  œuf,  le  plus  petit  morceau  de 
fromage ,  une  seule  goutte  de  miel  f  tel  ou  tel  fruit 
agréable  au  goût  et  généralement  recherché  (i). 

Ces  substances,  pour  des  individus  ainsi  doués, 
sont  de  vrais  agens  pathogénétiques,  et  par  cela 
même ,  elles  pourraient,  dans  Toccurrence ,  être  em- 
ployées homœopathiquement. 

Examinons  maintenant  comment  on  peut  se  rendre 
compte  de  Faction  des  médîcamens,  ce  qui  nous  con-* 
duira  à  étudier  la  médication  et  à  déterminer  en  quoi 
elle  consiste. 


( i)  Depuis  qaelque  temps,  nous  sommes  appelés  â  donner 
des  soins  à  M^^,  homme  vigoureux  et  bien  constitué,  âge  de 
3o  ans,  pour  qui  le  bœuf,  le  veau  et  le  mouton  sont  devenus 
de  véritables  poisons,  depuis . environ  quatre  ans.  Il  ne  peut 
en  prendre  la  centième  partie  d'une  ration  ordinaire  sans  en 
éprouver  des  douleurs  d'entrailles,  des  coliques  dont  la  durée 
n*esl  jamais  moindre  de  deux  heures  et  qui  peut  se  prolonger 
jusqu'à  huit  ou  dix,  selon  la  quantité  ingérée.  Les  bouillons 
de  ces  mêmes  viandes,  les  volailles,  le  poisson,  ne  font  point 
de  mal.  M^^^  est  d'ailleurs  sain ,  et,  moins  un  peu  de  con^ 
stif>ation ,  exempt  même  d'incommodités. 
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Chercher  a  priori  à  exprimer  ce  que  c^cst  que  1^ 
vie  et  en  quoi  elle  consiste,  c'est  chercher  l'impos- 
sible. 

Elle  est  étrangëre  aux  lois  physiques  et  chimiques, 
autant  qu'à  celles  de  la  mécanique  ;  nous  manquons 
de  termes  de  comparaison  pour  l'apprécier  ;  elle  n'est 
comparable  qu'à  elle-même^ 

Le  mouvement ,  le  jeu  et  l'action  des  divers  organes 
sont  seuls  visibles  et  appréciables  ;  ils  sont  le  fait  d'a- 
gens  invisibles ,  de^  forces  vitales. 

La  régularité  et  l'ensemble  d'action  de  ces  forces 
constituent  la  santé  ;  l'inverse  est  la  maladie.  Le  pre- 
mier de  ces  états  est  positif,  Vautre  est  négatif. 

Tout  est  donc  dynamique  dans  Tun  comme  dans 
l'autFe,  et  on  ne  saurait  concevoir  qu'ils  puissent  être 
altérés  ou  modifiés  autrement  que  par  des  '  actions 
dynamiques. 

Donc  les  médicamens ,  agens  et  stimulans  divers 
qu'on  applique  à  l'économie  animale ,  tant  intérieu- 
rement qu'extérieurement,  ne  sauraient  agir  autre-r 
ment  que  d'ui^e  manière  dynamique ,  et  tout  ce  qu'on 
a  attribué  jusqu'ici,  sous  ce  rapport,  à  l'absorption 
est  sans  fondement  comme  sans  vérité. 

On  trouve  la  preuve  de  cette  dernière  assertion 
dans  l'examen  de  l'alimentation,  fonction  dans  laquelle 
nous  retrouvons  la  même  action  dynamique  dont  1^ 
nutritipn  proprement  dijte,  comme  toutes  les  autres 
fonctions  de  l'organisme,  ne  sont  qne  la  conséquence. 
C'est  l'action  dynamique,  la  stimulalion  des  forces 
Vi^.^les ,  ^uî  met  l'organisme  en  jeu  et  dispose  chatjug 
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appareil ,  chaque  organe  à  remplir  convenablement 
les  fonctions'dont  il  esl  chargé.  Ce^t  ce  qui  nous  pa- 
raît évident. 

Quel  est  en  effet  Tindividu  qui ,  harassé  de  fatigue 
et  exténué  de  faim ,  nes*est  senti  restauré  immédia- 
tement  après  avoir  avalé  un  bouillon  succulent?  £t 
quel  est  le  physiologiste  qui  ne  voit  pas  là  une  action 
dynamique,  une  action  préalable,  nécessaire  pour  que 

l*         la  digestion ,  Tabsorption ,  la  .nutrition  et  l'assimila- 
tion puissent  avoir  lieu  ? 

Pour  qu'une  montre  indique  les  heures  ,  les  mi- 
BUtes  et  les  secondes ,  il  faut  la  monter ,  il  faut  tendre 
son  ressort  ;  pour  que  l'organisme  exécute  ses  fonc- 
tions ,  il  faut  aussi  tendre  le  sien^  stimuler  les  forces 

I  vitales* 

I  Un  coup  d'œil  sur  les  divers  virus  ou  venins  qui 

s'introduisent  de  préférence  par  la  surface  cutanée , 
nous  mettra  mieux  à  même  de  juger  ce  qui  se  passe 
d'analogue  sur  les  surfaces  buccales  et  gastro-intesti- 
nales ,  et  contribuera  puissamment  à  mettre  au  jour 
l'action  dynamique  des  médicamens. 

*  -  Le  praticien  qui  a  suivi  les  campagnards  et  vu  fré- 

quemment les  affections  morbides  qui  leur  sont  plus 
spéciales  j^  qui  a  observé  la  pustule  maligne  ou  char- 
£ïon72£;2/5e  sur  les  animaux ,  sur  l'espèce  bovine  prin- 
cipalement ,  sait  que  le  contact  d'une  seule  goutte  de 
sang  sorti  d'une  de  ces  pustules,  avec  la  peau  du  ber- 
ger, suffit,  fort  souvent,  pour  faire, développer  une 
pustule  semblable,  quels  que  soient  la  promptitude 
et  le  soin  qu'il  mette  à  l'enlever  et  k  se  laycr.  Nou$ 
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avons  été  plusieurs  fois  tcinoius  de  faits  semblables. 

Les  cas  d'hydrophobîe  développée,  malgré  la  cauté-* 
risation  la  plus  prompte  et  la  plus  exacte,  ne  sont 
point  rares. 

Les  développemens  de  Syphilis ,  malgré  les  lava*" 
ges  les  plus  détersifs  ;  les  plus  styptiques ,  faits  im-» 
mcdiatement  après  un  coït  impur,  le  sont  bien  moins 
eficore. 

Les  virus  vaccin  et  variolîque,  dit  Hahnemann  dans 
son  Traité  des  maladies  chroniques^  ont  infecté  For- 
ganisme  dynamiquement  dès  le  moment  où  la  séro* 
site  est  en  contact  avec  les  papilles  netveuses,  mises  à 
nu  par  la  lancette;  et  ce  moment  passé ,  ni  la  cautéri* 
sation ,  ni  Tablât  ion  de  la  partie  touchée,  ne  sauraient 
préserver  Tindividu  et  empêcher  le  développement  de 
la  maladie. 

Cette  assertion  nous  a  engagé  à  faire  les  expériences 
suivantes  : 

Le  8  avril  dernier,  après' avoir  vacciné  un  enfant 
aux  deux  bras ,  nous  avons  soigneusement  lavé  avec 
de  Feau  et  essuyé  trois  mouchetures  pratiquées  sur  le 
bras  droit,  il  y  avait  à  peine  trois  minutes.  Malgré 
cela  ,  elles  ont  commencé  à  rougir  Je  troisième  jour , 
se  sont  développées  et  sont  devenues  des  pustules  vac-* 
cinales  aussi  belles  que  celles  qu'a  présenté  le  bras 
gauche ,  où  les  mouchetures  avaient  été  respectées* 

Le  17  du  même  mois,  nous  avons  répété  notre  ex- 
périence en  essuyant  les  gouttes  de  sang  que  les  mou- 
chetures recouvraient,  eten  passant  dedans  un  crayon 
de  nitrate  d'argent,  convenablement  taillé ,  de  ma- 
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nîèrç  à  faire  une  cautérisation  exacte*  Deux  d'entre 
elles,  sur  trois,  sont  devenues  pustules  vaccinales 
comme  celles  du  bras  opposé,  qui  étaient  restées  in- 
tactes. Sur  ce  bras ,  il  ne  s*est  non  plus  développé  que 
deux  pustules ,  quoique  nous  y  eussions  pratiqué 
trois  mouchetures. 

S'il  en  est  ainsi  des  virus  ou  agens  divers  qui  sont 
appliqués  à  la  surface  cutanée ,  n'est-il  pas  rationnel 
d'en  inférer  qu'il  doit  en  être  de  même  de  ceux  qui 
sont  ingérés  ?  £t  cette  induction  ne  devient-elle  pas 
une  vérité  prouvée,  lorsqu'on  en  trouve  tel  que  l'a- 
conit ,  aconitum  napellus^  la  noix  vomique ,  strych-- 
nos  nuxvomica  (Semen)^  dont  l'action  se  fait  sentir 
presqu'instantanément  et  avant  qu'on  puisse  suppo- 
ser aucun  travail  d'absorption ,  lorsqu'il  en  est , 
comme  l'acide  prussique  ou  hydro  -  cyanique ,  qui 
tuent  en  quelques  secondes  ? 

Il  serait  facile ,  si  cela  était  nécessaire ,  d'accumu* 
1er  les  faits ,  de  multiplier  les  raisonnemens ,  pour 
établir  que  l'action  dynamique  des  médicamens  est 
la  seule  possible ,  la  seule  réelle  ;  mais  ce  serait  sortir 
des  bornes  d'un  travail  de  la  nature  de  celui-ci ,  sans 
utilité  réelle  pour  le  lecteur.  Passons  à  la  médication. 

Jusqu'à  la  fin  du  siècle  dernier,  le  molm€dication 
avait  servi  à  désigner  les  divers  traitemens  méthodi- 
ques qui  étaient  mis^  en  usage  contre  les  affections 
pathologiques.  Mais  en  i8o3  9  M.  Barbier,  dans  sa 
Dissertation  inaugurale^  l'appliqua  à  l'ensemble  des 
nn^utations  physiologiques  ou  organiques  que  fait  na!« 
tre  le  ipédicament.  Trois  ans  plus  tard ,  il  donna  plus 
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de  développement  à  ses  idées ,  et  il  en  fit  la  base  de 
son  excellent  ouvrage  de  pharmacologie  »  qui,  depuis, 
a  fait  type  en  France',  pour  les  ouvragés  et  raisonne- 
mens  de  matière  médicale. 

Il  a  fait  la  base  des  nôtres  il  y  a  un  an  (voyez  Bi' 
hliothèque  uniçerselle^  mai  i83i)  ,  et  aujourd'hui  en- 
core ,  nous  ne  nous  éloignons  pas  beaucoup  de  sa  ma- 
nière de  voir;  car,  moins  la  connaissance  du  principe 
homœopathique  et  ce  qu'il  attribue  à  l'absorption ,  il 
est  dans  la  vérité  • 

Toute  substance  appliquée  à  T économie  animale  y 
exerce  une  action  dynamique ,  une  action  de  stimur 
lation  dont  le  développement  apporte  à  Forgknisme 
des  mutations  ou  altérations  d'abord  occultes  et  inap-i 
préciables ,  puis  sensibles  ei  appréciables ,  et  la  puis- 
sance, en  vertu  de  laquelle  s'exerce  cette  action,  est  la 
force  active  de  la  substance ,  son  venîri ,  venenum. 

La  réaction  de  l'organisme  contre  cette  puissance 
fait  la  médication,  acte  dont  la  conséquence  est  le  re- 
tour des  fonctions  à  leur  état  naturel ,  à  la  santé. 

Or ,  comme  il  est  évident  que  cette  réaction  doit 
être  aussi  variable  que  l'action  ,  et  que  la  nature  de 
la  médication ,  ses  qualités  bonnes  ou  mauvaises  dé- 
pendent de  la  nature  des  mutations  ^u  altérations 
produites  dans  l'organisme  ;  par  conséquent ,  de  la 
nature  de  la  substance  employée ,  de  la  dose  admi- 
nistrée, et  des  circonstances  dans  lesquelles  elle  l'aura 
été ,  il  en  résulte  que  l'opportunité  ou  la  disposition 
particulière  de  l'organisme,  au  moment  de l'admi* 
nistration  du  médicament ,  et  la  dose ,  font  toute  la 
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médication ,  ou  en  d  autres  termes ,  qu'elle  sera  ou 
Be  sera  pas ,  selon  que  ces  deux  conditions  seront  ou 
ne  seront  pas  remplies. 

Pour  un  médecin  qui  étudie  les  divers  i*apports  que  ' 
peut  avoir  tin  médicament  avec  la  maladie  contre  la- 
quelle il  esf  administré  ;  pour  celui  qui  a  voulu  se 
donner  la  peine  d'observer  que  de  tous  ces  rapports , 
rhomœopathîe  est  le  meilleur ,  le  seul  réellement  cu- 
ratif;  déterminer  l'opportunité,  c'est  chercher  ce 
rapport ,  c'est  : 

1**  Rassembler  les  signes  d'une  maladie  et  étudier 
leur  valeur  ;  a|5pfécier  les  phénomènes  vitaux  et  orga- 
niques qui  la  constituent;  en  un  mot,  faire  un  ta- 
bleau le  plus  exact  possible  de  ses  symptômes. 

a<*  Chercher,  parmi  les  substances  médicamenteu- 
ses connues  et  éprouvées  sur  l'homme  sain ,  celles 
dont  les  effets  palhogénéliques  Forment  un  tout,  le 
plus  semblable  possible  à  celui  de  la  maladie. 

Le  résultat  de  la  comparaison  de  ces  deux  tableaux 
sera  l'appréciation  de  la  disposition  de  Vindividu  à  re- 
cevoir l'impression  de  tel  ou  tel  médicament ,  la  dé- 
termination de  l'opportunité. 

Or,  comme  il  est  évident,  et  d'ailleurs  constaté 
par  des  faits  innombrables,  que  plus  \i1k  organe,  un 
appareil  d'organes ,  l'organisme  entier ,  est  dans  un 
état  dirrîtation  anormale,  et  loin  de  la  santé,  plus  il 
est  impressionnable  (i)  ;  il  en  résulte  qu'une  des  con- 

(OFont  exception  les  cas  où  l^excès  d'irritation  a  détruit  l'îr- 
irîtabilité;  et  ceux  oîi  il  y  a  eu  soustractioa  trop  soutenue  det 
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ditîons  essentielles  à  remplir ,  pour  que  la  médica- 
tion soit  bonne ,  est  que  la  dose  du  médicament  soit 
graduée  sur  cette  irritabilité  anormale  et  proportion- 
née, de  manière  à  ce  que  les  mutations. organiques 
qui  résultent  de  son  action  ,  ne  soient  point  des  alté* 
rations  fâcheuses  ou  trop  pénibles  à  supporter  ;  en  un 
mot ,  qu'il  faut  que  le  médicament  agisse  comme  tel 
et  deyiennc  remède,  et  non  comme  poison. 

De  ceci  découle  naturellement  le  corollaire  sui- 
vant : 

Plus  Tirritabilité  est  grande ,  plus  la  dose  du  médi- 
cament doit  être  petite ,  ou ,  en  d'autres  termes ,  plus 
la  disposition  est  grande ,  moins  il  faut  de  force  d'ac- 
tion pour  prodifire  Teffet  désiré. 

C'est  de  celte  vérité  qu'est  parti  le  vénérable  fonda- 
teur de  rhpmœopathie ,  pour  ne  donner  d'abord  que 
des  doses  petites ,  plus  petites  de  beaucoup  qu'on  ne 
le  fait  dans  la  thérapeutique  allopathique.  Puis ,  les 
divers  tâtonnemens,  manipulations  et  préparations, 
auxquels  il  fut  dans  le  cas  de  soumettre  les  médica- 
mens  pour  saisir  leur  force  active  dans  son  entier, 
lui  ayant  appris  que  la  trituration  et  le  frottement  des 
molécules ,  soit  par  l'action  de  la  meule ,  soit  par  les 
secousses  que  donne  le  manipulateur  pour  opérer  les 

agens  indispensables  à  la  vie,  tels  que  l'oxlgène,  le  calorique^ 
La  mort  est  alors  imminente,  comme  dans  les  asphyxies 
diverses,  certaines  paralysies,  etc.;  et  l'action  antipathique 
des  médicamens  est  nécessaire  comme  palliative,  comme 
moyen  de  mettre  l'organisme  en^état  de  réagir  contre  une  ac* 
tion  homoeopathiqueé  (Voyez  page  aj.) 


—    i29    — 

dilutions  9  augmentent  leur  force  active  ;  il  arriva  aux 
doses  infinitésimales  qui  sont,  pour  bien  des  genSi  un 
motif  d'incrédulité ,  pour  d'autres ,  un  sujet  d'ironie 
et  de  sarcasme ,  et  pour  l'observateur ,  un  objet  d'é- 
tonnement ,  digne  des  plus  profondes  méditations. 

Nous  ne  chercherons  point  à  expliquer  ce  fait ,  à 
démontrer  ce  que  peuvent  la  division  des  molécules 
et  le  frottement ,  pour  développer  la  puissance  véné- 
neuse et  pathogénétique  d'une  substance  ;  il  nous  pa- 
raît aussi  inexplicable  que  l'est  le  développement  de 
l'âectricité  et  du  calorique,  la  production  du  feu, 
aussi  par  le  frottement.  Là ,  comme  dans  les  médi- 
camens,  nous  voyons  des  résultats,  nous  recevons  des 
sensations ,  et  la  s'arrête  notre  science. 

Mais  émettre  une  opinion ,  exposer  comment  on  se 
rend  a>mpte  d'un  fait ,  n'est  pas  l'expliquer.  Voici 
la  nôtre  :  nous  l'énonçons  sans  prétentions ,  tout 
prêts  à  l'abandonner  dès  qu'il  en  paraîtra  une  plus 
satisfaisante. 

En  triturant  une  substance  inerte,  ou  presqu 'inerte 
sans  cette  manipulation  ,  le  lycopode ,  pnr  exemple , 
lycopodium  clavatum  {pollen)  y  en  la  réduisant  à  ses 
plus  petites  molécules ,  on  met  à  nu  une  puissance, 
•  un  contag^um  qui  y  était  caché,  enfermé,  et  on  lui 
donne  la  faculté  de  se  communiquer,  d'empoisonner 
une  substance  totalement  inerte ,  mise  en  contact  et 
triturée  avec  lui  ;  de  telle  sorte  que  quand  on  a  broyé 
exactement  pendant  une  heure  ou  plus ,  un  grain  de 
cette  poussière  avec  quatre-vingt-dix-neuf  grains  de 
sucre  de  lait ,  on  a  formé  une  masse  homogène  de 


cent  grains ,  jouissant  *  dans.soh  entier  et  dans  iQurtêr 
ses  plus  petites  particules,  de  la  puissance  du  lyc<>- 
pode  développé  par  la  trituration. 

Si ,  après  celte  première  opération  >  on  prend  un 
grain  de  cette  masse,  on  a  le  venenum  du  lycopode 
dans  son  entier ,  tout  au j^si  exactement  qu'on  obtient 
celui  de  la  sérosité  vaccinale  dans  son  intégrité,  en 
prenant  une  goutte  de  Teau  dans  laquelle  on  aurait 
délavé  un  atome  de  cette  sérosité  séchée  entre  deux 
plaques  de  verre/,  et  de  la  même  manière  que  Ton 
peut  empoisonner  la  constitution  d'un  enfant  avec 
cette  fraction  de  goutte  qui  porte  le  conto^/i^m  aussi 
entier  que  la  totalité  d'une  pustule  ;  de  la  même  ms^ 
nière  aussi ,  on  peut  empoisonner  une  nouvelle  dose 
de  sucre  de  lait ,  sembjable  à  la  première,  en  répétant 
Topération  qui  mettra  le  venenum  en  contact  avec 
toutes  les  molécules  de  la  nouvelle  masse^ 

La  même  opération  peut  être  répétée  dix ,  vipgt  et 
trente  fois ,  et  Texpérience  a  montré  que  la  puissance 
pathogénétique  ne.se  perd  points  qu'on  peut  la  Éaire 
valoir,  lorsqu'il  y  a  opportunité,  avec  autant  de  suc- 
cès et  plus  de  facilité  que  lorsqu'elle  était  latente  dans 
la  substance  brute. 

Son  action ,  toujours  une,  analogue  mais  non  iden- 
tique à  celle  des. grandes  doses ,  est  douce,  régulière, 
applicable  à  tous  l^s  Ages  et  aux  conditions  diverses 
que  peut  présenter  l'espèce  humaine;  les  mutations 
organiques^  qu'elle  produit  sont  suffisantes  pour  qu^il 
y  ait  médication.,  et  elles  ne  dépassent  pas  \cs  bornes 
voulues  pour  cela. . 


I 
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Celle  des  grandes  doses,  brasque  et  perturbatrice  < 
est  une  action  de  poison  ;  elle  est  toujours  très*fati- 
guante ,  souvent  nuisible ,  quelquefois  dangereuse  ou 
mortelle*' 

Un  enfant  est  complètement  et  suffisamment  rac- 
ciné  avec  une  goutte  ou  une  fraction  de  goutte  de  sé- 
rosité vaccinale  dont  on  imprègne  une ,  deux  ou  trois 
mouchetures.  L'action  en  est  régulière  ;  elle  n  a  rien 
de  trop  perturbateur.  Mais  si  on  fait  une  grande  dose, 
si  on  multiplie  les  points  d'inoculation,  si  on  en  porte 
sur  diverses  parties  du  corps,  on  développera  un  état 
fébrile  violent,  on  créera  une  maladie  grave. 

On  ne  saurait  opposer  à  mes  raisonnemens  ce  qui 
se  passe  dans  la  thérapeutique  allopathique  ;  son  but 
n'étant  point  de  stimuler  directement  les  parties  af- 
fectées ,  elle  peut  employer  de  grandes  doses  sans  en 
craindre  reffet  direct  autant  que  rhomœopathie.  Se 
tenant  toujours  dans  le  rapport  de  rhélérogénéilé,  en- 
tre la  maladie  et  le  médicament,  elle  est  constamment 
dans  la  position  de  l'expérimentateur  qvii  veut  rendre 
malade  un  homme  sain. 

Revenons  à  Fopportunité  et  aux  doses  infinitésî- 
maies. 

La  meilleure  manière  d'apprécier  le  mérite  de  Top* 
portunité  ou  Tinfluence  de  la  disposition ,  est  de  jeter 
un  coup  d'œîl  sur  l'action  des  miasmes  ou  virus  di- 
vers qu'on  voit  chaque  jour  agir  pathogénétiquement 
sur  l'économie  animale,  qu'on  voit  attaquer  un  cer- 
tain nombre  d'individus  et  en  respecter  d'autres,  uni- 
quement parce  qu'il  n'y  a  pas  disposition,  parce  qu'ils 
n'agissent  pas  en  temps  opportun. 
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On  trouvera  qae  c  est  pour  cette  raison  que  ttiati-* 
quent  beaucoup  de  yaccinations  ;  que  des  épidémies 
.varioliqucs  respectent  certains  individus  jusquà  la 
\ieillesse,  où  les  années  ont  changé  leur  idiosyn- 
crasie  et  créé  la  disposition;  que  le  virus  rabique 
n'infecte  qu'un  petit  nombre  des  individus  qui  en  sont 
imprégnés  (i)  ;  qu'une  piqûre  d'abeille  ou  de  guêpe 
n^est  qu'une  légère  cuisson  de  quelques  minutes  pour 
certaines  personnes,  et  devient  une  véritable  maladie 
de  quelques  jours  pour  d'autres  ;  que,  dans  une  épidé- 
mie quelconque,  gi^and  nombre  d'jndividus  sont 
épargnés ,  quoique  soumis  aux  mêmes  agens  que  ceux 
qui  sont  atteints ,  etc. 

Si  on  reconnaît ,  ainsi  que  nous  l'avons  établi ,  que 
la  grandeur  des  doses  de  médicamens  doit  être  pro- 
portionnée à  l'irritabilité  de  la  partie  sur  laquelle  se 
feront  plus  spécialement  sentir  les  effets  du  dévelop- 
pement  de  son  action ,  et  que  ses  doses  doivent  être 
en  raison  inverse  de  cette  irritabilité,  on  arrive ,  avec 
Hahnemann,  aux  doses  infinitésimales;  et  l'expé* 
rience  montre,  à  quiconque  sait  et  veut  observer, 
qu'elles  sont  suffisantes  si  elles  ont  été  données  avec 
opportunité ,  si  le  rapport  entre  la  maladie  et  le  mé* 
dicament  a  été  exactement  jugé  et  apprécié. 

(x)  Hahnemann,  dans  son  Traité  des  maladies  chroniques^ 
affirme  avec  Hunter  et  Houlston,  en  Angleterre,  Yaughan, 
Shadwel  et  Percîval^  eu  Amérique,  qu'à  peine  un  individu^ 
sur  douze,  porte  la  disposition  à  l'infection  ;  mais  que  lors- 
qu'elle existe,  toute  cautérisation,  tout  moyen  préservatif  est 
sans  effet.  L'individu  est  infecté  dynamiquement,  du  moment 
où  le  virus  a  été  mis  en  contact  avec  les  papilles  nerveuses. 
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Ce&t  de  cette  opération  tout  intellectuelle  que  dé- 
pendent tous  les  succès  médicaux  d'un  praticien  ;  et 
cependant,  elle  ne  saurait  être  soumise  à  des  règles 
stables.  Elle  dépend  des  connaissances  pathologiques 
et  pathogénéliques  qu'il  possède;  mais  surtout  de 
.son  tact,  de  sa  sagacité  et  de  la  justesse  de  son  juge* 
ment;  de  telle  sorte  «  qu'avec  un  mauvais  jugement  » 
fût-il  même  accompagné  d'esprit ,  il  ne  saurait  exister 
d'homœopathie.  Les  petites  doses  passent  inaper-^ 
çues ,  faute  d'opportunité,  et  l'orgueil  humain  veut 
et  voudra  en  accusejr  la  méthode.  Il  n'est  pas  dans  la 
nature  de  reconnaîtra ,  et ,  moins  encore ,  d'avouet 
son  ignorance  ou  son  iooptic. 

N'est-ce  pas  là  un  des  plus  grands  obstacles  aux 
progrès  de  l'homœopathie? 

Les  doses  infinitésimales  ,  disent  certains  de  nos 
antagonistes  (et  nous  leur  supposons  de  la  bonne 
foi)  ,  sont  contraires  à  la  raison  ;  elles  répugnent  au 
bon  sens.  On  ne  sait  ce  que  c'est;  toute  leur  force 
est  dans  la  crédulité  et  l'imagination  des  malades. 

L'homœopathie ,  disent  d'autres  auxquels  nous  ne 
ferons  pas  le  même  honneur  qu'aux  précédens ,  pour 
peu  qu'ils  connaissent  les  sciences  médicales ,  n'em- 
ploie que  les  poisons  les  plus  actifs  ;  ses  petites  doses 
sont  dangereuses ,  il  ne  faut  pas  s'y  laisser  prendre. 

De  telles  objections  ne  doivent  presque  pas  nous 
arrêter;  en  fait,  elles  se  détruisent  Tune  par  1  autre, 
elles  reposent  sur  des  bases  qui  s'excluent  mutuelle- 
ment; en  principe,  elles  sont  sans  fondement  comme 
sans  vérité* 
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Si  on  doit  rejeter^toùt  ce  qu'on  ne  comprend. pas, 
déclarer  contraire  à  la  raison  et  au  bon  sens  tout  ce 
qui  échappe  à  nos  moyens  d'investigation  ,  noua  de  - 
mandons ,  en  matière  semblable ,  ce  qu'on  ne  rejet- 
tera pas ,  quels  sont  les  effets  dont  nous  connaissons 
la  cause  première  ? 

Nqjis  leur  demanderons,  à  ces  antagonistes  des 
doses  infinitésimales ,  doses  dont  l'action  est' un  fait 
qu'ils  peuvent  vérifier  dès  qu'ils  le  voudront,  nous 
leur  demanderons  si  ce  n'est  pas  un  infiniment  petit 
qui  constitue  la  puissance  actiye  des  virus  vaccin , 
variolique,  etc.  ;  s'il  est  dans  les  sérosités  qui  leur^er-^ 
vent  de  véhicule,  d'enveloppe  et  de  voile,. quelques 
caractères  physiques  ou  chimiques  qui  les  distin- 
guent de  tout  autre ,  quelque  chose  qui  puisse  être 
saisi  et  démontré.  Qu'ils  nous  disent  comment  il  les 
comprennent  et  pourquoi  ils  les  admettent* 

Nous  les  prierons  de  nous  expliquer  l'action  délé- 
tère de  l'atmosphère  des  marais,  de  nous  montrer 
la  cause  de  son  insalubrité ,  et  de  nous  dire  comment 
ils  la  comprennenjt ,  pourquoi  ils  la  reconnaissent. 
N'est-elle  pas,  cette  cause,  un  infiniment  petite 
moins  saisissable  encore  que  celui  du  virus  vaccin 
ou  des  médicamens,  puisque  le  célèbre  professeur 
Folki  de  Rome ,  vient  de  prouver  par  des  expériences 
eudiométriques,  que  l'atmosphère  des  marais  pon- 
tins  ne  contient  rien  de  nuisible  à  la  santé,  rien  qui 
ne  se  trouve  dans  l'atmosphère  des  lieux  les  plus  sains? 

Bs  voudront  bien ,  nos  antagonistes ,  espérons-le , 
nous  montrer  les  agens  producteurs  de  toutes  les  épi- 


—    155    — 

démies ,  surtout  celui  du  fléau  qui  dâole  mainteoant 
TËurope ,  décrire  ses  caractères  naturels  et  énoncer 
ses  propriétés  physiques  et  chimiques ,  prouver  qu  il 
n'est  pas  un  infiniment  petit  insaisissable ,  que 
M.  Julia  de  Fontenellc  s'est  trompé,  en  publiant 
dans  les  journaux  qu'il  n'existait  rien  dans  l'atmos- 
phère de  Paris ,  au  fort  de  l'épidémie  cholérique , 
d'étranger  à  la  composition  de  l'air  pur;  ou  bien 
qu'assimilé  aux  doses  infinitésimales  de  l'homœopa- 
thie ,  cet  agent  soit  déclaré  une  niaiserie  qui  répugne 
au  bon  sens  et  à  la  raison  »  qui  n'a  d'action  que  sur 
la  crédulité  et  l'imagination  des  peuples. 

Pour  nous  rapprocher  davantage  des  agens  patho- 
génétiquts  que  nous  saisissons  et  manions  »  sans  ce- 
pendant pouvoir  les  connaître  autrement  que  par 
leurs  effets 9  nous  rapporterons  le  fait  suivant,  que 
nous  tenons  d'un  élève  favori  de  M.  le  professeur 
Bonelii  de  Turin. 

Ce  savant ,  dont  la  science  déplore  maintenant  la 
perte,  fit  piquer  un  poulet  avec  une  des  dents  dont 
était  armée  une  tête  de  serpent  à  sonnettes  qui  était, 
depuis  quinze  à  seize*  ans  au  moins ,  en  dessication, 
exposée  à  la  poussière  et  à  l'action  de  toutes  les  va- 
riations de  l'atmosphère,  et  qui  auparavant  avait 
déjà  passé  plus  de  trente  ans  dans  Tesprit-de-vin  :  à 
son  grand  élonnement,  et  à  celui  des  élèves  qui  l'as- 
.^sistaientj  il  vit  périr  son  animal  environ  une  heure 
après.  ' 

Peut-on  ne  pas  reconnaître  dans  ce  fait  l'action 
dynamique  d'une  dose  déjà. fort  petite,  si  elle  n'est 
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encore  infinitësimaJç  ;  ne  pas  avouer  qu'il  ne  pouvait 
rester  dans  la  dent  d'une  tête  apportée  d'Amérique 
depuis  un  demi -siècle,  macérée  pendant  trente  ans 
dans  Tesprit-de-vin ,  balayée  et  frottée  pendant  seize 
ans  par  les  courans  atmosphériques  et  la  poussière 
du  musée,  qu'une  quantité  de  venin  incapable  de 
tomber  sous  nos  sens ,  inappréciable  autrement  que 
par  ses  effet,  tout  comme  celui  que  nous  dévelop- 
pons dans  la  bryone,, Jîryoma  didica,  alba  de  quel- 
ques auteurs  y  la  douce-amère,  Solanum  Dulcama-- 
ra ,  le  semen-contra  ou  grenetle ,  Arthemisia  Ju 
ddica^  etc.? 

Oserait-on  le  nier  et  dire ,  comme  de  ceux-ci ,  qu'il 
n'a  eu  d'action  que  sur  la  crédulité  et  l'imugination 
du  poulet? 

Il  y  aurait  là  de  l'absurdité,  mais  il  y  aurait  de  la 
bonne  foi,  autant  qu'on  en  trouve  chez  les  médecins 
qui  accusent  l'homœopathie  de  n'employer  que  des 
poisons  dans  ses  petites  doses. 

L'homœopathie  use  de  tous  les  poisons ,  nous  en 
convenons ,  et  pour  elle  tous  les  médicamens  le  sont  ; 
mais  elle  en  use  à  doses  infinitésimales ,  après  avoir 
étudié  et  constaté  leurs  effets  sur  l'homme  sain ,  en 
un  mot ,  après  s'être  assurée  de  tout  ce  qu'elle  a  à 
en  craindre  ou  à  en  esj[>érer  ;  tandis  que  l'allopathie 
les  emploie  à  grandes  doses ,  sans  les  connaître  d'une 
manière  aussi  exacte,  et  sans  autre  guide  que  des 
analogies  ou  quelques  théories  purement  spécula- 
tives. 

Que  le  lecteur  impartial  juge  de  la  différence  t  qu'il 
apprécie  les  résultats  probables  !  P.  D. 


—     157    — 


CHOLERA  ASIATIQUE 


AUTHENTISCHEll  BERICHT,  etc. 

Rapport  authentique  sur  les  succès  fihtenus  dans  le 
traitement  du  choléra^  par  la  méthode  homœo- 
pathique  i  par  le  docteur  Jos.  Bakody^  à  Raab^ 
en  Hongrie* 

(Extrait  de  rAllgemeînes  Register,  n°  32i .) 


Le  docteur  Jos.  Bakody  a  communiqué  à  un  de  ses 
amis,  le  docteur  Anton  Schmit,  les  résultats  de  sa 
pratique  homœopathique  contre  le  choléra.  Ces  résul- 
tats sont  si  brillans,  qu'ils  itiéritent  les  honneurs  d'une 
puhlicité  étendue ,  et  cela  d'autant  mieux,  qu'ils  ont 
été  obtenus  dans  les  sioo  premières  semaines  de  Tin- 
vasion  cholérique ,  époque  pendant  laquelle ,  comme 
on  le  sait  y  la  maladie  sévit  avec  le  plus  de  violence.  Le 
docteur  Schmit  eu  a  fait  l'objet  d'une  publication  dont 
nous  allons  extraire  les  faits  les  plus  întéressans. 
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Le  choléra  envahit  la  ville  de  Raab,  le  27  juillet 
i83i ,  et  le  nombre  des  malades  s'accrut  si  rapide- 
ment dès  les  premiers  jours,  que  tous  les  médecins 
furent  appelés  à  un  service  très-actif.  Le  docteur  Ba- 
kody ,  partisan  éclairé  de  rhomœopatlîie ,  se  décida , 
de  prime-abord ,  à  en  faire  une  application  exclusive 
et  étendue,  et  ses  efforts  furent  couronnés  du  plus 
heureux  succès.  Voici  comment  il  s'exprime  à  ce 
sujet  : 

«J'ai  trouvé  Thomoeopathie  merveilleusement  sa^ 
lutaire  contre  le  terrible  fléau  du  choléra,  comme  je  Ta- 
vais  trouvée  déjà  auparavant  dans  d'autres  maladies. 
Elle  fournit  tout  à  la  fois  les  moyens  de  se  préserver 
dei'infection,  d'étouffer  la  maladie  dans  son  germe 
et  de  la  combattre  avec  succès  à  son  plus  haut  degré 
de  développement,  quand  surviennent  les  vomisse- 
mens  ,  la  diarrhée,  les  crampes  dans  les  membres ,  le 
froid  général  du  corps,  Taffaiblisseraent  de  l'action 
du  cœur,  et  la  disparution  du  pouls.  Je  n'ai  vu,  le 
plus  souvent,  la  maladie  arrivée  à  ce  degré,  que  dans 
des  cas  où  Ton  avait  appliqué  déjà  le  traitement  allô- 
pathique^  et  où  les  secours  de  rhomœopalhie  étaient 
réclamés  en  désespoir  de  cause.  Et  cependant  là  aussi, 
j'ai  eu  l'inexprimable  bonheur  de  rendre  à  la  vie  des 
malades  dont  l'état  paraissait  désespéré. 

»  Les  succès  surprenans  que  j'obtenais  excitèrent 
un  étonnement  général ,  et  Taffluence  des  malades  qui 
voulaient  avoir  recours  à  l'homœopathie  devînt  si 
grande,  que  je  me  vis  dans  la  cruelle  nécessité  de  re- 
fuser mes  jsecouris  à  un  grand  nombre  d'entre  eux ,  vu 
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rimpossibilité  de  suffire  à  toutes  les  demandes  (i). 
J'ai  été  également  forcé  à  deux  reprises  de[su6penJre 
ma  pratique  médicale,  ayant  éprouvé  moi-même 
deux  attaques  de  choléra ,  causées  en  partie  par  Texcès 
de  fatigues^non  interrompues.  Mais^  Dieu  en  soit 

(i)  Deux  faits  bien  propres  à  caractériser  la  manière  d'agir 
de  quelques  médecins  aiiopaibistes  envers  leurs  confrères  bo- 
mœopathistes  sont  les  sulvans  :  Au  moment  oh  le  docteur  Ba- 
kody  obtenait  les  succès  les  plus  décisifs  contre  l'épidémie 
régnante,  le  docteur  Karpf  porta  plainte  contre  lui  devant 
le  Conseil  municipal,  prétendant  que  son  collègue  empêcbait 
la  çraie  médecine  d'exercer  son  influence  salutaire ,  vu  que 
tout  le  monde  voulait  être  traité  par  lui.  Il  finit  par  proposer 
tout  simplement  démettre  en  prison  le  docteur  Bakody,  jus- 
qu'à la  fin  de  l'épidémie!  Heureusement  que  les  faits  par- 
laient plus  haut  que  le  docteur  Karpf,  et  que  l'accusation  ne 
fut-point  écoutée.  Un  bon  nombre  des  habitans  de  Raab,  con- 
vaincus par  de  nombreux  exemples  de  l'excellence  du  traite- 
ment  homœopathique,  et  voyant  l'impossibilité  oà  se.  trouvait 
le  docteur  Bakody  de  soigner  tous  les  malades,  rédigèrent  une 
pétition  à  la  date  du  28  août,  dans  laquelle  ils  demandaient 
instamment  aux  docteurs  allopathistes  de  vouloir  bien  adop- 
ter aussi  le  traitement  homœopathique  ;  ils  invitaient  égale- 
ment d'autres  médecins  homœopatfaistes  à  venir  au  milieu 
d'eux  pour  leur  apporter  les  secours  de  leur  art.  Cette  péti- 
tion fut  adressée  à  la  rédaction  de  la  Gazette  de  Pesth.  Mais 
lorsqu'elle  fut  présentée  au  protomédecin^  docteur  Lenhoscék, 
peur  y  mettre  son  imprimatur ,  celui-ci  écrivit  au-dessous  : 
Pro  typisnon  est  qualificatum ^  Lenhoscék;  et  ainsi  la  péti- 
tion  ne  put  être  publiée. 

Yoilà  comment  les  faits  homœopathiques  ont  été  étouffés 
presque  partout  en  Allemagne,  sous  la  censure  jalouse  des 
médecins  qui  sont  au  pouvoir. 
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loue,  rbomœopathie  m*a  rétabli  deux  fois,  avec  îine 
promptitude  merveilleuse ,  et  je  me  suis  trouvé  bien* 
tôt  en  élat  de  remplir  de  nouveau ,  quoiqu'avec  de 
grands  efforts,  les  devoirs  de  ma  profession. 

i>  Le  nombre  total  des  malades  que  )^i  traites  de- 
puis le  28  juillet  jusqu*au  8  septembre,  a  été  de  223. 
Sur  ce  nombre,  il  y  a  eu  i54  cholériques,  en  écar- 
tant consciencieusement  tous  les  cas  sporadiques,  les 
accîdens  de  simples  vomissemens ,  de  diarrhées,  etc., 
et  en  ne  comptant  que  ceux  où  les  symptômes  carac- 
téristiques de  ]a  maladie  se  sont  montrés  d'une  ma^ 
nicrc  indubitable. 

TABLEAU 

TES  MALADES  TBAITÉS  PAB  MOI,  SU  29   JUILLET  AU  9  SEPTEHBBS. 


1 

KOMBRE  DES  MALADES  TRAITÉS. 

« 

GUÉRIS. 

MORTS. 

■       - 

Du   choléra.   • 

i54 
69 

i48 
67 

6 

9 

De  maladies  sporadiquea.  .  . 
1 

1 

Il                              Total 

223 

21  5 

8 

»  Le  rapport  des  décès  aux  guérisons,  pour  les 
cholériques,  est  donc  de  2  à  49-  De  ces  i54  cholé- 
riques, 14  se  trouvaient  dans  le  troisième  stade,"  Sq 
dans  le  sefcond  stade,  81  dans  le  premier  stade  de  la 
maladie,  lorsque  je  leur  ai  fait  Tapplication  du  trai- 
tement homg^opathique. 
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»  Quand  le  choléra  9  été  combatta  dès  le  premier 
stade  par  le  traitement  homœopathique ,  il  a  passé 
rarement  au  second ,  et  presque  jamais  au  troisième 
stade.  Les  cas  de  cette  dernière  espèce  que  j'ai  eus  à 
traiter,  s'étaient  presque  tous  aggravés  jusqu'à  ce 
point ,  sous  l'influence ,  ou  malgré  les  efforts  des  trai- 
temens  allopathiques.  » 

Le  docteur  Bakody  donne  ensuite  quelques  expli- 
cations sur  les  huit  morts  qu'il  a  eus.  Deux  étaient 
des  enfans  et  ont  succombé  à  des  affections  spora- 
diques.  Des  six  cholériques  restans,  l'un  était  un 
homme  de  40  ans,  affecté  depuis  long-temps  d'un 
vomissement  chronique ,  et  de  plus  affaibli  depuis 
vingt  jours  par  une  diarrhée  artificielle  ;  le  second 
était  un  jeune  homme  de  i4  ans,  guéri  deux  fois  du 
choléra ,  et  qui  eut  pendant  la  nuit  une  troisième  re- 
chute ,  dont  on  ne  s'aperçut  qu'au  matin.  Le  mal  se 
trouva  alors  au-dessus  de  toute  ressource  humaine. 
Le  troisième,  enfant  de  7  ans,  avait  été  traité  d'a- 
bord, et  sans  succès ,  allppathiquement ,  et  le  docteur 
Bakody  ne  fut  appelé  que  pour  le  voir  mourir.  Le 
quatrième  était  un  homme  de  60  ans,  déjà  maladif, 
et  qui  fit  de  continuelles  infractions  aux  ordonnances 
du  médecin.  Le  cinquième,  jeune  garçon  de  i3  ans, 
fut  attaqué  du  choléra  pendant  la  nuit,  et  le  matin, 
le  mal  était  déjà  très-grave  quand  on  songea  à  y  por- 
ter î-emède.  Enfin  le  sixième  était  une  femme  de  26 
ans ,  arrachée  à  une  première  attaque,  et  qu'une  re- 
chute emporta  malgré  tous  les  efforts  de  M.  Bakody. 
Ce  dernier  malade  est ,  à  proprement  parler ,  le  seul 
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chez  lequel  le   traîtemenl  hpmœopathique  se  soit 
montrti  inefficace,  sans  cause  appréciable. 

Laissons  de  nouveau  parler  l'auteur. 

«  J'ai  dépose  une  liste  de  tous  mes  malades ,  avec 
l'indication  de  leur  nom  et  de  leur  demeure  (  afin 
d'ôter  tout  prétexte  de  doute  ) ,  entre  les  mains  du 
commissaire  sanitaire  impérial.  Son  Excellence  le 
comte  Franz  ZicM  Ferraris. 

■»  Pour  faire  mieux  apprécier  les  résultats  de  ma 
pratique  bomœopathique ,  je  place  ici  un  tableau 
sommaire  de  tous  les  cas  de  choléra  observés  dans  le 
territoire  de  la  ville  de  Raab ,  pendant  le  même  es- 
pace de  temps. 


Dana  lei  hApilanx.  . 
Daot  les  maisons  pari. 


»  Le  nombre  des  décès  aux  gucrisons  est  comme  5 
à  7 ,  tandis  que  pour  l'homœopathie ,  il  est  comme  2 
à  49-  Encore  faut-il  remarquer  que  dans  le  tableau 
ci-dessus  se  trouvent  compris  les  résultats  du  trai- 
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tcment  homœopathique ,  et  que  si  on  les  retranchait, 
la  proportion  serait  encore  moins  favorable  à  l'allo- 
pathie • 

»  Un  bien  grand  avantage  de  Thomoeopathie,  c'est 
que  les  guérisons  de  cholériques  ne  sont  point  suivies 
de  ces  maladies  consécutives  qui  ont  fait  partout  le 
désespoir  des  médecins  allopathistes ,  et  qui  laissent 
mourir  le  malade  au  moment  où  on  pouvait  le  croire 
échappé  au  fléau. 

»  J'ai  fait  prendre  comme  préservatif,  Vipécacua^ 
nha ,  le  veratrum  et  le  cuiçre  (  à  doses  homœopa- 
thiques).  De  108  personnes  qui  en  ont  fait  usage» 
à  ma  connaissance ,  trois  ont  eu  le  choléra  et  une 
seule  est  morte.  Cette  dernière,  demeurant  à  cinq 
lieues  de  Raab ,  fut  traitée  allôpathiquément. 
<  »  Les  remèdes  que  j  ai  employés  dans  le  traitement 
du  choléra  ont  toujours  été  choisis  d'après  le  principe 
de  l'analogie  des  symptômes  ;  ce  sont  Vipécacuanha^ 
le  veratrum ,  \e  cuivre^  la  camomille ^  et,  dans  quel- 
ques cas,  la  ciguë  (cicuta  virosa)  et  le  laurier-ce-' 
rise. 

»  Je  ne  puis  rien  dire  sur  l'efficacité  du  camphre , 
parce  que  le  choléra  ne  s'est  pas  montré  à  Raab  sous 
les  formes  pour  lesquelles  cet  agent  est  indiqué  ho-r 
mœopathiquement.  On  l'a  bien  vu  çà  et  là  débuter 
qudquefois  par  des  crampes  toniques  ;  mais  ces  ac- 
cidens  étaient  peu  prononcés  >  et  si  fugitifs,  que  le 
médecia  avait  rarement  le  temjps  de  les  observer.  » 
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HEILUNG  DER  ASIATISCHEN  CHOLERA,  c!c. 

Traitement  homœopathique  du  choléra  asiatique 
et  moyen  de  se  préserçer  de  la  maladie ,  par  le 
docteur  Anton  Schmit,  médecin  de  la  duchesse 
de  Lucques. Leipzig,  chez  Berger,  i83i. 


I 

:    / 


Cet  opuscule  ne  contient  que  peu  de  faits  nouveaux 
sur  les  résultats  obtenus  ;  mais  il  renferme  d* utiles 
directions  pour  ceux  qui  youdraicnt  appliquer  au 
choléra  la  méthode  homœopathique.  Nous  en  ex- 
trairons ,  sous  ce  rapport ,  ce  qui  peut  avoir  quel- 
qu'importance  pour  la  pratique. 

Dès  que  Hahnemann ,  conduit  par  l'analogie  des 
symptômes ,  eut  proclamé  le  camphre  comme  spéci- 
fique contre ,  le  choléra  à  son  premier  stade  (  les 
crampes  toniques),  Tauteur  de  la  brochure  s'em- 
pressa, le  3  juillet,  d'en  donner  communication  au 
comité  sanitaire  central  à  Vienne ,  assuré  qu'il  était , 
par  une  expérience  pratique  de  dix  années ,  de  la  cer- 
titude du  principe  homœopathique  en  général.  Il  de- 
manda en  même  temps  l'autorisation  de  {)ublier  une 
note  à  ce  sujet  dans  la  Gazette  de  Vienne.  Cette  per- 
mission ne  fut  point  accordée,  et  il  fut  répondu  que 
le  comité  se  chargeait  lui-même  de  cette  publication. 
Une  semaine  plus  tard ,  il  en  parut  en  effet  un  ex- 
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trait ,  mais  tellement  tronqué ,  qu*il  ne  pouvait  offrir 
de  directions  utiles  ni  pour  les  gens  de  lart,  ni  pour 
le  public.  D'ailleurs ,  on  y  recommandait,  simultané* 
ment  avec  l'emploi  du  camphre,  d'autres  médica* 
mens  qui  ne  peuvent  que  troubler  son  action  salutaire. 

Le  docteur  Schmit  se  décida  alors  à  répandre  le 
plus  possible,  par  des  copies  manuscrites ,  la  connais^ 
sance  du  traitement  par  le  camphre.  «J'apprends, 
»  dit-il,  à  ma  grande  satisfaction,  et  de  beaucoup  de 
»  côtés  différens,  que  l'emploi  du  camphre  contre  le 
»  choléra  est  déjà  très-répandu ,  et  qu'en  particulier 
»  un  grand  nombre  d'individus  non-médecins,  en 
»  ont  fait  usage  avec  un  succès  décidé.  Les  renseigne- 
»  mens  les  plus  récens  prouvent  même  que  toutes  les 
»  fois  que  le  camphre  a  été  appliqué  dès  le  début, 
»  presqu aucun  malade  n'a  succombé.» 

Les  détails  recueillis  sur  les  cas  défavorables  ont 
prouvé  que  le  camphre  n'avait  été  inutile  que  quaa4 
on  l'avait  employé  dans  la  période  des  crampes  clo^ 
niques  et  des  évacuations ,  pour  laquelle  d'autres  re- 
mèdes (le  veratrum  et  le  cuwre)  sont  indiqués  ho- 
mœopathiquement  • 

Quelquefois  cependant  on  voit  paraître  dès  le  dé- 
but, et  en  même  temps  que  les  crampes  toniques , 
des  vomissemens ,  d'abord  d*alimens ,  puis  d'un  peu 
de  fluide  écumeux,  ainsi  que  quelques  évacuations 
alvines ,  quoiqu'en  bien  moindre  quantité'que  dans  la 
seconde  période ,  et  avec  des  symptômes  différens* 
Mais  dans  les  cas  peu  violens ,  les  deux  stades  ne  se 
prononcent  pas  toujours  d'une  manière  bien  distincte, 
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leurs  symptômes  caractéristiques  se  montrent  qud- 
quefbis  mélanges ,  de  sorte  qu'il  devient  alors  difïî^ 
cile,  surtout  pour  ceux  qui  ne  sont  pas  médecins,  de 
juger  de  prime-abord  ,  s'il  convient  d'appliquer  le 
camphre  ou  un  autre  remède.  Il  est  donc  à  conseiller 
de  commencer  dans  tous  les  cas,  et  lors  même  qu'il  y 
a  vomissement  et  diarrhée ,  à  traiter  le  cholérique  par 
le  camphre^  et  de  ne  passer  à  Temploi  du  cuwre  et 
du  veratrum^  que  dans  le  cas  où  aucune  amélioration 
ne  se  prononcerait  après  quinze  ou  vingt  minutes.  Si 
au  contraire,  on  voit  cesser  les  évacuations  et  le 
mieux  survenir,  on  continuera  l'emploi  du  camphre 
jusqu'à  ce  quelle  malade  soit  hors  de  danger,  en  dimi- 
nuant toutefois  progressivement  les  doses. 

Il  y  a  aussi  des  cas  où ,  après  une  première  période 
très-courte  et  à  peine  saisissable ,  les  symptômes  pro- 
pres à  la  seconde,  les  évacuations  excessives  et  les 
crampes  cloniques  se  montrent  tout  de  suite  avec  une 
grande  violence  ,  et  où  plus  tard ,  à  l'approche  de  la 
mort ,  les  crampes  toniques  générales  se  reproduisent 
avec  une -telle  force  que  le  malade  a  toute  l'apparence 
d'un  cadavre.  Ici  le  camphre  sera  de  îiouçeau  le  seul 
et  unique  remède  qui  offre  quelque  chance  de  salut. 
'  Les  cas  de  mort  apparente  sont  très-fréquens  dans 
le  choléra ,  surtout  au  début  de  l'épidémie,  et  chez  les 
tnalades  qui  semblent  avoir  succombé  sans  évacua- 
lions,  et  qui  ont  été  très-tourmentés  par  les  crampes. 
Plus  d'une  fois,  dans  ce  cas,  des  individus  ont  été  rap- 
pelés à  la  vie  par  l'emploi  du  camphre  en  frictions  .-Il 
importe  donc,  toutes  les  fois  qu'il  peut  y  avoir  doute. 
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de  laisser  le  corps  du  cholérique  pendant  plusieurs 
heures  dans  son  lit ,  hien  couvert ,  après  lui  avoir  in- 
troduit dans  la  bouche  quelques  gouttes  d'esprit  cam- 
phré ,  et  lui  avoir  placé  dans  les  narines ,  sur  le  creux 
de  Testomac  et  sous  les  aisselles,  un  peu  de  coton  im^ 
bibé  d'esprit  de  camphre. 

Une  précaution  importante  dans  le  traitement  du 
choléra ,  c'est  de  tenir  toujours  la  poitrine  et  le  ventre 
du  malade  chaudement  couverts.  Un  drap  plié  en 
quatre  et  chauffé ,  ou  une  petite  couverture  delaine» 
sont  ce  qui  convient  lé  mieux  pour  cela.  Les  couver-^ 
tures  du  lit  n'atteignent  pas  suffisamment  ce  but , 
parce  qu'il  faut  constamment  les  soulever  pour  faire 
les  frictions.  Il  faut  cependant  bien  se  garder  de  croire 
qu'il  faille  réchauflèr  le  malade  le  plus  possible.  L'ex- 
cès de  la  chaleur  augmente  l'angoisse  et  les  tourment 
du  patient ,  et  s'oppose  à  la  guérison  plus  qu'elle  ne  la 
favorise. 

Pendant  tout  le  traitement ,  et  surtout  dès  que  le 
mieux  se  prononce ,  on  peut  faire  prendre  aiî  malade 
de  petites  quantités  répétées  de  boissons  chaudes  non 
médicinales.  Ce  qu'il  y  a  de  mieux ,  c'est  du  bouillon 
d^ liœuf  ou  de  veau,  mais  sans  sel,  sans  épices  et 
sans  herbes.  On  peut  aussi  le  remplacer  par  de  l'eau 
de  riz ,  de  gruau ,  de  salep ,  etc. 

Si  le  malade  désire  ardemment  de  l'eau  froide ,  on 
peut  lui  donner  de  temps  à  autre  quelques  cuillerées^ 
à  café  d'eau  très-fraîche  et  même  glacée ,  ce  qui  est 
non-seulement  sans  inconvénient ,  mais  salutaire  au 
malade.  Bien  entendu  qu'il  ne  faut  jamais  lui  e»  dotw 
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ner  à  )a  fois  plus    que   la  quantité  indiquée. ..^.f 

(Suivent  les  instructions  sur  les  prophylactiques  « 
que  nous  avons  données  ailleurs.) 

Comme  beaucoup  d'individus  ne  sauraient  où  se 
procurer  les  préparation  de  cuiçre  et  de  veratrunii 
et  que  bien  d'autres  n'en  feront  aucun  usage  par 
manque  de  confiance,  j'ai  conseillé  de  porter  sur  le 
creux  de  l'estomac ,  suspendu  au  cou  ,  un  morceau  de 
cuivre  laminé,  de  la  grandeur  d'un  écu.  Si  des  per- 
sonnes très-sensibles  en  éprouvaient  quelques  incon:' 
vénicns ,  elles  devraient  le  porter  par-dessus  la  che-» 
mise(i). 

Ce  qu'on  a  dit  ici  et  là  sur  les  funestes  effets  du 
camphre  ne  se  fonde  que  sur  une  ignorance  complète 
de  son  action  ^  ou  sur  un  emploi  immodéré  de  cette 
substance  qui ,  à  là  dose  prescrite  par  Hahnemann  , 
ne  peut  jamais  avoir  le  moindre  inconvénient. 

Bien  que  le  camphre  ne  préserve  pas  à  la  longue 
du  choléra ,  il  exerce  cependant ,  comme  tout  autre 
remède  homœopathique ,  une  influence  prophylac- 
tique, tant  que  dure  son  action.  Le  docteur  Schmit 
conseille  donc  avec  raison  à  tous  ceux  qui  sont  appe- 
lés à  soigner  un  cholérique ,  de  prendre  auparavant 

(i)  L'expérience  a  prouve  que  ce  procédé  exige  des  précau- 
tions. A  Yienne,  plusieurs  personnes  qui  portaient  de  ces  pla- 
ques, ayant  négligé  de  les  nettoyer  chaque  jour,  ont  été  aflfec- 
tées  d'accidens  graves  provenant  de  l'oxide  de  cuivre  que  la 
transpiration  y  avait  développé.  Quelques-unes  furent  atta- 
quées d'un  choléra  cuivreux,  que  l'on  prit  pour  le  choléra 
épidémique.  (R). 
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une  goutte  d*esprit  camphré  dans  une  cuillerée  d*eau . 
Cette  précaution,  combinée  avec  la  manutention 
du  camphre  dans  les  frictions ,  son  odeur ,  etc.,  met- 
tra ceux  qui  entourent  le  malade  à  l'abri  de  tout  dan- 
ger d'infection.  Dès  que  le  traitement  sera  achevé  ,  et 
l'action  du  camphre  évanouie ,  il  faudra  reprendre, 
comme  prophylactiques ,  le  cuiçre  et  le  veratrum. 


*■     il  ■■      I ■■  *  ■  ■  awii^^ii— >■ 


Extrait  d'une  lettre  du  docteur  Sam.  Hahnemann 

à  l'un  des  rédacteurs. 


Le  cuiçre^  comme  prophylactique  contre  le  choléra, 
s'est  montré  généralement  efficace  partout  où  il  a  été 
employé ,  et  où  son  action  n'a  pas  été  troublée  par  de 
grpsses  fautes  de  régime  ou  par  l'odeur  du  camphre. 
Les  meilleurs  médecins  homœopathistes  Font  trouvé 
également  indispensable  dans  le  second  stade  de  la 
maladie  développée ,  en  le  faisant  alterner ,  suivant 
les  symptômes,  avec  le  veratrum  album  -^.  J'ai  con- 
seillé également  de  faire  alterner  ces  deux  substances, 
de  semaine  en  semaine ,  pour  se  préserver  d^  la  ma- 
ladie  

Je  sais  de  bonne  source  qu'à  Vienne ,  à  Berlin  et  à 
Magdebourg ,  des  milliers  de  familles  ayant  suivi  mes 
instructions  sur  le  traitement  par  le  camphre ,  ont 
réiabli,  souvent  en  moins  d'un  quart  d'heure,  ceux  de 
leurs  menû>res  qui  étaient  atteints  par  l'épidémie ,  si 
bien  que  la  plupart  du  temps  les  voisins  n'en  appre- 
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naient  rien,  et  encore  moins  Ie3  médecins,  qui  s*op- 
posent  de  toutes  leurs  forces  à  ce  traitement  si  simple, 
si  rapide ,  et  d\un  effet  toujours  sûr. .... 

L'emploi  intérieur  de  Tesprit  de  camphre,  à  la  dose 
d'une  goutte  toutes  les  cinq  minutes  (par  conséquent 
de  six  à  huit  gouttes  en  tout) ,  avec  quelques  frictions 
à  la  tête  et  à  la  poitriite ,  amène  la  guérison  dans  l'es- 
pace d'une  heure.  C'est  ce  que  m'ont  prouvé  d'in- 
nombrables faits  transmis  de  près  et  de  loin  (en  Au- 
triche, en  Hongrie,  par  les  ecclésiastiques),  et  qui 
n'ont  pu  recevoir  aucune  publicité,  à  cause  de  l'oppo- 
sition des  médecins  en  place,  qui  ne  les  laissent  point 
passer  à  la  censure.  Voilà  pourquoi  les  feuilles  publi- 
ques en  parlent  si  peu* 

Signé  :  Sam.  Hahnemann. 


Additions  aux  instructions  données  par  le  docteur 
Hahnemann ,  pour  le  traitement  du  choléra. 

(Voy.  Bibl.  homœop.^  i^  cahier,  p.  67  et  suiv.) 


La  rédaction  la  plus  récente  de  cette  instruction 
offre  quelques  légères  variantes  que  nous  ajoutons 
ici. 

Au  lieu  de  répéter  de  demi-heure  en  demi-heure , 
ou  d'heure  en  heure,  suivant  l'urgence,  la  dose  de 
cuii^re,  il  est  préférable  de  faire  alterner,  avec  te  même 
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intervalle,  le  cuiçre  avec  le  veratrum  aïbum.  Si, 
après  avoir  donné  une  seule  dose  des  deux  remèdes , 
on  voit  le  mieux  se  prononcer ,  il  faut  suspendre  l'ad- 
ministration de  ces  substances,  tant  que  l'améliora-^ 
tion  se  soutient  et  continue.  Quand  on  voit  prédo- 
miner une  diarrhée  lientérique  avec  des  borborygmes 
bruyans,  on  fera  bien,  d'après  l'expérience  du  docteur 
Veilh,  de  donner  le  phosphore'^  ou  V acide  phos-^ 

phorique.  (Voy.  le  i«'  cahier ,  page  3o.) 

Il  convient  aussi ,  pour  se  préserver  de  la  maladie, 
de  faire  alterner  de  sept  jours  en  sept  jours ,  une  pe- 
tite dose  de  cuivre ,  un  seul  globule  % ,  avec  une  dose 
égale  de  veratrum. 

Il  faut  éviter  avec  soin  lodeur  duxramphre,  si  Ton 
ne  veut  pas  neutraliser  TefFet  des  prophylactiques. 
Il  faut  s'abstenir  aussi  de  toute  espèce  de  fumiga- 
tions, et  observer  le  régime  homœopathique.  Le  cam- 
phre ne  préserve  pas  à  la  longue  de  l'infection ,  parce 
son  action  est  irop  fugitive. 


•>! 


Extrait  d'une  lettre  du  docteur  S....r^  de  Lemherg^ 
'    en  Gallicie ,  du  29  juillet  1 83 1 . 

(Arcbiv.  f.  d.  hom.  Heilkunst,  tom.  xj,  cahier  i«', 

page  io3.) 


J'ai  eu  occasion  d  observer  et  de  traiter  le  choléra 
à  Lembetg  9  .et  voici  le  résultat  de  mes  obser valions  > 
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La  maladie  éclata  à  Lemberg  le  22  mai,  et  Je  n^y  ar* 
rivai  que  le  1 1  juin ,  où  elle  avait  déjà  perdu  une  par-  ^ 
tie  de  sa  première  violence.  Je  trouvai  ses  caractères 
très-analogues  à  ceux  du  choléra  sporadiqne.   Les 
symptômes  précurseurs  consistent  dans  rabattement^ 
une  faiblesse  générale  du  corps  et  des  membres ,  ac- 
compagnée d'apathie  et  d'une  indifférence  complète  ; 
venait  ensuite  une  diarrhée  sans  douleur,  pendant  la- 
quelle des  mucosités  aqueuses  étaient  rendues  subi- 
tement avec  violence.  Cela  durait,  suivant  les  cir- 
constances, quelques  heures  ou  quelques  jours.  Il 
s'y  joignait  ensuite  des  vomissemens ,  d'abord  d'ali  - 
mens,  plus  tard  de  matières  fluides  et  muqueuses* 
Dès  que  les  malades  buvaient  (et  ils  avaient  une  vive 
appétence  pour  l'eau) ,  les  boissons  étaient  aussitôt 
rejetées.  Les  extrémités  commençaient  alors  à  se  re- 
froidir, le  turgor  vitalis  se  perdait  peu  à  peu;  la 
peau  se  ridait ,  surtout  aux  doigts  ;  le  pouls  devenait 
de  plus  en  plus  faible,  ainsi  que  le  mouvement  du 
cœur.  Avec  le  trouble  de  la  circulation,  arrivaient  les 
crampes  des  extrémités  et  de  l'abdomen  ,  et  alors  les 
vomissemens  et  la  diarrhée  cessaient  ordinairement. 
La  voix  était  enrouée,  la  poitrine  souvent  très-oppres- 
sée ,  la  connaissance  demeurait  entière  jusqu'à  peu  de 
minutes  avant  la  mort.  Dans  les  cas  les  plus  violens , 
il  y  a\ait  trismus  et  crampes  toniques. 

Je  n'ai  eu ,  dans  ma  pratique  particulière ,  que  26 
cholériques  à  traiter ,  dont  aucun  n'avait  atteint  la  3« 
période  de  la  maladie,  mais  aussi  je  n'en  ai  pas  perdu 
un  seul.  Presque  tous  avaient  été  déjà  traités  allopa-^ 
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Ihiquement ,  ou  avaient  bu  des  infusions  de  menthe, 
de  camomille ,  du  vin  épicé  ,  etc.  Je  commençai  donc 
par  donner  Yipecacuanha^  et  quelques  heures  plus 
tard ,  le  veratnim.  La  plupart  des  malades  furent  ré- 
tablis en  deux  ou  trois  jours  ;  chez  quelques-uns,  il 
resta  de  la  diarrhée  contre  laquelle  j'employai  avec 
succès  arsenic  ^.  Au  bout  de  quelques  heures,  les 
selles  s'arrêtaient,  et  les  malades  ne  conservaient 
plus  qu'une  grande  faiblesse  qui  se  dissipait  peu  à 
peu  par  un  régime» approprié. 

Dans  quelques  cas ,  les  vomîssemens  se  montraient 
avant  la  diarrhée  ;  mais  d^'ailleurs  les  autres  symptô- 
mes étaient  les  mêmes.  La  dispàrution  soudaine  des 
forces  formait  chez  quelques  cholériques  le  symp- 
tôme prédominant.  Ils  tombaient  tout  à  coup  dans  la 
rue,  comme  sans  connaissance,  et  se  trouvaient  saisis 
d*un  froid  général  avec  des  crampes  au  gras  des  jam- 
bes. Dans  ces  cas -là,  le  verairurn  sunetidAt  régulière- 
ment la  sueur  au  bout  d^un  quart  d'heure ,  et  le  dan- 
ger s'éloignait  aussitôt. 

Comme  préservatif,  j'ai  donné  le  veralrum  tous 
les  quinze  jours,  et  quant  la  maladie  est  survenue 
malgré  son  emploi ,  elle  a  toujours  été  très-bénigne  et 
sans  le  moindre  danger. 

Je  p'ai  employé  Y  esprit  de  camphre,  d'après  la 
métliode  de  Hahnemann  ,  que  dans  un  seul  cas,  où 
le  veralrum  n^amena  aucune  amélioration  sous  le 
rapport  des  crampes.  Au  bout  de  douze  heures,  *  le 
danger  fut  passé,  et  le  malade  fut  rétabli  en  deux  jours. 


—     1S4    — 


Extrait  dune  lettre  de  M.  de  Montbel,  concer- 
nant le  traitement  homœopathique  du  choléra, 
à  f^ienne. 

(Revue  des  Deux-Mondes.) 


Vous  savez  combien  de  prosélytes  a  faits  à 

Vienne  le  système  homœopathique  de  Hahnemann. 
On  assure  que  cette  méthode  a  amené  plusieurs  gué- 
risons  ;  ses  antagonistes  en  citent  au  contraire  de  fu- 
nestes résultats.  Quoi  qu'il  en  soit,  j'ai  vu  le  docteur 
Queen  (  i  )  ,  médecin  anglais ,  homme  d'esprit ,  s'ex- 
primant  en  français  avec  une  facilité  remarquable.  H 
revenait  de  Tisnowitz ,  où  il  s'était  reijdu  au  moment 
de  l'invasion,  pour  étudier  la  maladie  dans  sa  pre- 
mière intensité  et  dans  ses  diverses  périodes.  Sa  ré- 
putation avait  relevé  le  courage  des  habitans.  On  avait 
célébré  son  arrivée  par  un  dîner  où  son  hôte,  M.  le 
baron  Scheele,  avait  réuni  plusieurs  personnes. 

Pendant  le  repas ,  il  se  sent  tout  à  coup  un  saisisse- 
ment  extraordinaire ,  et  tombe  comme  frappé  de  la 
foudre.  L'effroi  disperse  les  convives.  On  le  porte  sans 
connaissance  dans  la  chambre  qui  lui  était  destinée. 
Là,  après  quelque  temps,  il  reprend  ses  sens,  il 
éprouve  tous  les  symptômes  les  plus  graves ,  les  vo- 

(i)  Voyez  plus  bas,  *p.  162,  l'ahnance  de  l'ouvrage  publié 
par  ce  iniédecin. 
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missemens,  les  douleurs  à  l'estomac  et  dans  les  han- 
ches, le-froid  glacial.  Son  visage  est  taché  de  bleu.  Il 
se  fait  apporter  la  boîte  renfermant  les  remèdes  qu'il 
avait  destinés  à  ses  malades.  Il  en  fait  Tessai  sur  lui- 
mâme  :  six  gouttes  d'esprit  de  camphre  font  cesser  la 
violence  de  l'attaque. 

Le  lendemain ,  le  désir  de  secourir  ceux  qui  avaient 
espéré  en  son  assistance ,  le  détermine  à  faire  un  ef- 
fort  ;  il  se  lève ,  il  oublie  son  mal  pour  ne  plus  songer 
qu'à  ses  malades.  Il  m'a  dit  avoir  employé  dans  le 
premier  degré  du  choléra,  le  camphre;  dans  le  se- 
cond ,  le  veratrum  album;  dans  le  troisième,  les  pou- 
dres de  cuiçre.  Ces  remèdes  prescrits  par  l'homœo- 
pathie,  lui  ont  parfaitement  réussi.  Sur  trente-sept 
malades  y  il  en  a  guéri  trente-quatre. 

Vienne,  26  février  i832. 

MOWTBÈL. 


Traitement  komœopathigue  du  cholèra-morhus ,  diaprés 

plusieurs  médecins  du  Nord* 

Brochure  in^S".  Lyon,  chez  tous  les  libraires. -^Pnx  7 5 cent. 

(EXTRAIT.) 


Nos  confrères  les  médecins  homœopathistes  de  Lyon  se  sont 
empresses,  à  l'approche  du  choléra,  de  réunir  dans  un  opus* 
cule  les  principaux  faits  qui  délbontrent  Tefficacité  de  Pho- 
mccopatbie  contre  le  fléau  voyageur,  et  de  donner  un  résumé 
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succinct  et  précis  de  la  méthode  du  traitement  la  plus  conve- 
nable pour  chaque  forme  ou  chaque  période  de  la  maladie. 
Plusieurs  des  documens  qui  sont  insérés  dans  celte  brochure 
se  retrouvent  également  dans  nos  deux  premiers  cahiers. 
Quelques-uns  sont  nouveaux,  et  nous  les  donnons  ici ,  afin  de 
réunir  de  la  manière  la  plus  complète  tout  ce  qui  peut  mettre 
en  évidence  les  succès  de  Thomoeopathie  contre  le  choléra. 


Extrait  d'une  lettre  du  docteur  Bigel ,  ex-médecin  du 

grand 'duc  Constantin. 

Varsovie,  décembre  i83i. 

•m 

Pour  répondre  à  VOS  questions  sur  le  choléra  y 

je  vous  reporterai  k  l'histoire  de  tout  ce  qui  a  été  tenté  depuis 
le  milieu  de  l'Asie  jusqu'au  centre  de  l'Europe,  dans  l'espace 
de  quatorze  ans.  Yous  voyez  à  la  naissance  de  cette  maladie , 
les  médecins  anglais  l'attaquer,  les  uns  par  la  saignée,  les  au* 
très,  par  le  calomel  uni  à  l'opium,  les  purgatifs  et  les  Inuci- 
lagineux.  Suivant  l'étiologie  imaginée  par  chaque  secte  médi-^ 
cale,  on  a  rêvé,  ici  comme  partout  ailleurs,  l'inflammation, 
la  dégénérescence  de  la  bile,  d'oh  sont  sorties  ces  deux  grandes 
méthodes  curatives  qui  n'ont  point  satisfait.  A  l'arrivée  de  la 
maladie  en  Russie,  on  a  ajouté  à  ces  traitemens  les  fumiga-. 
tions  et  les  frictions,  qui  sont  sorties  du  régime  diététique  des. 
Busses,  et  les  succès  ont  été  plus  nombreux. 

Le  symptôme  glacial  dé  la  périphérie  commandait  une 
puissante  révulsion;  et  les  frictions  stimulantes,  en  réchauf*- 
fant  la  peau  et  maîtrisant  les  accidens ,  parurent  le  moyen  le 
plus  propre  à  dompter  la  maladie.  L'accord  de  tous  les  peu- 
ples dans  le  choix  de  Teau-de-vie  camphrée  pour  opérer  ces 
frictions ,  est  très-remarquable.  L'esprit  médical  y  est  à  peine 
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intervenu.  Il  est  encore  plus  remarquable  que  les  populations 
privées  des  secours  de  l'art,  et  réduites  à  l'empirisme  de  ces 
frictions ,  aient  perdu  moins  de  malades  que  les  lieux  éclairés 
par  la  médecine.  C'est  qu'à  n'en  pas  douter,  le  camphre  est 
vraiment  spécifique  dans  la  première  période  du  choléra.  La 
preuve  en  est  dans  la  similitude  des  symptômes  du  choléra 
et  des  eSets  du  camphre  administré  à  un  homme  sain.  C'est 
d'après  cette  similitude  que  j'ai  employé  le  camphre  avec  un 
plein  succès  contre  cette  maladie  au  moment  de  son  invasion. 

La.deuxième  période  du  mal  est  signalée  par  le  vomisse^ 
ment  et  les  selles  abondantes. 

Après  avcÂr  essayé  allopatkiquement  tous  les  sédatifs  et  anti" 
imétiques  sans  le  moindre  avantage,  j'ai  combattu  victorieu-* 
sèment  ces  symptômes  avec  les  fractions  centièmes  (  soit  deux 
ou  trois  centièmes  parties  d'un  grain)  AHpecacuanha ^  lorsque 
le  mal  n'était  pas  trop  intense ,  et  avec  les  fractions  million 
nièmes  (soit  deux  ou  trois  millionièmes  parties  d'un  grain), 
dans  sa  plus  haute  intensité,  en  répétant  ces  doses  toutes  les 
trois  heures. 

Ces  symptômes  maîtrisés,  je  passais  au  ^eratrum  a/^um  (hel* 
lébore  blanc) ,  une  à  deux  décillionièmes  parties  d'un  grain , 
ayant  soin  de  le  répéter  au  bout  de  trois  heures ,  si  son  effet 
n'était  pas  sensible  dans  ce  laps  de  temps  (ce  qui  peut  arriver 
lorsque  le  remède  est  entraîné  par  les  évacuations),  et  de 
trois  ou  quatre  jours  lorsque  l'action  a  été  visible*  Le  cupmtm 
aceiicum  est  également  conseillé  par  Hahnemann  ;  mais  je  ne 
le  crois  préférable  au  çeratrum  que  lorsque  les  selles  sont 
sanguinolentes  et  accompagnées  de  symptômes  propres  au 
cuprum.  (Yoyez  la  Matière  médicale.) 

La  troisième  période  est  celle  de  la  conversion  du  choléra  en 
affection  tbyphoïde,'  dont  on  trouve  le  tableau  au  chapitre  du 
Rhus  to^icodendrum  et  de  la  Bryonia  QÎba ,  qui  renferment 
les  deux  modes  de  cette  maladie.  Je  ne  dois  pas  oublier  de 
vous  dire  que  je  n'ai  permis  aux  malades  d'autre  boisson  que 
l'eau  pannée  avec  du  sucre,  en  état  de  tiédeur. 
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Les  spécifiques  contre  la  maladie  doivent  aussi  la  prévenir, 
Le  feratrum  et  Je  cuprum ,  pris  alternativement  de  quatre  en 
quatre  jours  9  et  secondés  par  un  régime  qui  ne  combatte  pas 
leur  influence,  paraissent  appelés  à  ce  rôle  important. 


Extrait  d'une  lettre  du  docteur  Stuller^  de  Berlin, 


De  trente-quatre  cholériques  que  j'ai  soumis  au  traitement 
homceopathique,  il  en  est  mort  cinq,  dont  deux  évidemment 
par  négligence  ou  par  suite  de  soins  exagérés,  comme  trop 
de  chaleur,  etc. 

Le  camphre  ne  nous  a  pas  réussi ,  lorsque  des  évacuations 
avaient  eu  lieu  quelque  temps  avant  son  emploi,  et  nous 
avons  reconnu,  comme  on  l'a  fait  à  Vienne  et  à  Lemberg, 
que  le  veratrum  répond  aux  cas  les  plus  ordinaires  du  cholé- 
ra ,  même  à  ceux  où  nulle  évacuation  n'a  précédé  l'irruption 
du  mal. 

Le  cuprum  nous  réussit  dans  un  cas  où,  à  une  extrême  agi* 
tation ,  se  joignaient  des  convulsions  assez  violentes  pour  faire 
tomber  du  lit. 

J'ai  reconnu  à  Varsenicum  (un  décillionième  de  grain }  la 
puissance  d'agir ,  même  lorsque  les  symptômes  les  plus  graves 
existent  et  font  ressembler  le  malade  à  un  cadavre;  lorsqu'il 
y  a  cris  enroués,  froid  glacial  et  universel,  prostration  com- 
plète, lividité,  crampes  du  thorax,  de  l'abdomen,  des  gras  de 
jambe. 

Le  phosphorus^  qui  m'avait  déjà  réussi  dans  des  cas  de  cho- 
lérine,  m'a  reiidu  des  services  dans  plusieurs  cas  extrêmes  de 
choléra,  et  dans  quelques  accidens  survenus  pendant  la  conva« 
Jescence ,  où  l'usage  du  sulphur  m'a  aussi  réussi.  Les  symptô- 
mes particuliers  qui  m'ont. dicté  le  choix  de  ces  deux  derniers 
médicamens,  sont  les  vertiges,  étant  couché,  comme  si  le  lit 
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tournait;  un  bruit  dans  les  oreilles,  semblable  à  celui  que  fe- 
raient des  vessies  en  éclatant  près  d'elles;  des  douleurs  pleuro- 
dynîques ,  des  douleurs  de  pression  au  creux  de  l'estomac ,  le 
froid  de  cette  région  et  de  celle  du  thorax. 

La  nux  m'a  paru  applicable  comme  remède  intermédiaire, 
ou  même  elle  a  suffi  seule  pour  guérir  dans  des  cas  signalés  par 
crampes  d'estomac,  nausées,  oppression,  angoisse,  battemens 
du  front,  légers  frissons  fébriles,  (roid  inférieur  plutôt  qu'ex- 
térieur. 

Dans  la  forme  typhoïde  qui  a  si  souvent  succédé  aux  acci- 
dens  cholériques,  principalement  après  l'usage  de  Varstnicutn^ 
et  qui  est  survenue  aussi  par  des  rechutes  durant  la  convales* 
cence,  rechutes  occasionées  par  trop  de  chaleur  ou  par  des 
écarts  de  diète,  la  belladona  a  eu  d'heureux  résultats,  surtout 
lors^qu'il  y  avait  état  soporeux,  yeux  mi-fermés,  ternes,  vis- 
queux, tournés  en  haut;  impossibilité  d'être  réveillé,  rappelé 
à  la  connaissance,  ou  du  moins  prompt  retour  à  l'état  d'insen- 
sibilité, après  avoir  été  secoué  et  questionné  d'une  voix  forte; 
dans  ce  cas,  le  malade  ne  retire  point  sa  langue  après  l'avoir 
montrée,  les  lèvres  sont  rouges  et  luisantes ,  la  mâchoire  spas- 
modiquemeut  contractée,  la  langue  brune  et  sèche,  convul- 
sions de  la  bouche,  eflforts  pour  se  sauver  du  lit,  douleurs 
brûlantes  dans  le  bas-ventre  (dans  un  cas,  ces  douleurs  me 
fureilt  désignées  comme  tranchantes  ) ,  pouls  très-vite ,  plein 
sans  être  dur,  rougeur,  soif  après  avoir  bu  froid,  etc.  La  can- 
tharide  m'a  réussi  à  terminer  la  guérisen  d'un  de  ces  derniers^ 
exemples,  oh  la  belladona  n'avait  pas  suffi. 

J^urais  bien  désiré  essayer  des  aspersions  froides ,  mais  ni 
les  lieux  ni  les  occasions  ne  m'ont  permis  ces  expériences.  Des 
boissons  froides  achevaient  de  donner  au  malade  un  calme 
parfait,  que  rien  autre  ne  pouvait  lui  procurer. 
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Extrait  d'une  lettre  du  docteur  Hauhold, 

jLeipsik,  25  mars  i832» 

.  .  ,  ,  ,  Et  maintenant  que  j'ai  répondu  de  point  en  point 
à  votre  lettre,  permettez-moi  de  vous  soumettre  quelques  nou- 
velles observations.  Le  champ  de  i'homœopathie  s'étend  k  pas 
de  géant.  £n  Russie  ,  comme  dans  les  pays  du  Rhin,  on  re- 
connaît et  l'on  en  apprécie  les  bienfaits  et  les  prodiges.  Dans 
le  pays  de  Bade  particulièreqaent  on  ne  veut  être  traité  qu*ho- 
mœopathiquement  ;  le  grand-4uc  lui-même  prend  le  plqs  vif 
intérêt  à  la  propagation  delà  méthode,  et  le  baron  de  Lotz- 
beck  n'épargne  pQur  ^lie  aucun  sacrifice. 

Des  preuves  de  sa  puissante  vertu  curative  arrivent  de  tout 
côté,  et  répandent  l'étonnem«nt;  bien  des  problèû^es,  néan- 
moins, restent  encore  à  résoudre,  bi^n  des  parties  à  complé- 
ter ,  et  nous  ne  devons  pas  laisser  refroidir  notre  zèle  ni  ra- 
lentir nos  travaux. 

Depuis  près  de  quatre  mois,  le  choléra  est  à  nos  portes  sans 
en  franchir  le  seuil  ;  mais  cette  proximité  dangereuse  nous  a 
mis  à  même  d'apprécier  les  avantages  de  Thomoeopathie  4ap$ 
le  traitement  de  cette  affection» 

Le  camphre^  recommandé  par  Hahnemiann',  fait  des  mira* 
clés  lorsque  le  choléra  attaque  d'une  manière  subite,  que  le 
malade  s'affaisse  brusquement,  que  sa  figure  et  même  ses  pieds 
et  ses  mains  prennent  une  teinte  bleuâtre,  qu'il  y  a  un  grand 
abattement,  inquiétude  et  sentiment  d'étouifen^ent ,  voi3(  en- 
rouée, chaleur  brûlante  dans  l'estomac  et  le  gosier,  crampes 
des  mollets,  douleur  dans  le  creux  de  l'estomac,  peu  de  soif, 
point  de  vomissement,  et  point  de  diarrhée. 

Dès  que  ces  symptômes  se  calment ,  il  faut  cesser  l'emploi 
du  camphre;  s'ils  reparaissent,  on  doit  y  recourir  de  nouveau. 
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Si,  surtout,  les  convulsions  se  manifestent  avec  violence,  le 
cuivre  est  le  principal  remède. 

Lorsqu'il  y  a  vomissement,  diarrhée,  soif  que  rien  ne  peut 
éteindre,  extrême  inquiétude,  il  faut  employer  le  veratrum. 
Eu  général ,  jusqu'ici  le  veratrum  est  le  médicament  qui  s'est 
montré  le  plus  actif  et  le  plus  puissant,  sans  doute,  parce 
que  c'est  lui  qui,  sur  l'homme  sain,  produit  les  symptômes 
les  plus  semblables  à. ceux  du  choléra. 

Les  malades  demandent  surtout  à  boire  de  l'eau.  On  peut 
très-bien  le  leur  permettre,  mais  avec  une  grande  modération, 
à  peu  près  deux  cuillers  à  café  toutes  les  cinq  à  dix  minutes. 

Dans  cette  terrible  maladie,  il  est  souvent  urgent  de  donner 
deux  fois  de  suite  les  mêmes  médicamens,  et  jamais  il  ne 
faut  en  attendre  Tefifet  trop  long-temps ,  à  peu  près  une  heure 
ou  deux;  et  si  alors  il  n'y  a  pas  amélioration ,  il  faut  de  suite 
administrer  un  nouveau  remède. 

Dans  les  derniers  temps,  beaucoup  de  médecins  assurent  avoir 
obtenu  de  bons  résultats  de  Vacide  hydrocyanique  (un  dë- 
cillionième  de  grain  ). 

Contre  la  dyssenterie  cholérique,  que  l'on  nomme  aussi 
chplérine,  le  phosphore  (un  ou  deux  décillionièmes  de  grain  } 
agit  merveilleusement. 

En  général ,  lorsque  le  remède  est  homœopathiquement 
convenable,  il  agit  dans  l'es{»ace  d'une  demi-heure» 


Extrait  de  la  Gazette  d'Etat  de  Prusse^  q«  3i6. 

(  i4  novembre  i83i.  ) 


.  .  .  .  \  <  A  Saint-Pétersbourg,  les  docteurs  Herjrmano 
et  Zimmermann  ont  été  chargés,  par  le  gouvernement,  d'un 
hôpital  de  cholériques,  et  leurs  rapports  disent  qu'ils  ont  guéri 
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presque  tou^  lears  malades.  Aucun  de  leurs  cliens  qui  oui  fait 
usage  du  veratrum  comme  préservatif,  n'a  ëlë  atteint  du  oho-** 
lëra. 


«■i»i* 


Du  traitement  homœopathique  du  Choléra ,  par  F,  F,  Quin  ^ 
médecin  ordinaire  de  Sa  Majesté  Léopold^  roi  .des 
Belges ,  membre  de  Vlnstitut  royal  de  Londres ,  de  la  so-^ 
cièté  royale  de  médecine  d'Edimbourg^  etct,  etc.  Paris, 
chez  Baillière^  rue  de  l'Ëcoie  de  Médecine,  n°  i3  bis.  Lon* 
dres,  même  maison,  219.  Régent  Street,  i832.  Brochure 
in-S*"  de  64  pages. 


Au  moment  de  terminer  l'impression  de  notre  numéro, 
nous  recevons  de  Paris  l'intéressante  publication  du  docteur 
Quin,  sur  le  traitement  homœopathique  du  choléra,  et  nous 
nous  empressons  d'ajouter  quelques  pages  à  notre  second 
cahier,  pour  en  rendre  compte.  Cet  opuscule  est  le  résumé  le 
pi  lis  complet  de  tous  les  résultats  obtenus  jusqu'à  ce  jour  par 
l'homœopathie  contre  le  choléra.  On  y  trouve  non-seulement 
tout  ce  que  nous  avons  déjà  publié  à  ce  sujet,  mais  encore 
beaucoup  de  faits  nouveaux,  fruit  des  observations  person- 
nelles de  M.  Quin.  Le  ton  tout  à  la  fois  de  modestie  et  de  con- 
viction ferme  et  raisonnée  de  l'auteur,  sa  position  honorable 
comme  médecin ,  et  comme  membre  de  plusieurs  sociétés  sa- 
vantes ,  sont  bien  propres  à  inspirer  la  confiance ,  en  même 
temps  qu'ils  imposent  l'obligation  d'un  examen  consciencieux 
à  tout  bomme  qui  veut  mériter  le  titre  de  bon  observateur. 

L'auteur  se  défend  d'aborder  les  grandes  questions  des  cau- 
ses, de  l'essence,  du  mode  de  propagation  de  la  maladie^  <f  )/^ 
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n^ai  qu'une  seule  certitude,  dit-il,  c'est  celle  de  la  supérioritë 
d'un  traitement  sur  tous  ceux  indiques  jusqu'à  ce  jour.«..  Une 
expérience  de  plusieurs  années  m'avait  convaincu  de  l'effica- 
cite  4es  doses  infinitésimales,  administrées  selon  la  loi  de  si- 
milia  similibus,.,,.  Cependant  je  n'avais  pas  osé  espérer  que 
les  dose$  minimes  pourraient  maîtriser  un  mal  si  brusque  dans 
son  attaque,  si  rapide  dans  son  cours,  si  fatal  dans  sa  termi- 
naison. L'expérience  a  éclairé  mes  doutes.  » 

M.  le  D^  Quin  procède  ensuite  à  l'exposition  du  traitement 
bomœopathique ,  tel  qu'il  résulte  de.  Texpérience  déjà  acquise, 
dans  les  diverses  formes  du  choléra ,  dont  il  distingue  six  va- 
riétés. Ce  sont  les  suivantes ,  que  leur  dénomination  caracté- 
rise déjà  suffisamment  :  Choiera  acuta^  dysenterica^  çomitoria^ 
spasmodica  ^  asphyxia  çel  sicca  et  injlammatoria. 

I«^espace  nous  manque  pour  donner  ici  le  détail  des  symp- 
tômes de  ces  six  formes  ;  Paiiteur  observe  d'ailleurs  qu'elles  se 
confondent  souvent,  et  qu'elles  finissent  toutes  par  prendre 
les  caractères  de  la  troisième  période  de  la  maladie. 

Sous  quelque  forme  que  se  présente  le  choléra ,  le  traite- 
ment doit  toujours  débuter  par  Vesprit  de  camphre,  donné 
comm«  nous  l'avons  indiqué  déjà  avec  détail.  L'auteur  a  vu 
souvent  survenir  une  amélioration  sensible  dès  la  troisième 
âos«  (  au  bout  d'un  quart  d'heure);  en  moyenne,  dix  ou 
douze  doses  arrêtent  le  mal  avec  certitude  dans  la  première 
heure,  avec  probabilité  dans  les  heures  suivantes.  Elles  déter- 
minent une  aueur  d'abord  locale,  ensuite  générale;  les  vo- 
missemens  et  la  diarrhée  diminuent ,  les  pulsations  du  cœur 
et  du  pouls  deviennent  naturelles,  l'angoisse  et  les  crampes 
s'adoucissent*  On  donne  pour  boisson  l'eau  glacée,  en  petite 
quantité ^  souvent  répétée,  et  de  temps  en  temps  un  petit 
morceau  de  glace  dans  la  bouche. 

Lorsque  la  maladie  a  fait  de  teU  progrès  que  le  camphre  ne 
puisse  plus  produire  aucun  bien^  il  faut  alors  recourir,  sans 
■dâ^i,  aux  autres  médic^inens  homceopathiques ,  en  écartant 
désormais  absolument  le  camfihre ,  qui  en  neutraliserait  les 


eâTets.  Voici  les  remèdes  que  M.  le  docteur  Quin  indique  sui- 
vant les  formes. 

Choiera  acuta,  Veratrum  album  ^  i,  2,  3  globules  de  la  12* 
atténuation  ,  ou  de  la  iS*",  suivant  Ja  force  du  sujet.  On  répète 
la  dose  après  demi-heure,  une  heure ,  une  heure  et  demie  au 
plus,  si  le  mal  reste  stationnaire ;  mais  s'il  y  a  la  moindre 
améiipration  9  il  faut  s'arrêter  aussi  long-temps  qu'elle  est 
progressive;  et  ceci  est  une  règle  générale,  pour  tous  les  mé- 
dicamens  homœopathiques.  Lorsque ,  dans  cette  forme ,  il  y 
a  sensation  de  brûlure  vive  â  l'épigastre,  dans  les  intestins, 
au  gosier,  constriction  douloureuse  de  la  poitrine,  soif  ar- 
dente, grande  prostration,  crainte  excessive  de  la  mort,  éva- 
cuations quelquefois  brûlantes,  agitation  continuelle,  on 
dqnnera  arsenicum  album  ^  trentième  atténuation.  Dans  les 
crampes  violentes  des  muscles  de  la  poitrine,  vomissemens 
continuels,  peu  de  diarrhée ,  yeur  tournés  vers  le  ciel,  oh 
peut  donner  la  cicuta  ^^irosa^  trentième  atténuation. 

Choiera  dysenterica ,  oii  la  diarrhée  prédomine.  Remèdes 

^  principaux  :  phosphoruSj  trentième  atténuation,  2  globules; 

acidum  phosphoricum ^  troisième  atténuation,  2  globules.  On 

a  rarement  besoin  de  répéter  la  dose.  Quelquefois  mercurius 

solubilis  et  chamomilla  çulgaris. 

Choiera  vomitoria.  Remède  :  ipecacuanha^  troisième  atté- 
nuation ,  2,  globules  ;  répété  au  besoin  comme  le  çeratmm. 
Si  le  vomissement  s'arrête  et  que  les  autres  symptômes  per- 
sistent, on  a  recours  alors  à  d'autres  substances,  nux  9omica^ 
veratrum ,  etc. ,  suivant  les  indications.  On  a  employé  aussi 
avec  succès  la  chamomilla  • 

Choiera  spasmodica.  Remède  :  cuprum  metallicum  ^  ou  ace- 
ticum^  trentième  atténuation,  2.  globules,  alterné  au  besoin 
avec  le  veratrum. 

Choiera  asphyxia  ou  sicca.  Après  l'emploi  du  camphre, 
W veratrum;  si  l'asphyxie  est  complète,  on  donnera  Itcarbo 
vegetabilis ,  trentième  atténuation ,  2  globules ,  alterné  au  be- 
soin avec  Vacide  hydrocianigue ,  troisième  atténuation,  2 
globules. 


^  les  - 

Choiera  in^ammatoriar'S'emf  loyer  le  éâiti(llire  qu'au  dé- 
but cl  avec  circonspection;  donner  ensuite  le  veratrum^  Vi- 
pecacuanha  j  le  cuprum  ^  puis,  quand  les  vomissemens  ont 
cessé,  Vaconitum^  pouf  combattre  Tétaf  phlogîstîque. 

Nous  devons  renvoyer  à  la  brochure  elle-même  pour  les  dé- 
tails de  ces' divers  traitemeus ,  ainsi  que  pour  ceux  des  aSec* 
tîons  consécutives» 

C'est  à  Tischnowitz ,  qen  Moravie,  ue  l'auteur  eut  la  pre- 
mière fois  l'occasion  de  traiter  le  choléra  homœopathique- 
ment.  Sur  29  malades,  il  n'en  a  perdu  que  3,  bien  entendu 
qu'il  ne  compte  que  leâ  véritables  cholériques,  et  non  point 
les  personnes  attaquées  simplement  d'affections  cholériformes. 
Pour  appuyer,  aux  yeux  des  hommes  de  l'art,  ce  beau  résul- 
tat auquel  on  croirait  difficilement,  l'autear  résume  les  succès 
analogues  obtenus  par  d'autres  médecins,  dans  différentes 
parties  du  continent.  On  retrouvera  là  la  plupart  des  faits  {fit 
nous  avons  déjà  fait  connaître.  En  voici  quelques-uns  de  nou- 
veaux. 

A  Vienne,  le  chevalier  docteur  Lichtenfels  eut  4o  choléri- 
ques;  87  furent  guéris.  Des  trois  qui  moururent,  un  eut  une 
rechute  pour  n'avoir  pas  observé  une  diète  sévère  et  s'être  eX" 
posé  au  froid. 

A  Yieùne  encore ,  le  docteur  Vrecka  eut  27  malades  ;  il  en 
guérit  24.  Des  3  qui  moururent,  deux  femmes  étaient  âgées 
àe  70  ans. 

M.  Yrecka  alla  plus  tard  en  Moravie,  à  Selowitz,  près  de 
Brunn,  ob  il  a  traité  107  cholériques;  g  moururent;  g8  fu^^ 
rent  guéris  par  l'esprit  de  camphre  et  le  verattum. 

M.  Hannusch,  chirurgien  attaché  à  la  personne  du  baron 
de  Scheel,  à  Tischnowitz,  et  converti  à  l'homœopathie  par 
les  succès  des  docteurs  Quin  et  Gerstel  dans  le  choléra ,  traita 
84  malades  par  la  nouvelle  méthode ,  et  en  guérit  78. 

Le  père  Yeith,  ecclésiastique  et  docteur  en  médecine,  a 
traité  à  YienUe  laS  cholériques,  au  plus  fort  de  l'épidémie,  et 
sur  ce  nombre,  il  n'en  a  perdu  que  3. 

6 
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Voici  le  tableau  général  qui  résume  tous  les  résultats  ob- 
tenus. 


D'  Schrèter,  à  Lemberg.  .  . 

D^  LichtenfelSy  à  Yienne.  . 

D'  Vrecka,  à  Vienne  et  eu 
Moravie 

D"^  Stûller,   à  Berlin.  .  •  . 

D'  Seider,  en  Russie.  Gou- 
vernement de  Twer.  .  . 

D"^  Bakodi,  à  Raab  en  Hon- 
grie  

D'  Gerstel,  en  Autriche.  .  . 

D*"  Hannucsh 

Le  père  Veith  D.   M.  .  .  . 

D^  Quin . 


TOTAUX. 


•    .    • 


MALADES. 


*7 

>44 

109 

i54 

33o 

84 

125 

^9 


073 


GUÉRIS. 


37 

182 
25 

86 
148 

2û8 

78 

122 


978 


MORTS. 


I 
3 

13 

6> 

23 

6 

32 

6 
3 
3 


95 


Nous  nous  abstenons  de  toute  réflexion  sur  ce  tableau ,  qui 
parle  assez  par  lui-mâme.    . 

A  Paris,  la  faiblesse  de  la  santé  de  M.  le  docteur  Quin  ne 
lui  a  pas  permis,  malheureusement,  de  traiter  beaucoup  de 
malades;  il  a  employé  cependant  rhomœopathie  chez  19  per- 
sonnes attaquées  décidément  du  véritable  choléra.  Neuf  furent 
guéries  par  Vesprit  de  camphre  seul  ^  7  par  l'esprit  camphré 
suivi  d'autres  remèdes,  et  les  trois  autres,  par  des  remèdes  non 
précédés  du  camphre.  Aucun  de  ces  malades  n'a  succombé. 
On^trouvera  dans  la  brochure,  la  relation  détaillée  d'un  des 
cas  de  traitement. 

Depuis  son  retour  d'Allemagne,  le  docteur' Quin  a  reçu, 
des  autorités  de  Tischnowiiz,  le  tableau  suivant,  donnant  le 


1 
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chiffre  des  rë8u4tats  obtenu»  depuis  le  7  novembre  i83i  jus- 
qu'au 5  février  i832.  •  . 


HÀB1TÀN8 
6671. 

MALADES. 

68o. 

«UÉRIS. 
540. 

MORTS. 

i4o. 

w 

Traites  allopathiquetn. 

Traités  iiômœopathiq. 

Traités  par  le  camphre, 

sans  médecin.  .  .  . 

• 

TOTAUX    .    .    . 

» 

33 1 

278 

71 

229 
25  I 

60 

27 

II 

» 

680 

540 

i4o 

Nous  espérons  que  cet  intéressant  opuscule  engagera  quel* 
ques  médecins  en  France  et  en  Angleterre ,  à  répéter  des  ex« 
périences  dont  les  résultats  ont  été  si  frappans.  Combien  n'est* 
il  pas  a  regretter  que  les  hommes  de  l'art  n'aient  pas  même 
tenté  l'application  de  l'homœopathie  dans  l'épidémie  de  Paris! 
Après  tant  de  traitemens  bizarres,  essayés  en  désespoir  de 
cause,  et  avec  si  peu  de  succès,  les  médecins  eussent  été  du 
moins  à  l'abri  du  ridicule,  en  essayant  aussi  de  la  méthode  de 
Hahnemann.  Pour  le  reste  de  la  France,  il  n'est  pas  trop  tard 
encore.  Puisse  l'expérience  être  interrogée  avec  bonne  foi  et 
impartialité!  Le  résultat  ne  nous  parait  pas  douteux. 

X. 


ATSaTZSSEBEZMT. 


I 


L'abondance  des  documens  relatifs  au  traitement  homœo^ 
pathique  du  choléra,  nous  a  empêchés  de  donner,  dans  les 
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deax  premiers  numéros,  les  caraotërîstiques  des  tubslances  de 
la  matière  mëdicaie ,  que  nous  avions  annoncées  pAt  notre 
Prospeetita;  Nous  commencerons^  dans  le  cahier  prochain,  lit 
série  de  ces  talj/eaux  sy^i^^pmatologiques ,  et  nous  espérons  ^ 
qu'elle  ne  sera  point  interrompue* 


G^èVE.  —  DE  l'imprimerie   CH.  ORUAZ, 
Rue  du  Pùits-Saint-Pierre.  ^ 
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Lorsqu^en  1 832  nous  fondâmes  la  Bibliothèque  homobo- 
PATHiQUE,  il  n^exisiail  encore  en  langue  française  que  VExamen 
du  D''  Bigel.  La  ihéorie  et  la  pratique  nous  ayant  fait  reconnaître 
la  prééminence  de  la  doctrine  de  Hahnehann,  nous  regardâ- 
mes comme  de  notre  devoir  de  faire  savoir  à  toute  une  grande 
nation  qui  Tignorait  encore  ce  qn^était  une  méthode  de  traiter 
les  maladies  et  de  guérir  les  malades ,  qui  n'avait  de  commun 
avec  les  méthodes  connues  jusqu'à  ce  jou|p  que  le  mot  de  Mé* 
BEGiNB.  Montrer  et  aux  valides  et  aux  malades  un  ensemble  de 
moyens  curatifs  qui  faisaient  abstraction  des  tortures  de  la  chi- 
rurgie 9  des  nausées  de  la  droguerie  et  des  langueurs  de  la 
diète  stricte ,  nous  parut  une  œuvre  de  phrlanthropie  digne  de 
Fattention  des  gens  sensés.  Pour  convaincre  les  autresnle  la 
légitimité  de  notre  conversion ,  pour  les  persuader  de  la  bonté 
de  notre  œuvre  et  les  encourager  à  suivre  nos  traces ,  nous 
crûmes  alors  ne  devoir  recourir  qu'à  l'exposition  des  faits  ,  les 
regardant  comme  des  arguments  plus  sévères  qu'aucune  caté- 
gorie de  raisonnements* 

Voilà  pourquoi  la  première  série  contient  en  observations  pra^ 
tiques  une  proportion  considérable  sur  la  totalité  ;  nous  avons 
cru  devoir  poser  une  base  solide ,  inébranlable ,  avant  de  nous 
livrer  à  la  discussion  ;  nous  avons  muni  notre  position  straté- 
gique de  la  circonvallaiion  de  l'^pécience ,  avant  de  nous  li* 
vrer  à  l'attaque ,  soil  légère ,  soit  sérieuse  ,  de  l'ancienne  for- 
teresse allopathique.  En  adoptant  un  genre  uniforme ,  nous  y 
avons  perdu  en  légèreté ,  en  agréments  ;  nous  avons  peut-être 
lassé  la  patience,  provoqué  l'ennui  des  lecteurs;  nous  avons 
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travaillé  contre  notre  intérêt  de  rédacteurs^  et  nous  nous  som- 
mes fait  un  son  peu  capable  d^exciter  la  jalousie. 

La  chose  avant  la  phrase ,  la  guérison  avant  son  explication, 
la  médecine  avant  le  médecin ,  tel  a  été  notre  plan  ,  tel  a  été 
notre  but.  # 

Sans  pouvoir  nous  flatter  d'avoir  complètement  atteint  ce  but, 
personne  ne  pourra  nous  refuser  d'avoir  contribué  à  étendre  et 
à  affermir  Tempire  de  riiomœopathic  dans  tout  le  sol  gallican; 
et  ce  n'est  pas  sans  une  douce  et  honorable  satisfaction  que 
nous  reportons  nos  regards  sur  une  foule  de  victimes  arrachées 
soit  à  une  mort  plus  ou  moins  cruelle,  soit  aux  tourments  de 
la  médecine-droguiste. 

Diverses  circonstances  ont  amené  une  suspension  dans  nos 
travaux  ;  avant  de  les  reprendre  nous  avons  jeté  un  coup-d'œil 
sur  le  passé  et  sur  l'avenir.  Dans  le  passé  nous  avons  vu  la 
masse  de  quolibets,  d'ironie  ,  d'injures  même  dont  notre  doc- 
trine et  ses  adhérents  ont  été  l'objet,  comme  si  les  injures  et 
le  ridicule  avaient  jamais  prouvé  pour  ou  contre.  Dans  l'avenir 
nous  avons  entrevu  une  lutte  sérieuse  entre  deux  partis  dont 
l'un  a  la  bonne  trempe  de  ses  armes  pour  contre-poids  au  nom- 
bre de  ses  adversaires.  Cette  lutte ,  nous  nous  proposons  de 
la  soutenir ,  parce  que  nous  croyons  être  sûrs  de  la  victoire  ; 
mais  nous  changerons  de  rôle  ;  jusqu'à  ce  jour  assaillis  et  ap- 
pelés à  nous  défendre ,  nous  allons  devenir  agresseurs  ;  et 
grâce  à  l'école,  ce  ne  sera  pas  par  l'étendue  que  le  front  de 
l'ennemi  nous  manquera. 

Cette  nouvelle  série  donc  va  ouvrir  la  Uce  à  une  dispute  mé- 
dicale serrée  autant  que  loyale  ;  partout  où  dans  la  théorie  et 
la  pratique  allopathiques  nous  croirons  entrevoir  un  défaut, 
nous  le  signalerons  ,  et  pour  en  relever  l'énormité  aucun  style 
iie  sera  par  nous  dédaigné  ;  nous  serons  gais  et  plaisants,  si 
ielle  est  notre  humeur ,  sérieux  ,  si  le  sujet  le  comporte^  vifs 
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et  mordants,  si  Poccasion  nous  en  est  offerte;  nous  foaillerons 
dans  les  grands  ouvrages  si  nous  en  avons  le  temps;  nous 
effeuillerons  les  livres  de  moyenne  étendue ,  nous  ne  mépri- 
serons pas  même  les  brochures  ;  partout  où  nous  trouverons  à 
mordre  9  partout  où  se  présentera  l'occasion  de  rendre  en  dé- 
tail les  apostrophes  que  nous  avons  reçues  en  masse ,  par  FA- 
ckDÉuiE  ou  par  les  corps  enseignants,  nous  saisirons  Foccasion 
aux  cheveux  et  nous  la  festoierons.  Dans  ces  combats,  nous 
n'aurons  en  vue  que  la  méthode,  et  notre  attaque  ne  sera  diri- 
gée contre  les  individus  que  comme  sectateurs  ou  propagateurs 
de  telle  doctrine  ;  les  idées,  voilà  le  rempart  contre  lequel  nous 
dresserons  nos  échelles  ;  les  hommes ,  les  auteurs,  ne  seront 
pour  nous  que  les  drapeaux ,  les  guidons  de  ces  idées. 

Cependant  nous  ne  quitterons  point  le  champ  de  l'observa- 
tion, et  la  pratique  conservera  une  large  part  dans  nos  cahiers, 
qu^elle  sôit  nationale  ou  tirée  de  l'étranger. 

Quant  à  la  paikogénésie  ,  nous  continuerons  à  donner  à  nos 
lecteurs  celle  des  substances  nouvelles ,  ou  le  complément  de 
celles  qu'ils  connaissent  déjà.  Et  comme  le  vœu  nous  a  été 
manifesté  par  plusieurs  lecteurs  de  les  mettre  à  même  de  faire 
relier  à  part  la  section  des  symptômes ,  nous  adopterons  pour 
ceux-ci  une  pagination  séparée ,  et  nous  les  publierons  tou- 
jours en  une  ou  deux  feuilles  à  la  fois ,  sans  nous  attacher  à 
donner  la  totalité  ou  d'un  article,  ou  de  la  pathogénésie  d'une 
substance. 

Quoique  par  une  bienveillance  dont  nous  sentons  tout  le  prix 
nous  ayons  vu  grossir  le  nombre  de  nos  collaborateurs  ,  nous 
ne  craignons  pas  de  demander  à  tous  nos  adhérents ,  sans  ex- 
ception ,  qu'ils  nous  fassent  parvenir  le  fruit  de  leurs  élucu- 
brations ,  de  leurs  observations ,  de  leurs  expériences  ;  ce 
n'est  que  d'un  abondant  foyer  que  nous  pouvons  espérer 
de  voir  sortir  une  lumière  éclatante.  Dans  la  discussion  méme^ 
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nous  accepterons  tonte  thèse  bien  soutenue ,  nous  réservani 
néanmoins  le  droit  de  rédacteurs,  savoir  d^ajouler  des  notes 
partout  où  le  sujet  nous  en  fournira  Toccasion  ou  la  matière. 

En  jetant  sur  la  composition  de  cet  ouvrage  périodique  une 
plus  grande  variété  de  style  et  de  sujets ,  nous  espérons  fixer 
les  regards  de  tous  les  bomœopaihes  médecius  ou  laïques  y  et 
attirer  Taltention  des  hommes  instruits  ,  curieux  de  la  marche 
des  sciences. 

Nous  continuerons  à  iitscrire  les  résultats  de  Thomœopathîe 
vétérinaire,  cette  branche  de  Tart  de  guérir  nous  paraissant 
destinée  à  fournir  des  données  aussi  certaines  et  aussi  pré-* 
cieuses  que  la  médecine  homœopathique  appliquée  à  rhorome. 

Pour  la  rédaction  : 

Ch.-G.  PESCHIER,  D\ 


* 
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HOMCNEOPATHIQUE 


OBSERVATIONS    SUR  LES  ACTIONS   PRIMITIVE   ET    GURA- 
TIVE   DE   QUELQUES   MÉDICAMENTS , 

Tirëes  de  la  pratique    clu    O**  Ghossbio  ,   mëdeci'n   de  T  Ambassade  dt 

Sardaigne  à  Paris,  etc. 


Des  injures  grossières ,  insérées  dans  un  ouvrage 
périodique  en  réponse  à  un  article  de  critique  très- 
modéré  ,  m'avaient  fait  prendre  la  détermination  de 
me  retirer  entièrement  de  ces  sortes  de  publications  ; 
l'exercice  de  Thomoeopathie  est  hérissé  dassez  de 
difficultés  par  lui-même,  sans  que  rhômœopathe 
doive  encore  exposer  volontairement  sa  tranquillité 
dans  le  but  d'en  propager  les  principes.  Certains  écrits 
périodiques  accueillant  les  personnalitéslesplus  gros- 
sières, sans  égard  soit  pour  eux*mêmes,  soit  pour  la 
science  qu'ils  représentent,  je  pensais  qu'un  homme 
qui  se  respecte  ne  devait  ni  ne  pouvait  prendre  part 
à  de  telles  luttes  ;  mais  l'espèce  d'engourdissement  qui 
paraît  depuis  quelque  temps  s'être  emparé  des  par- 
tisans de  rhomœopathîe  en  France  et  semble  mar- 
quer un  temps  d'arrêt  dans  le  zèle  propagateur  de  la 

Bibl.  Hom.  N^*  série,  t.  i,  n^  4.  1 
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science,  menacer  même  Texistence  de  ses  organes  les 
plus  estimés ,  m'a  fait  penser  qu'il  était  urgent  que 
les  amis  de  la  science  réunissent  tous  leurs  efforts 
pour  conjurer  ce  fatal  événement.  Ces  considérations, 
aussi  bien  que  Tamitié  et  l'estime'  que  je  porte  au 
rédacteur  principal  de  ce  journal,  m'ont  fait  mettre 
de  côté  les  inconvénients  que  je  pourrais  éprouver 
individuellement  et  m'unir  à  ceux  qui  sont  disposés 
à  faire  répandre  un  recueil  qui  a  eu  la  plus  grande 
part  à  la  propagation  de  Thomoeopathie  en  France. 

L'article  qui  suit  est  extrait  de  quelques  pages  de 
mon  journal . 

ACONITUM  NAPEIXUM. 

j^Uâ«««^  âgée  de  1 5  ans,  blonde,  très-nerveuse, 
non  encore  réglée,  vint  me  consulter,  dans  le  mois  de 
décembre  dernier,  pour  un  mal  de  dents  qui  me  pa« 
rut  répondre  aux  symptômes  de  V aconit;  battements 
dans  la  mâchoire,  rougeur  du  visage  et  chaleur  gé- 
nérale qui,  ainsi  que  Tâge  du  sujet,  me  déterminèrent 
à  lui  donner  une  poudre  contenant  aconit  x/o  pour 
mettre  dans  un  verre  d  eau  ,  en  prendre  tous  les 
quarts  d'heure  une  cuillerée  à  café  jusqu'à  ce  que  la 
douleur  se  calmât ,  et  éloigner  ensuite  les  prises  à 
mesure  que  les  accidents  cesseraient.  Une  de;ni« 
heure  apçès  la  première  cuillerée  à  café ,  survinrent 
brûlement  à  l'estomac  et  le  haut  du  ventre,  puis 
fourmillement  dans  tout  le  côté  de  la  face ,  ainsi  que 
dans,  les  extrémités  supérieure  et  inférieure  du  côté 
droit ,  faiblesse ,  engourdissement  de  ces  membres  et 
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de  la  mâchoire.  Ces  malaises  alarmèrent  beaucoup 
les  parents  de  la  jeune  personne,  qui  me  firent  prier 
de  venir  la  voir;  je  ne  pus  m  y  rendre  que  trois  heu*- 
res  après;  ils  avaient  suspendu  le  médicament  ;  les 
accidents  s'étaient  entièrement  dissipés  pendant  un 
un  sommeil  calme  d'une  heure  que  la  malade  venait 
d'avoir  lorsqu'ils  diminuaient  déjà  ;  le  mal  de  dents 
et  les  symptômes  qui  raccompagnaient  avaient  cessé 
quelques  minutes  après  Tingestion  du  médicament  ; 
les  parents  n'ont  pas  examiné  Tétat  du  pouls  pendant 
la  présence  des  accidents. 

A  mon  arrivée,  la  jeune  personne  était  paie,  abat- 
tue  et  avait  une  légère  moiteur.  Ces  phénomènes  , 
que  cette  demoiselle  n'avait  jamais  éprouvés ,  et 
qu'aucune  autre  circonstance  plausible  ne  pouvait 
avoir  occasionnés ,  puisqu'il  y  avait  quatre  heures 
qu'elle  avait  bu  du  lait,  son  déjeûner  habituel,  lors- 
qu'elle prit  le  médicament ,  je  crus  devoir  les  attri- 
buer aux  efïets  primitifs  de  l'aconit;  j'aurais  bien 
voulu  faire  continuer  le  médicament  pour  en  expéri- 
menter l'action  subséquente  ,  mais  la  jeune  malade 
et  les  parents  -effrayés  s'y  refusèrent  entièrement  ; 
j'appris  plus  tard  que  cette  jeune  fille  était  excessive- 
ment sensible  et  impressionnable  par  l'action  des 
puissances  médicamenteuses;  l'odeur  de  la  rose  la 
faisait  se  trouver  mal,  et  celle  de  la  violette  lui  don- 
nait un  étouffement  à  lui  faire  perdre  la  respiration. 

Cette  observation  confirme  bien  le  conseil  donné 
par  le  judicieux  Hartmann  fUher  die  Anwendung 
der  homôopathischen  ArzneienJ  d'employer  V aconit 
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dans  certaines  paralysies  lorsque  les  symptômes  ca* 

ractéristiques  de  ce  médicament  se  trouvent  réunis. 

« 

ACIDUM  PHOSPHORIGUM . 

Spermatorrhëe. 

ê 

M.  N. ,  étudiant  en  droit,  âgé  de  19  ans,  yeux  et 
cheveux  noirs,  grêle,  pâle  et  faible,  avait  abusé  de  la 
masturbation  dans  son  enfance.  Depdis  trois  à  quatre 
ans,  s'étant  beaucoup  appliqué  aux  études ,  il  avait 
été  atteint  de  maux  de  tête  habituels ,  auxquels  s*é- 
taient  joints  un  abattement  général  et  une  inaptitude 
au  travail  ;  toutes  les  fois  qu'il  allait  à  la  selle,  il  avait 
un  écoulement  de  sperme  avec  sensation  de  volupté 
assez  marquée.  Après  avoir  été  traité  inutilement 
pendant  plus  d'un  an  par  la  médecine  physiolo^^ique, 
avant  de  mettre  fin  à  sa  vie  comme  il  y  était  disposé 
par  sa  mélancolie,  il  voulut  tncore  essayer  de  Tho- 
mœopathie  et  se  présenta  à  moi,  le  12  juin  i836. 

Les  symptômes  principaux  étaient  :  Embarras  de 
tête  constant,  mais  surtout  le  matin,  et  après  les  éva-> 
cuations  de  sperme  ; 

Perte  de  mémoire  ; 

Inaptitude  au  travail ,  paresse ,  absence  de  désirs , 
indifférence  à  tout  ce  qui  Tenloure,  excepté  sur  son 
état  auquel  il  pense  sans  cesse  ; 

Tristesse  :  cependant  la  société  l'égaie  ; 

Désir  de  la  mort  et  propension  au  suicide  ; 

Il  désespère  de  guérir  ; 

Douleurs  de  tête  habituelles  au  front  au-dessus  des 
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yeux,  qui  Tempêchent  de  s'occuper,  mais  que  Tair  et 
la  distraction  soulagent; 

Visage  pâle ,  défait  ; 

Faim  :  fréquemment  il  sent  besoin  de  la  nourriture 
comme  par  un  épuisement  ; 

Digestion  lente; 

Constipation  habituelle  ; 

Selles  dures,  difficiles; 

Quelquefois  diarrhée  d'un  jour. 

Ecoulement  de  sperme  en  allant  à  la  selle ,  suivi 
d'abattement  général  ; 

Pollutions  nocturnes  ; 

Un  peu  de  toux  sèche  comme  par  un  chatouille-- 
ment  au  larynx  ; 

Palpitations; 

Sommeil  agité  par  des  rêves  ; 

Le  matin  il  a  de  la  peine  à  quitter  le  lit. 

L'abus  de  la  masturbation,  les  travaux  de  cabi- 
net, comme  causes  éloignées ,  et  le  phénomène  de  la 
perte  du  sperme  pendant  les  selles  me  déterminèrent 
pour  acid.  phosph.  (i).  Je  lui  donnai  li/ooo,  trois 
doses  pour  prendre  à  cinq  jours  d'intervalle,  en  lui 
prescrivant  le  régime  convenable  d'après  les  principes 
de  la  doctrine  homœopathique,  je  lui  recommandai 

(I)  Je  ne  trx)uve  pas  ce  symptâme  nominativement  exposé 
4  ans  la  Matière  médicale  pure  ;  msÀs  ]j  lis  : 

235.  Ëoiissjpn  ^e  semence  pendant  la  nuit,  sans  érection. 

57S.  Rêves  lascifs,  avec  éjaculation. 

Les  symptômes  de  la  tête  et  du  corps,  par  rencontre,  s*y 
lisent  exactement.  (IST.  du  A.)  * 
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surtout  Texercice  au  grand  air,  à  pied ,  sans  cepen- 
dant le  pousser  jusqu*à  la  fatigue. 

Lorsqu'il  revint,  quii^ze  jours  après,  la  sauté  était 
beaucoup  améliorée,  ses  selles  étaient  devenues  régu- 
lières, et  le  phénomène  de  la  perl«  du  sperme  pendant 
leur  évacuation  avait  entièrement  cessé;  il  n'avait  pas 
eu  de  pollutions  nocturnes  depuis  huit  jours;  son 
esprit  et  sa  mémoire  ainsi  que  son  humeur  étaient  en 
bien  meilleur  état. 

Je  le  laissai  sans  médicament  jusqu'au  lo  de  juillet, 
où  l'amélioration  sembla  s'arrêter.  Deux  doses  suif. 
x/ooo,  de  huit  en  huit  jours,  et,  quinze  jours  plus 
tard ,  une  dose  sepia  x/ooo  ,  amenèrent  la  guérison 
complète.  Ce  jeune  homme,  rendu  à  sa  gaieté  natu- 
relle, reprit  assez  d'embonpoint,  et  put  se  livrer  au 
travail  nécessaire  pour  se  préparer  à  ses  examens  ; 
une  vie  régulière  et  un  régime  convenable  ont  em- 
pêché toute  rechute  jusqu'à  ce  jour. 

L'action  de  V acide  phosphorique  sur  les  organes 
génitaux  a  été  si  sensible  dans  ce  cas,  qu'on  ne  peut 
pas  se  refusera  attribuer  à  ce  médicament  la  cessa- 
tion de  ï écoulement  du  sperme  pendant  les  selles,  et 
la  principale  part  dans  la  guérison  du  malade. 

ARNICA . 

La  spécificité  de  ce  médicament  dans  les  maladies 
produites  par  les  violences  mécaniques  compte  en  sa 
faveur  autant  de  preuves  que  de  cas  dan^lesquels  il  a 
été  expérimenté.  L'indifférence  que  les  médecins  de 
l'ancienne  école ,  et  surtout  les  chirurgiens ,  conser- 
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vent  à  regard  de  cette  plante ,  qui  pourrait  si  bien 
être  utilisée  dans  les  opérations  chirurgicales,  est  une 
preuve  que  les  Térités  les  plus  palpables ,  les  plus 
évidentes  sont  repoussées  quand  elles  contrarient  les 
idées  systématiques  fortement  enracinées.  Rapporter 
un  plus  grand  nombre  de  cas  que  ceux  déjà  connus 
offrant  les  effets  prompts  et  réellement  palpables  de 
cette  plante  dans  les  blessures  de  différente  nature, 
tant  sur  Tespèce  humaine  que  sur  les  animaux  dômes* 
tiques,  n'ouvrirait  pas  les  yeux  de  ceux  qui  ne  veulent 
pas  voir,  et  n'apprendrait  rien  aux  personnes  qui  ont 
suivi  ou  pratiqué  quelque  temps  Thomœopathie. 

Je  ferai  seulement  remarquer  que  dans  les  cas 
graves  de  contusion  ou  d'entorse ,  la  friction  faîte 
avec  la  teinture  pure  di! arnica  en  accélère  beaucoup 
les  effets  et  en  assure  les  résultats  ;  on  emploie ,  ma- 
tin et  soir,  une  cuillerée  à  café  de  teinture  ^ure  en 
friction  légère  sur  la  partie  lésée  :  ce  moyen  a  produit 
en  trois  jours  la  résolution  complète  d'une  contusion 
énorme  de  l'articulation  de  Tépaulc  d'un  cheval, 
après  une  chute  sur  le  pavé;  quelques  instants  après 
qu'il  eut  été  relevé,  l'épaule  devint  enflée,  l'extré- 
mité roide  et  très*douloureuse  en  ployan^l  le  membre  : 
l'animal  ne  pouvait  plus  s'appuyer  dessus.  Un  maré- 
chal, très-expert  et  consciencieux,  conseilla  de  suite 
une  forte  saignée  et  deux  sétoos  à  Tépaule ,  etc. ,  en 
pronostiquant  les  suites  les  plus  dangereuses.  On  se 
contenta  de  frictionner  le  membre  avec  de  la  teinture 
à' arnica  pure  deux  fois  par  jour ,  de  la  manière  in- 
diquée ,  et  de  faire  prendre  une  goutte  de  la  ^e*  atté- 
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nuation  sur  un  morceau, de  sucre  tous  les  soirs.  Le 
premier  jour,  on  tint  le  cheval  à  la  paille  (parce  que 
le  membre  était  très-chaûd  ,  ainsi  que  les  oreilles  et 
les  naseaux);  le  lendemain ^  on  lui  donna  demi-ra- 
tion d'avoine  ;  le  troisième  jour,  ration  entière  ;  le 
quatrième ,  il  reprit  son  service  sans  boiter  :  on  s'ab- 
stint de  lui  donner  du  foin  encore  pendant  cinq  jours, 
quoique  Fanimal  n'ofïiît  plus  aucun  signe  de  souf- 
france.  ^ 

Une  contusion  de  la  corne  du  pied  de  devant  d'un 
chevc*^  fut  produite  par  la  roue  d'une  grosse  voiture 
lourdement  chargée,  cous  laquelle  le  sabot  se  trouva 
pris  ;  lorsqu'il  fut  retiré  ,  le  pied  saignait  par  la  four- 
chette, par  le  talon  et  par  le  bord  antérieur  et  supé- 
rieur du  sabot  $  quatre  jours  après  ,  le  cheval  faisait 
son  service:  seulement  Tongle,  affaibli  et  brisé  par 
la  contusion  ,  laissa  le  pied  sensible  aux  pavés  pen- 
dant six  mois  ;  on  fut  obligé  de  ferrer  à  planche  pen- 
dant quelque  temps,  jusqu'à  ce  qu'un  ongle  sain  eût 
remplacé  celui  qui  avait  été  altéré  :  aucun  autre 
moyen  n'a  été  employé  dans  ces  deux  cas  graves,  ni 
bains ,  ni  émollients ,  ni  cataplasmes ,  etc.  etc.  Que 
diront  les  adversaires  de  l'homœopathie  ,  qui  en  rap- 
portent les  beaux  effets  à  la  seule  imagination  du  ma- 
lade? 

Ce  puissant  médicament  est  utile  aussi  dans  un 
grand  nombre  de  cas  de.  maladies  de  nature  pure- 
ment dynamique,  surtout  lorsqu'il  s'agit  d'exciter 
l'action  des  vaisseaux  absorbants. 

Un    enfant  de  six  mois,  atteint  d'hydrocéphale 
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chronique  congcniale,  avait  le  crâne  triple  de  son 
volume  régulier;  les  sutures  étaient  écartées  de  plus 
d'un  travers  de  doigt  ;  la  fontanelle  antérieure  avait* 
plus  de  deux  pouces  de  diamètre  ;  la  peau  était  lui- 
sante ,  et  sans  aucune  espèce  de  poils  ;  le  visage  expri- 
mait la  douleur;  lenfant  criait  continuellement,  jour 
et  nuit ,  avec  une  colère  excessive  ;  il  rejetait  le  lait  et 
toutes  les  boissons  ;  il  avait  depuis  plusieurs  jours  du 
dévoiement ,  et  malgré  cet  état  fâcheux  du  système 
cérébral,  l'enfant  avait  de  Tintelligence,  et  souriait 
lorsqu'on  cherchait  à  Tamuser. 

Pour  calmer  un  peu  cet  le  irritation  morale  et  la 
diarrhée,  je  fis  prendre  chamomiUa  JLJooo  dans  un 
verre  d'eau,  par  cuiliière  à  café,  toutes  les  heures; 
le  lendemain ,  je  donnai  arnica  iv/ooo ,  à  répéter 
tous  les  cinq  jours. 

Après  huit  jours,  Tenfant  avait  un  très-bon  som- 
meil la  nuit,  et  le  jour  il  était  tranquille;  il  ne  vo- 
missait plus ,  et  commençait  a  prendre  quelques 
cuillerées  de  potage  ;  la  tête  paraissait  moins  grosse  : 
elle  était  évidemment  moins  luisante.  On  continua 
ce  médicament  pendant  un  mois  ;  à  cette  époque 
Tenfant  était  gai ,  et  ne  donnait  plus  aucun  signe  de 
'  malaise  ,  quoique  la  tête  restât  plus  grosse  que  dans 
l'état  normal.  La  mère  (qui  est  une  femme  du  peu- 
ple, très-malheureuse)  ,  le  jugeant  guéri,  ne  voulut 
pas  absolument  continuer  des  médicaments  qu'elle  ne 
croyait  plus  nécessaires. 

M.  ••^,  cocher,  soufirait  d'un  gonflement  de  la 
face,   énorme,  que  les  sangsues  et  les  cataplasmes 
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n'avaient  fait  qu'augmenter.  Le  23  mars  x835,  à 
ma  visite ,  le  matin  de  bonne  heure ,  toute  la  face 
était  enflée  ,  d'un  rouge  foncé ,  et  luisante  ;  le  nez ,  la 
lèvre  supérieure  et  la  joue  droite  étaient  le  plus  en- 
flés; le  malade  ressentait  des  battements  dans  ces  par- 
ties comme  par  un  abcès  (i).  Ce  symptôme  me  dé- 
termina pour  ï arnica^  dont  je  lui  plaçai  de  suite 
iy/ooo  sur  la  langue  de  la  manière  qu'il  me  fut  pos- 
sible ,  et  lui  prescrivis  bouillon  de  bœuf  pour  nour- 
riture ,  et  eau  sucrée  pour  boisson. 

Une  heure  après,  il  eut  une  exaspération  sensible 
du  gonflement  et  de  la  douleur;  mais  deux  Jieures 
après  la  prise,  il  souffrait  déjà  moins:  l'amélioration 
a  été  si  rapide  ensuite ,  surtout  pendant  la  nuit ,  que 
le  lendemain  il  put  reprendre  son  service.  • 

Une  dame  de  70  ans ,  après  avoir  été  débarrassée 
delà  fièvre el  des  autres  symptômes  d'une  pérîpneu- 
monie  par  les  médicaments  homœopathiques  conve- 
nables, conservait,  le  sixième  jour,  un  point  décote 
assez  vif  qui  l'jempêchait  de  se  remuer  dans  son  lit 
et  de  tousser,  sans  autre  symptôme  remarquable: 
une  dose  arnica  x/o  fit  dissiper  le  point  en  moins 
de  24  heures ,  et  la  convalescence  fut  ensuite  franche 
et  durable. 

Un  gonflement  du  testicule ,  causé  par  un  effort 
en  voulant  soulever  un  poids ,  avec  douleur  et  ten- 
sion du  cordon  spermatique ,  a  cédé ,  en  cinq  jours  , 

(4)  Ces  symptômes  sont  eiTectivement  ceux  de  Y  arnica; 
T.  ^tff.  méd*pure,  {N,  du  R.) 
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à  Y aiClion  à' arnica  iv/ooo  ,  dans  une  tasse  d'eau ,  une 
cuillerée  à  café  toutes  les  deux  heures.  Dès  le  second 
jour  du  traitement ,  les  douleurs  avaient  cessé  ;  le 
huitième  jour,  il  ne  restait  plus  qu'un  gonflement  de 
Fépidiclyme,  qui  fut  dissipé,  par  trois  doses  aurum 
x/oo,  une  tons  les  trois  jours.  Ici  c'est  la  nature  de  la 
cause  occasionnelle  qui  a  déterminé  le  choix  du  mé- 
dicament,  et  probablement  produit  un  succès  aussi 
prompt  (i). 

AGNUS   CUSTUS. 

Gonflement  de  la  rate  par  Tahus  du  sulfate 

de  kinine. 

Mme.  Joseph ,  âgée  de  44  ^^^  »  ^^  présenta  à  ma 
clinique  le  3i  août  i836;  son  ventre  était  si  volumi- 
neux, qu'un  confrère,  qui  ne  Tavait  examinée  que 
superficiellement,  crut  avoir  à  faire  à  une  hydropisîe 
enkîstée  de  l'ovaire,  et  me  l'adressa  sous  cetle  indi- 
cation; rayant  placée  sur  un  lit,  je  reconnus  une  tu- 
meur du  volume  de  la  tête  d'un  adulte,  globulaire, 
ayant  à  peu  près  la  forme  d'une  rate  très-volumi- 

(1)  J'ai  an  reproche  sérieux  a  faire  aux  homoeopathes  pra-? 
ticiens  et  à  moi-même  :  c'est  d*avoir  beaucoup  trop  borné  et 
circonscrit  T  usage  de  Y  arnica;  il  semble  ,  en  vérité,  que  cette 
substance  ne  soit  utile  que  dans  les  cas  de  contusion  ;....  et  ce- 
pendant  à  lire  le  nombre  et  la  variété  des  symptômes  pathogéné- 
tiques que  contient  la  Mat,  méd.  pure^  on  aurait  quelque  droit 
de  considérer  Y  arnica  comme  une  panacée  :  j'exhorte  donc  for- 
tement mes  confrères  à  faire  une  étude  plus  approfondie  et  une 
application  plus  fréquente  de  ce  précieux  remède.  (IST.  du  H.) 
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neuse,  occupant  le  côté  fauche  du  ventre,  qu'elle 
distendait  comme  le  ventre  d'une  femme  grosse  de 
sept  mois  ;  le  ventre  était  sensible  à  la  pression  ;  lan- 
gue blanche;  bouche  amère;  appétit  modéré;  peu 
de  soif;  après  les  repas ,  le  ventre  se  gonfle  ;  beaucoup 
de  vents  ;  selles  dures  ;  urines  rouges  et  épaisses , 
rares  douleurs  dans  le  bas- ventre  et  les  reins  en  uri- 
nant ;  les  règles  durent  de  dix  à  dix-huit  jours,  pré- 
cédées de  maux  de  tête ,  de  vertiges  ,  d'obscurcisse- 
ment de  la  vue ,  et  accompagnées  de  douleurs  dans 
le  bas-ventre  et  les  lombes;  toux  avec  crachats  de 
sang,  et  ensuite  crachats  muqueux  abondants  par 
quintes  fortes  ,  surtout  le  matin ,  accompagnée  de 
palpitations  et  de^  saignement  de  nez  ;  oppression  en 
montant  les  escaliers;  jambes  très-fatiguées,  qui  en- 
flent le  soir  ;  teinte  jaune  de  la  peau  :  elle  sue  très- 
facilement  ;  fièvre  quarte  depuis  six  mois  ;  les  accès 
se  composent  de  légers'frissons  vers  le  soir,  suivis  de 
chaleur,  avec  mal  de  tête,  sans  soif,  un  peu  de  dé- 
lire, et  se  terminent  par  une  sueur  abondante;  som- 
meil assez  bon  ;  rêves  agités  ;  tristesse  :  elle  était  na- 
turellement très-gaie. 

Les  symptômes  précurseurs  sont  des  gourmes,  le 
charbon  (?),  souvent  des  abcès  aux  doigts,  un  abcès 
au  sein  ,  plusieurs  fois  des  fièvres  tierces  et  des  érysi- 
pèles  à  la  face  ;  elle  s'est  aperçue  d'une  tumeur  dans* 
le  ventre ,  il  y  a  quatre  mois ,  à  la  suite  de  fortes  doses 
-  de  sulfate  de  kininc  qu'elle  avait  prises  pour  couper 
la  fièvre  ;  la  tumeur  a  augmenté  successivement  jus- 
qu'à ce  qu'elle  ait  atteint  le  volume  actuel. 
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Après  avoir  porté  an  pronostic  très- défavorable 
de  cette  maladie ,  je  donnai  agnus  castus  x/ooo  trois 
doses  à  prendre  à  cinq  jours  d'intervalle.  [La  tumeur 
de  la  rate  fut  le  principal  motif  qui  fit  pencher  mon 
choix  sur  ce  médicament  plutôt  que  sur  arsenic']  (i). 

Le  14  septembre ,  les  règles  sont  venues  sans  dou- 
leurs ,  et  assez  abondantes  ;  le  ventre  est  moins  gros, 
moins  dur  et  moins  douloureux  ;  la  fièvre  ne  se  mon- 
tre plus  que  par  des  sueurs;  selles  abondantes  et  ré^ 
guVihves:  agnus  castus  xjooo. 

Le  21  ,  la  tumeur  a  diminué  de  moitié;  il  n'y  a 

« 

plus  de  fièvre  ;  le* teint  est  clair. 

On  continue  ce  médicament  tous  les  huit  jours , 
jusqu'au  1 1  octobre,  où  la  tumeur  de  la  rate  est  en- 
tièrement dissipée. 

(Les  essais  à' agnus  castus  contre  l'impuissance 
n'ont  pas  répondu  à  ce  qu'en  disent  les  auteurs  ri'a- 
mélioration  n'a  toujours  été  que  passagère.  ) 

BELLADOISNA. 

Etourdis  sèment  açec  saignement  de  nez. 

Un  jeune  Savoyard ,  robuste ,  blond  ,  à  teint  rosé , 
frolteur  de  profession,  était  affecté  d'une  inflamma- 
tion chronique  des  paupières ,   avec  photophobie , 

(1)  J*engage  Taateur  de  cet  article  à  faire  publiqaemeDt  con- 
naître où  il  a  pris  les  symptômes  pathoge'nétiqaes  qui  lai  ont  fait 
iMo\s\v  agnus  castus  pour  spécifique  de  la  splénite  chronique;  je 
n*ai  pas  sa  les  trouver. 

Au  resté,  la  pathogénésie  entière  du  Vitex  n'a  pas  encore  été' 
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pour  laquelle  sulph.  ^  calcarea^  mercur.^  avaient 
fait  très-peu  de  chose  ;  après  ce  dernier  médicament  « 
je  lui  donnai  belladonna  x/ooo  dans  une  cuillerée 
d*eau  le  matin.  Trois  heures  après,  en  montant  des 
escaliers  ,  il  fût  atteint  d  un  fort  vertige  r  qui  l'obli- 
gea à  se  tenir  à  la  rampe  pour  ne  pas  tomber;  en 
même  temps  il  lui  partit  un  torrent  de  sang  du  nez: 
il  en  perdit  dix  à  douze  onces.  Le  quatrième  jour, 
rinflammation  des  paupières  était  beaucoup  mieux, 
et  deux  autres  doses ,  répétées  de  cinq  en  cinq  jours, 
amenèrent  la  guérison.  Les  expériences  pures  de 
Hahineiviann  nous  montrent  suffisamment  la  vertu 
qu  a  re  médicament  de  produire  des  hémorrhagies 
nasales  ;  le  scepticisme  des  dissidents  des  bords  du 
Rhin,  relativement  à  Faction  des  doses  minimes, 
nous  a  engagé  à  publier  ce  fait ,  où  une  si  petite  dose 
de^édicâment  a  produit  un  efiet  si  fort  sur  un  sujet 
robuste  et  jeune  :  ce  fait  offre  d'ailleurs  la  particula- 
rité des  vertiges  avec  Thémorrhagie  nasale. 

PROSOP ALGIE    FACIALE. 

La  belladonna  a  une  grande  affinité  avec  le  système 
nerveux ,  et  surtout  ses  rameaux  de  la  face  :  chez  les 
femmes,  il  est  bien  rare  qu'elle  ne  soit  pas  de  quelque 
utilité  dans  les  névralgies  faciales  (prosopalgies);  sou- 
vent  même  elle*suffit  seule  pour  la  guérison  radicale. 

tradaite  et  publiée  en  français  ;  il  n'existe  en  ceUe  langue  qae 
ce  que  contient  le  compendîum  de  Jahr,  livre  commode,  mais 
que  le  praticien  doit  conside'rer  comme  insuffisant.  £n  consé- 
quence, je  vais  m^occuper  de  celte  traduction..  {N,  du  R.) 
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Milady  ^*^,  âgée  de  24  ans  ,  blonde ,  yeux  bleus , 
teint  clair,  peay  très-fine ,  très-impressionable  »  abon« 
damment  réglée,  souffrait  depuis  plusieurs  mois 
d'une  néi^algic  faciale;  les  accès,  commençant  à  trois 
heures  de  Taprès-midi ,  et  finissant  à  minuit ,  consis* 
taient  dans  des  élancements,  comme  si  une  lance,  du 
devant  de  la  tempe,  traversait  Torbite  derrière  le 
globe  de  Toeil  gauche  ;  elle  n'avait  pas  d'autres  souf- 
frances, et  pendant  les  intervalles  libres  des  accès, 
elle  était  gaie  et  très-bien  portante.  Bellad.  x/ooo  à 
prendre  de  suite  (quatre  heures  avant  Taccès)  ;  il  n'y 
eut  pas  de  changements  à  faire  au  régime,  parce  que 
cette  dame  vivait  d'une  manière  très-sobre;  Taccès  se 
fit  à  peine  sentir,  à  neuf  heures  du  soir,  pendant 
quelques  minutes ,  et  il  ne  reparut  plus.  (Elle  con* 
tinua,  par  précaution,  Tusage  de  ce  médicament  tous 
les  trois  jours,  pendant  quinze  jours).  Il  y  a  un  an 
que  la  guérison  a  eu  lieu  :  il  n'a  plus  été  ressenti  de 
douleurs. 

Mme.  •*"*,  blonde,  yeux  bleus,  teint  clair,  carna^- 
tion  très-saine,  humeur  douce  et  gaie,  fut  atteinte 
d'accès  de  prosopaigie  d'une  violence  insupportable. 
Son  médecin  fit  appliquer  des  sangsues  loco  dolenti^ 
faire  des  applications  d'acide  hydrocyanique,  pren-* 
dre  des  pilules  de  Moeglin,  des  doses  énormes  de  sul- 
fate de  kinine,  pendant  un  mois,  qui  n'eurent  d'au- 
tre résultat  que  d'occasionner  une  perte  qui  durait 
encore ,  six  semaines  après ,  quand  elle  réclama  mes 
soins.  Elle  se  fit  arracher  deux  dents  cariées,  qui 
répondaient  à  la  partie  douloureuse  ;  n'éprouvant  pas 
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de  soulagement  dans  sa  province,  elle  vint  passer 
quinze  jours  dans  la  capitale  ,  auprès  des  grandes  no* 
tabilités  médicales  (les  docteurs  Marj.,  Andr.  f,),  qui 
se  contentèrent  de  confirmer  le  traitement  Sntérïeur, 
et  appuyèrent  surtout  sur  la  diète ,  ou  du  moins  sur 
Tabstinence  absolue  de  la  viande  et  du  pain,  sur 
l'application  des  sangsues  localement  et  l'administra- 
tion du  fer  à  hautes  doses.  Enfin,  voyant  ses  souf- 
franc(*s  plutôt  augmenter,  et  que  les  soins  conseillés 
par  les  médecins  ne  lui  avaient  ôté  jusque-là  que  son 
embonpoint  et  ses  forces,  elle  se  décida,  après  qua- 
tre mois  de  souffrances ,  à  avoir  recours  à  l'homœo- 
pathie;  elle  me  fit  écrire,  le  i5  mai  dernier,  en  me 
faisant  le  récit  ci-dessus ,  sans  autres  éclaircissements 
sur  la  nature ,  le  siège  des  souffrances  et  Tétat  géné- 
ral. Gomme  la  constitution  devait  être  imprégnée  de 
médicaments,  je  pensai  qu'il  serait  convenable  de 
laisser  quelques  jours  la  malade  se  reposer.  En  atten- 
dant que  l'on  me  fournît  un  tableau  plus  complet  de 
la  maladie,  je  lui  conseillai  de  tacher  de  se  nourrir 
par  des  bouillons  de  viande,  et  successivement  des 
potages  au  pain  et  de  la  viande  rôtie ,  si  l'estomac 
pouvait  le  supporter.  Courrier  par  courrier,  je  reçus 
la  prière  de  me  rendre  au  plus  tôt  près  d'elle.  Ses  accès 
étaient  si  forts ,  qu'elle  craignait  de  ne  pas  bien  les 
exprimer  et  de  m'induire  en  erreur.  La  circonstance 
que  la  maladie  se  manifestait  par  accès,  l'âge,  le  sexe, 
la  constitution  de  la  malade  et  Thémorrliagie  utérine, 
me  décidèrent  à  envoyer  une  dose  de  helladonna 
x/ooo  pour  mettre  dans  un  verre  d'eau ,  et  en  faire 
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prendre  une  cuillerée  à  café  toutes  les  cinq  ou  dix 
minutes,  jusqu'à  ce.  que  les  douleurs  fussent  dimi- 
nuées ,  et  le  surlendemain  matin  je  partis  pour  me 
rendre  auprès  d'elle  ;  j*y  arrivai  à  une  heure:  c'était 
Tcpoque  du  jour  où  les  douleurs  étaient  ordinaire- 
ment le  plus  violentes  ;  elle  avait  commencé  le  médi- 
cament la  veille  à  six  heures  du  soir  ;  les  douleurs 
étaient  déjà  beaucoup  moins  fortes,  et  les  crises 
moins  longues.  La  malade  était  pleine  d'espérance  : 
la  nourriture  qu'elle  avait  prise  depuis  quelques 
jours  avait  relevé  ses  forces ,  et  aussitôt  après  avoir 
pris  la  seconde  cuillerée  du  médicament ,  elle  sentit 
la  violence  de  ses  douleurs  diminuer.  Je  complétai 
alors  le  tableau  de  la  maladie ,  dont  les  priacipaux 
traits  étaient  ; 

Les  douleurs  commencent  le  matin  à  six  heures ,  et 
durent  jusqu'à  neuf  heures  du  soir  ; 

Elles  ont  lieu  par  petites  crises  excessivement  vio- 
lentes qui  arrachent  des  cris  ; 

Elles  occupent  tout  le  côté  droit  dé  la  face,  depuis 
derrière  l'angle  de  la  mâchoire  inférieure  jusqu'à  la 
tempe ,  et  tout  le  côté  de  la  tête  :  c'est  comme  des  fils 
qu'on  tirerait  avec  une  violence  excessive.  Un  léger 
attouchement  et  les  mouvements  ^des  mâchoires  en 
parlant,  mangeant  ou  buvant ,  les  réveillent  ; 

Une  forte  pression  les  soulage  aussi  ; 

Visage  coloré  pendant  les  crises  , 

Et  pâle  dans  les  intervalles  ; 

L'appétit  est  bon ,  peu  de  soif; 

Constipation  ; 

BiW.  Hora.  N"'  série,  t.  i,  nM.  2 
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Les  règles  continuent  depuis  six  semaines  :  avant , 
elle  les  avait  pendant  huit  jours  régulièrement,  et 
fort  ; 

Humeur  douce  et  gaie;  pendant  les  crises,  impa- 
tience. 

Puisqu'il  y  avait  amélioration ,  je  fis  continuer  la 
heîlad.  de  la  même  manière  jusqu'à  nouvel  ordre. 
»  L'amélioration  a  toujours  continué  insensible- 
ment y  et  quinze  jours  après ,  la  malade  était  entiè- 
rement délivrée  de  ses  douleurs,  ainsi  que  de  la 
perte  utérine  t  elle  n'a  pas  souffert  depuis  (i). 

Chez  le  sexe  masculin ,  nux.  v.  offre  plusgénéra«> 
lement  le  caractère  d'efficacité  dans  la  prosopalgie. 

GALGAREA  GARBONIGA. 

Eruption  de  petites  phKctènes  milUaires  (  exema  ) 

sur  le  nez. 

Mme.  •*"*,  âgée  de  25  ans,  blonde,  yeux  bleus, 
très-impressionnable ,  faible  et  délicate ,  sujette  à  des 
flueurs  blanches  depuis  long-temps ,  réglée  très-abon- 
damment et  long-temps  ,  d'une  liumeur  douce  et 
timide,  prît  cale.  carb.  x/o,  le  20  septembre  i834- 
Le  24  9  elle  sentit  dans  la  nuit  un  picotement  et  une 

• 

(I)  Il  n'est  peut-être  pas  inatlle  de  mettre  ici  en  saillie  Texac- 
titade  des  symptômes  pathoge'nétiques  de  belladonna^  sur  les- 
quels s* est  appuyé  avec  tant  de  justesse  et  de  bonheur  Fauteur  de 
Tobservation  qu'on  vient  de  lire. 

1S9.  Forte  douleur  de  crampe  à  la  bosse  frontale,  qui  descend 
le  long  de  la  pommette  jusqu'à  la  mâchoire  inférieure. 

2^3.  Douleur  dans  les  orbites;  parfois  il  semble  que  les  yeux 


OBSJËEVATIONS  PRATIQUES.  19 

démangeaison  sur  le  nez  ;  le  matin ,  toute  cette  partie 
était  rouge,  légèrement  enflée ,  et  couverte  de  petits 
boutons  milliaires  remplis  de  limphe  transparente  , 
avec  un  léger  prurit.  Je  fis  respirer  plusieurs  fois  le 
camphre  dans  la  journée  ;  le  lendemain  ,  la  peau  du 
nez  s^ïï  allait  en  petites  écailles  furfuracées  ;  le  pru- 
rit, la  rougeur  et  les  phlictènes  avaient  disparu  (i). 

GANTHARIDES. 

Irritation  ecccessiçe  des  voies  urinaires. 
Le  colonel  N.» créole,  mexicain,  âgé  de  27  ans,  d'une 

soient  arrachés;  parfois^  et  pendant  plos  long-temps,  qu*on  les 
refoule  dans  la  tête,  à  quoi  se  joint  encore  ane  douceur  qui  presse 
du  front  sur  les  yeux. 

245.  Tiraillement  dans  Toeil,  partant  du  coin  interne. 

3M.  Douleur  tractive  au-dessous  de  Tœil  gauche,  de  bas  en 
haut. 

311.  En  mangeant  (et  non  en  marchant ^  comme  le  dit  la  tra- 
duction française),  violent  élancement  dans  Tartîculation  droite 
de  la  mâchoire,  jusque  dans  Poreille,  qui  continue  après  la  mas- 
tication, avec  le  caractère  de  vulsion. 

579.  Le  coin  droit  de  la  bouche  est  tiré  en  dehors. 

580.  Un  spasme  tire  la  bouche  de  travers. 

589.  Vifs  élancements  au  menton. 

590.  Sensation  ^pasmodique  du  menton.     - 

59S.  Elancements  et  tension  dans  la  mâchoire  inférieure. 

598.  Vi£s  élancements  au  bord  inférieur  du  côté  droit  de  la 
mâchoire. 

400.  Dans  la  mâchoire  inférieure,  douleur  tractive,  qui  se 
dirige  en  dedans,  et  se  dissipe  promptement.  {Mat.  mè'd.  pure,) 
{B.èd.) 

(1)  On  pourrait  regarder  celte  éruption  comme  spontanée  et 
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taille  élevée ,  de  construction  musculaire ,  de  larges 
épaules  dénotant  la  constitution  la  plus  forte ,  était 
atteint  d'une  uréthrite  chronique  depuis  plusieurs 
années  ;  Vécoulement  ne  fournissait  que  deux  ou  trois 
petites  gouttes  par  jour,  sans  aucune  douleur  à  Tu- 
rèthre  ;  ce  malade  jouissait  d'ailleurs  d'une  excellente 
santé  et  n'ofirait  que  peu  ou  point  d'autres  symp- 
tômes remarquables,  excepté  une  grande  vivacité  de 
caractère,  s'emportant  très-facilement,  et  très-pusilla* 
nime  à  Tégard  des  soufirances  physiques.  Après  lui 
avoir  administré  pendant  plusieurs  semaines  diffé- 
rents antipsoriques  sans  succès,  voulant  réveiller  un 
peu  Taction  de  la  partie  malade,  dans  Tespoir  qu^en- 
suite  les  antipsoriques  seraient  plus  efficaces ,  je  lui 
donnai  can/Aar.  3o/o,  à  piettre  dans  un  verre  d'eau, 
pour  en  prendre  une  cuillerée  à  café  le  soir  en  se  cou- 
chant et  le  matin.  Il  prit  la  première  cuillerée  à  café 
à  minuit ,  étant  dans  un  état  de  santé  parfaite  (il  y 
avait  plus  de  six  semaines  qu'il  n'avait  pas  vu  de 
femme)  ;  à  Tinstant  même,  comme  s  il  avait  avalé  du 
feu ,  il  fut  pris  d'une  douleur  cuisante  dans  Turèthre, 

indépendante  de  Taclion  de  calcarea,  si  elle  ne  coïncidait  par- 
faitement avec  les  synnplômes  suivants  de  cette  substance. 
484.  Fourmillement  léger  au  côté  du  nez,  sous  la  peau. 

185.  Prurit  dans  toute  la  face  (les  sept  premiers  jours),  qui 
oblige  à  se  gratter  sans  cesse. 

186.  Eruption  de  petits  boutons  non  douloureux,  à  la  face,  au 
bout  de  cinq  jours. 

190.  Eruption  de  nombreux  boutons  très-pruriteux,  à  la  face 
entière  (au  bout  de  neuf  jours).  (HeV^.) 
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comme  si  un  fer  rouge  était  passé  depuis  le  col  de  la 
vessie  jusqu'à  l'extrémité  du  gland  ;  ces  douleurs  du- 
rèrent toute  la  nuit,  avec  des  envies  très-fréquentes 
d'uriner,  des  ténesmes  et  très-peu  d'urine  très-ciaire. 
Le  lendemain  matin  il  me  fit  appeler  de  très-bonne 
heure;  les  souffrances  n'étaient  plus  aussi  vives,  mais 
elles  continuaient  toujours  ;  il  n'avait  pas  dormi  de 
toute  la  nuit  et  était  dans  un  état  d'inquiétude  exces- 
sive de  cette  souffrance  inusitée;  je  lui  donnai  cam- 
phora  3/00000  dans  un  verre  d'eau  ,  une  cuillerée  à 
café  toutes  les  dix  minutes  î  les  douleurs  se  calmèrent 
peu  à  peu  dans  la  journée;  la  nuit  fut  excellente,  et  le 

« 

lendemain  il  n'avait  plus  de  traces  de  son  accident. 
La  blénorrhée  fut  aussi  emportée  dans  la  bourras- 
que. 

Les  faits  de  sensibilité  excessive  à  l'action  des  doses 
les  plus  minimes  de  certains  médicaments  sur  des  su- 
jets très-robustes ,  ne  sont  pas  rares  ;  ce  qui  rend  très- 
difficile,  ou  même  impossible ,  d  établir  à  priori  la 
dose  la  plus  convenable  pour  tel  ou  tel  sujet ,  ou  dans 
telle  circonstance  ;  dans  les  cas  de  cette  susceptibilité 
excessive  aux  souffrances  primitives  de  l'action  des 
doses  les  pFus  petites  des  médicaments ,  où  l'olfaction 
même  n'était  pas  supportée ,  je  me  suis  bien  trouvé 
démettre  un  globule  de  l'atténuation  appropriée  dans 
un  verre  d'eau  ,  de  prendre  une  cuillerée  à  café 
de  ce  verre  d'eau  pour  le  mettre  dans  un  second 
verre  ,  et  faire  prendre  une  cuillerée  à  café  de  ce  der- 
nier tous  les  jours  jusqu'à  ce  qu'on  observe  quelques 
effets. 
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Les  cantharides^  par  leur  affinité  reconnue  avec  les 
organes  urinaires,  sont  un  spécifique  assez  générale- 
ment utile  dans  lés  coliques  néphrétiques,  c'est-à-dire 
des  accès  de  douleurs  très-aiguës ,  comme  des  tran- 
chées très-profondes  dans  le  ventre ,  répondant  à  la 
région  des  reins,  que  le  moindre  mouvement  exagère, 
s'étendant  le  long  de  Turèthre,  quelquefois  avec  dou- 
leur et  rétraction  des  testicules,  urines  crues  pendant 
Taccès ,  déposant  des  graviers  avant  et  après  les  ac- 
cès ,  vents  ;  constipation ,  etc. 

Dans  plusieurs  cas  semblables,  ce  médicament  a 
toujours  été  utile  ;  quelquefois  les  douleurs  ont  cessé 
au  bout  de  dix  minutes,  comme  par  enchantement. 
Dans  ces  cas  de  douleurs  très-aiguës,  je  fais  toujours 
prendre  le  médicament  dans  un  verre  d'eau  par  cuil- 
lerée  à  café,  à  des  intervalles  très-rapprochées  (r). 

(i)  Celte  observation  me  paraît  offrir  an  double  intérêt: 

i^  Celai  d^ane  très-grande  réceptivité  à  Tégard  d'une  dose 
matériellement  minime  ; 

2^  Celui  de  la  guerison  d*une  blénorrhée  chronique  et  indo*- 
lente  après  Tadministratîon  d*ua  remède  qui  n'est  ordinairement 
prescrit  que  dans  la  période  aiguë  et  douloureuse  de  ruréthrile. 

La  très-grande  susceptibilité  de  ce  malade  me  rappelle  le  cas 
que  je  croîs  avoir  déjà  consigné,  d'un  homme  qui  après  une  pre- 
mière et  une  seconde  dose  de  copaiva^  contre  une  uréthrite,  fut 
atteint  d'une  aliénation  mentale  récidivée;  j'administrai  ram- 
phora  ;  une  troisième  dose  qu'avait  reçu  le  malade  ne  fut  pas 
prise,  dans  la  crainte  de  voir  se  répéter  l'accident  cérébral  ;  l'u- 
réthrite  disparut.  {Rèd.) 


y- 
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IGNATIA. 

Le  nombre  de  symptômes  remarquables,  et  si  bien 
caractérisés  de  Yignatia  sur  l'anus ,  rapportés  dans 
l'inappréciable  iH/a/Z^r^/n^df/ca/^  deHAHNEMAî^N,  de- 
vait nous  faire  présumer  l'affinité  spéciale  de  ce  mé- 
dicament sur  cette  partie,  et  sa  spécificité  pour  un 
grand  nombre  de  ses  affections.  L'expérience  prouve 
tous  les  jours  cette  présomption  ;  des  altérations 
de  différente  nature  à  Tanus,  sur  des*personncs  de 
sexe  et  d*âge  divers^ont  très-souvent  été  soulagées  par 
ce  médicament  ;  il  a  cependant  une  prédilection  pour 
les  constitutions,  le  sexe  et  Tâgc  qui  approchent  le 
plus  du  lymphatique  nerveux. 

M.  N.,  âgé  de  25  ans,  est  blond,  très-nerveux;  la 
moindre  douleur  lui  cause  de  la  défaillance ,  il  ne  peut 
pas  prendre  un  médicament  quelconque  liquide  sans 
vomir  ;  les  solutions  homœopathiques  même  les  plus 
faibles  lui  produisent  cet  effet.  Son  caractère  est  très- 
doux  ,  timide ,  et  approche  de  celui  de  la  femme.  De- 
puis quelques  jours.,  il  souffrait  de  douleurs  vives  à 
l'anus  qui  augmentaient  beaucoup  en  allant  à  la  garde- 
robe  ;  les  selles  étaient  difficiles  quoique  non  dures  ; 
un  globule  à'ignatia  3o^^  sur  la  langue,  le  matin,  et  * 
le  régime  convenable,  dissipèrent  ces  douleurs  dans  la 
journée  même. 

Un  petit  garçon  de  Sans  souffrait  depuis  huit  jours 
d'une>  douleur  continue  dans  Tanus,  il  disait  sentir 
comme  un  point  continuel  dans  cette  partie.  La  nuit 
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il  ne  pouvait  pas  tenir  dans  son  lit,  il  était  oblige  de 
se  promener  toute  la  nuit  ;  il  souffrait  aussi  davan<- 
tage  quand  il  était  assis  pendant  le  jour  et  tranquille; 
les  selles  étaient  dures  et  difficiles.  Cet  enfant  avait 
toujours  sommeil,  parce  que  la  douleur  Tempéchait 
de  dorfipir  ;  il  était  d'un  caractère  doux  et  craintif* 
Ces  souffrances  Tavaient  fait  un  peu  maigrir,  mais  il 
ne  présentait  pas  d'autres  symptômes. 

Je  lui  donnai  ignatia^  x/ooo  dans  un  verre  d*eau, 
à  prendre  par  cuillerée  à  café  toutes  les  heures,  et  lui 
prescrivis  lin  régime  convenable.  Il  commença  le  mé-^ 
dicamentà  six  heures  du  soir;  à  huit  heures, la  dou- 
leur était  entièrement  dissipée  ;  il  continua  ce  médica- 
ment pendant  huit  jours  en  en  éloignant  les  prises* 
Il  y  a  plus  de  trois  mois  que  cette  indisposition  est 
guérie,  et  elle  n'est  pas  revenue. 

Deux  dames  d'un  âge  diflérent  étaient  atteintes  de 
fissures  à  ïanus;  le  symptôme  principal  et  le  plus 
incommode  de  cette  maladie  est  uiie  douleur^horrible 
qui  dure  plus  ou  moins  long-temps  après  avoir  été  à 
la  selle  ;  ignatia  a  dissipé  ce  symptôme  chez  toutes 
les  deux.  Pendant  les  premières  semaines,  la  prise  de 
ce  médicament  était  suivie  d'un  soulagement  presque 
instantané  y  mais  ensuite  il  ne  faisait  plus  rien. 

Jjdi  fissure  à  Tanus  est  une  maladie  dont  la  guéri^ 
son  par  les  médicaments  homœopathiques  a  entière- 
ment échoué  dans  quatre  cas  que  j'ai  eus  à  traiter  ; 
deux  ont  été  guéries  par  desb  injections  d'huile  de 
jusquiame;  sur  les  deux  autres  j'ai  été  obligé  de  pra^ 
tiquer  l'opération. 
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h'ignatia  est  un  médicament  bien  précieux  dans 
les  désordres  produits  par  les  chagrins  ^i'un  amour 
CONTRARIÉ ,  comme  l'a  remarqué  Hahnemann  ;  j'en 
ai  obtenu  une  guérison  très-prompte  chez  deux  jeunes 
personnes. 

Chez  Tune,  les  fonctions  digestives  étaient  entière- 
ment  dérangées.  Perte  d'appétit,  sensation  de  faiblesse, 
et  poids  à  Testomac  -,  retard  des  règles ,  fréquentes  dé- 
faillances ,  tristesse ,  pleurs ,  amaigrissement  considé- 
rable. Malgré  Fair  de  la  campagne  et  les  distractions, 
ces  accidents  persistaient  depuis  plusieurs  semaines  et 
allaient  plutôt  en  augmentant. 

La  seconde  malade,  outre  le  dérangement  de  Fes- 
tomaC)  éprouvait  des  attaques  d'histerie  assez  fré-*- 
quentes.  Ignaiia  x/ooo,  répété  tous  les  trois  jours,  les 
^  guéries  toutes  les  deux  en  moins  d'une  semaine* 

GRAPHITES. 

Crampe  au  pied. 

Mademoiselle  •••,  âgée  de  trente-six  ans,  rachi- 
tique,  prit  graphites  x/o,  en  se  couchant;  et  deux 
heures  après  elle  fut  saisie  d'une  crampe  aux  pieds  si 
violente ,  que  la  plante  de  ses  pieds  se  courbait  en- 
lîprement,  avec  une  douleur  excessive;  elle  fut  oblir 
gée  de  se  lever.  Cette  crampe  dura  plus  d'une  demi- 
heure  [jamais  elle  n'avait  éprouvé  un  phénomène  sen^- 
blable]  (i). 

(4)  Les  crampes  paraissent  être  Tun  des  symptômes  le  plus 
constant  ie graphites;  on  lit  en  effet  {Mat,  chron.  i)  : 
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IPEGACUANNHA. 

Apoplexie, 

M°^®  N.^  âgée  de  68  ans,  très-sensible  à  Taction 
des  médicaments ,  fut  atteinte,  les  premiers  jours  de 
février  iSSy,  de  la  grippe.  Des  nausées  continuelles^ 
des  vomissements  très-fréquents  de  bile,  avec  anxiété, 
et  la  respiration  difficile  avec  très-peu  de  fièvre,  me 
déterminèrent  à  lui  donner .  ipecacuanha  x/ooooo 
dans  un  verre  d*eau ,  une  cuillerée  à  café  toutes  les 
dix  minutes. 

Dès  la  première  cuillerée,  les  vomissements  s'arrê-* 
tèrent  ;  mais  après  la  quatrième,  les  sympômes  si- 
mulant Tapoplexie  se  manifestèrent  :  bouche  tordue, 
yeux  retournés,  tête  renversée  en  arrière,  visage  pâle, 
bave  sortant  de  la  bouche ,  respiration  embarrassée 

S81.  Douleur  de  crampe  dans  le  bras  gauche. 

593.  Les  doigts  se  rétractent,  comme  par  une  crampe. 

394.  Après  avoir  saisi  un  objet,  les  doigts  restent  contractés  et 
raides.   . 

395.  Comme  par  un  spasme  crampoïde ,  les  doigts  s'entre- 
croisent Tun  Tautre. 

409.  Tiraillement  crampoïde  dans  les  veines  variqueuses  des 
jambes. 

418.  Crampes  douloureuses  dans  les  jambes. 

434.  Tension  dans  le  tendon  d'Achille,  au  point  d'empêcher 
de  monter. 

440.  Crampe  tout  le  jour,  dans  les  mollets. 

446.  Tiraillement  crampoïde  depuis  les  orteils,  qui  sont  re- 
tirés en  dedans,  jusqu'aux  genoux.  {Réd,) 


OBSERVATIOI^S  PRATIQUES.  27 

ê 

avec  râle ,  perte  entière  de  connaissance.  Ces  accidents 
duraient  encore  lorsque  j'arrivai,  un  quart  d'heure 
après.  Je  jfis  dissoudre  arnica  x/o  dans  quatre  cuille- 
rées d'eau,  et  je  lui  en  introduisis  quelques  gouttes 
dans  la  bouché.  En  peu  de  minutes  elle  était  rêve* 
nue  à  son  état  ordinaire.  Cette  dame  est  si  sensible  à 
l'action  des  remèdes,  qu'elle  éprouva  tous  les  symp- 
tômes d'une  cystite  par  un  seul  globule  de  nux.v.  3o, 
lesquels  se  dissipèrent  en  quelques  minutes,  comme 
par  un  coup  de  baguette,  ^?x  camph.  12/000. 

Ces  symptômes  expliquent  pourquoi  Vipeca^ 
cuanha  a  été  si  souvent  utile  chez  les  apoplecti- 
ques; et  les  allopathes,  qui  font  vomir  leurs  malades 
dans  cette  maladie,  feraient  bien  mieux  d'employer 
cette  substance  que  le  tartre  stibié  qui  leur  est  si  fu- 
neste. 

JiÀCHESIS   TRIGON. 

Tiraillement  des  tendons. 
Un  homme  robuste  de  28  ans,  qui  prenait  depuis 

(i)  L'accident  pseado-apoplectique,  je  dirai  platôt  spasmo- 
dique,  lipolh!mk[ue,  que  consigne  ici  M.  Groserio,  mérite  d^étre 
pris  en  note  ;  il  n* était  pas  encore  explicitement  inscrit  parmi 
les  effets  de  V  ipéca  cuanha  ^  et  il  me  paratt  devoir  être  considéré 
comme  une  pure  exagération  des  symptômes  pathogénétiques  de 
cette  substance.  J'attire  sur  ce  fait  Tattentîon  des  praticiens,  et  les 
prie  de  publier  les  cas  qui  offrent  quelque  rapport  avec  celui-ci  ; 
ce  n*est  que  d*une  nombreuse  collection  d^ observations  de  ce 
genre  qu'on  pourra  faire  surgir  une  pathogénésie  tant  soit  peu 
complète,  supplément  indispensable  à  ce  que  nous  possédons  de 
la  Matière  médicale  pure,  {Réd.) 
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trois  jours /ac^525  3o/o,  tous  les  niatins,fut  saisi  d*une 
sensation  de  tiraillement  très-douloureux  dans  les 
mains  et  les  bras ,  il  lui  semblait  que  les  nerfs  se  rac- 
courcissaient (disait-il);  il  sentait  un  besoin  de  tirer  ces 
parties ,  quoique  la  traction  lui  fût  douloureuse  ;  ce 
symptôme  a  duré  quelques  heures  et  s'est  dissipé 
spontanément. 

LYCOPODIUM. 

Certains  individus  sont  d*une  susceptibilité  si 
vive  à  Faction  des  médicaments  homœopathiques , 
que,  même  aux  fractions  les  plus  fabuleusement 
minimes ,  ils  en  éprouvent  des  effets  primitifs  et  dés- 
agréables,  et  ressentent  ordinairement  plus  difficile- 
ment les  ef!els  curatifs  (du  moins  selon  mon  expé- 
rience). M.  N.,  âgé  de  40  ans,  brun,  grand,  gros  et 
largement  bâti,  souffrait  depuis  plusieurs  années  de 
symptômes  d'hypocondrie  qui  se  manifestaient  sur- 
tout sur  Tappareil  digestif  et  le  moral.  Sulph.  x/o, 
dans  quinze  cuillerées  d'eau ,  une  chaque  soir  avait 
apporté  un  soulagement  très-marqué  les  trois  pre- 
miers jours  (il  ne  fut  pas  nécessaire  de  rien  changer 
à  son  régime  habituel  qui  était  sobre  et  nourrissant); 
mais  dès  le  cinquièrtie  jour  on  fut  obligé  de  le  suspen- 
dre par  suite  de  malaise  à  la  tête ,  de  Taugmentation 
de  ceux  de  Testomac,  de  selles  dîarrhéiques ,  etc. 
Après  quelques  médicaments  intermédiaires,  qui  tous 
produisirent  des  effets  primitifs  sensibles ,  sans  sou- 
lagement durable  des  souffrances ,  je  lui  donnai  ly- 
çopodium  3o/o  dans  200  gouttes  d'eau  et  d'eau-dc- 
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vie ,  une  goutte  tous  les  jours  ;  après  la  seconde  dose, 
il  lui  survint  du  trouble  dans  la  tête,  pâleur  du  visage, 
traits  tirés  et  défaits,  faim  excessive,  un  bouton  sur 
ïaile  gauche  du  nez,  et  un  autre  à  la  face  interne 
de  Tctpant-hras  gauche^  bouche  mauvaise,  tristesse. 
Ces  boutons  causaient  de  la  démangeaison  et  du  picot- 
tement  ;  ils  devinrent  gros  et  remplis  de  suppuration 
comme  des  gros  boutons-de  petit e- vérole  ;  celui  du 
nez  causa  un  gonflement  dans  cette  partie  et  à  la  lèvre 
supérieure,  qui  retint  plusieurs  jours  le  malade  à  la 
chambre  [cet  homme  n*avait  jamais  eu  de  boutons 
dans  sa  vie]  (i). 

Le  lycopode  a  produit  sur  mes  yeux  un  phénomène 
d'éblouissement  bien  remarquable  (2).  Il  y  a  trois 
ans,  j'avais  pris  deux  fois,  à  huit  jours  d'intervalle, 
lycopode  3o/o  ;  trois  jours  après  la  seconde  dosé ,  à 
onze  heures  du  matin,  en  sortant  d'une  maison,  je  me 
trouvai  tellement  ébloui  que  je  fus  obligé  de  fermer  le$ 
yeux  ;  malgré  cela  tout  était  feu  et  éblouissant  devant 
eux  ;  c'était  comme  des  rayons  de  feu  qui  partaient 
d'un  centre  et  rayonnaient  de  manière  à  m'empêcher 

,(*)  Mal.  cittON.  Lycap.  73,  76,  77,  887,  6i9,  620,624 
{Réd.) 

(â)  laycopodcy  419.  La  lamière  du  soir  aveugle  le  sojet,  qui 
De  peut  ensuite  rien  distinguer. 

421.  £n  se  mettant  au  Ht,  lueurs  passagères  devant  les  yeux. 

122.  Après  la  sieste,  une  sorte  de  ga^e  et  des  lueurs  passa- 
gères devant  les  yeux. 

123.  Tremblement  et  vacillation  dans  Tœil  devant  les  yeux. 
{Mat,  chron,) 

Ces  citations  et  nombre  d*autres  pourront  paraître  oiseuses 
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absolument  de  voir  ;  je  me  fis  conduire  chez  moi  et 
m*y  tins  tranquille  dans  un  demi^jour;  une  heure 
après,  ce  phénomène  qui  m'avait  tant  efirayé  pour  la 
conservation  de  ma  vue  se  dissipa  entièrement;  je 
n*avais  jamais  éprouvé  quelque  chose  de  semblable , 
ni  jamais  je  n'en  éprouvai  par  la  suite. 

MAGNESIA. 

Mme.  N.,  ayant  pris  une  cuillerée  à  café4le  ma- 
gnësie  calcinée ,  par  le  conseil  de  son  médecin  allo- 
pathique,  pour  remédier  à  une  constipation  habi- 
tuelle ,  fut  saisie ,  deux  heures  après ,  de  coliques 
d'estomac  et  de  ventre ,  d'évacuations ,  par  haut  et 
par  bas,  si  violentes ,  qu'elles  simulaient  une  attaque 
de  choiera  ;  l'analogie  avec  cette  maladie  était  encore 
augmentée  par  la  nature  des  matières  évacuées ,  qui 

aux  homœopathes  purs  ou  diligents  qui  ne  cessent  de  feuilleter 
les  ouvrages  du  Maître,  et  ne  se  permettent  jamais  la  prescrip^ 
tion  ou  radroinistration  d'un  remède  avant  d'en  avoir  consulté 
tous  les  symptômes  ;  aussi  n*est-ce  pas  pour  eux  qu'elles  sont  ici 
cotées. 

Mais  il  n*est  pas  absolument  iikipossible  que  ces  pages  ne  soient 
lues  par  quelques  allopalhes;  et  comme  cette  catégorie  d^  mé- 
decins est  extrêmement  disposée  à  nier  la  relation  de  cause  à 
effet  entre  les  médicaments  et  les  symptômes  que  nous  leur  rap- 
portons, il  m'a  toujours  paru  intéressant,  important  même,  de 
démontrer  que  ces  symptômes  nouveaux  pouvaient  être  prévus, 
puisqu'ils  avaient'été  expérimentés  et  enregistrés;  il  ne  faut  pas 
moins  qu'une  opiniâtreté  bien  voisine- de  la  mauvaise  foi  pour 
attribuer  toujours  au  hasard  des  phénomènes  dont  nous  sommes 
en  état  de  prouver  qu^un  remède  donné  est  ou  a  été  l'origine 
et  la  cause.  (Réd.) 


OBSERVATIONS  PRATIQUES.  3l 

étaient' blanches  comme  de  la  décoction  de  riz.  Ces 
accidents  se  dissipèrent  en  quelques  heures  par  le  re-* 
pos  et  leau  de  tilleul. 

MANGANUM  CARB0I4IGUM. 

Otite.  Dans  la  dernière  épidémie  de  grippe,  M«*«  •••, 
âgée  de  5o  ans  ,  tempérament  nerveux  ,  très-im- 
pressionnable ,  fut  atteinte  de  l'épidémie  de  la  ma- 
nière la  plus  subite  et  la  plus  grave  :  coriza ,  fièvre, 
douleur  de  poitrine ,  toux,  mal  de  tête  violent,  fai*r 
blesse  excessive,  dégoût  des  aliments,  soif  et  séche- 
resse de  la  gorge  :  aconitum^  ensuite  belladonna  - 
diminuèrent  la  fièvre  et  la  sécheresse  du  gosier;  mais 
la  douleur  à  la  gc^ge  ne  fit  qu'augmenter,  et  il  s'y 
joignit  une  douleur  atroce  à  ToreilU  droite,  à  arracher 
des  cris ,  qui  s'étendait  au  côté  du  cou  et  à  tout  le 
côté  de  la  tête  et  de  la  face  ;  ces  douleurs  étaient  aug- 
mentées en  aoalant ,  et  surtout  en  parlant.  Puisa-- 
alla ,  ignaiia ,  mercurius  et  hepar  sulph. ,  employés 
pendant  plusieurs  jours,  ne  produisirent  absolument 
aucun  effet  :  la  maladie  ne  faisait  que  s'aggraver  ;  la 
fièvre  était  r^enue  très-forte,  avec  subdélire,  in- 
somnie complète  :  tout  annonçait  un  danger  émî- 
nent.  Les  symptômes  soulignés  ci-dessus ,  qui  deve- 
naient toujours  plus  caractéristiques,  me  firent  son- 
ger  au  manganum;  je  mis  mangan.  carbon.  3o  g*  j 
dans  un  verre  d'eau,  à  prendre,  par  cuillerée  à  café , 
toutes  les  demi-heures  ;  dès  la  première  prise ,  la  vio- 
lence des  douleurs  se  calma;  la  nuit,  il  y  eut  plusieurs 
heures  de  sommeil,  et  le  lendemain  matin ,   tout 
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danger  avait  cessé.  Le  jour  suivant,  il  y- eut  un  peu 
de  suppuration  épaisse  par  Toreille.  Continué  pen- 
dant huit  jours,  mangan.  amena  la  guérison  com- 
plète. On  n'eut  pas  besoin  d'autre  médicament  pour 
combattre  une  maladie,  la  plus  grave  de  toutes  celles 
que  j'aie  observé  dans  l'épidémie  (i). 

Ce  médicament  a  modifié  d'une  manière  très-favo^ 
rable  une  ancienne  indisposition  incommode,  qui 
avait  résisté  à  dix-huit  mois  d'un  traitement  antipso- 
rique  le  plus  laborieusement  et  le  plus  sagement  com- 
biné ,  une  perte  d'urine ,  qui ,  dans  les  derniers 
temps ,  était  devenue  presque  complète  ;  la  malade 
ne  pouvait  ni  marcher  ni  même  se  tenir  debout  ou 
assise,  sans  être  continuellement  inondée  d'urine. 
Cette  incommodité  s'est  trouvée  très-sensiblèment 
amendée ,  lorsque  la  malade  a  pu  se  tenir  hors  du  lit. 

(1)  Il  existe  use  variante  «itre  la  sobittsaice  cpi'a  employée 
HiHNEiCÂNN  et  doDl  il  donne  la  formule,  et  celle  dbnt  a  fait  usage 
le  D'  Grosbrio. 

Le  premier  s* est  servi  de  Yacétàte  de  Manganèse ,  sans  dire 
pourquoi  il  le  préférait  au  carbonate  ;  en  qiip?^  il  a  dérogé  à  son 
habitade  d* expérimenter  les  métaux  et  non  le^^  sels  métalliques, 
donnant  pour  motif  que  l'acide  dénature  plus  ou  moins  Vaction 
pure  du  métal.  Cela  peut  être;  mais  pour  ivoir  le  droit  de  Taf- 
firmer,  il  aurait  été  nécessaire  de  répéter  avec  les  sels  métalliques 
les  essais  faits  avec  les  métaux  ;  c*est  à  quoi  Habdiemànit  n'a  que 
bien  rarement  procédé;  je  le  répète  donc,  les  symptômes  consi- 
gnés dans  la  Matière  médicale  pure  sont  ceux  d*un  sel  métalli- 
que formé  par  un  acide  plus  ou  moins  actif. 

La  substance  employée  par  M.  Caoserio  (à  supposer  qu'il  Tait 
eue  bien  pure)  est,  à  la  vérité,  aussi  un  sel  ;  mais  un  sel  dont 
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MERGUBIUS  VIYUS. 

Mme.  ^^^,  âgée  de  33  ans,  délicate,  très-nerveuse, 
depuis  nombre  d  années  traitée  pkysiologiquement 
pour  une  prétendue  gastrite  chronique.  (J'ai  constaté 
plusieurs  fois  que  cette  médication  a  pour  effet  d*aug- 
menter  excessivement  Timpressionabilité  des  mala- 
des ,  ce  dont  la  physiologie  donne  assez  bien  la  rai- 
son.) Pendant  que  je  soignais  homoeopathiquement 
ses  enfants  de  la  coqueluche,  dans  Thiver  de  i835,  elle 
était  atteinte  elle-même  d*un  rhume  qui  répondait  aux 
symptômes  de  merc.  Je  lui  fis  prendre  merc.  vip. 
3o/o  dans  un  verre  d'eau,  une  cuillerée  à  café  toutes 
les  deux  heures.  Dès  le  soir  même,  elle  éprouva  une 
chaleur  et  un  picottement  aux  gencives  et  un  abon- 
dant afflux  de  salive  dans  la  bouche.  Pendant  la  nuit, 
ces  accidents  s'étaient  augmentés,  et  le  lendemain 

faclde  vitsi  paa  doué  d^une  activité'  notoire  sur  réconomie  aoi- 
inale.  - 

Or,  il  est  à  remarqaer  que  malgré  celte  différence  (s*il  n*y  a 
point  erreur  de  mots),  les  symptômes  pathogënétiques  de  Hàhne- 
MANN  sont  précise'ment  ceux  qui  ont  guide'  M.  Croserio,  et  qu'il 
est  si  promptement  parvenu  à  dissiper. 

46.  Le  matin,  en  marchant,  violenté  douleur  lancinante,  du 
front  à  Foreille,  se  terminant  au  tympan. 

17.  £n  riant,  violente  douleur  tractive,  de  Testomac  à  Toreille   ' 
gauche,  aux  environs  du  tympan. 

18.  En  parlant,  douleur  lancinante  sourde  dans  Toreille. 

2S.  En  avalant  à  vide,  élancement  sourd  au  fond  de  la  gorge, 
-  26.  27  des  deux  côtés.  {Réd.) 

Bibl.  Hom.  N"* série,  t.  i,  nM.  5 
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« 

matin ,  toiTs  les  symptômes  d'une  salivation  mercu- 
rielle  tourmentaient  la  malade.' Gonflement ,  rou- 
geur des  gencives  ,  aphtes  sur  la  langue ,  dénis  sales, 
agacées ,  écoulement  abondant  de  salive  par  la  bou- 
che :  ces  accidents  ne  se  dissipèrent  entièrement  qu'au 
bout  de  quatre  jours. 

Un  de  nos  amis  et  de  nos  confrères  les  plus  in- 
struits, a  observé  un  fait  de  salivation  semblable  sur 
sa  fille ,  âgée  de  i  i  ans ,  par  une  même  dose  de  ce 
médicament:  seulement  les  accidents  n'ont  duré  que 
vingt-quatre  heures. 

Nous  prions  encore  les  sceptiques  de  vouloir  bien 
nous  expliquer  ces  faits. 

PULSATILLA. 

Tourneurs  enkistées  des  paupières. 

La  division  des  médicaments  en  antipsoriques  et 
apsoriques  a  été  fortement  attaquée  dans  ces  der- 
nières années  ;  ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  dissidence 
de  doctrine  avec  le  fondateur  de  l'homœopathie,  c'est 
la  difficultéèt  peut  êtreTimpossibilité  de  préciser  quel- 
les sont  les  substances  qui  n'ont  pas  de  propriétés 
antipsoriques;  car  presque  toutes  celles-là  même 
dont  Tàction  est  reconnue  pour  le  moins  durable  , 
tels  que  V  opium  ^  \  aconit,  Vignatia^  etc.,  ont 
guéri  quelquefois  des  maladies  chroniques  qui 
avaient  résisté  aux  antipsoriques  les  plus  puissants , 
lorsque  leur  homœopàthicité  était  bien  complète* 
La  pulsatilla  est  une  de  celles  qui  se  sont  le  plus 
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souvent  Irouvées  dans  ce  cas  ;  sans  parler  de  ses  suc- 
cès dans  les  suppressions ,  retards  ou  autres  déran- 
gements des  règles ,  les  désordres  de^  voies  diges^ 
tives ,  qui  doivent  bien  apps^rtenir  aux  maladies 
psoriqucs,  son  efficacité  constante  dans  les  petites 
tumeurs  enkistées  des  paupières  {chàlazion)  serait 
encore  une  preuve  que  ce  mëdicaraent  devrait  être 
rangé  parmi  les  antipsoriques  ;  ou  bien  peut  être 
qu*il  serait  mieux  de  briser  la  cloison  qui  fait  cette 
division  des  médicaments.  J'ai  eu  plusieurs  fois  oc- 
casion de  traiter  ces  petites  indispositions,  et  tou- 
jours  elles  ont  été  guéries  en  moins  dé  quinze  jours 
par  ce  médicament. 

Quelques  jours  après  l'accident  produit  sur  mes 
yeux  par  le  lycopode  (voyez  cet  article) ,  je  m'aperçus 
derexislenced'un  petit  chàlazion  à  la  racine  de  ma 
paupière  droite  :  il  était  logé  sous  la  voûte  oi^bitaire , 
et  ne  me  causait  d'autre  incommodité  que  de  la  gêne 
pour  élever  la  paupière.  Je  mis  en  usage ,  pendant  un 
an ,  tous  les  antipsoriques  recommandés  dans  cette 
espèce  de  maladie,  sans  le  moindre  succès.  Pendant 
ce  temps ,  tous  mes  amis  de  l'ancienne  école,  qui  me 
rencontraient,  me  proposaient  l'incision  de  ce  kiste, 
qui  (disaient-ils)  ne  guérirait  pas  autrement.  Enfin 
je  songeai  à  pulsatiîla,  dont  je  pris  3o/ooo  le  matin, 
tous  les  jours,  et  je  mis  puisai.  18/000000  dans  une 
cuillerée  d'eau ,  et  quelques  gouttes  d'esprit-de-vin  , 
pour  en  mouiller  souvent  la  tumeur.  Trois  jours 
après  ,  la  tumeur,  qui  s'était  avancée  successivement 
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vers  le  bord  de  la  paupière ,  était  percée ,  elliuit  jours 
plus  tard,  elle  était  entièrement  guérie. 

Mme*  N. ,  âgée  de  4o  ans ,  brune,  d'un  caractère 
très-doux,  nourrice,  portait,  depuis  quatre  à  cinq 
aps,  un  petit  kiste  sur  la  paupière  sùpérieulre  îiù 
Tœil  gauche,  de  la  grosseur  d'un  gros  pois;  beau- 
coup de  moyens  avaient  été  employés  inutilement  : 
il  ne  lui  restait  que  la  ressource  de  l'opération ,  qu'on 
lui  offrait,  et  qu'elle  redoutait  beaucoup;  elle  me 
fut  adressée  dans  le  mois  de  septembre  i836.  Eclairé 
par  l'expérience  précitée  faite  sur  moi-même ,  cette 
Dame  étant  très-bien  portante  du  reste,  et  à  la  fin  de 
sa  seconde  année  de  nourriture,  j'employai  le  même 
moyen ,  et  de  la  même  manière  :  le  résultat  fut  aussi 
heureux,  seulement  la  suppuration  et  l'ouverture  du 
kiste  n'eurent  lieu  qu'au  bout  de  quinze  jours.  La 
malade  ne  fut  incommodée  du  médicament  que  par 
un  peu  de  pesanteur  de  tête  :  le  nourrisson  ne  s'en 
ressentit  nullement. 

Mlle.  •**,  anglaise ,  22 ans,  blonde , excessivement 
délicate  et  sensible ,  soit  au  physiqye  ,'soit  au  moral, 
fut,  pendant  le  traitement  d'une  maladie  chronique , 
atteinte  d'une  légère  tumeur  enkistée  au  bord  de  la 
paupière  droite  ;  son  œil ,  irrité  par  la  présejice  de 
ce  corps ,  était  devenu  rouge  et  incapable  desuppor- 
ter  la  lumière.  La  malade  étant  sous  l'action  d'un 
médicament  qui  avait  déjà  amélioré  sensiblement 
laffection  très-grave  et  très-dangereuse  pour  laquelle 
elle  avait  réclamé  mes  soins,  je  me  contentai,  pour 
ne  pas  déranger  celle  action,  d'administrer  localement 
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le  spécifique  dans  une  solution  ,  comme  dans  les  cas 
précédents. 

Deux  jours  après,  la  tumeur  était  moins  grosse, 
Vœ\l  moins  rouge  ;  et  quinze  jours  après ,  la  tumcuç 
était  entièrement  résoute  sans  suppuration. 

M.  N. ,  5o  ans ,  brun,  habituellement  triste,  était« 
depuis  un  an ,  soumis  à  un  traitement  antipsorique 
pour  une  affection  catarrbale  qui  était  près  de  sa 
gticrison  ;  pendant  ce  terme ,  il  se  développa  à  la  base 
de  la  paupière  gauche,  sous  Tarcadc  sourciHaire , 
une  tumeur  enkistée ,  du  volume  d'un  petit  pois; 
elle  ne  causait  pas  d'autre  incommodité  que  sa  difror- 
mité  et  de  ne  permettre  de  relever  la  paupière  qu'à, 
demi. 

On  fi^  des.  lotions  fréquentes  de  puisai. ,  i8  g^*  j 
dans  unecuiilerce  à  bouche  d'eau,  et  une  à  café  d'eau- 
de-vie.  Après  huit  jours  de  ce  traitement ,  une  nuit 
l'œil  se  trouva  collé  et  humide ,  avec  un  fort  picotté- 
Bient,  et  le  lendemain  naatia,  il  ne  restait  de  la  tu- 
meur qu'un  très-petit  noyau  de  la  grosseur  d'une  tête 
d'épingle ,  qu'on  sentait  au  toucher.  Il  paraît  que  la 
tumeur  s'était  vidée  dans  la  nuit.  Ce  résidu  du  kiste 
s'est  résout  en  quelques,  jours  parla  continuation  du 
même  moyen* 

Ces  observatjon&  démontrent ,  comme  nous  l'avons, 
dit ,  une  notable  spécificité  de  la  puhatille  dans  les 
tumeurs  enkisées  des  paupières.  L'application  locale 
des  médicaments  homœopathiques  a  rencontré  de 
l'opposition  parmi  quelques  homœopathistcs  ;  et  Fil- 
^stre  fondaiieur  de  rhomœopalhîe  a  semblé  coasi- 
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dérer  cette  application  comme  contraire  aux  \rah 
principes  de  rhomœopalhie.  Si  ces  principes  étaient 
en  opposition  absolue  avec  des  faits  aussi  incontesta- 
bk^s  quexeux*ci  «  ce  serait  une  preuve  de  leur  imper- 
fection ;  car  outre  les  exenf>ples  rapportés  par  le  faus- 
saire Fickel  e)  plusieurs  honuBopathistes  très-eon- 
scicncieux,  les  exemples  et  les  conseils  eux-mêmes 
de  Tillustre  maître,  relativement  à  l'emploi  de  VhT" 
Tiica  dans  les  lésions  physjques ,  ne  sont-ils  pas  des 
preuves  palpables  de  laction  des  applications  locales 
des  médicaments  bomœopathiques  et  de  leur  utilité 
dans  les  circonstances  appropriées?  Mais  ces  médi- 
cations ne  sont  pas  du  tout  contraires  à  la  doctrine 
homœopathique  ;  seulement  le  médicament ,  au  Heu 
d'être  appliqué  sur  les  nerfs  des  papilles  c^e  la  lan- 
gue, ou  de  la  muqueuse  des  narines,  est  appliqué  sur 
les  nerfs  du  système  dermoïde,  ou  des  organes  ma- 
lades ,  et  rien  ne  Tempêche  d'exciter  la  réaction  eu- 
rative  de  l'organisme  (selon  la  théorie  de  Hahne^ 
mai^n)  ,  comme  lorsqu'il  est  appliqué  sur  les  mu- 
queuses digestives  ou  respiratoires. 

Notre  ami,  le  docteur  vicomte  de  BôNNEVAty 
m'écrit  qu'il  a  trouvé  de  très-grands  avantages,  dans 
les  rhumatismes,  de  faire  frictionner,  avec  la  solution 
du  médicament  homœopathique  convenable,  les  par- 
ties douloureuses;  et  je  crois  avoir  appris  que  notre 
illustre  maître,  bien  loin  de  repousser  encore  entiè- 
rement ce  mode  de  médicament,  lavait  employé 
quelque  fois  aussi  avec  succès  :  tant  il  est  ATai  que 
l'accusation  de  slationnairc ,  portée  contre  ce  grand 
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homme  par  quelques  envieux  zoïles ,  estenlièremènt 
dénuée  de  fondement.  ' 

Depuis  que  cet  article  a  été  écrit,  a  paru  le  troi- 
sième Tolume  de  la  seconde  édition  des  Maladies 
chroniques^  de  Hahmemann,  où  lui-même»  dans 
ravant*propos ,  conseille  de  friclionner  la  peau  avec 
une  solution  du  médicament  che!&  lès  individus 
d'une  constitution  très-irritable ,  et  dont  les  voies 
digestives^  ae  peuven^t  pas  en  supporter  Taction  : 
on  frictionne  une  partie ,  dont  les  téguments  soient 
vsains ,  avec  une  cuillerée  à  café  de  la  solution  ,  tous 
les  jours,  ou  tons  les  deux  jours,  selon  la  sensibilité 
de  rinilividu ,  quelquefois  en  alternant  avec  la  dose  à 
Fintérieur.  Hahinemann  assure  avoir  obtenu  de  très- 
bons  résultats  parce  procédé  dans  des  cas  où  toutes 
les  autres  méthodes  d'administrer  les  médicaments 
avaient  été  sans  succès. 

Lorsqu'on  doit  faire  plusieurs  frictions,  il  recom^ 
mande  de  changer  de  membre  ou  de  place  à  chaque 
friction. 

L*efficacilé  de  puhatiïla^  dans  le  gonflement  du 
testicule,  est  presque  aussi  spécifique  que  sur  les 
kistes  des  paupières  etTorgelet.  Deux  vieillards,  dont 
'le  testicule  avait  été  enflé  par  suite  de  fatigue ,  Tun 
pour  avoir  passé  une  nuit  en  diligence  ,  l'autre  pour 
être  resté  trop  long-temps  debout ,  ont  été  guéris  en 
deux  ou  trois  jours  par  puhatilla ,  x/ooo  dans  un 
verre  d'eau  à  prendre  par  cuillerées.  Plusieurs  testi- 
cules vénériens  ont  également  été  guéris  très-promp- 
tement  par  ce  moyen:  les  douletirs  ont  été  d'abord 
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calmée ,  et  ensuite  la  ttuneur  a'est  redoute  beaucoup 
plus  promptcment  que  par  tous  les  moyeus  de  TaB- 
cienne  médecine  (  i  ) . 

SPIGELIA. 

m.  X.,  bijoutier,  souffrait  depuis  nombfe  d^aiinées 
d'une  douleur  au  cœur,  comme  quelque  chose  qui  le 
serrait,  et  Tobli'geait  de  s'arrêter  en  marchant;  le 
pouls  était  d'ailleurs  régulier,  ainsi  que  les  autres  fonc- 
tions •  Après  âToir  pris  spigeUa  x/oo  tous  les  trois  jours,, 
trois  fcàs  consécutives ,  il  fut  atteint  d'une  sensibilité 
excessive  de  la  peau  de  tout  le  copps\  il  ne  pouvait 
pas  même  s'appuj^er  sur  le  dos  d'un  fauteuil  ;  brîse^ 

(1)  Ces.ciirleiises  observations,  dëmonlrcnl  sarabondammenit 
combien  est  faux  et  de'naé  de  fondement  le  reproche  adressé^ 
^r  les^  allopathes  à  la  Matière  médicale/pure^  dé  contenir  une 
foule  de  syn^tdmes  qui,  po|ir  s'être  offerts  une  fois  ou  deux  tout 
au  plus  pendant  rexpçrimentation,  n'ont  pas< mérité  le  droit  d*être 
enregistrés  comme  résultat  pathogénétique  de  la  substance  ex- 
périmentée, vu  qu'il  est  très-possible  qu'ils  ne  se  soient  montrés 
qii- accidentellement  et  sans  connexion  avec  le  remède.  Ces 
symptAmes  rares  sont,  au  contraire,  ceux<qui  méritent  la  plus' 

• 

grande  attention;  c'est  dans  lei^r  cat^orie  qa'on  doit  chercher 
la  caractéristique  des  remèdes,  et  non  dai^s  les  symptômes  géné- 
raux, qui  ont,  entre  les  divei;s  médicaments,  tant  de  ressemblance, 
qu'eui, vérité  on  pourrait  croire,  et  dire  qu'ils  ne  sont  le  résultat 
que  de  l'ingestion  d'une  substance  à  laquelle  le^  nerfs  de  l'indi- 
vidu ne  sont  pas  accoutumés  ;  tels  sont  vertige^  mal  de.  téte^ 
mulaise^  etc. 

Voyez,  ad  conlriiirc;  l'arg^a/^^  ,  commue  effet  prcsunié  de 
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ment  gënéral ,  fièvre  assex  (carte ,  et  des  secousses  trèSf 
sensibles^ans  le  pouls  et  le  cœur  (  i  ) . 

3po:ngia. 

Le  petit  X.,  âgé  de  2  ans  1/2,  atteint  du  croup , 
prît  aconitum  qui  diminua  la  fièvre,  la  toux  et  Té- 
touffement;  je  lui  fis  ensuite  prendre  5/7ong/a  3o  ^^y 
'dans  un  verre  d'eau  par  cuillerées  à  café  toutes  Ic^ 
demi-heures.  Après  la  troisième  cuillerée  il  s'endormit 
pendant  une  heure  et  demie;  et  à  son  réveil,  entière- 
ment remis  des  symptômes  du  croup  »  il  £qt  saisi  de 

pulsatilloy  ne  se  trouve  indiqué  qu*ilne  fois  dans  ia  Mat.  mid, 
pure^  et  cela  dans  un  paragraphe  assez  long,  414,  consacré  à 
rinflammation  de  Yœi\  ;  et  voilà  que  ce  petit  indice,  presque 
inaperço^  suffit  à  M.  CROSBRiopoor  établir,  par  des  faits  répétés, 
Tactloo  promptemefit  curative  de  /^n/^a/iV/a  contre  Vorgeolet, 
soit  aigu,  soit  chronique  ;  action  qui  avait  été  très-passagère- 
ment conseillée  par  HiRTMÂim  {Ther,  ac.  Krankh  ^  309). 
Malgré  ces  précédents,  j*ose  dire  que  les  cas  d-détaillés.pàr 
M.  Croserio  sont  ui)e  véritable  importation  dans  la  thérapie 
homoeopathique^ 

Ge  que  j'ai  dit  plus  baut  s'applique  de  la  même  manière  il 
Vorchite;  elle  n'est  indiquée,  comme  efiet  de  la  puîsatiîîe  que 
(ar  deux  mois ,  844  ;  mais  ces  deux  mois  ont  suffi  à  Mschk  pouf 
jippliquer  ce  remède  avec  succès  dans  ce  cas  {Annal,  i,  24  4)  ^ 
et  à  M.  Croserio  pour  guérir  avec  lui  deux  orchites*  {Réd.) 

(4)  Spigeua.  k^%  et  485^  Grandie  sensibilité  de  tout  le  coirps^ 
au  toucher. 

455.  Douleurs  dans  tous  les  membres,  surtout  en  marchant. 

456.  Malaise  par  tout  le  corps,  pesanteur  et  lassitude  daQHe»> 
membres  {Mat,  méd*  pure.)  {Réd,} 
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pleurs  quon  ne  pouvait  calmer  pendant  plusieurs 
heures  ;  cet  enfant  avait  toujours  été  gai ,  et  ne  pleu- 
rait jamais  dans  aucune  circonstance.  Ce  symptôme 
noté  dans  la  symptpmatologie  de  ï éponge  brûlée  de 
Hahkemam)  était  très-tranché  sur  cet  enfant. 


SULPHUR. 

M.  N.,  âgé  de  55  ans,  brun,  tempérament  nerveux 
sanguin,  atteint  dé  vertiges,  après  avoir  pris  trois 
doses  conséculives  de  sulphur  x/ooo ,  à  trois  jours 
d'intervalle  chacune ,  fut  atteint  l'après-midi  de  coli- 
ques violentes,  comme  des  tranchées  dans  le  ventre , 
avec  suppression  complète  d'urine»  envies  très-fré- 
quentes d'uriner;  pulsatilla  3o/o  et  nux  3o/o,  alter- 
nés toutes  les  demi-he^ires,  firent  disparaître  camplè- 
tement  dans  la  nuit  ces  accidents  [le  malade  navrait 
jamais  eu  de  rétention  d'urine  (t)]. 

La  personne  qui  a  été  affectée  d'une  manière  si 
marquée  par  le  îycopode  (voyez  cet  article  cî-dessus) 
ayant  pris  sulphur  3o/o  dans  quinze  cuillerées 
d'eau,  une  chaque  jour,  dès  la  seconde  cuillerée  fut 
atteinte  d'un  batt^ment  continuel  comme  un  frémis- 
sement très-incommode  dans  la  paupière  droite;  ce 

(I)  La  suppression  complète  d* urine  esl  an  symptôme  nou- 
veau, non  encore  signalé,  doni  on  doit  e'tudier  la  marche  ou  le 
>)     retour  dans  d*aulres  cas  ;  il  n'en  est  pas  de  même  des  envies  d^u- 
riner^  qui  sont  un  symptôme  pathogénélique  fréquent  et  consigné 
dans  les  MaL  chron,  {Red.) 
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phéoomène  persista  tant  que  dura  Tusage  de  ce  mé- 
dîcament,  et  se  dissipa  spontanément  après.  M.  n*âh- 

vait  jamais  éprouvé  de  sensation  semblable  (2). 

* 

"  Vomissement  chronique  (présumé  dépendre  d'un 

squirrhe  du  pilorej. 

Là  femme***,  âgée  de  45  ans,  brune,  cheveux  et 
yeux  noirs,  de  caractère  habituellement  gai ,  occupée 
des  travaux  de  la  campagne ,  était  atteinte  depuis  deux 
ans  de  vomissements ,  et  depuis  deux  mois  elle  ne 
quittait  plus  le  lit  ;  réduite  à  Tétât  de  marasme  elle 
vomissait  tous  les  aliments ,  et  depuis  quelque  temps 
même  toutes  les  boissons;, elle  vomissait  quelquefois 
des  matières  noires  comme  de  la  poix  délayée ,  des 
glaires ,  ou  de  la  bile  verte.  Constipation  opiniâtre. 
Elle  a  eu  la  gale.  Tels  sont  les  renseignements  que  je 

Lpus  obtenir  de  son  fils.  Tous  les  médecins  allopathes 
qu'elle  avait  consultés  l'avaient  déclarée  dans  un  état 
désespéré.  Sulphur  3o/ooa  dans  quinze  cuillerées 
d'eau  et  une  d*eau-de-vie ,  une  cuillerée  tous  les  soirs  ; 
dès  le  lendemain  elle  pouvait  supporter  le  bouillon  , 
avant  une  semaine  elle  mangeait  très-bien  delà  soupe, 

.  et  avant  la  fin  de  la  dose  tous  les  aliments  passaient  à 
merveille  ;  une  seconde  dose  prise  sans  interruption 
de  la  même  manière  que  la  première  procura  une 
guérisoii  si  prompte  et  si  solide,  qu'un  mois  après  le 

(1)  Soufre,  lia.  Secousse  brûlante  dans  la  paapière  droite. 
MaU  chron.  {Rèd,) 
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commenjcement  du  traitement  celte  femme  travaitlait 
aux  moissons,  à  rctonnemqnt  de  tout  le  village. 

Celte  cure  est  certainement  un  àes  miracles  les  plus 
palpables  digne  d'être  ajouté  aux  cures  nombreuses, 
opérées  par  le  soufre  seul., 

CllOSERIO., 


NOTE  DU  RÉDACTEUR^. 


Il  est  impossible^  en  lisant  ces  observations  pathor 
génétiques,  de  ne  pas  les  accompagner  de  réflexions 
sérieuses  sur  la  nature  des  agents  qui  amènent  d  aussi 
graves  résultats.  Il  est  impossible  de  ne  pas  déplorer 
que  le  génie  de  Hahnemann  se  soit  voilé,  lorsque  le 
grand  homme  a  représenté  les  médicaments  dont  sa 
compose  son  arsenal  sous  les  dénominations  pure-^ 
ment  arithmétiques  de  millionième^  billionième^  dé:- 
cillionième,  et  n'ait  pas  aperçu  du  premier  coup^dœil 
que  nécessairement  le  millionième^  d'une  quantité 
quelconque  d'une  chose  ne  pouvait  produire,  en  ioiU 
cas^  que  le  milHonième  d'action  de  la  première  quan* 
tilé;   que  puisque  avec  une  dose  infinitésimale  on. 
obtenait  un  effet  plus  grand,  ou  un  cf!et  diflérent 
qu'avec  une  dose  pondérable,  il  fallait  bien  qu'on, 
opérât  alors  avec  quelque  autre  chose  qu'avec  la  sub- 
stance primitive;  ce  génie  aurait  dû  lui  faire  sentir  et 
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surlout  dire  que  SA  Matière  médicale  qualifiée  de 
pure  n'avait  qu'un  rapport  de  dénomination  avec  la 
Matière  médicale  de  Desbois  de  Rochefort  et  d*AU- 
bcrl;  mais  qu'en  réalité  5^^  remèdes  étaient  quel- 
que chose  de  nouveau,  d'inconnu,  que  lui-même 
avait  trouvé,  découvert  dans  les  drogues  brutes ,  et 
qui  résultait  de  telles  et  telles  préparations  dont  il  est 
J'inventeur. 

Eût-il  agi  de  cette  manière^  eût*il  adopté  ce  style, 
celte  lexicographie ,  ou  toute  autre  qui  aurait  donné 
une  idée  neuve  de  ses  moyens  thérapeutiques,  le 
Maitbe  aurait  fait  échapper  sa  doctrine  et  sa  per- 
sonne au  ridicule  profond  et  durable  que  ces  misé- 
rables et  mensongers  mots  de  bilHonième^  décillio- 
mem^  ont.fait  verser  surrHOMoeoPATHiE. 

t'résentée  comme  une  thérapeutique  neuve,  toute 
cette  doctrine  aurait  éveillé  l'attention  sérieuse  non- 
seulement  des  médecins,  mais  aussi  des  savants;  en 
continuant  de  se  cacher  derrière  les  drogues,  elle  â 
excité,  chez  la  plupart  de  ceux  qui  l'ont  entendu 
nommer,  le  rire  et  le  haussement  des  épaules. 

Et  voilà  le  déplorable  résultat  d'une  fausse  déno- 
mination ;  voilà  la  tyrannie  des  mots  qui  a  empêché 
qu'on  ne  remontât  jusqu'à  la  chose  et  qu'on  n'en 
sondât  la  profondeur.  Moi-même,  j'ai  refusé  pendant 
plus  de  dix  ans  de  rechercher  ce  qu'était  I'homcëo- 
PATHIE,  qui  administrait  des  hillionièmes ,  je  trouvais 
au-dessous  de  moi  de  m'occuper  d'une  absurdité.;  je 
n'aurais  pas  consenti  à  ouvrir,  à  entendre  même  une 
conversation  sur  un  sujet  a  priori  si  ridicule. 
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Si,  de  prime  abord  ,  Hahnemann  eût  compris  que 
le  traitement  qu'il  faisait  subir  aux  matières  natu- 
relles ou  premières  en  changeait  la  condition  de  ma* 
nière  à  leur  mériter  un  changement  de  nom,  il  leur 
aurait  imposé  ce  nom;  et  SA  pharmacopée,  sa  Matière 
médicale^  agiraient  été  choses  neuves.  La  science  en 
progressant  a  montré  quelle  aurait  pu  (et  peut-être 
du)  être  la  terminologie  Hahnemanienne  ;  c'est'  TI- 
SOPATHIE  qui  en  a  fourni  le  modèle  ;  et  de  même 
qu'on  dit  varioline^  vaccinine,  psorine,  anthfacme^ 
ou  .aurait  pu  dire  aconiiine ,  belladonine^  ignatine, 
etc.  En  effet,  on  conviendra  sans  doute  avec  moi 
qu'une  goutta  de  &uc  daconit^  qu'on  a  sticccssive- 
lûent  niéiangé,  agité,  secoué,  dans  trente  fois  cent 
gouttes 'd'alcool,  n'est  plus  de  V aconit;  c'est,  si  vous 
le  voulez,  de  V alcool  aconité  ou  aconitisé^  mais  ce 
n'est  plus,  je  le  répèle,  de  Y  aconit. 

Indépendamment  du  changement  probable,  tout 
au  moins  possible,  que  l'alcool  apporte  dans  la  na- 
ture et  les  qualités  de  la  substance  qu'on  lui  ajoute, 
changement  dont  aucun  procédé  chimique  ou  galva- 
nique ne  pourra  jamais  rendre  compte,  remarquez 
*  que  Hahnemann  lui-même  a  donné  le  plus  éclatant 
démenti  à  ses  expressions  arithmétiques  de  bilUoniè- 
me  et  de  déciliionième ,  lorsqu'il  a  qualifié  ces  pré- 
parations du  titre  contradictoire  de  dynamisations , 
titre  qui|  au  besoin,  emporterait  le  sens  de  seconde^ 
troisième f  quatrième  puissances  ^  sens  diamétrale- 
ment opposé,  à  celui  des  expressions  arithmétiques. 
Et,  en  effet,  si  vous  comparez  les  effets  pathogenéti- 
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qoes  oo  curatifs  obtenus  des  remèdes  hahnemanicns, 
avec  les  efiets  qu'aurait  produit  une  dose  égale  en  ' 
poids  du  remède  brut,  vous  ne  pourrez  vous  dispen- 
ser de  croire  que  par  la  préparation  que  vous  lui  avez 
fait  subir,  chacun  deux  sera  parvenu  à  une. certaine 
puissance  d'activité,  si  tant  est  qu*on  doive. mesurer 
celle-ci  géométriquement. 

J  ai  signalé  plus  haut  les  savants  comme  étant 
restés  indifférents  (et  plus  quUndifiérents)  au  mou- 
vement scientifique  dont  la  découverte  de  Hahne- 
MAÏ4N  est  le  point  de  départ;  le  fait  est  certain,  no- 
toire; on  ne  nommerait  pas,  je  croîs,  quatre  savants 
du  premier  ordre  qui  aient  consenti  à  laisser  entrer 
Yhomœopathie  dans  le  cercle  de  leurs  études  ou  de 
leurs  travaux  ;  ils  sont,  à  mes  yeux,  très*excusables  ; 
avec  les  termes  dont  elle  se  sert,  cette  doctrine  est  un 
véritable  paralogisme,  elle  choque  en  face  la  raison, 
elle  implique  contradiction;  faire  plus  d'effet  avec 
moins  de  moyen  ne  saurait  entrer  dans  aucun  cer- 
veau sain  ;  mais  produire  plus  d'effet  avec  d'autres 
moyens,  cela  n'a  rien  d'absurde,  rien  d'inconséquent  ; 
or,  c'est  réellement  bien  ce  que  l'homœopathie  fait, 
mais  non  ce  qu'on  a  dit  qu'elle  fait;  on  lui  a  fait 
tenir  un  langage  en  apparence  insensé  ;  et  les  gens 
sensés  n'ont  voulu  ni  de  Ce  langage  >,  ni  de  la  chose 
qu'il  exprime. 

Entre  les  doigts  d'une  femme  adroite  et  habile, 
vous  voyez  une  fine  aiguille  à  broder  au  moyen  de 
laquelle  sont  produits  les  ouvrages  les  plus  délicats, 
les   plus  précieux  ;   vous  aviserez-vôus  de  dire  que 
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<Âii\e  aiguille  n'est  qu'un  dëcillionième  <l*un  quintal 
de  fonte  ? 

Le  globule  imprégné  d'alcool  calcarisé,  arec  lequel 
vous  produise»  une  éruption  de  bouton/i  ou  tout 
autre  symptôme ,  sera-t^il  à  vos  yeux ,  plutôt  que 
Taiguiile,  un  dédlliiMiième  d*une  .dose  de  pierre  cal- 
caire (cakarea  carbonicaj^  ou  d'écaillé  d'huttre 
(qui,  par  parenthèse  n'est  pas  de  la  chaux  carbona^ 
tée^  mais  bien  de  la  chaux  phosphatée)  ?  Ne  sera-t* 
il  pas  quelque  chose  d'autre  que  la  pierre  du  Jura? 
car  je  vous  défie  bien  de  produire  des  boutons  avec 
la  pierre  du  Jura.  Que  si  vous  me  répondez  que  par 
la  trituration  de  la  pierre  du  Jura  vous  ne  Élites  que 
la  briser,  la  réduire  en  mollécules  invisibles  et  im- 
palpables sans  changer  sa  nature»  et  que,  en  ame-* 
nuisant  ainsi  la  matière ,  vous  permettez  à  la  pro- 
priété d'en  sortir ,  de  se  montrer  au  dehors ,  de  se 
communiquer  même  aux  corps  avec  lesquels  vous  la 
mettez  en  contact  (le  sucre  de  lait,  l'alcool),  je  vous 
répliquerai  i^  qu'il  n'est  pas  certain  que  les  choses 
se  passent  ainsi,  quoique  je  sois  assez  enclin  à  adopter 
cette  explication  ;  2°  qu'il  n'est  pas  impossible  que  la 
trituration  ,  la  friction  prolongée  produise  sur  la 
matière  un  eflet  que  vous  appellerez  électrique,  gal- 
vanique ,  magnétique ,  en  quelque  façon  pareil  à  ce 
que  le  frottement  produit  sur  certaines  masses  mé« 
talliques;  3®  qu'il  se  peut  que  cette  modification  en 
amène  une  très-sensible  dians  l'activité  pénétrante  de 
la  substance  employée  comme  remède;  4^  qu'un 
corps  auquel  vous  aurez  ajouté  une  activité  électrique 
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OU  magnéliqae  ^e  saurait  être  considéré  Gamme  iden- 
tiquement le  même  qu'avant  cette  opération;  eii 
d'autres  termes ,  qu'une  mQUéeule  électrisée  de  ccU- 
carea  ne  saurait  recevoir  la  dénomination  d'un  mû" 
uomème  de  chaux  aarbonatée. 

A  la  vérité,  vous  pourrez  objecter  que  j'exploite 
ià  une  simple  hypothèse,  qu'il  n'est  pas  constant  qu'il 
»y  ait  électrisatioxi  de  la  matière  triturée,  et  que  si 
cette  opération  n'a  pas  lieu ,  tout  ce  que  je  dis  à  son 
sujet  s'évanouit.  Je  consens.  Toutefois  j'affirme ,  et 
ceci  ne  reçoit  pas  même  l'apparence  du  doute ,  qu*en 
maintes  circonstances ,  en  triturant  du  sucre  de  lait 
avec  une  matière  quelconque ,  j'ai  excité  dans  mon 
mortier  un  mouvement  électrique,  visible  à  l'œil 
nu  le  moins  exercé  ;  la  poudre  blanche  voltigeait 
avec  rapidité,  s'attirait,  se  repoussait ,  formait,  soit 
sur  le  pilon  «  soit  sur  la  surface  du  mortier,  des  ag* 
grégations  passagères  qui  revêtaient  des  formes  que 
n'offre  pas  la  poudre  non  triturée.  Ces  efiets,  je  n'ai 
pas  p^  les  produire  à  volonté:  il  est  probable  que  la 
ciHistitution.atniosphérique  du  moment  y  contribuait 
pour  quelque  chose  ou  pour  beaucoup  ;  néanmoins 
^e  les  ai  vus  se  produire  souvent. 

Ici  je  vous  entends  dire  :  Mais  c'est  ]é  sucre  de  lait 
que  vous  électrisiez  ainsi,  puisqu'il  formait  à  beau- 
coup près  la  plus  grande  masse  soumise  à  votre  pilon; 
or,  ce  n'est  pas  du  sucrç  de  lait  que  nous  avons  à  nous 
occuper ,  mais  bien  du  remède  qui  y  est  mélangé. 

D'accord.  De  votre  côté ,  vous  êtes  forcé  de  conve- 
nir que  cette  élcctrisation  présumée  porte  en  même 

BiW .  Hom .  N"*  série  ^  t.  I ,  nM .  4 
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temps  €t  sur  le  sucre  de  lait  et  sur  la  chaux  (si  c'est 
de  la  chaux  qui  est  triturée)  ;  qu'en  conséquence  \V 
est  possible  que  Faction  de  cette  substance  soit  mo- 
difiée par  cette  opération.  Or,  je  le  répète,  de  la 
chaux  électrisée  ne  saurait  n^être  qu'un  dëcillionième 
de  chaux  carbonatée  :  elle  est  quelque  chose  d'autre, 
ou  quelque  chose  de  plus. 

Que  si  vous  me  déniez  et  celte  électrisation  et  les 
effets  pathogénétiques  qu'elle  est  capable  de  produire, 
je  veux  bien  consentira  m'en  départir,  et  à  ne  consi- 
dérer la  niatière  que  comme  brisée,  au  point  de  per- 
mettre à  la  propriété  de  faire  essor  et  de  devenir  corn- 
municabic;  alors  encore  je  dis  que  cette  matière, 
devenue  plua active,  plus  pénétrante,  plus  efficace, 
n'est  pas  identiquement  la  même  que  quand  elle 
n'offrait  ni  cette  activité,  ni  cette  pénétration,  ni 
x:elte  efficacité  :  elle  n'est  pas  un  décillionième  de  ce 
qu'elle  était,  elle  est  autre  chose  qu'elle  n'était*  ^ 

Je  prie  qu'on  ne  perde  pas  de  vue  que  c'est  aux 
mots,  et  aux  mots  seuls,  que  je  fais  ici  la  guerre. 
Retranchez  de  votre  vocabulaire  les  mots  milKo^ 
nième ,  hillionième^  etc.,  vous  ne  réparerez  pas  le 
mal  qu'ils  ont  fait  ;  vous  ne  regagnerez  pas  le  temps 
perdu  ;  vous  viendrez  trop  tard  pour  capter  la  con- 
fiance des  penseurs  qui  vous  l'ont  refusée  jusqu'à  ce 
jo»r;  mais  vous  ne  heurterez  plus  les  lecteurs  à  ve- 
nir :  vous  laisserez  place  à  l'attention  des  gens  qui 
raisonnent ,  et  quoique  vous  ne  vous  chargiez  point 
de  loxxTmtVàvéritahle  explication  du  mode  d'action 
des  remèdes  homœppathiqiaement  appliqués,  vous 
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laisserez  au  moins  le  champ  libre  à  la  pensée  de  gens 
qui  chercheront  à  s'en  rendre  compte ,  ce  qu'il  leur 
était  impossible  de  faire  lorsqu'il  faHait  qu'ils  com- 
mençassent par  se  dire  :  Les  homœopathes  açec  le 
moins  font  le  plus . 

Ch.-G.  Peschier. 


PaOMENADE    D'UN  ALLOPATHC   À  COTÉ' DE  L'HOMOEOPA- 

THIE  (0. 


C'est  ainsi  que  nous  croyons  devoir  intituler,  pour 
notre  compte ,  la  brochure  piquante  et  pleine  d'inté- 


(I)  Ce  morceau,  qui  nous  a  été  envoyé  par  un  savant  confrère, 
plein  de  haute  estime  pour  les  talents  du  D'^M.,  aurait  dû  pa- 
raître il  y  a  plusieurs  mois;  l'interruption  qu'a  subi  la  publi- 
cation de  la  BibL  hom,^  puis  notre  tournée  en  Allemagne  et 
CD  Belgique,  ont  été  la  cause  de  cç  long  retard.  Si  les  lignes 
spiritueHement  badines  qu'on  va  lire  manquent  d'à-propos  de  cir« 
constance  quant  à  Topuscule  qui  y  a  donne'  lieu,  elles  n'en  man- 
queront ni  aujourd'hui,  ni  demain,  au  Vîs'~à-vis  des  personnes 
qui  ne  savent  que  chercher  à  répandre  ii  flots  du  ridicule  sur  une 
doctrine  qu'elles  ne  se  donnent  point  la  peine  d'étudier,  bien 
qu'elle  soit  honorée  des  suffrages  d'hommes  respectables  par 
leur  savoir  autant  que  par  le  nombre  de  leurs  années. 

Voici  le  passage  de  la  brochure  de  M.  M.  qui  a  donné  occa- 
sion à  ce  badinage.  L'auteur  décrit  une  séance  de  la  Société 
médicale  du  canton  de  Yaud,  Suisse  : 

«  VintensuiteM.P.9  naguèrcs  allopathe  distingué  de  Genève,  et 
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rét  qui  vieot  de  paraître  sous  le  titre  de  Promenade 
chirurgicale  à  Lausanne.  ^ 

C'est  la  chirutgie  qui  attire  Surtout  M.  M.  à  Lau- 
sanne ,  et  c'est  à  elle  qu'il  y  consacre  des  études  pro- 
longées, véritables  et  sérieuses.  Il  y  yisite  TilLustre 
M.  Mayor,  le  suit  au  lit  des  malades  et  recueille  de 
ce  maître  habile  des  renseignements  précieux  :  à 
M.  Mayor  donc  tous  les  honneurs  du  voyage  et  dii 

maintenant  éloquent  adepte  de  Hahnemann,  rédaclear  en  chef  de 
la  Bibliothèque  homœopathique^  qui  nous  fît  sa  profession  de  foi 
avec  aisance  et  facilité.  .D'après^  une  lettre  qui  lui  était  venue 
d*Âsîe,  il  nous  apprît  que  Thomoeopathie  guérissait  en  ce  mo- 
ment Ie3  pestiférés ,  ce  qui  ne  m* étonna  pas  davantage  qae  les 
inflammations  aiguës  de  la  poitrine,  avortées  en  quelques  beur- 
res avec  quelques  globules  à'aconit.  Pauvre  doctrine  !  te  voilà 
donc  séquestrée  à  Genève  comme  un  carliste  ;  en  Suisse  comme 
an  jésuite  ;  tu  te  sauves  jusqu^au  fond  de  TOrient  avec  nos  Saint- 
Simonieiis....  Respect  à  toutes  ces  grandes  infortunes  !....  Pour- 
tant, j*avais  bien  envie  de  demander  à  notre  ex- confrère  gene- 
vois pourquoi  (si  son  caractère  me  faisait  une  obligation'  de  le 
croire  sur  parole)  i'homœopathie  «xercée  en  petit  comité  gué* 
rissait  tout,  jusqu'à  la  peste,  et  pourquoi  soumise  à  des  épreuves 
publiques,  provoquées  et  acceptées,  jamais?  pourquoi,  pourquoi? 
etc.;  je  fus  donc  obligé  d'ajourner  ma  conversion  jusqu'à  ce  que 
nous  nous  rencontrions  à  une  autre  séance  »  (pages  19,  20). 

\Prùmenûâe  chirurgicale  à  Lausanne^  par  le 
D'  Munaret  ;  Paris ,  Deville-Cavellin ,  1837.) 
Puisque  M.  M.  n'a  pas  pu  satisfaire  son  enne  de  m'adresser 
des  questions  pendant  la  séance,  je  rengage  à  le  faire  mainte- 
nant dans  une  correspondance  scientifique,  à  laquelle  je  donnerai 
dans  ce  journal  même  la  publicité^  et  que  j'accompagnerai  de 
mes  réponses.  (Héd.) 


* 


« 
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séjour/ Quant  à  rhomœopathie ,  M.  M.  ne  la  ren- 
contre que  par  ha&ard  «elle  partage  avec  Tabeille  qui 
voltige  sur  Féglantier^  et  la  fleur  qui  s'épanouit  aa 
bord  des  champs,  le  mérite  d'être  pour  lui  Tobjet  d'une 
distraction  fugitive  ;  à  nous  donc  tous  les  honneurs 
de  Poiseuse  et  nonchalante  promenade ,  à  nous  la 
part  la  plus  suave  et  la  plus.douce  de  la  brochure. 

C'est  beaucoup  sans  doute,  mais  ce  n'est  pas  là  la 
seule  obligatioii  que  nous  ayons  à  l'auteur.  En  eflet^ 
tandis  que  chaque  jour  et  dès  la  naissance  de  Tho- 
moeopalhie  on  met  ses  funérailles  aa  lendemain» 
n'est-elle  pas  heureuse  d'être  fortuitement  rencontrée 
par  un  allopathe assez  désœuvré ,  dans  ce  moment, 
pour  l'entrevoir,  et  assez  candide  pour  déposer  qu'il 
lui  trouve  encore  un  souffle  de  vie?  Oui.,  M.  M.  a  vn 
de  ses  yeux  un  homœopathe,  naguère,  dit-il,  allô* 
pathe  distingué  de  Genève  ;  il  l'a  vu  siéger  dans  une 
société  médicale  pleine  de  lumières ,  y  parler  d'ho- 
mœopathie,  et  y  être  écouté!  Certes,  et  la  société 
dont  il  s'agit  et  le  témoin  qui  nous  en  parle  ont  pour 
BOUS  des  égards  auxquels  ne  nous  ont  habitiiës  ni  le 
silencieux  dédain  de  nos  grands  hommes ,  ni  les  com- 
mérages de  Berlin  et  de  l'Académie. 

Mais  voici  plus  que  des  égards  :  Thomœopathe  fait 
connaître  à  l'assemblée  quelques  essais  de  Thomoeo- 
pathie  tentés  nonsanssuccès  contre.la  peste;~et  M.  M. 
nous  déclare  ici  qu^il  ne  doute  pas  plus  de  ces  succès 
contre  la  peste  que  contre  la  pneumonie  aiguë.  Or,  il 
est  bien  manifeste  que  ces  paroles,  sous  un  petit  air 
de  malice ,  offrent  un  sens  des  plus  avantageux  pour 
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nous*  L'auteur  est  trop  instruit,  en  effeti  pour  que 
rintensité,  ou,  si  Ton  veut,  le  volume  des  symptômes 
augmente  à  ses  yeux  la  difficulté  de  la  guérison ,  quand 
c'est  par  un  spécifique  approprié  qu'on  la  sollicite.  Il 
a  certainement  arrêté  plus  d'une  fois  une  fièvre  per- 
ntcieuse  des  plus  menaçantes  avec  quelques  grains  de 
sulfate  de  chinine,  et  mieux  peut-être  que  telle  inter- 
mittente dont  les  symptômes  constituaient  à  peine 
une  indi.^posilion  légère.  Placer  donc  au  même  rang, 
pour  notre  thérapeutique,  la  peste  et  la  pneumonie, 
c'est  répondre  pour  nous  à  tant  d'allopatbes  qui,  dé- 
daignant de  constater  les  guérisons  homœopathiques 
de  maladies  bénignes,  comme  ne  prouvant  pas  assez, 
dédaignent  encore  plus  d'entendre  parler  de  guérisons 
homœopathiques  des  maladies  les  plus  graves,  comme 
prouvant  beaucoup  trop.  Meilleur  physiologiste  et 
meilleur  logicien ,  l'auteur  a  parfaitement  compris 
nos  principes ,  et  certes ,  c'est  un  grand  honneur  qu'il 
nous  a  fait. 

Nous  le  trouvons  moins  obligeant,  toutefois,  quand 
il  parle  d'expériences  publiques  tentées,  selon  lui,  sans 
aucun  résultat  pour  les  homœopathes.  Ont-elles  été 
bien  tentées?  l'on  t-elles  été  sans  résultat  ?  C'est  vraisem- 
blablement ce  qu'il  a  ouï  dire  dans  quelque  autre  pro- 
menade ;  ipais  rien  ne  laisse  croire  qu'il  se  soit  assuré 
du  fait  par  le  sévère  examen  de  documents  authenti- 
ques et  irréprochables ,  la  lettre  de  Mabit  à  Hah]S£<* 
MÂÎ4N ,  par  exemple ,  et  celle  de  Léon  Simon  au  mi- 
nistre. Mais  ne  soyons  pas  trop  exigeants.  S'il  ne  les  a 
pas  lus ,  il  avait  ^ans  doute  mieux  à  faire ,  et  si ,  côte  à 
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côte  avec  un  homœôpaihe^  il  ne  lui  adresse  aucune 
question  sur  ce  point ,  il  a  eu  du  moins  bonne  envie 
de  le  faire  «  à  ce  qu'il  nous  dit  ;  et  quand  çn  se  pro- 
mène ,  est^on  obligé  de  donner  suite  à  toutes^  ses 
envies? 

Dans  tous  les  cas,  s^on  faible  pour  Thomoeopatliie 
va  vous  sembler  incontestable  quand  vous  aurez  vu 
comme  il  s'attendrit  sur  elle.  Pauvre  homœopathie ! 
grande  infortune  ,  s'écrie-t-il ,  te  voilà  donc  séques- 
trée à  Genève,  en  Suisse,  au /ond:deP.Oneni! Des- 
tinée bien  déplorable  ,  jcii  eflet ,  pour  une  science  ait 
berc^u,  que  d  être  ainsi  déjà  séquestrée  dans  une  dô5 
contrées  les  plus  éclairées  de  rEuro|)e ,  et  dans  une 
des  régions  lointaines  où  les  lumières  ont  le  plus  de 
peine  à  s'introduire  !  Pauvre  homœopathie  !  si  vite.sér 
questrée  à  Londres  et  à  Paris,  à  Naples  et  à. Rome, 
à  Vienne  et  à  Berlin ,  à  Stultgard.  et  à  Cârlsruhe,  à 
Munich ,  à  Pétersbourg  et  à  Philadelphie  !  Et  com- 
ment  encore  ne  pas  reconnaître ,  à  la  rapide  extension 
de  cette  chaîne  non  interrompue  de  désastres ,  que  tu 
es  condamnée ,  comme  le  genre  humain,  à  te  dévelc^ 
per  dans  Texil ,  à  te  séqueS;trer  dans.taus  les  coins  ha- 
bitables de  ce  désert  du  monde!  QuisicUia/andoL.. 
Aussi ,  quand  M.  M.  ne  peut  citer,  sans  gémjr^  trois 
de  nos  malheurs,  soyons  certains  que  c'est  pour  ne 
pas  fondre  en  larmes  qu'il  s'abstient  de  mentionner 
tous  les-autres. 

Qui  ne  croirait ,  d*après  un  tel  é4an  de  sensibilité , 

que  M.  M,  ne  va  nous  venir  en  aide,  au  moins  par 

,  quelques  mots  d'une  fraternité  consolante  !  il  n'en  fait 
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rkn  pourtant,  le  trattre  !  vous  y  fussiez-vous attendu? 
et  c*e8t  en  jetant  de  Teau  bénite  sur  nos  cercueils  que 
le  bourreau  nous  répudie  en  ne  voyant  qu'un  ecc-con-^ 
frère  dans  l'bomœopathe  genevois. 

Confrère  bénévole  du  docteur  A.  de  l'Académie, 
guérissant  tous  les  typhus  par  des  purgatifs,  du  doc*- 
teur  B« ,  déclarant  qu'on  ne  peut  les  guérir  que  par  la 
saignée,  du  docteur  C,  prouvant,  à  force  de  revers,  que 
h  seul  moyen  de  les  guérir  est  de  ne  point  s'en  mêler , 
dudocteurD. ,  dudocteurE.,  etc.,  disant  de  bien  plus 
belles  choses  encore  ;  confrère  de  tout  le  monde ,  ex- 
cepté de  nous  seuls ,  quelle  cruauté  !  et  comment  l'ex- 
pliquer ,  après  de  si  décevantes  prémisses? 

N'ayant  point  assez  d'orgueil  pour  attribuer  à  la 
modestie  de  l'auteur  l'intçrvalle  qu'il  veut  mettra 
ainsi  entre  lui  et  nous ,  nous  soupçoQnons  ici  tout 
simplement  un  artifice  oratoire  pour  déguiser  ses 
vraies  ^impathies  aux  regards  ombrageux  de  l'allo* 
pathie  qui  l'observe.  Qui  sait  d'ailleurs  si ,  avec  tout 
l'air  de  nous  abandonner  pour  le  moment ,  il  ne  se 
réserve  pas  in  petto  de  nous  rejoindre  bientôt  dans  la 
médecine  quelconque  ^  appelée  à  se  nationaliser  à 
Lausanne  par  la  ferveur  scientifique  du  pays  et  par 
le  zèle  du  Conseil  de  santé ,  comme  l'écrivain  nous 
l'assure. 

En  attendant  cet  heureux  jour,  nous  n'entendons 
point  souscrire  à  la  sentence  formulée  contre  nous , 
et  nous  persistons  à  voir  en  M.  M*^  un  confrère  ho- 
norable ,  éclairé,  riche  d  avenir,  et  ni  plus  ni  moins 
confrère   que  lorsqu'il  ^era   devenu  homœopathe, 
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c  6St4*diret  lorsqu'il  aura  bkn  voulu  appliquer  sa 
vigouKii«e4ntelligtnce  et  son  beau  talent  à  la  haute 
question  qui  a  déjà  eu  Tbonneur  d'amuser  ses  loi- 
sirs. Z. 

CORRESPONDANCE. 


(Extrait  des  leHres  do  D'  Dvplat.) 


Marseille,  30  août. 

Je  vous  avais  déjà  dit  que  les  maladies  des  yeux 
sont  très-fréquentes  à  Marseille;  aussi  les  succès  que 
la  médecine  homœopathique  obtient  tous  les  jours 
dans  ces  affections  réputées  incurables  par  la  méde- 
cine ordinaire,  fixent' Ta ttention  de  la  population  de 
cette  ville,  et  mettent  sous  mes  regards  une  grande 
variété  de  cas  de  ce  genre. 

Première  obserçatiorié  Marie  Bousigue ,  âgée  de 
27  ans»  demeurant  tue  Ferrary  à  la  plaine,  aveugle 
depuis  une  année.  L^oeil  droit  a  été  perdu  pour  tou- 
jours à  la  suite  d'un  bypopion;  Tœil  gauche  est  af* 
fecté  fréquemment  d'ophtalmie  (scrophuleuse)  avec 
taie  et  trouble  de  la  cornée,  compliquée  d'amaurose 
depuis  une  année;  la  fille  B.  me  fut  amenée  par  sa 
mère,  le  2  janvier  1837  ;  après  l'avoir  bien  examinée, 
je  me  refusai  à  l'entreprendre.  Aussitôt  la  mère  me 
supplia  de  lui  donner  quelque  remède  pour  éteindre 
)a  rougeur  vive  du  globe  de  Fœil.  Du  2  janvier  au 
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ZOf  je  lui  fis  prendre  quatre  doses  sulphur  3o*,  24'« 
12^9  2'  dilution;  après  ces  doses  réitéréeSf  la  malade 
accusa  un  peu  d'amélioration.  Le  1 3  février,  elle  eut 
une  toux  fréquente  suivie  de  vomissements  des  ali- 
ments. Je  choisis  contre  la  maladie  de  Tœil  et  cette 
complication  grave  tart*  ém.^  trois  glob.,  pris  en  une 
dose.  Ce  médicament  produisît  merveille;  la  toux, 
les  vomissements  cédèrent,,  et  Tamaî/ro^^  diminua 
sensiblement,  puisque  la  fille  B.  aperçut  les  objets 
qui  Tciitouraient;  je  laissai  agir  ce  remède  quelque 
temps  ;  Tamélioration  augmentait  à  un  tel  point  que 
la  malade,  au  commencement  d'avril,  pouvait  venir 
seule  et  à  pied  de  chez  elle ,  distante  d'un  grand 
quart  de  lieue  de  ma  demeure. 

Du  21  au*22  avril ,  la  vue  s'affaiblit  de  nouveau^; 
la  malade  accuse  une  gaze  qui  lui  couvre  la  vue.  Je 
lui  rends  sulphur  24*^,  pris  cooime  les  premiers  glo- 
bules dissous  dans  dix  cuillerées  à  bouche  d'eau,  une 
matin  et  goir  ;  ce  mode  de  prendre  les  remèdes  dans 
les  maladies  chroniques  offre  des  avantages  incontes- 
tables; aussi  Hahisëmaisis  ne  fait-il  plus  autrement; 
huit  jours  après,  la  vue  a  été  améliorée  et  cette  gaze 
a  diminué. 

Le  2  mai,  j'ai  donné,  cAma  2  glob.,  pour  enlever 
un  sentiment  de  gravier  dans  les  paupières  qui  causait 
une  vive  douleur  ;  puis  le  22  du  même  mois  l'œil  est 
devenu  plus  clair,  elle  aperçoit  les  objets  les  plus  dé- 
liés, les  heures  à  une  montre  et  va  seule  dans  les 
rues.  i\ 

2«  obserçatiçn*  Pierre  D. ,  âgé  de  11  ans/atteint 
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d*ophtalmie  scrophuleuse  depuis  six  mois ,  maladie 
pour  laquelle  les  médecins  avaient  ëpuisé  toutes  les 
ressources  de  Tancienne  médecine  sans  obtenir  aucun 
résultat.  Cet  enfant  s'est  présenté  chez  moi  accom- 
pagné de  sa  mère,  au  commencement  de  janvier  1887; 
il  a  eu  la  gale,  et  les  jeux  sont  dans  Tétat  suivant  : 
perte  de  la  vue,  ophtalmie  douloureuse  ,  le  soir  sur- 
tout ;  taies  sur  les  cornées. 

Trois  doses  suîphur  prises  dans  le  mois,  ont  rendu 
la  vue  à  cet  enfant;  la  dernière  dose,  trois  globules, 
24Milution,  avait  produit  de  la  douleur  dans  les  yeux, 
surtout  pendant  la  nuit  ;  nux,  i  glob. ,  Ta  arrêtée 
promptement  ;  Tamélioration  a  toujours  été  en  aug- 
mentant et  s'est  parfaitemctit  sputenue.  Aux  mois  de 
mai  et  juin  j'ai  revu  ce  malade  qui  était  dans  un  état 
satisfaisant. 

Je  pourrais  cilei*  un  grand  nombre  d'ophtalmies 
scrophuleuses  plus  ou  moins  graves  qui  toutes  ont 
été  assez  promptement  aniendées  par  sulpkur  ré- 
pété, nux,  china,  belladonaei  surtout  hepar  sulph. 
lorsqu'il  s'y  joignait  grande  photophobîe. 

^^observation.  Le  sieur  Mury,  âgé  de  35  ans, 
atteint  depuis  environ  deux  mois  de  vertige,  surtout 
en  se  baissant  ;  pesanteur  de  la  tête,  accompagnée 
d'engourdissement  et  de  lourdeur  dans  tout  le  côte 
droit  du  corps  ;  chancellemeTit  en  marchant  ;  la  jambe 
lui  paraît  courte  et  engourdie;  crampes  dans  les 
membres  do  côté  malade.  Consulté  le  7  juin  1837, 
je  lui  donnai  aconitum  3o®  i-  glob.,  suivi  de  bell.  2  gl. 
qui  a  été  pris  24  h.  après.  Ces  deux  remèdes,  si  bi?n 
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appropriés  arux  symptômes  de  la  tête,  ont  suffi  pour 
la  débarrasser  tout-à-fait  ;  le  reste  des  symptômes  ont 
été  enlevés  par  sulphur^  nucc  et  crocus  satiç,  A  la 
fin  de  juillet ,  ce  malade  s'est  trouvé  assez  bien  pour 
reprendre  sa  profession  de  cordier.  Les  saignées  gé- 
nérales et  locales  avaient  été  employées  vainement 
pendant  deux  mois. 

4®  observation.  Mme,  B.,  âgée  de  4^  ^n^i  demeu* 
rant  rue  de  l'Aumône,  n^  25,  tempérament  bilieux» 
caractère  vif,  au  mois  de  novembre  i835,  fit  une 
chute  grave  sur  Fangle  d'une  pierre  à  laver  du  linge; 
le  coup  porta  sur  la  région  hépatique,  ce  qui  déler* 
mina  de  fortes  douleurs  dans  le  foie,  puis  un  ictère  ; 
oppression  surtout  aprè»*  avoir  mangé.  La  malade 
reçut  des  soins  de  son  médecin  qui  n'eurent  aucuA 
succès  ;  lassée  de  soufirir  et  de  voir  son  état  toujours, 
le  même,  «lie  me  fit  appeler  le  i4  novembre  i836  ; 
voici  la  position  dan.s  laquelle  je  la  trouvai  :  ictèi*e 
général,  douleur  dans  tout  le  côté  droit  s'irradiant 
yevs  Testomac,  avec  envie  de  vomir:  vomissements 
de  matières  bilieuses  ;  poids  sur  l'estomac  après  avoir 
mangé,  et  oppression  ;  douleur  tensive  et  brûlante 
dans  la  région  du  foie;  constipation;  cette  maladie 
a  cédé  en  trois  mois  à  aconitum^  bryon. ,  nux^  sou- 
vent répétés;  sulphur^  hydrargir.,  chamomilla^ 
arnica  plusieurs  doses;  les  remèdes  qui  ont  amené 
promptement  une  amélioration,  sont  bryonia  et  nu^ 
vom.  donnés  alternativement  à  des  intervalles  éloi* 
gnés  ;  fin  février  la  guérison  a  été  obtenue  et  ne  s'est 
pas  démentie. 
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Marseille,  le  29  septembre. 

Vous  n'avez  pas  manqué  de  savoir  que  nous  avons 
eu  le  choléra  ;  mais  je  n*étàis  plus  seul  comme  dans 
les  précédentes  épidémies,  et  Thomoeopathie  a  pu 
s'appliquer  sur  une  plus  grande  échelle  ;  'ainsi  entre 
nous  cinq^  nous  avons  traité  un  grand  nombre  de 
èholérines,  trois  cents  au  moins,  que  nous  avons 
empêché  de  passer  au  choléra.  L'action  de  veratr. 
àlb.  a  été  supérieure  à  celle  à^ac.  phos. ,  qui  ne  se 
soutenait  pas  aussi  long-temps  que  la  première.  Il 
reste  bien  démontré  pour  nous  tous ,  que  veratr.  alb. 
est  le  meilleur,  le  plus  prompt  remède-  à  oppipser  à 
Tépidérhie  caractérisée  par  froid ,  vomissements , 
diarrhée^  coliques;  cupr. ,  dans  la  diarrhée  aqueuse 
accompagnée  de  crampies  ;  ars. ,  dans  la  diarrhée 
fréquente  et  involontaire ,  avec  pouls  petit  ou  fili- 
forme et  froid,  h* esprit  de  camphre  n'a  pas  généra- 
lement répondu  à  notre  attente ,  et ,  comme  dans  les 
autres  invasions,  il  a  très-peu  ou  point  d'effet  sur  la 
maladie  qui  a  régné  dans  le  midi.  Tous  mes  confrères 
sont  unadimes  sur  ce  point  de  thérapeutique.  Nous 
avons  tous  ot)tenu  des  succès,  bien  connus  des  mé- 
decins  ;  mais  ces  derniers  les  nient  par  amourpro* 
jnre.  Ce  qu'il  y  a  de  bien  positif,  c'est  que  la  médecine 
homœopathique  fait  des  progrès  parmi  les  médecins 
et  le  peuple.  L'un  de  nies  honorables  collègues  vous 
enverra  prochainement  un  compte- rendu  de  nos  tra- 
vaux sur  ce  sujet.  Nous  attendrons  la  fin  de  Tépidé- 
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mie,  car  il  y  a  encore  deux,  quatre  décès  par  jour; 
nous  craignons  une  recrudescence  par  le  voisinage  de 
la  ville  de  Toulon ,  où  le  fléau  vient  d^éclater  avec 
beaucoup  d'intensité  ;  on  dit  que  les  cas  sont  presque 
tous,  promptenient  mortels*  Je  ne  doute  pas  que  le 
docteur  Taxii ,  médecin  en  chef  des  hôpitaux  civils , 
ne  traile  ses  malades  que  par  Thomoeopathic ,  ainsi 
que  le  docteur  Daniel. 

Il  faut  que  vous  sachiez  que  cinq  médecins ,  autres 
que  ceux  que  déjà  vous  connaissez,  commencent  à 
étudier  avec  passion  la  médecine  homœopathiquc..*. 
Ainsi  rhomœopathie  gagne  tous  les  jours  :  nous 
voilà  seize  homœopathes  dans  le  Midi. 

Le  docteur  Sollier,  ainsi  que  moi,  avons  employé 
avec  bonheur  ac.  hydrocyan. ,  une  à  deux  doses , 
avant  carb.  veg.  dans  les  choléras  avec  asphyxie. 
Dans  le  compte-rendu,  nous  détaillerons  les  faits. 
J'avais  d'abord  écrit  au  docteur  Dessaix  pour  me 
plaindre  de  ce  que  carb.  veg*  ne  produisait  pas  Tef- 
fet  désiré ,  même  donné  à  haute  dose  ;  alors  dans 
d'autres  circonstances  semblables,  je  Tai  fait  précé- 
der iïacid.  hydrocyan.,  deux  globules  de  demi  en 
demi- heure,  une  à  deux  doses;  puis  je  donnais,  carb* 
veg.  9  deux  à  quatre  globules  ;  alors  le  pouls  se  rele- 
irait ,  la  chaleur  reparaissait ,  et  la  i*éaction  s'établis- 
sait, puis  la  diarrhée:  verat.  ou  ars.  en  faisait  jus- 
tice ,  et  la  guérison  s'obtenait. 

J'ai  traité  et  guéri,  en  présence  de  nombreux  té- 
moins, tous  Suisses,  une  personne  du  sexe:  c'élait 
un  cas  de  choiera  fort  remarquable;  elle  demeurait 
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cbez  M.  R«.. ,  pasteut  protestant,  dont  la  femme ,  de 
Genève,  ayant  aussi  pris  le  choléra,  a  été  sollicitée 
de  se  laisser  traiter  par  la  mélhode  homœopathique  ; 
elle  s'y  est  obstinément  refusée ,  et  s'est  confiée  à 
l'allopathie,  sous  les  soins  de  laquelle  elle  a  expiré, 
aux  grands  regrets  de  ses  alentours,  convaincus  que 
|>ar  l'autre  méthode  elle  aurait  guéri. 

Le  verairum'  m*a  rendu  de  bons  services  pour 
moi-même. 


IiETTRE  A  UNE  DAUE  SUR  LA  NÉCESSITÉ  DE  LA  MÉDECINE. 


Saînt-Edenne  (Loire),  iO  août  1857. 

Ouï ,  Madame ,  j'accepte  avec  admiration  toutes  les 
pensées  que  vous  m'avez  communiquées  sur  l'har- 
monie qui  règne  parmi  les  mondes  qui  nous  entou« 
rent ,  et  je  me  désole  avec  vous  sur  l'inconstance  de 
cette  loi  pour  tout  ce  qui  touche  à  notre  pauvre  es- 
pèce humaine.  Mais  loin  de  voir  en  cela  une  malé- 
diction du  Créateur,  j'en  attribuerai  la  cause  pre- 
mière à  la  conduite  des  hommes ,  à  leur  ignorance 
^our  tout  ce  qui  les  touche  de  près ,  et  à  une  espèce 
d'aveuglement  pour  une  science  à  laquelle  ils  ont 
confié  sans  examen  le  droit  de  veiller  à  leur  propre 
santé. 

Oui ,  tout  en  ne  parlant  ici  que  de  Tharmonie  vi- 


64  LETTRE. 

talc  de  notre  corps,  de  laquelle  ilépend  toujours 
celle  de  notre  esprit ,  on  ne  pourra  me  soutenir  qu*à 
aucune  époque  de  la  marche  des  peuples ,  on  se  soit 
jamais  occupe  de  la  médecine  comme  on  Ta  fait  de 
rindustrie,  de  la  mécanique  et  même  de  la  gastro- 
nomie. 

On  Ta  abandonnée  à  Tétude,  aux  caprices  de  quel* 
ques  hommes,  tandis  qu'elle  devait  entrer  dans  les 
pensées  et  les  travaux  de  tous. 

Un  homme ,  quel  qu'il  soit ,  n'achète  jamais  un 
habit,  des  souliers,  un  chapeau,  sans  d'abord  les 
avoir  fait  faire  à  sa  mesure,  à  son  goût ,  et  sans  lés 
essayer  encore,  lors  même  qu'il  sait  que  toutes  les 
conditions  qu'il  avait  si  minutieusement  prescrites  , 
ont  été  remplies  suivant  ses  désirs....  Et  ce  même 
homme  prend  une  médecine ,  se  fait  saigner,  ou  va 
aux  eaux  de  Vichy....  sans  rien  connaître  de  tout 
cela....  Il  agit  en  aveugle ,  s'abandonnant  à  la  science 
de  son  médecin ..«.  Dieu  veuille  qu'elle  lui  profite 
toujours  !.... 

Et  pourtant  ne  s'agit-il  pas  dans  ce  cas  de  tout 
autre  chose  que  de  ces  ornements  futiles  dont  nous 
avons  fait  une  nécessité?  ne  semble-t-il  pas  que  pour 
toutes  les  choses  simples,  fugitives .^  nous  soyons 
doués  d'un  tact,  d'une  minutieuse  prudence,  que 
nous  n'accordons  plus,  aux  soins  de  notre. santé  ,  ber- 
cés par  cette  trompeuse  quiétude  qu'un  autre  est  là 
tout  près  qui  songe,  travaille  et  agit  pour  nous.... 
Que  de  malheurs  cependant  sont  nés  et  naissent  jtous 
les  jours  de  cette  tranquille  et  coupable  indiiTérence  ! 
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On  ne  niera  pas  les  angoisses  et  les  tortures  d'une 
mère  placée  au  chevet  de  sa  fille  mourante,  conju- 
rant toutes  les  divinités  pour  le  salut  de  son  enfant , 
appelant  à  son  secours  toutes  les  sommités  médicales^ 
et  obligée  de  rester  muette ,  étrangère  au  milieu  des  . 
scientifiques  discussions,  sans  pouvoir,  elle  d'une 
intelligence  rare ,  d'une  instruction  solide ,  d'un  es- 
prit  observateur,  donner  un  conseil,  dire  un  seul 
mot,  communiquer  la  moindre  pensée  pour  sauver 
son  enfant....  Rien,  elle  ne  peut  rien....  Le  langage 
scientifique  avec  lequel  on  a  enrichi  la  science  la 
toujours  éloignée  de  la  médecine ,  et  Ta  privée  du 
droit  départi  à  tous....,  celui  de  veiller  à  sa  propre 
conservation. 

Ce  n'est  pas  vous,  Madame ,  qui  oublierez  jamais 
Tanxiété  poignante  et  la  position  si  amèrement  dou-» 
loureuse  de  la  comtesse  de  B^^  de  Condrieux,  qui 
perdit ,  il  y  a  six  mois ,  son  fils  unique  Ernest ,  son 
seul  espoir,  toute  sa  consolation  ,  la  précieuse  image 
de  son  époux ,  enlevé  lui  aussi,  quoique  jeune  encore, 
par  une  mort  trop  prompte.  Vous  savez  que  cette 
vertueuse  dame,  à  la  tête  d'une  fortune  immense, 
offrait  la  moitié  de  ses.  richesses  au  médecin  qui  sau- 
verait son  fils.  Les  docteurs  de  Paris  et  de  toutes  les 
capitales  de  l'Europe  ont  été  consultés.  Le  crache^ 
ment  de  sang  continuait  toujours ,  en  dépit  des  fré- 
quentes saignées  qu'on  prodiguait  au  malade,  et 
malgré  tant  de  soins,  tant  de  prières,  la  pauvre 
mère  ne  put  sauver  son  fils. 

Vous  connaissez  aujourd'hui  tout  le^  désespoir  de 

Bibl.  Hom..  N"*»  série,  t.  i,  n*  1.  « 
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la  comtesse;  vous  avez  compris  toute  l*amertum6  de 
sa  douleur,  depuis  que  j'ai  pu  lui  apprendre  qu'il  y 
avait  dans  son  jardin  peut-être,  mais  certainement 
sur  la  montagne  qui  abrite  son  château ,  une  plante, 
V arnica,  avec  laquelle  elle  aurait  infailliblement 
sauvé  son  fils ,  si  la  médecine  n'avait  pas  été  pour 
elle  une  énigme. 

Une  histoire  pareille  à  celle-là  vient  de  se  renou- 
veler à  Saint-Etienne,  mais  avec  un  résultat  tout 
opposé* 

Une  veuve ,  qui  ne  vivait  aussi  que  pour  son  fils  > 
sa  seule  fortune  et  toute  son  ambition ,  le  voyait,  de- 
puis six  mois ,  atteint  d'une  toux ,  suivie  d'un  cra- 
chement de  sang  abondant.  Le  malade,  âgé  de  i8  ans, 
languissait  dans  une  diète  sévère.  Tous  les  médecins 
avaient  été  consultés  :  on  avait  aussi  conseillé  \cs  sai- 
gnées ,  mais  le  malade  ne  voulut  jamais  y  consentir  ; 
accusé  alors  de  refuser  les  secours  de  l'art,  il  était 
abandonné  aux  propres  forces  de  la  nature,  qui 
n'auraient  pu  le  sortir  seules  du  danger  qui  le  me- 
naçait. Celte  pauvre  mère  apprit  mon  arrivée  à  Saint- 
Etienne,  et  machinalement  vînt  me  consulter,  comme 
elle  avait  fait  pour  tous  les  autres  confrères.  Je  rani- 
mai son  courage;  je  fis  espérer  une  guérison;  je 
prescrivis  un  régime  nourrissant ,  et  donnai  de  l'ar- 
nica.  Quinze  jours  à  peine  suffirent  pour  sauver  ce 
jeune  homme,  qu'on,  avait  condamné  à  une  mort 
certaine.  Je  ne  dirai  rien  des  bénédictions  que  cette 
pauvre  femme  appela  sur  moi ,  ni  des  remerciements 
et  des  preuves  de  reconnaissance  qu'elle  me  témoigna. 


4  ' 
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Il  est  de  ces  joies  du  cœur  que  Texpression  ne  peut 
jamais  rendre,  et  qu'il  faut  laisser  dans  les  secrets 
heureux  de  Tamc. 

Eh  bien  !  comme  le  comte  Ernest  B*** ,  ce  mal- 
heureux jeune  homme  aurait  succombé  infaillible- 
ment aux  douleurs  de  sa  maladie....  Un  peu  de  terre 
aurait  sépare  son  corps  de  ce  monde  ;  Toubli  serait 
venu  ,  et  la  médecine  aurait  continué  ses  merveilles  ! 

Et  qui  sera  la  cause  de  cette  calamité?  Moi  je  dis 
que  c'est  à  Tignorance  de  la  médecine ,  où  sont  tous 
les  hommes  qui  n'en  ont  pas  fait  une  étude  spéciale  , 
qu'il  faut  attribuer  ce  défaut  d'harmonie  que  nous 
remarquons  parmi  nous ,  et  cette  efirayante  mortalité 
dont  vous  vous  plaignez  avec  tant  de  raison.  Il  est 
malheureusement  trop  vrai,  comme  vous  le  dites, 
que  de  tous  les  animaux,  c'est  Thomme  qui  vit  le 
moins,  malgré  son  intelligence,  dont  il  est  si  fier, 
et  sa  brillante  organisation. 

La  médecine,  considérée  comme  veillant  à  la 
conservation  de  la  santé  et  comme  travaillant  à  la 
rétablir,  n'est  donc  plus  le  partage  seulement  de  quel- 
ques-uns; il  est  probable  qu'avec  la  marche  pro- 
gressive de  l'humanité,  cette  science  deviendra  une 
branche  essentielle  de  l'instruction,  et  que  plus  tard 
on  étudiera  la  médecine  et  le  droit  comme  on  ap- 
prend aujourd'hui  la  géographie  et  l'escrime,  les 
mathématiques  et  la  danse. 

Tous  les  hommes  ne  seront  pas  médecins ,  quoi«^ 
que  cela  put  être  encore  sans  nuire  à  personne  ; 
mais  tous  auront  une  notion  précise  de  la  chose, 
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assez  pour  assister  à  un  traitement  et  en  comprendre 
toute  la  logique ,  assez  pour  savoir  discerner  tout  le 
danger  ou  Theureux  efiet  d'une  saignée  ou  d'un 
émétique ,  d'une  diète  blanche  ou  d'un  régime  nour- 
rissant. Avec  notre  civilisation  actuelle,  nos  mœurs , 
nos  habitudes ,  la  médecine  est  pour  nous  une  néces- 
sité. Tout  le  monde  sait  que  notre  corps  a  besoin 
d'une  harmonie  constante ,  graduée  et  équilibrée  avec 
le  milieu  qui  nous  entoure. 

La  santé  est  sans  contredit  le  premier  bien  de 
rhomme  sur  la  terre:  sans  elle,  le  riche  languit  an 
milieu  de  ses  fêles;  l'ouvrier  dépérit  au  sein  de  la 
misère  ;  sans  elle ,  il  n'y  a  plus  de  joie,  plus  d'amour  ; 
l'amitié  de  ses  douces  paroles  console  à  peine  Tame 
qui  souffre  ;  non  ,  rien  ne  peut  remplacer  cette  bril- 
lante harmonie ,  cette  riante  végétation  qu'on  appelle 
la  vie,  et  qui  donne  la  santé. 

Mais  n'y  a-t-il  pas  une  loi  sage ,  naturelle ,  qui 
préside  à  la  conservation  comme  au  rétablissement 
de  la  santé?  La  médecine  est-elle  donc  nécessaire  à 
notre  existence? 

Si  l'on  réfléchit  un  instant  sur  notre  organisation , 
sur  les  causes  qui  en  troublent  les  fonctions  cl  amè- 
nent des  désordres,  des  maladies;  et  d'un  autre  côté, 
si  on  mesure  les  forces  de  notre  corps  pour  résister 
au  choc  et  réparer  l'équilibre  troublé ,  on  compren- 
dra bientôt  qu'il  lui  faut  un  aide  pour  remettre  les 
choses  dans  leur  premier  état;  mais  on  verra  surtout 
que  cet  aide ,  appelé  médecine ,  doit  se  conformer 
aux  besoins  de  l'orgajnisation  complète  de  chaque  in- 


dividu,  et  que  la  médecine  devra  présenter  deux  ca- 
ractères bien  tranchés ,  comme  il  est  vrai  que  la 
composition  de  Thomme  présente  deux  natures  diffé- 
rentes. 

Ainsi  l'homme  qui  a  été  jeté  sur  la  terre,  non  pas 
pour  y  subir  la  loi  du  temps  «  mais  pour  y  remplir 
une  destinée,  a  été  doué  d'une  vie  pleine  d'harmonie 
et  de  force,  mais  d'une  double  nature:  Tune  spiri* 
tuelle  par  Tame ,  l'autre  matérielle  par  le  corps.. Inti- 
mement unies,  ces  deux  natures  vivent  de  la  même 
vie  ,  se  prêtent  une  mutuelle  assistance ,  et  s'anéan- 
tissent l'une  pas  l'autre.  C'est  de  l'accord  parfait  de 
ces  deux  manières  d'être  entre  elles  que  découle.la  vie 
avec  ses  joies  et  ses  pleurs ,  avec  ses  jours  de  nuage 
et  de  beau  ciel.  L'ame  et  le  corps ,  voilà  la  vie  ,  voilà 
les  deux  puissances  dont  l'union  intime  constitue 
pour  nous  la  joie  ou  la  douleur,  suivant  que  les  im- 
pressions senties  sont  gaies  ou  tristes.  L'ame,  pas 
mieux  que  le  corps ,  ne  peut  vivre  et  sentir  seule  ; 
mais  c'est  de  la  fusion  de  ces  deux  entités  que  dé- 
pend l'harmonie  dont  le  type  est  la  santé  et  le  bon- 
heur. 

Longtemps  les  philosophes ,  en  dépit  des  lois  im- 
muables de  la  nature ,  ont  voulu  séparer  l'homme 
moral  de  l'homme  physique,  sacrifier  l'un  au  profit 
de  l'autre.  L'organisation  humaine  a  fait  elle-même 
justice  de  ces  vaines  théories ,  en  prouvant  l'étroite 
sympathie  qui  lie  le  corps  à  l'ame.  Mais ,  outre  leur 
vie  commune ,  on  ne  .peut  méconnaître  à  ces  deux 
puissances  une  vie  propre  qui  ne  dépend  ni  de  l'une 
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ni  de  l'autre ,  mais  qui  est  d'une  vérité  incontestable. 
Ainsi  : 

Sublime  émanation  d'un  souffle  divin,  Tame,  avec 
ses  sensations  affectueuses  ou  répulsives,  douces  ou 
tristes ,  constitue  bien  en  eflet  une  vie-distincte ,  qui  a 
ses  ris  et  ses  larmes,  sa  santé  et  ses  maladies;  un*e  vie' 
toute  sensitive  et  de  contemplation  qui  a  sa  physiolo- 
gie,  son  hygiène  et  son  médecin  ;  à  elle  malade  ce 
n'est  pas  un  langage  scientifique  qu'il  faudra  parler  , 
ni  de  sucs  de  plantes  dont  on  devra  la  saturer;  mais . 
à  elle  il  faudra  souvent  la  douce  voix  d'une  pure  phi-, 
losophie,  d'une  sainte  amitié,  où  bien  encore  les  con- 
solantes pensées  de  la  religion. 

Mais  à  notre  vie  matérielle ,  à  celle  qui  dépend  de 
notre  organisation  et  du  jeu  plus  ou  moins  régulier 
des  rouages  de  la  machine,  à  celle-là  les  douces  quié- 
tudes du  cœur  «  les  heures  calmes  de  la  solitude  ne 
pourront  jamais  rendre  l'hjarmonie  perdue  ,  à  elle  il 
faudra  une  autre  physiologie,  une  autre  médecine el 
d'autres  remèdes. 

Que  ce  soit  lame  ou  le  corps  qui  souffre,  ne  faut-il 
pas,  comme  vous  le  voyez,  une  médecine  ?  Cette  science 
ne  paraît-elle  pas  être  une  condition  de  notre  exi- 
stence? 

Ce  n'est  pas  en  effet  que  la  nature  n'assiste  elle- 
même  à  tous  les  désordres ,  et  ne  puisse  souvent  suf- 
fire pour  les  détruire  ;  mais  c'est  qu'il  semblerait 
presque  démontré  que  Dieu  a  voulu  imposera  Thomme 
la  tâche  de  veiller  lui-même  à  son  entretien ,  et  de 
concourir  par  toutes  les  ressources  de  son  intelligence 
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à  maintenir  dans  une  complète  et  constante  harmo- 
nie l'œuTre  de  la  création. 

Et  cependant  comment  s'expliquer  alors  le  peu  de 
succès  qu*ont  eu  les  divers  systèmes  qui  se  sont  suc- 
cédés en  médecine  ?...  L'erreur  y  a  presque  toujours 
tenu  la  place  de  la  vérité. 

Le  premier  homme  qui  a  souffert  a  été  médecin  ; 
le  premier  il  a  compris  ce  que  c'était  qu'une  douleur  ; 
il  en  a  senti  les  phases  variées  et  suivi  les  périodes 
successives  ;  il  devait  trouver  près  de  lui  le  remède  à 
son  mal  fmais  entraîné  par  un  instinct  malheureux, 
il  a  cherché  toujours  bien  loin  de  lui  ce  qui  était  bien 
près  »  et  sans  aucun  succès.  Ainsi  les  siècles  ont  passé 
et  les  hommes  avec  eux ,  eh  nous  laissant  dans  une 
profonde  ignorance  pour  tout  ce  qui  touchait  à  la 
pratique  de  la  médecine.  Les  médecins  les  plus  célè- 
bres ,  ceux  même  dont  les  noms  depuis  les  temps. les' 
plus  reculés  sont  venus  jusqu'à  nous,  ne  nous  ont  rien 
appris  de  précis ,  de  certain  sur  les  remèdes  qui  gué- 
rissent ou  qui  ne  guérissent  pas  ;  partout  dans  leurs 
écrits  comme  dans  les  actes  de  ceux  qui  aujourd'hui 
se  disent  leurs  disciples ,  règne  la  preuve  de  l'infidé- 
lité de  leur  art Un  seul  homme  dans  les  siècles 

passés  a  compris  et  rempli  avec  bonheur  la  tâche  qui 
lui  avait  été  révélée ,  celle  d'observer ,  de  décrire  la 
marche  des  maladies . 

HiPPOCRATE ,  en  effet ,  consacra  sa  vie  à  examiner, 
à  décrire ,  à  préciser  le  caractère  ,  la  forme  et  les  di- 
verses crises  de  nos  maladies  ;  et  tout  cela  sans  pres- 
que donner  un  seul  remède  ;  il  se  confiait  aux  efforts 
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delà  nature.  Celte  conduite  du  père  de  la  médecine 
semble  nous  apprendre  qu'il  lui  avait  été  donné,  à  lui 
le  premier,  de  fonder  Tétude  de  la  médecine  sur  la 
connaissance  exacte  des  maladies ,  et  qu'il  devait  être 
réservé  à  un  autre  homme  de  chercher  et  de  recueillir 
les  remèdes  à  leur  opposer. 

On  s'étonnera  sans  doute  que  3ooo  ans  aient  passé 
jour  par  Jour,  heure  par  heure  ,  avant  que  ce  second 
génie  soit  apparu;  et  pourtant  bien  des  hommes  de 
mérite,  bien  de  grands  maîtres  ont  traversé  cette  terre 
de  douleurs  ;  tous  ont  laissé  d'immenses  travaux ,  de 
précieuses  découvertes ,  mais  aucun  d'eux  n'a  réalisé 
le  rêve' de  la  science,  la  déconcerte  des  remèdes  à 
donner  dans  les  maladies.' 

Dira-t-on  qu'il  était  dans  la  destinée  des  choses 
d'ici-bas  que  la  découverte  ne  se  fît  pas  avant  cette 
époque?  Ce  serait  vraiment  blasphémer  et  accuser 
Dieu,  quand  la  faute  dépend  tout  entière  de  notre 
«yeuglement. 

Ainsi,  jusqu'à  la  fin  du  i8®  siècle,  la  médecine 
n'était  encore  qu'un  art  conjectural.  Elle  avait  besoin 
d^une  réforme,  d'une  découverte  qui  lui  donnât  une 
valeur  mathématique.  Ce  beau  rêve  de  tous  les  savants, 
et  de  tous  les  hommes  animés  pour  l'humanité  d'un 
zèle  religieux,  fut  en  effet  réalisé  par  un  homme  doué 
d'un  génie  observateur ,  d'une  volonté  ferme  et  d'un 
courage  vraiment  héroïque. 

L'histoire  de  la  médecine  toucha  dès-lors  à  une 
espèce  de  perfection. 

On  avait  achevé  le  travail  immense  qui  embrasse 
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la  connaissance  des  maladies  ;  plusieurs  générations 
de  savants  avaient  mis  la  main  à  cette  œuvre  gigan*- 
tesque. 

Habnemann  est  venu ,  lui  seul  «  assumer  sur  sa  tête 
la  tâche  non  moins  grande  et  difficile  de  réformer  la 
matière  médicale^  c'est-à-dire  la  connaissance  intime, 
réelle ,  et  Tapplication  des  remèdes  aux  maladies,  tra*» 
vail  inconnu  jusqu'à  lui,  et  d'où  découlait  Terreur 
qui  avait  toujours  dominé  tous  les  systèmes. 

Ainsi  doncv  aujourd'hui  plus  d'excuses ,  plus  de 
vaines  discussions ,  le  problème  est  enfin  résolu.  La 
science  médicale  possède  à  présent  outre  la  connais* 
sance  exacte  des  maladies ,  la  méthode  heureuse  de 
lui  opposer  avec  succès  des  remèdes  d'une  efficacité 
certaine.  L'expérience  a  démontré  à  leur  auteur , 
comme  à  tous  ceux  qui  suivent  ses  leçons ,  toute  la  va^ 
leur  de  la  découverte.  Le  langage  de  la  médecine  ré<« 
formée  est  simple ,  intelligible  à  tous  ;  désormais  plus 
d'énigmes,  plus  de  vains  mois,  plus  d'expressions 
bizarres  ;  la  langue  du  médecin  est  celle  de  nos  enfants, 
de  nos  pères  ,  de  nous-mêmes  ,  la  lumière  a  remplacé 
enfin  les  ténèbres. 

I^e  soyons  dont  plus  désolés  de  la  fragilité  de  notre 
constitution  ,  de  l'instabilité  de  son  harmonie  et  de  la 
nécessité  de  la  médecine  ;  mais  réjouissons-nous  des 
moyens  que  nous  possédons  enfin  de  remédier  à  nos 
douleurs.  Nous  vivrons  une  longue  vie  «  relative  à  nos 
habitudes,  à  nos  sensations,  nous  vivrons  comme 
l'arbre  qui  donne  ses  fruits ,  use  sa  belle  végétation , 
et  ne  s'éteint  que  parce  qu'il  doit  finir,  et  qu'une 
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voix  intérieure  nous  dit  que....  ce  qui  a  reçu  vie  doit 
la  perdre. 

Oubliez  donc  vos  inquiétudes  y  madame ,  ne  trem-» 
blez  pas  pour  des  jours  qui  vous  sont  chers^  pour  la 
santé  de  vos  enfants  ;  n'ayez  plus  de  douleurs  aussi 
amèreSy  plus  de  fausses  joies,  abandonnez-vous  à  la 
Providence  divine  ,  qui  a  mis  partout  le  bien  à  côté 
dumaU  et  confiez- vous  au  médecin  qui,  ministre  dé- 
voué de  la  nature  et  homme  choisi  de  Dieu,  vous 
prouvera  pat  ses  soins  assidus ,  presque  toujours  si 
heureusement  suivis  d'un  succès  rapide,  sûreï  agréa- 
ble ,  que  si  la  médecine  est  une  nécessité ,  elle  n'est 
plus  une  erreur. 

Votre  dévoué  et  heureux  docleur , 
E.  Perrussel. 


ANNONCES- 


A  popular  view  of  Homœopaty^    elc.    by  the   Rev.  Thomas^ 
R.  Everest,  Rector  of  Wickwar,  avec  cette  épigraphe  : 

Pigmœî  gigantum  humeris  impositi  plos^ 
qaam  homines  vident.  Ëurton. 

El  celle-ci  :  - 

Vons  ignorez  le  principe  qui  joue  le  preoaier 
rôle  dans  vos  œuvres  et  auquel  vous  devez 
bien  des  succès  ;  il  est  dans  vos  mains,  il 
ne  tient  qu'à  vous  dé  le  saisir  ;  avec  lui 
vous  ferez,  beaucoup  mieux  ee  que  vous 
faites  bien;  vous  ferez  toujours  bien  ce  que 
vous  éles  souvent  exposes  à  faire  mal  ;  enfin 
vous' ferez- encore  souvent  le  bien,  là  où 
maintenant  il  vous  semble  impossible  de 
rien  faire.  Lavoisier. 

NoosavoDS  annoncé  cet  ouvrage  (B/^/.Aom.  VII,  p.  3&5),  et 
ftous  avons  promis  d'y  revenir;  nous  tenons  noire  promesse. 
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Cette  seconde  édition  d^an  opuscule  dâ  à  la  conviction  d*^un  sa- 
vant, a  pris  la  forme  et  la  consistance  â*un  volume  in-8°  de  2S  et 
iSi  pages.  Depuis  la  première  édition,  la  marche  des  esprits  en 
Angleterre  avait  suivi  sa  direction  naturelle  ;  ils  s'étaient  ouverts 
k  la  connaissance  des  principes  de  la  saine  doctrine  médicale^ 
saisie  qu'ils  étaient  par  la  nouvelle  des  faciles  et  belles  guérisons 
opérées  par  elle  ;  ils  avaient  demandé  :  qu'est-ce  ?  qu'y  a-t-ii  ? 
quelle  est  cette  nouveauté,  celte  inconnue,  dont  le  nom  ne  nous 
avait  pas  encore  frappés?  et  le  Recteur  Everest  s'est  chargé  de 
leur  répondre  ;  telle  est  Torigine  de  cette  seconde  édition,  bien 
différente  de  la  première. 

Notons  d'abord  qu'elle  est  dédiée  au  D'^  Harris  Dunsford  ; 
honneur  insigne  à  nos  yeux;  ce  docteur  est  un  des  plus  jeunes 
de  l'Angleterre  ;  et  déjà  par  l'application  de  ses  connaissances 
acquises,  et  par  ses  heureux  succès,  il  a  mérité  non-seulement 
ra(tention  de  plusieurs  très-grands  personnages  qui  lui  ont 
conié  leur  santé  délabrée,  mais  encore  la  célébrité  que  lui  vaudra 
la  dédicace  du  premier  liyre  qui  aura  été  écrit  en  anglais  sur 
rhomoeopathie.  L'amitié  toute  particulière  que  nous  portons  au 
D**  Dunsford,  qui  s'est  fait  ce  qu'ilest  dans  nos  contrées  léma- 
niennes,  nous  engage  à  le  féliciter  de  tout  notre  cœur  de  ce 
qu'il  est  ainsi  mis  en  juste  évidence  (far  l'une  des  premières 
personnes  marquantes  auxquelles  l'homœopathie  aura  été  sa- 
lutaire dans  le  Royaufne-Uni. 

Dans  cette  édition,  le  Recteur  Everest  s'^est  moins  occupé  que 
dans  la  première  de  Y  historique  de  l'homœopathie  \  mais  il  en 
a  par  contre  plus  profondément  scruté  et  mis  en  lumière  les 
principes;  il  l'a  fait,  nous  t'affirmons,  avec  la  plus  grande* luci- 
dité ;  les  gens  du  monde  n'éprouveront  aucune  peine  à  le  com- 
prendre, tors  même  qu'ils  n'adopteraient  ou  ne  voudraient  pas 
adopter  ses  idées;  les  savants,  les  gens  de  l'art  auront  besoin 
de  préparer  leurs  arguments  les  plus  serrés ,  non  pour  le  vain- 
cre, mais  seulement  pour  le  combattre. 

En  Angleterre,  l'ouvrage  dy  Recteur  Everest  peut  produire 
une  grande  impression  et  faire  réfléchir  bien  du  monde  ;  il  csl 
le  premier  et  presque  le  seul. 
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Pour  des  lecteurs  français,  un  extrait  étendu  serait  superflu  ; 
la  littérature  homœopathique  a  fait  en  France,  depuis  que  nous 
avons  fondé  la  Bibliothèque  homœopathique  (ceci  soit  pris 
comme  date  seulement) ,  trop  de  progrès  pour  que  Touvrage 
que  nous  avons  sous  les  yeux  ne  parût  pas  contenir  des  choses 
connues  et  écrites  ailleurs ,  sous  une  autre  forme,  il  est  vrai. 
Notre  rôle  se  réduit  donc  à  célébrer,  selon  son  juste^inérite,  le 
travail  du  Recteur  Eybaest;  qui  a  lu  et  compulsé  tous  les  ouvra- 
d*homœopathie  écrits  en  français  et  en  italien,  et  plusieurs  écrits 
en  allemand,  dans  le  seul  but  de  faire  connaître  à  s^s  compatriotes 
une  vérité  qu*ils  ignorent  9  et  dont  ils  pourront  à  T avenir  tirer 
le  plus  grand  bénéfice. 


Die  chronischen  Krankheiten  ,  ihre  eigenthumliche  Natur 
und  homôopathische  Heilung.  —  l^es  maladies  chroniques, 
de  leur  nature  et  de  leur  traitement  homœopathique  ;  par 
le  D'  S.  Hàhnemânn.  Seconde  édition  considérablement  amé- 
liorée et  augmentée.  —  T.  i-iii.  —  Dresde  et  Diissseldorf. 

Dans  le  prochain  cahier,  nous  rendrons  un  compte  très-dé- 
taillé  de  ce  qui  distingue  cette  édition  de  la  première. 


Clinique  homœopathique  à  l'usage  des  médecins  et  des  gens 
du  monde;  par  Louis  Malaise,  docteur  en  médecine  et  en  ob- 
stétrique, etc.  etc. 

Nous  rendrons  compte  de  ce  précieux  et  intéressant  ouvrage 


Repertorium  Jiir  die  homoopatische  Praxis^  von  D'  R0OFF. 

Stuttgart  1837. 

Nous  rendrons  compte  de  cet  ouvrage. 


GBPBVft.  —  IMPRIMBRIE  GH.  GKUAZ  ,  RUi  DU  PUITS -SAINT-PIERKE. 
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HOIKNBOPATHIQUE 


OBSBRTATIOIVS,  PAR  LE  D>^  BENOIT  BIGINELLIIy 

DE  TRINO  EN  PIÉMONT. 


(Envoyées  \  la  Société  homœopathiqae  lémaaîcikieO 


FIEVRES   INTERMITTENTES. 


Première  ohserçation.  Michel  Casteili ,  de  Trino , 
âgé  de  3o  ans,  cordonnier,  d'une  faible  constitution  , 
pâle  et  maigre,  chevelure  blonde.  Le  24  août  i836, 
il  lui  survint  une  fièvre  tierce ,  dont  les  accès  eurent 
lieu ,  à  des  heures  variées ,  par  frisson ,  chaleur  et 
sueur  abondante  :  chaque  accès  durait  dix  heures. 
Malgré  de  fortes  doses  de  quinquina ,  la  fièvre  conti- 
nua ;  sa  marche  n'ayant  été  suspendue  que  trois  jours 
par  le  spécifique ,  le  malade  accusait  une  grande  fai- 
blesse ,  du  dégoût  et  des  sueurs  nocturnes  prolon- 
gées. 

L'ayant  visité  le  27  octobre  pour  la  première  fois, 
je  relevai  les  symptômes  suivants  :  A  neuf  heures  et 
demie  du  matin ,  grande  soif  avant  le  froid  ;  de  temps 

Bibl,  Hom.  N"«  série,  t.  i,  n^  2.  I 
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en  temps  frissons,  bâillements,  pandiculations ,  pais 
froid  violent,  avec  claquement  des  dents,  nausées, 
Tomissement  pendant  le  froid ,  sensation  de  brise- 
ment universel,  douleurs  élançantes  et  vagues  aux 
jambes,  douleur  pressive  à  Testomac,  selles  dures, 
avec  grouillements  du  ventre  et  pression  au  rectum  ; 
au  froid  succède  une  grande  chaleur  générale,  avec, 
rougeur  du  visage,  soif,  légère  céphalalgie,  respira-' 
tion  accélérée  ;  enfin  sueur  abondante  et  acide  pen- 
dant la  nuit  ;  le  pouls  est  fréquent ,  petit  et  faible  ; 
caractère  chagrin  et  craintif.  Ipecac.  l^ji  en  deux 
doses. 

Le  28  octobre ,  jour  de  Tapirexie ,  le  paroxisme 
fébrile  revint  à  la  m.ême  heure ,  et  avec  les  mêmes 
symptômes,  mais  dura  moins  de  temps  :  trois  heures 
de  sueur  après  midi.  Arnica^  3/6. 

Le  29 ,  bon  repos  et  sommeil  toute  la  nuit  ;  vers  le 
matin  9  sueur,  urine  chargée  en  jaune,  pustules  blan- 
ches au  voile  du  palais  et  aux  lèvres ,  bon  appétit,  et 
guérison  parfaite  (i).       ^ 

(I)  Le  praticien  a  très-judicieusement  tenu  compte  des  symp- 
tômes propres  à  V arnica  : 

595.  Fièvre  le  matin.... 

598.  Fièvre  ;  en  bâillant  de  froid,  grande  soif,  qui  fait  boire . 
beaucoup;  ensuite,  soif  aussi  pendant  la  chaleur,  mais  qui  fait 
boire  peu. 

592.  Sensation  de  froid  par  tout  le  corps. 

595.  Froid  dans  le  dos  et  les  cuisses. 

596.  Ëndolorissement  très-désagréable  du  périoste  de  tous* 
les  os  du  corps,  comme  dans  un  accès  de  fièvre  intermittente. 

597.  Fièvre  et  frisson  par  tout  le  corps  ;  chaleur  dans  la  tête, 
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Fièçre  quotidienne  interniittente. 

2"  Obs.  Rose  Zorgno,  fille  d'un  tisserand  de  cette 
TÎlle,  âgée  de  i3  ans,  forte  et  bien  constituée,  mais 
ayant  un  teint  pâle,  éprouve,  dès  le  i«'  septembre 
i836,  des  accès  de  fièvre,  qui  reviennent  chaque 
jour,  et  qui  durent  depuis  près  de  deux  mois ,  mal- 
gré ipecacuanha  à  hautes  doses ,  saignées  et  qidna , 
ordonnés  par  un  docteur  allopathe» 

Les  symptômes  recueillis  le  29  octobre  i836  ,  à  six 
heures  du  soir,  sont  :  frisson,  froid  aux  pieds,  se 
propageant  peu  à  peu  par  tout  le  corps ,  sans  soif,  de 
la  durée  d'une  demi-heure;  pendant  le  froid,  dou- 
leurs universelles  de  brisement;  ensuite  chaleur  gé- 
nérale pendant  toute  la  nuit ,  sans  soif,  accompagnée 
de  douleur  pressiçe  au  front  ^  plus  marquée  à  gau- 
che ;  sensation  de  brûlure  et  de  cuisson  dans  la  bou- 
che, descendant  jusqu'à  l'estomac  ;  langue  blanche; 
gonflement  d  estomac,  avec  ardeur  acide  (expression 
de  la  malade)  ;  sensibilité  douloureuse  de  Tépigastre 
par  la  pression  de  la  main;  selles  irrégulières,  diffi- 
ciles, tantôt  molles,  tantôt  dures;  urines  fréquentes 
et  aqueuses  ;  brisement  des  extrémités  inférieures  ; 

rougeur  cl  chaleur  au  visage,  avec  froid  aux  mains,  et  sensation 
^e  brisure  dans  les  hanches,  lé  dos  et  le  côlc  antérieur  des  bras. 

202.  Poids  au  creux  de  Testoinac. 

203.  Yiolenlç  pression  au-dessus  du  creux  de  reslomac. 
208.  Pression  comme  avec  la  main  au  creux  de  Teslomac. 
652,  Mauvaise  humeur. 

655.  Facilité-^  s'effrayer.  (Mat.  mèd,  pure.)  (Rèd,) 


8o  OBSERVATIONS  PRATIQUES. 

appéiy; ,  mais  après  avoir  mangé  ;  amertume  de  la 
bouche;  pouls  pelit  et  fréquent  ;  tempérament  phleg- 
matique  ;  humeur  chagrine.  Amie.  3/5  (i). 

Cessation  de  la  fièvre  jusqu'au  ii  novembre;  la 
malade  se  plaignait  cependant  d'une  douleur  sourde 
au  côté  gauche  de  la  têle  ,  qui  l'empêchait  de  dormir 
la  nuit ,  soit  par  faute  de  régime,  soit  par  l'exposi- 
tion inconsidérée  aux  influences  atmospjiériques  ;  il 
revint  ce  jour-là  un  paroxisme  fébrile ,  caractérisé 
par  soif  vive,  bâillements,  pandiculalions,  froid, 
céphalalgie  frontale  et  temporale  ;  langue  blanche  au 
milieu ,  rouge  aux  bords;  sécheresse  de  la  bouche; 
tension  de  Tépigastre  et  des  hypocondrçs;  ensuite 
chaleur  universelle ,  avec  douleur  battante  aux  tem- 
pes; point  de  sueur,  point  d'appétit;  passage  de  la 
fièvre  à  l'état  de  fièvre  continue.  Aconit.  6/24  ramène 
tout  à  l'état  normal ,  si  ce  n'est  un  dernier  accès  qui 
consiste  dans  une  voracité  ou  faim  continuelle  et  in- 

(i)  Même  remarque  que  pour  la  première  observation  ;  l*aa- 
teur  a  su  chercher  le  tableau  des  symptômes  de  son  malade  et  le 
trouver  dans  arnica.  £n  effet,  outre  lès  symptômes  déjà  cites  : 

23.  Douleur  pressîve  au  front. 

^k.  Céphalalgie  pressive  an  front. 

26.  Céphalalgie  pressive  au-dessus  des  yeux. 

27.  D* abord  céphalalgie  pressive  au  front... 

28.  Douleur  pressive  au  front. 

29.  Pression  dans  le  côté  droit  du  front. 
31 .  Douleur  pressive  stupéfiante  au  front. . . 
iS4.  Sensation  de  mordicution  sur  la  langue, 

155.  Sensation  d*écorchure  à  la  langue.  (Mat.  méd.  pure). 
{Réd.) 
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satiable  avant ,  pendant  et  après  la  fièvre.  Phosphùr. 
3/3o  guérît  radicalement  la  malade. 

Fièçre  tierce. 

3*  Ohs.  Un  pêcheur,  nommé  Jean  Garetta,  âgé 
de  55  ans ,  de  Trino ,  est  bien  conformé ,  quoique 
petit;  il  a  le  teint  blanc-rose;  il  est  prompt  et  cha- 
grin. Le  9  novembre  i836,  il  revenait  pendant  la 
nuit  chez  lui,  chargé  de  ses  outils,  au  travers  de 
longues  prairies  froides  et  humides;  lorsqu'il  fut  at- 
teint de  malaise,  avec  faiblesse  des  jambes,  tellement 
qu'il  craignit  de  ne  pas  pouvoir  arriver.  Enfin  ,  cou- 
ché dans  un  lit  bien  chaud  ,  aux  bâillements ,  pandi* 
culations,  froid  avec  tremblement,  succéda  bientôt 
une  chaleur  universelle,  avec  céphalalgie  lancinante, 
et  peu  de  soif.  Vers  le  matin ,  sueur  copieuse ,  avec 
tiraillements  douloureux  aux  extrémités  inférieures  : 
un  semblable  accès  avait  déjà  eu  lieu  le  7  novembre. 
Visité  le  10  au  matin  ,  le  malade,  qui  avait  la  bouche 
amère  et  la  langue  blanche,  était  apirétique.  ISux  iK 
2/3o  n'a  plus  permis  le  retour  de  la  fièvre  (i). 

Fièvre  tierce* 

4*  Obs,  Mathieu  Palazzo,  paysan,  âgé  de  24  ans, 
a  toujours  été  bien  portant  jusqu'au  i3  novembre 
1 836,  où  il  éprouva  un  premier  accès  fébrile.  Ap- 
pelé le    i5,  je  constatai  les  symptômes  suivants: 

(4)  Des  exemples  de  tîèvre  întermiUentc  guérie  par  nux,  onl 
déjà  étécit(t!s  dans  ta  BibL  hom.  première  série,  T.  H  et  aliàs. 
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A  neuf  heures  du  matin ,  bâillements ,  pandicula- 
tions ,  frisson  ,  froid  cfçec  tremblement  et  peu  de 
soif,  qui  dure  environ  trois  heures  ;  sensation  de 
brisement  universel  à  tous  les  os  pendant  le  froid  ; 
ensuite  chaleur  brûlante ,  qui  est  bientôt  accompa- 
gnée d'une  sueur  générale,  sans  soif.  Pendant  la 
chaleur,  forte  céphalalgie  frontale;  la  face  devient 
pâle-jaunâtre;  langue  blanche,  sans  appétit;  pustu- 
les à  la  lèvre  inférieure;  gonflement  et  ardeur  des 
gencives  ;  après  quelques  accès  de  toux,  douleur  près- 
sive  au  sternum ,  de  dedans  en  dehors ,  ainsi  qu'au 
bas-ventre  ;  selles  rares ,  sèches  :  ordinairement  con- 
stipation; urine  aqueuse;  pouls  serré,  fréquent. 
Guérison  radicale  par  une  seule  dose  de  nux  v. 
3/4  (I). 

Fièçre  tierce. 

5®  Obs.  Madelaine  Sarra,  jeune  fille  de  i6  ans, 
fortement  'constituée ,  brune ,  avec  de  grands  yeux 
noirs ,  paysanne,  est  entrée  à  rhôpital  de  cette  ville, 
pour  une  fièvre  tierce  ,  au  mois  de  septembre  i836  ; 
pendant  deux  mois  environ  qu'elle  est  restée  là  ,  elle 

(1)  Je  ne  cesserai  d'exprimer  le  regret  de  ce  qae  les  collée- 
tears  d'observations  ne  désignent  point  nominativement  le  symp^ 
tome  spécial,  ou  le  groupe  de  symptômes,  qai  les  ont  délerminéâ 
à  employer  telle  substance  plutôt  que  telle  autre';  ce  serait  à  la 
(oh  instruire  bien  réellement  le  lecteur,  et  lui  éviter  de  longues 
recherches  s*iL  veut  se  rendre  compte  du  succès  obtenu.  Des 
observations  rédigées  dans  cet  ordre  unique  :  symptômes  de  la 

0 

maladie ,  remède ^  succès ^  sont  beaucoup  trop  exposées  I®  au 
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n'a  pris  que  quelques  décoctions  de  tatnarinds ,  amè* 
res  et  autres,  qu'elle  ne  connaît  pas.  Trois  jours  après 
qu'elle  élait  sortie  de  Thôpilal ,  guérie  en  apparence, 
elle  m'a  fait  demander,  sa  fièvre  étant  revenue  avec 
les  symptômes  suivants  :  forte  céphalalgie ,  pressive , 
battante ,  avec  douleurs  d'écrasement  à  toute  la  tête 
insupportables,  commençant  six  heures  avant  l'accès; 
à  7  heures  du  soir,  bâillements,  pandiculations ,  froid 
très-court,  sans  soif;  pendant  le  froid,  constriction 
spasmodiquc  au  larynx ,  avec  diiïiculté  pour  l'inspi- 
ration et  secousses  sonores ,  violentes  comme  de  ho- 
quets;  crampes  à  la  jambe  droite;  après  le  froid, 
dormant  jusqu'au  matin,  sans*  jamais  se  réveitier; 
mais  bientôt  se  développe  chaleur  brûlante  univer- 
selle, avec  sécheresse  de  la  peau,  toujours  sans  soit; 
bien  peu  de. sueur;  elle  m'assure  que  la  céphalalgie 
s'accompagne  toujours  du  sommeil;  la  langue  est 
blanche,  avec  sécheresse  de  la  bouche;  borborigmes 
au  ventre;  constipation;  le  caractère  de  cette  fille  est 
vif,  mais  timide,  craintif.  —  MetalL  alh.  3/3o.  La 
fièvre  n'est  plus  revenue  ;  mais  la  malade  se  plaint  de 
gonflement  et  de  dureté  au  ventre  :  elle  n'a  pas  en- 
core ses  règles.— Comw/n  s/So,  sans  résultat.  Cette 

soupçon  d^avoir  été'  choisies  parmi  un  gran^  nombre  d*au(res 
qui  n*ont  pas  été'  aussi  satisfaisaoles;  â^  au  reproche,  mérité  ou 
non,  de  n^étre  que  des  narrés  de  guérîsons  purement  acciden- 
telles quant  aux  indications  suivies.  Le  soin  seul  apporld  par' le 
praticien  observateur  de  faire  bien  cadrer  les  symptômes  du  ma- 
lade avec  ceux  du  remède  peut  lui  valoir  le  renom  de  bon  ho* 
mœopathc,  et  peut  faire  avancer  Tart  chez  ses  confrères.  {Red.) 
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malade  est  pauvre ,  et ,  ne  pouvant  conserver  le  ré- 
gime, mange  beaucoup  de  potage  (choux  blancs) 
avec  du  pain  de  maïs.  Retour  de  la  fièvre ,  avec  symp- 
tômes gastriques  seulement.  Antimon.  crud.  2/3o  : 
guérison  durable  en  trois  jours,  mais  sans  apparition 
des  règles. 

•  « 

Fièçre  quarts. 

6®  Obs.  Barbe  Olivero,  âgée  de  4o  ans,  paysanne, 
de  Trino,  mère  de  trois  enfants,  de  teint  brun-jau- 
nâtre, avec  grands  yeux.noirs,  est  atteinte,  depuis  neuf 
mois,  de  fièvre  quarte.  Tous  les  secours  prodigués 
pendant  trois  mois  consécutifs  à  Thôpital  de  cette 
ville  n'ont  pu  arrêter  le  cours  de  cette  fièvre ,  compli- 
quée avec  la  psore  syphilitique ,  que  son  mari ,  mili- 
taire, lui  a  communiquée.  Cette  malade  réclame  mon 
secours,  le  20  août  1 836.  Les  symptômes  que  j'observe 
sont  les  suivants  : 

La  fièvre,  sans  symptômes  précurseurs,  commence 
tantôt  de  jour,  tantôt  de  nuit ,  avec  grand  froid , 
tremblement  et  claquement  des  dents,  qui  dure  trois 
heures,  avec  peu  de  soif;  douleurs  lancinantes  aux 
os ,  particulièrement  dans  la  nuit  ;  forte  chaleur  gêné* 
raie,  accompagnée  toujours  de  céphalalgie,  pendant 
cinq  heures ,  sans  soif;  sueur  abondante  et  fétide  ; 
des  croûtes  écailleuses  de  la  grandeur  d'un  sou  à  un 
écu ,  épaisses ,  de  couleur  jaune-clair,  dont  suinte 
une  humeur,  rouge  à  Tentour,  très-pruriantes,  dis- 
crètes ,  couvrent  les  jambes ,  les  cuisses ,  la  poitrine , 
le  dos  et  les  bras.  Le  tourment  projiteux  sur  tout  son 
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corps  est  continuel,  inexprimable:  elle  nq  peut  ni 
manger  ni  reposer;  bouche  mauvaise,  avec  langue 
blanche  ;  faiblesse  générale }  pouls  mou,  tardif ,  fai- 
ble pendant  les  jours  apirétiques.  La  répétition  de 
metalL  alb.  2/3o  en  huit  jours  a. guéri  la  fièvre 
quarte,  et  les  croûtes  sont  tombées  promptement 
sans  prurit  (i)« 

CHOLÉRA  ASIATIQUE. 

Première  ohserçation.  Marie  Palazzo,  âgée  de 
60  ans,  veuve,  robuste  constilulion  ,  grasse,  teint 
brun ,  avec  yeux  gris ,  mère  de  trois  enfants ,  carac- 
tère tranquille  ,  est  saisie ,  à  cinq  heures  du  matin , 
le  29  octobre  i836,  de  petites  douleurs  au  ventre, 
avec  une  diarrhée  aqueuse  jaunâtre;  elle  revient  bien- 
tôt de  Téglise  avec  des  grouillements,  quj^.se  répèlent 
de  temps  en  temps  ,  et  des  coliques ,  suivies  de  déjec- 
tions de  la  même  nature.  Ce  n'est  qu'à  six  heures  du 
soir  qu'elle  demande  assistance.  D'après  les  symptô- 
mes diagnostiques,  je  donne  d'abord  acid.  phosphor. 
3/3o,  et  autant  à  minuit. 

(4)  Indépendamment  du  type  quarte  auquel  ar5.  parait  être 
plu5  particulièrement  adaptable,  il  est  probable  que  c'est  par  la 
présence  des  tacbes  croûteuses  que  Tauteur  a  été  conduit  à  se 
servir  de  cette  substance.  Peut-être  ne  faut-il  pas  perdre  cette 
occasion  de  faire  remarquer  la  justesse  de  Tétiologie  de  Haune- 
jgksjx  qui  ife  voit  dans  la. fièvre  intermittente  qu'une  psore  déve- 
loppée; les  guérisons  immédiates  au  moyen  de  carho  vegetabilis^ 
de  natrum  muriaticum  ou  de  sulfur  fourniraient  des  preuves 
en  faveur  de  cette'opinion.  (ReJ.) 
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Le  3o  au  matin ,  tableau  des  symptômes  :  Tête 
embarrassée,  lourde  ;  face  pâle  jaune  ;  cercle  noir  au- 
tour des  yeux  languissants;  affaissement  des  traits; 
bout  àù  nez  noir  ;  langue  blanche  ;  bouche  sans  goût  ; 
soif  d*eau  fraîche;  nausées,  vomissements  d*eau 
claire;  froid  aux  extrémités  et  à  la  pointe  du  nez; 
.borborigmes  au  ventre;  coliques,  avec  déjections 
aqueuses ,  blanches  comme  du  lait  ;  crampes  aux  mb- 
lets  et  aux  pieds,  inquiétudes;  pouls  petit,  faible. 
Ipec.  3/3  :  deux  autres  doses  pareilles,  une  par 
heure. 

Le  soir,  il  n'y  a  point  d'amélioration.  Le  choléra 
sévit  fivec  plus  de  vitilence  :  face  hippocratique  ;  yeux 
enfoncés  dans  les  orbites;  visage  ridé ,  crispé;  pâleur 
cadavéreuse,  entremêlée  de  bleu  ;  aphonie  complète  ; 
froid  glacial  universel.;  suppression  totale  d*urine; 
raideur  aux  extrémités  ;  défaillances ,  etc.  etc.  A  cette 
dernière  période  d'agonie,  le  pouls  est  imperceptible  : 
je  place  sur  la  langue  froide  veratr.  alb,  ^ji^;  qua- 
tre autres  doSes,  une  chaque  demi-heure,  avec  un 
peu  d'eau  ;  chaque  cinq  minutes ,  une  gorgée  d'eau 
frappée  de  glace ,  et  réchauffer,  pendant  la  nuit,  la 
malade  de  la  meilleure  manière  possible. 

Ce  puissant  modificateur  homœopathique  a  déter- 
miné, pendant  la  nuit,  une  forte  réaction,  laquelle 
amène  presque  à  la  disparition  totale  les  symptômes 
menaçants  la  vie;  et  une  irritation  gastro-ccpha- 
lique  remplace  le  meurtrier  choléra. 

Le  3 1  au  matin,  tête  lourde;  visage  rouge,  épa- 
noui ;  grande  soif;  défaillances.  Ayant  surchargé  son 
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estomac  par  des  boissons ,  la  malade  est  obligée  de 
titiller  la  gorge  avec  un  doigt  pour  vomir;  Turine  ne 
coule  pas  encore  ;  peau  sèche  ;  chaleur  universelle  ; 
yeux  vifs;  pouls  petit  «  faible,  fréquent;  veratr.  alb. 
2/12. 

Le  soir,  grandsommeil  ;  diminution  de  la  soif:  mé- 
'  mes  symptômes  que  dessus.  Emuls.  comm.  peu  à  la 
fois. 

Le  i^  novembre ,  grand  assoupissement  pendant 
la  nuit ,  avec  peu  de  soif;  vomissements  d'eau  aigre* 
lette ,  suivis  de  défaillances  au  matin  ;  visage  toujours 
animé  ;  chaleur  à  la  bouehe ,  avec  pécheresse  des  le- 
vres  ;  nausées  sans  vomissements  ;  céphalalgie  stupé- 
fiante; douleur  transversale  sourde  à  l'estomac  et 
aux  reins  ^  que  la  plus  petite  pression  rend  insuppor- 
table ;  langue  rouge  aux  bords;  constipation  et  man- 
que d'urine  ;  pouls  fréquent ,  plus  élevé.  Ipecac.  2/9, 
et  deux  autres  doses  de  deux  en  deux  heures. 

Le  soir,  diminution  de  quelques  symptômes  :  bouil- 
lon ,  eau  sucrée. 

Le  2 ,  après  avoir  tranquillement  dormi  toute  la 
nuit,  ce  matin,  la  malade  me  dit  qu'à  présent  efle 
n'a  plus  la  crainte  de  mourir.  Tous  les  symptôines 
de  la  tête  ont  disparu  ;  T urine  coule  abondaiàment  : 
il  n'y  a  plus  qu'une  légère  sensation  douloureuse  à 
Testomac ,  avec  quelques  selles  molles  jaunâtres ,  pen- 
dant la  journée  ;  pouls  normal ,  mais  faible.  Appétit  : 
potage  au  gras ,  boisson  ordinaire. 

Le  3,  repos  tranquille  toute  la  nuit.  De  bon  ma- 
tin,  la  malade  demande  la  soupe,  et  de  suite  on 
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lui  donne  un  grand  verre  de  vin  rouge  généreux,  ce 
qui  a  causé  quelque  dérangement;  mais  nux  v.  'ifil^ 
a  régularisé  le  tout.  Guérison  parfaite. 

{Note  du  Rédacteur.  Les  allopathes  qui  ont  fait, 
de  l'homœopathie  sans  s*en  douter  ou^ans  le  vouloir, 
aussi  bien  que  les  homœopathes  de  bonne  foi  qui 
ont  cherché  à  combattre  le  vomissement  cholérique 
par  Vipecacuanha ,  ont  éprouvé  îe  même  insuccès 
que  le  docteur  B. ,  et  ces  derniers  ont  toujours  dû  le 
faire  suivre  àtver. ,  ainsi  qu'on  peut  Je  lire,  avec  dé- 
tails ,  dans  le  T.  P'  de  la  Bibl.  hom. 

Maintenant  que  des  milliers  de  cas  ont  démontré 
Tutilité ,  j'ai  presque  dit  la  spécificité  du  veratrum 
coi\tre  le  choléra  ,  il  semble  inutile  et  superflu 
de  recourir  à  une  autre  substance  pour  combattre 
les  symptômes  dont  il  offre  la  série  d'une  manière  si 
frappante  ,  en  particulier  le  vomissement  qu'il  excite 
avec  tant  d'énergie.  \j  ipecacuanha  ne  devrait  être 
employé  qu'à  défaut  du  veratrum;  mais  alors  il  se-  • 
rait  nécessaire  de  le  répéter  assez  souvent ,  pour  qu'il 
agît  sur  le  ventre  .aussi  bien  que  sur  reslomac.  ) 

i2*  Obs.  Une  fille  de  1 3  ans ,  Rose  Montavolo , 
maigre ,  faible  constitution  ,  teint  pâle-terreux ,  avec 
de  grands  yeux  noirs,  souffrait  depuis  deux  mois 
d'affection  gastrique  ;«  elle  commençait  pourtant  à 
sortir  de  sa  chambre  par  ordre  du  méilecin  allopathe. 
Tout-à-coup ,  à  minuit ,  le  20  novembre ,  elle  est  as- 
saillie par  l'épidémie  cholérique,  et  les  symptômes 
déploient  toute  leur  intensité.  A  huit  heures  du 
matin,  le  21 ,  je  remarque  les  symptômes  suivants  : 


4 
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Figure  pâle ,  avec  affaissement  des  traits ,  joues  et 
bout  du  nez  froids  et  cyanoses;  yeux  enfoncés  dans  leur 
orbite,  avec  un  cercle  noirâire  ;  grande  soif;  langue 
blanche  ;' vomissements  et  diarrhée  très -fréquente, 
blanche  comme  de  leau  de  riz  avec  quelques  glaires  ; 
gargouillements  au  ventre  ;  voix  basse,  enrouée,  qu  on 
ne  peut  pas  entendre;  anxiété»  inquiétude;  elle  se 
tourne  tantôt  d'un  côté ,  tantôt  de  l'autre  ;  tranchées 
souvent  répétées  qui  arrachent  des  hauts  cris  ;  ischu* 
rie  ;  tous  les' doigts  des  extrémités  sont  froids,  de  cou- 
leur bleu-obscur,  sans  tiraillements  ni  crampes;  pouls 
petit  9  faible,  à  peine  sensible;  froid  presque  univer- 
sel ;  le  choléra  est  sur  le  point  de  passer  à  la  troisikne 
période. 

Je  débute  par  i|p^c€iciia/2 A.  2/3  et  trois  autres  doses, 
une  à  chaque  demi-heure.  Eau  glacée ,  frictions ,  etc. 
— •  Point  d*amélioration  à  onze  heures  ;  je  donne  sans 
hésitation  phospkor.  acid.  4/3o  pour  deux  heures. 
Retard  des  vomissements  et  des  selles  depuis  deux 
heures ,  mais  voyant  les  symptômes  encore  saillants 
et  redoutables,  je  crois  utile  de  donner  veratrum  alb. 
2/1  a  six  doses,  avec  Feau  distillée,  une  chaque  demi- 
heure,  eau  glacée,  amélioration  vers  le  soir;  disparition 
de  toute  part  de  la  couleur  bleue  ;  les  yeux  sont  à  leur 
niveau  naturel,  ainsi  que  le  visage  :  par  contre,  le 
pouls  est  imperceptible ,  et.  tous  les  autres  symptômes 
persévèrent.  Je  me  fie  sur  Faction  prolongée  du  spé- 
cifique ;  mais  à  minuit,  on  frappe  à  coups  redoublés 
à  ma  porte,  me  priant  d'aller  visiter  la  malade,  qui 
parait  rendre  les  derniers  soupirs;  je  m'y  porte  en 
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toute  hâte ,  et  en  effet ,  il  y  a  froid  glacial  universel , 
perte  de  connaissance,  après  des  évanouissements 
répétés I  yeux  à  demi  ouverts,  immobilité  du  corps, 
avec  rigidité  «  sans  pouls.  Je  doutais  beaucoup  de 
pouvoir  encore  maîtriser  ces  accidents  fâcheux ,  l'ac- 
tion vitale  paraissant  presque  éteinte;  cependant  j  y 
réussis,  en  mettant  dans  la  bouche  verair.  3/i2 ,  que 
je  répétai  sous  peu  de  temps.  £n  attendant,  je  pré- 
parai, avec  sacchar.  lact.^  carb.  veg.  2/3o,  pour 
faire  prendre  à  la  malade^  une  après  mon  départ ,  si  ^ 
elle  vivait  encore. 

Le  22,  au  matin,  la  réaction  s'était  établie  après 
la  prise  du  dernier  remède ,  et  la  chaleur  universelle 
manifestée,  avec  peau  brûlante  et  cent  pulsations 
par  minute.  Elle  parle  ;  quelques  déjections  flocon- 
neuses, avec  bien  peu  de  soif;  amélioration  sensible 
pendant  la  journée,  f^erair.  alb.  2/12. 

Le  23 ,  repos  favorable  :  une  selle  de  la  même  na- 
ture pendant  la  nuit.  De  bon  matin,  après  la  déjec-  ' 
tion ,  la  malade  est  de  suite  surprise  d'un  fort  ho- 
quet, que  termine  la  prise  d'une  cuillerée  d  eau , 
avec  veratr.  On  trouve  dans  le  pot  de  chambre  un 
lombric  rouge.  A  dix  heures  environ  du  matin ,  elle 
se  plaint  d'un  frisson  général,  avec  soif;  peu  à  peu  , 
froid  à,  toutes  les  extréaiitcs  et  au  bout  du  nez; 
face  pâle;  dilatation  des  pupilles;  tête  embarrassée , 
demi-stupide ;  envie  de  vomir;  déjections  aqueuses 
encore  blanches ,  toujours  avec  des  vers  ;  fourmille- 
ment et  grattement  aux  bras  et  aux  cuisses  ;  point 
d'urine  ;  continuation  de  la  soif;  pouls  petit ,  faible  , 
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fréquent,  La  chaleur  survient  depuis  trois  heures, 
sans  sueur  :  il  y  a  rémission  au  soin  ^ina*  3/3»  Pen* 
dant  la  nuit  du  24  «.  elle  eut  encore  deux  selles  et  vo- 
missements avec  des  lombrics.  A«la  même  heure  que 
la  veille ,  même  frisson ,  froid ,  avec  fièvre.  On  re- 
connut une  intermittente  quotidienne  vermineuse. 
Chin.  6/24  f  qu'elle  prend  au  moment  de  la  dimi- 
nution de  la  chaleur,  en  deux  fois. 

Le  25 ,  après  avoir  reposé  tranquillement  toute  la 
nuit,  elle  se  trouve  évidemment. soulagée  le  matin  : 
le  pouls  est  plus  élevé,  normal.  A  l'exception  de  la 
faiblesse  et  du  peu  d'appétit ,  tous  les  symptômes  ont 
cessé.  (Soupe  au  gras). 

Le  a8 ,  sans  cause  manifeste ,  s'éveille  une  petite 
fièvre,  avec  pouls- fréquent,  dur;  ardeur  aux  yeux; 
une  salivation  amère  dégoûte  la  malade;  de  plus, 
sensation  douloureuse  au  foie  à  la  plus  petite  pres^ 
sion  ;  le  ventre  est  tendu  ;  urine  goutte  à  goutte  ; 
point  d*appétit.  Bryon.  3/24  a  fait  disparaître  toute 
cette  afiection.  Guérison  radicale. 

(Note  du  Rédacteur.  Il  est  impossible  de  mécon- 
naître dans  cette  observation  la  nécessité  de  répéter 
fréquemment  les  doses  du  remède,  même  le  plus 
homœopathique ,  dans  le  choléra  ;  il  ne  faut  pas  per- 
dre de  vue  que  le  propre  de  cette  maladie  est  d'anéan- 
tir l'action  vitale,  par-là  même  la  réaction  à  tout 
médicament.  Cela  étant,  si  Ton  est  parvenu,  au 
moyen  de  ceux-ci ,  à  réveiller  la  vie  pour  quelques 
minutes,  on  doit  s'attendre  à  ce  qu'elles  seroiU  suivies 
d'un  nouvel  affaissement ,' si  le  réveil  n'est  pas  itéra- 
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tivemcnt  excite  au  moyen  d'une  nouvelle  dose  médi- 
camenteuse.Or»  la  surexcitation  homœopathiqueofire 
peu  oû  point  d*inconvénients ,  tandis  que  l'affaisse- 
ment cholérique  conduit  évidemment  à  la  mort  ;  il 
n'y  a  donc  pas  à  hésiter  entre  Tusage  répété ,  l'abus 
même  du  remède ,  et  le  résultat  destructeur  de  l'in- 
terruption  ou  de  la  cessation  de  son  action.) 

3«  Ohs.  Thérèse  Pino,  de  Trino,  ne  fut  pas 
moins  heureuse  par  la  prompte  guérison  de  la  maladie 
épidémique.  Cette  paysanne,  âgée  de  29  ans,  ro* 
buste ,  bien  portante ,  teint  blanc ,  yeux  gris,  cheveux 
blonds,  mère  de  quatre  enfants ,  est  tourmentée ,  de- 
puis long-temps ,  par  des  chagrins  de  famille.  Ce  fut 
le  29  nqvembre  i836  qu'elle  me  consulta,  et  que  je 
constatai  qu'elle  était  saisie  depuis  deux  jours  de 
douleurs  au  ventre ,  précédées  de  borborigmes ,  de 
flatuosités ,  avec  diarrhée  aqueuse  de  couleur  verte , 
qui  aujourd'hui  s'est  changée  en  couleur  jaune  ;  les 
douleurs  sont  pinçantes  »  déchirantes ,  particulière*^ 
ment  à  l'entour  du  nombril  ;  appétit  nul;  bouche 
froide ,  avec  goût  amer  ;  langue  d'un  rouge  foncé , 
surtout  aux  bords.  La  plus  petite  pression  cause  une 
douleur  sourde ,  insupportable ,  soit  à  l'estomac , 
soit  au  bas- ventre ,  plus  aiguë  au  flanc  droit  ;  mou- 
vement continuel,  avec  respiration  anxieuse;  dou- 
leurs transversales  aux  reins,  quoique  l'urine  soit 
naturelle,  abondante;  brisement  aux  cuisses;  biea 
peu  de  sommeil ,  avec  ef!roi  ;  pouls  petit ,  faible , 
fréquent;    caractère   prompt.,    enclin    au   chagrin» 

"s 

Acid.phosphor.  ifio. 
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Elle  est  si  tourmentée  tout  raprès-midi  par  une 
ardeur  violente  au  ventre  et  par  dés  tranchées  insup- 
portables ,  qu'elle  désire  la  mort  :  au  reste ,  mêmes 
symptômes.  Metali.  alb.  2/3o,  avec  un  peu  d'eau 
distillée  ;  mais  maladroitement  »  après  en  avoir  pris 
quelques  cuillerées ,  on  verse  le  restant.  Le  soir, 
après  en  avoir  eu  Tavis,  je  donne,  en  répétition , 
Ipecac.  3/3  • 

Le  3o  au  matin ,  le  choléra  marche  à  grands  pas  : 
jusqu'à  midi ,  il  n'y  a  que  des  tranchées  horribles , 
avec  diarrhée  aqueuse  ,  puis  vomissements  à  cha- 
que instant ,  et  selles  blanches ,  floconeuses  ;  change- 
ment de  figure  ;  le  teint  devient  terreux  ;  yeui  cernés  ; 
lèvres  crispées,  arides  ;  froid  aux  mains ^  aux  pieds, 
au  nez,  tous  azurés;  soif  insatiable  d'eau  fraîche; 
agitation;  anxiété;  flexions  du  corps,  indéfinies  à 
cause  des  violentes  douleurs  au  ventre;  ischurie, 
aphonie ,  tiraillements ,  crampes  aux  extrémités  infé- 
rieures; pouls  très-petit,  extrêmement  faible.  Vernir, 
alb.  ^Ii2i  et  quatre  autres  dosés  ,  une  chaque  demi- 
heure.  L'efTet  fut  aussi  prompt  qu'inespéré. 

Le  i^'  décembre  ,  à  quatre  heures,  du  matin ,  après 
avoir  avalé  toutes  les  doses  du  spécifique  et  Teau  frap- 
pée de  glace,  tous  les  symptômes  sont  dissipés,  et  la 
réaction  figure  dans  le  tableau  suivant  :  Visage  rouge; 
yeux  vifs,  luisants;  chaleur  universelle;  douleur 
pressive  à  la  région  frontale  et  temporale;  sécheresse 
de  la  bouche  et  des  lèvres,  avec  soif;  légère  ardeur  à  la 
gorgé  ;  sensation  douloureuse ,  pressive  comme  d'un 
poids  sur  la  poitrine;  anxiété  ;  pendant  l'inspiration  , 

Bibl.  Hom,  ÎS"*  série ,  t.  i ,  n«  2.  2 
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douleur  gravative  à  restomac  ,  qui  ne  supporte  pas 
le  plus  petit  attouchement;  renvois  iricomplets;  doub- 
leurs prcssives  aux  fausses  côtes;  sensations  de  fai- 
blesse au  bas-ventre;  renouvellement  des  crampes, 
tantôt  à  un  pied  ,  tantôt  à  une  main  ;  pouls  fréquent, 
large. 

Il  aurait  convenu  de  chercher  un  autre  modifica^ 
leur  qui  représentât  exactement  les  symptômes  ci- 
dessus  ;  mais  le  renouvellement  des  crampes  m*a  fait 
choisir  cupr.  ac.  2/3o. 

Quoique  les  crampes  aient  cessé,  l'irritation 
gastro -- cçphalique  se  manifeste  par  lourdeur  de 
tête ,  yertiges ,  douleurs  battantes  aux  tempes ,  rouw 
geur  et  sécheresse  de  la  langue,  avec  soif,  chaleur 
brûlante  universelle ,  aussi  bien  que  les  symptômes 
deTestomac  et  du  ventre,  Belladon.  ^/3o  a  promp- 
tement  triomphé  :  de  sorte  que  la  malade  ,  au 
deuxième ,  troisième ,  quatrième  et  cinquième  jours 
apirétiques,  mange  avec  bon  appétit,  et  sort.  Gué-' 
rison  complète.  Surprise  de  tousses  parents. 

(Note  du  Rédacteur.  Cette  observation  vient  en 
preuve  réelle  à  ce  que  je  disais  plus  haut.  Cinq 
doses  veratrum  ont  été  données  successivement  à 
demi-heure  de  distance ,  et  la  réaction  s'est  opérée 
visiblement  ;  les  symptômes  gastriques  ont  cessé  ;  les 
symptômes  nerveux  seuls  se  sont  montrés,  et  ont 
exigé  un  remède  approprié  ;  puis  ceux  de  l'irritation 
des  muqueuses  et  de  la  peau ,  qu'a  anéantis  le  médi- 
cament qui  leur  est  propre.  Remarquez  qu'une  fois 
la  réaction  vitale  opérée  d'une  manière  permanente , 
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une  seule  dose  des  autres  remèdes  a  été  suffisante.) 

Choknne. 

4^  065.  Jean  Sasso,  âgé  de  60  ans,  vacher  de 
M.  N,..  «  demeurant  en  cette  ville ,  se  présente  à  moi. 
Son  maître  m'instruit  que  depuis  deux  jours  il  est 
travaillé  par  une  diarrhée  aqueuse ,  jaune ,  épuisante, 
de  manière  qu'il  ne  peut  plus  rester  debout.  En  effet, 
sa  figure  est  sale,  affaissée^»  ridée;  tdnt  terreux; 
malaise  continuel  ;  envie  de  vomir  ;  langue  blanche  ; 
bouche  pâteuse;  grande  soif;  de  temps  en  temps 
tranchées ,  gargouillements  et  sellés  de  la  même  na- 
ture que  dessus;  froid  aux  extrémités;  pouls  petit, 
fréquent;  tête  lourde,  comme  d'ivresse.  Je  lui  place 
sur  la  langue  ipecac.  3/3 ,  eau  glacée,  peu  à  la  fois, 
et  je  l'envoie  tout  de  suite  au  lit. 

L*avortement  de  la  maladie  a  été  si  prompt  ^  que 
le  lendemain,  8  novembre  i836,  il  vint  chez  moi 
pour  me  remercier ,  car  ces  petits  bonbons  Font 
guéri. 

Plusieurs  autres  maladies  de  la  même  nature  ont 
été  promptement  guéries. 

Ainsi ,  Jerrone ,  âgé  de  55  ans^  jardinier  de  profes- 
sion ,  ivrogne ,  après  deux  jours  de  vomissements , 
tranchées  et  selles  aqueuses,  avec  soif  inextingui- 
ble, etc.  ;  chamomiL  et  ipecacuanh.  Tont  de  suite 
rétabli  en  santé. 

De  même,  le  jeune  J.  Dando,  maçon,  lequel, 
craintif  à  Texcès  sur  son  sort,  voyant  plusieurs  par- 
ties de  son  corps  cyanosées  et  froides,  avec  des  vojmîs- 
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sementd  et  diarrhée  aqueuse,  blanche,  quelques  cram- 
pes ,  etc. ,  se  crut  perdu  ;  mais  camphor. ,  ipecac.  et 
eau  glacée  Tout ,  en  peu  de  jours,  guéri  parfaitement, 

J.  Serra ,  paysan ,  est  pareillement  saisi ,  pendant 
qu*il  se  rendait  pour  travailler  à  la  campagne^  par 
Tomissements ,  selles  aqueuses ,  blanches ,  affaiblis- 
santes, vives  inquiétudes 9  crampes  et  tranchées.  Par 
le  prompt  usage  de  chamomil.,  camphor.  et  ipecac. ^ 
tous  ses  symptômes  cessèrent,  el  la  guérison  n*a  pas 
tardé* 

De  même,  le  petit  enfant  Monlavolo,  nommé  Scia- 
tello ,  a  été  guéri  par  la  répétition  à' ipecac.  et  au- 
tres, etc.  etc.  etc. 

(La  suite  au  numéro  prochain.) 


DIE  CHBONISGHEN  KRANKHEItEN,  URE  BIGBNTHIIMUCBB 

IVATUR9  etc. 

Les  maladies  chroniques,  leur  nature  et  leur  traitement 
HOMOEOPATHiQUE ,  par  le  D'Samael  Hahnemann;  deuxième 
édition,  corrigée  et  coDsidérablement  augmentée.'  Tomes  1-3. 
Dresde  et  Dusseldorf. 


(Extrait  par  le  D'  Cbossbio.) 


C'est  d'un  heureux  augure  pour  le  succès  de  cette 
seconde  série  de  la  Bibliothèque  homœopathique  ^ 
que  l'annonce  que  nous  avons  l'occasion  de  faire  à  nos 
lecteurs  de  la  seconde  édition  des  Maladies  chroni- 
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ifues ,  de  cet  ouvrage  qui  a  coûté  tant  de  fatigues  et 
de  méditations  à  son  auteur.  Depuis  deux  ans  cette 
édition  était  terminée ,  et  ses  deux  prenviers  volumes 
étaient  parus  ;  mais  des  circonstances  dépendantes  du 
Hbraire-éditeur  en  avaient  suspendu  ]a  publication  ; 
heureusement  Fauteur  nous  apprend  dans  une  note 
du  troisième  volume  que  cet  obstacle  est  levé,  et  que 
lès  autres  volumes  se  suivront  sans  interruption. 

Nous  allons  parcourir  rapidement  les  changements 
apportés  à  cette  édition,  et  les  faire  connaître  à  nos 
lecfeurs  qui  possèdent  la  première  édition.  Ce  serait 
peut-être  ici  Toccasion  .d*cxaminer  Fa  théorie  tant  dé- 
battue de  la  psore ,  qui  fait  la  base  de  la  doctrine  en* 
seignée  d^ns  cet  ouvrage ,  mais  il  serait  difficile  d Ra- 
jouter quelque  chose  à  l'érudition  immense  et  aux' 
raisonnements  employés  dans  cet  ouvrage;  c'est  à' 
Texpérience  à  les  confirmer. 

La  partie  théorique  et  didactique  a  reçu  les  chan- 
gements que  Texpérience  de  l'auteur  et  son  prodigieux 
talent  d'observation  lui  ont  suggérés  dans  sa  pra- 
tique ,  depuis  la  publication  de  la  première  édition. 

Page  3.  Dans  une  note>  l'auteur  expUque  la  gué- 
rison  apparente  des  maladies  psoriques  par  ^es  mé- 
dicaments non  antipsoriques,  c'est-à-dire,  qui  rédui- 
sent la  psore  à  l'état  latent ,  ce  qui  arrive  sur  les  jeu- 
nes sujets,  etc. 

f-  Page  8.  Dans  une  note  il  cite  le  D'  Atuenricth 
commeayant  rapporté  à  k  gale  répercutée  la  cause  des 
maladies  chroniques. 

Page  20.  Au  paragraphe  dans  lequel  il  relève  Tha- 
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bitude  de  traiter  extérieurement  la  gale ,  par  les  mé- 
decins de  l'ancienne  école ,  il  ajoute  la  note  énergique 
suivante  :  «  J'écrivais  ceci  il  y  a  six  ans  «  et  cependant 
les  médecins  continuent  encore  même  aujourd'hui 
cette  manière  vicieuse  de  traiter  ces  maladies  ;  ils  ne 
sont  pas  devenus  d'un  point  sur  ce  sujet  important , 
ou  plus  sages,  ou  plus  humains,  n 

Page  1 12— «142  de  la>traduction  française,  après  le 
paragraphe  on  il  donne  la  préparation  du  mercure , 
il  ajoute  :  «  Autrrfois  je  me  servais  de  la  sixième  at- 
ténuation; je  suis  monté  successivement  à  la  8°^ 
à  la  12,  18,  24»  et  enfin  à  la  3o"^  que  j'ai  trou- 
vée avantageuse  par  son  action  plus  prompte ,  plus 
pénétrante ,  et  cependant  plus  douce  ;  dans  les  cas  où 
il  est  nécessaire  de  donner  une  seconde  dose  (comme 
il  arrive  assez  souvent) ,  on  peut  alors  passer  à  des  atlé*- 
nuations  plus  basses. 

Page  i  x6— 146,  au  §  dans  lequel  il  décrit  la  syphilis 
laroée^  \Si pseudo-syphilis ,  il  ajoute  en  noie  :  «Après 
un  tel  traitement,  il  y  a  plus  qu'une  maladie  double; 
les  préparations  mercurielles  irritantes  ,  à  grosses 
doses  souvent  répétées ,  ont  aussi  ajouté  leur  maladie 
médicamenteuse  /ce  qui  augmente  la  faiblesse  du  ma- 
lade et  doit  le  réduire  à  l'état  le  plus  déplorable.  Dans 
ce  cas  le  sulphure  de  chaux  doit  être  préféré  comme 
antipsorique  à  la  préparation  du  soufre  pur.» 

Page  131—167.  Il  omet  avec  raison  les  trois  ou 
quatre  pages  de  la  première  édition ,  relatives  aux 
conseils  particuliers  sur  la  préparation  et  l'emploi  du 
soufre ,  du  charbon  animal  et  çégétal,  sans  doute 
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parce  que  ses  conseils  se  trouvent  daps  d'autres  par- 
ties de  Touvrage. 

Pc^e  1 35-»  176.  A  l'occasion  du  café,  après  avoir 
dit  qu^il  faut  le  supprimer ,  il  ajoute  :  «  la  plupart 
des  malades  le  laissent  de  suite  sans  incommodité  re* 
marquable  (excepté  quelques-uns  seulement  pendant 
quelques  jours)  ;  il  y  a  six  ans  j'avais  pensé  que  chez 
les  personnes  âgées  qui  ne  voulaient  pas  s'en  priver , 
on  pouvait  le  permettre  en  moindre  quantité  ;  mais, 
je  m'en  suis  convaincu  depuis  ce  temps ,  aucune  habi- 
tude, si  longue  qu'elle  soit,  ne  peut  le  rendre  inno- 
cent ,  et  comme  te  médecin  ne  doit  permettre  aux  ma- 
lades que  ce  qui  leur  convient  le  mieux ,  il  doit  rester 
inébranlable  dans  la  défense  de  cette  boisson  débili- 
tante «  nuisible  comme  objet  diététique  dans  le  trai- 
tement des  maladies  chroniques;  ce  à  quoi  les  mala- 
des des  hautes  et  basses  classes,  presque  tous  sans  ex- 
ception, se  soumettent  toujours  avec  facilité,  au  grand 
avantage  de  leur  santé,  lorsqu'ils  ont  la  confiance 
nécessaire  dans  le  médecin  qui  leur  fait  les  représen* 
tations  convenables.  Le  froment  ou  le  seigle  torréfié, 
préparé  comme  le  café,  ont  beaucoup  d'analogie  dans 
l'odeur  et  le  goût  avec  cette  substance,  et  la  rempla- 
cent avec  avantage  dans  plusieurs  pays.  La  même 
chose  doit  être  dite  de  l'usage  du  thé  chinois ,  qui 
aflecte  et  affaiblit  les  nerfs  d'une  manière  si  profonde 
et  si  irrémédiable.  Même  le  plus  faible  possible  il  doit 
être  défendu  aussi  bien  aux  jeunes  sujets  qu'aux  plus 
âgés  qui  y  étaient  habitués  dans  leur  enfance  ;  dans  le 
traitement  des   maladies  chroniques  ils   doivent  le 
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remplacer  par  une  boisson  chaude  non  'médicamen- 
teuse. Ils  se  soumettent  aussi  très-volontiers ,  d'après 
mon  expérience  constante ,  aux  préceptes  des  méde- 
cins qui  savent  captiver  leur  confiance.»  Al'égard  du 
vin  il  dit  qu'on  ne  doit  jamais  permettre  du  vin  pur  l 

aux  malades  i  et  il  ajoute  même  dans  une  not!e  que  les 
personnes  en  santé  ne  doivent  point  faire  usage  de  vin  i 

pur,  excepté  rarement  et  en  petite  quantité  dans  les  4 

solennités  et  les  réunions  d'amis ,  et  il  cherche  sur- 
tout à  prémunir  les  jeunes  gens  contre  les  excès  du 
vin ,  qui  sont  suivis  de  tant  de  maux» 

Page  136—  i8o.  Hahnnemai^n  explique  en  ces  ter- 
mes la  défense  qu'il  a  faite  des  spiritueux.  :  i<  Comme 
d'après  une  loi  imprescriptible  de  la  nature,  la  forée 
vitale  réagit  toujours  dans  le  sens  contraire  de  Taction 
des  puissances  physiques  et  médicamenteuses  sur  < 

Forganisme ,  il  est  facile  de  comprendre,  ce  que  dé^ 
montre  robservation ,  que  les  boissons  spîritueuses 
produisant  de  suite  après  leur  ingestion  une  augmen- 
tation de  force  et  de  chaleur  irritante,  dans  leur  action 
consécutive  elles  doivent  avoir  un  effet  tout  opposé 
par  le  moyen  delà  réaction  de  la  force  vitale  ,  d'où  il 
suit  inévitablement  de  la  faiblesse,  et  une  diminution 
de  chaleur  vitale  après  leur  usage,  état  qui  ne  sau-> 
raît  être  assez  éloigné  par  le  vrai  médecin  qui  veut 
guérir  une  maladie  chronique.  —  L'allopathe  seul ,  ! 

qui  ne  veut  pas  voir  dans  l'expérience  les  effets  nui-  i 

sibles  de  ses  palliatifs,  peut  donner  à  ses  malade^ 
chroniques  le  mauvais  conseil  de  faire  un  usage  jour- 
nalier de  vin  pur  généreux  pour  les  corroborer ,  ce 


,* 
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qa'un  Térîtable  hômœopathe  né  fera  jamais  (sed  ex 
ungue  leonerri  ) . 

Page  187.  Hahn.  indique  les  aliments  à  éviter; 
quoiqu'il  y  ait  peu  de  changements  avec  ce  qu'il  a  pu- 
blié dans  d'autres  ouvrages,  cependant,  comme  son 
immense  expérience  rend  tout  ce  qui  sort  de  sa  plume 
précieux  pour  les  vrais  amis  de  Thomœopathie,  nous 
allons  transcrire  tout  cet  article  : 

«  Parmi  les  substances  diététiques  généralement 
nuisibles ,  on  doit  compter  le  vinaigre  et  le  suc  de 
citron  qui  produisent  des  sensations  pénibles  aux  ma- 
lades qui  sont  atteints  de  faiblesses  nerveuses  et  d'af- 
fections au  bas-ventre;  ils  diminuent  aussi  l'action  de 
plusieurs  médicaments,  et  l'augmentent  chez  d'au- 
tres. Par  le  même  motif  on  ne  doit  permettre  à  ces 
malades  les  fruits  acides  (les  cerises  aigres,  les  gro- 
seilles non  mûres)  qu'en  très-petite  quantité,  et  les 
fruits  sucrés  en  quantité  modérée  ;  les  pruneaux  cuits 
ne  doivent  point  être  considérés  comme  palliatifs  dans 
les  constipations;  les  malades  qui  en  sont  atteints,  et 
ceux  qui  ont  de  la  faiblesse  dans  les  organes  digestifs 
ne  doivent  pas  manger  de  la  viande  de  jeunes  veau». 
Ceux  qui  sont  atteints  de  faiblesse  des  organes  géni- 
taux doivent  être  sobres  dans  l'usage  des  jeunes  poulets 
et  des  œufs,  et  éviter  les  aromates  excitants,  tels  que 
la  vanille  ,  les  trufïes,  parce  que  ces  palliatifs  empê- 
cheraient leur  guérison.  Les  dames  dont  les  règles  ne 
sont  pas  assez  abondantes  doivent  se  garder  par  le 
même  motif  du  safran  et  de  la  cannelle  ,  et  les  per- 
sonnes dont  l'estomac  est  faible ,  paresseux  ,  doivent 
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se  priver  de  cannelle,  de  doux  de  gérofle,  d'ammo- 
mum,  de  poivre,  de  gingembre,  des  amers  qui  nui- 
raient aussi  à  leur  guérison  homœopalhique ,  comme 
palliatifs;  on  doit  défendre  les  substances  flatulentes 
de  toute  espèce  dans  les  maladies  de  Fabdomen  et  dans 
les  constipations.  La  viande  de  bœuf,  le  bon  pain  de 
froment  ou  de  seigle,  le  lait  de  vache,  et  une  quantité 
modérée  de  beurre  frais  paraissent  former  la  nourri- 
ture la  plus  naturelle  et  la  moins  nuisible  à  Thomme , 
par  conséqnent  aussi  dans  les  maladies  chroniques , 
et  seulement  assaisonnés  avec  un  peu  de  sel  de  cui- 
sine. Apres  la  viande  de  boeuf  vient  celle  de  mouton, 
le  gibier,  la  grosse  volaille  et  les  pigeons  ;  la  viande 
et  la  graisse  d'oie  et  de  canard  ne  doit  pas  être  moins 
défendue  que  celle  de  porc.  Des  viandes  salées  ou  fu- 
mées on  ne  doit  faire  qu'un  usage  rare  et  modéré.  Oa 
doit  s'abstenir  des  herbes  crues  et  bâchées  sur  la 
soupe ,  ainsi  que  des  herbes  aromatiques  et  du  vieux 
fromage.  Quant  aux  poissons  de  bonne  qualité,  il  faut 
veiller  avec  soin  à  leur  préparation ,  et  les  manger 
cuits  à  Teau ,  en  quantité  modérée ,  et  sans  sauces  épi«^ 
cées.  Les  poissons  salés  ou  fumés  doivent  être  évités 
[excepté  les  sardines  et  les  harengs ,  en  petite  quan- 
tité, (i)»]. 

(I)  J'avoae  qu'il  m* est  Irès-difQcile  de  comprendre  le  motif  de 
celte  préférence,  qui  ne  saurait  reposer  que  sur  des  expériences 
positives  et  répétées  dont  Hahnemàvn  ne  parle  nulle  part.  Les 
sardines  et  les  harengs  sont  presque  les  seuls  poissons  salés  et 
fumés  dont  on  fasse  usage  à  Tintérienr  des  terres;  la  proscrip- 
tion des  poissons  ainsi  préparés  est  donc  illusoire,  si  on  en  excepte 
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'  p  La  modération  en  tout ,  même  dans  les  choses 
permises,  est  un  devoir  capital  pour  les  malades 
chroniques. 

»  L'usage  du  tabac  doit  aussi  être  considéré  sous 
le  rapport  diététique  ;  il  est  permis  de  fumer  dans 

précisément  ceaz  qui  sonl  usités  sur  le  plus  grand  nombre  de 
tables. 

En  général,  Hâht«emann  aurait  rendu  un  vrai  service  à  la  dié- 
tétique médicale  s*il  avait  donné  quelque  part  un  narré  détaillé 
des  expériences  qui  Tont  conduit  à  une  si  grande  sévérité.  Si  elle 
nVst  que  le  résultat  d^une  idée  préconçue,  d'un  système  menta-> 
lement  coordonné,  on  ne  doit  s'attendre  à  la  voir  mise  en  prati- 
que que  par  les  médecins  qui  ont  dans  le  Maitae  une  confiance 
entière  et  aveugle. 

Mais  une  pareille  confiance  ne  court  pas  les  rues  ;  le  siècle 
actuel  veut  des  faits  et  des  preuves  et  ne  croit  personne  sur  pa- 
role, surtout  en  fait  de  simple  opinion.  Certes  je  suis  personnel- 
lement très-enclin  à  croire  Hâbnemairii  dans  toutes  ses  assertions; 
mais  une  fgis  que  je  prends  la  plume  pour  répandre  sa  doctrine 
dans  toutes  ses  conséquences,  je  ne  puis  pas  me  flatter  de  faire 
passer  mes  convictions  dans  Tesprit  de  mes  lecteurs,  si  je  ne  les 
étaie  de  preuves  expérimentales  qui  me  n^anquent  tout-à-fait. 
Bien  plus,  il  n'est  pas  rare  que  des  malades  qui  ont  très- bien' 
guéri  sous  l'influence  de  remèdes  dont  ils  ont  distinctement 
senti  l'action,  viennent  ensuite  avouer  à  leur  médecin  qu'ils  n'ont 
rien  changé  à  leur  régime  ordinaire  |  ce  qui  tendrait  à  établir 
que  la  sévérité  de  la  diète  n^est  pas  de  rigueur  dans  tous  les 
cas. 

Toutefois,  je  dois  ajouter  que  HAHNEMAinv  fournit  corporelle^ 
ment  la  preuve  de  la  bonté  (]e  ses  prescriptions  diététiques  ;  lui- 
même  les  suit  à  la  lettre  ;  et  il  est  impossible  de  voir,  d'imaginer 
même  un  homme  de  son  âge  qui  offre  l'aspect  d'une  santé  plus 
robuste  que  la  sienne,  (lied.) 
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qaelqnes  cas  chroniques,  lorsque  les  malades  y 
étaient  habitués  et  qu*ilsne  crachent  pas  leur  salive , 
mais  toujours  dans  certaines  limites,  qui  doivent 
être  plus  resserrées  dans  les  lésions  des  facultés  intel- 
lectuelles de  la  digestion  ,  du  sommeil  ou  de  la  défé- 
cation. Lorsque  les  selles  ont  habituellement  lieu 
seulement  après  avoir  fumé ,  on  doit  défendre  ce  pal- 
liatif, pour  être  en  état  de  régulariser  cette  fonctioa 
d'une  manière  durable  par  les  antipsoriques.  » 

»  L'usage  du  tabac  à  priser  méiîte  encore  plus 
d*attention ,  lorsqu'il  est  employé  comme  palliatif 
contre  le  coriza  chronique ,  Tobstruction  du  nez  ou- 
rinflammation  chronique  des  paupières;  il  est  dans 
ce  cas  un  puissant  obstacle  à  la  guérison ,  et ,  comme 
tel ,  il  ne  doit  pas  être  toléré;  on  doit  le  faire  dimi- 
nuer successivement,  et  s'en  priver  bientôt  entière- 
ment, surtout  à  cause  des  mélanges  acres,  qui  nui* 
sent,  par  leur  contact  sur  les  nerfs  des  ^narines, 
comme  un  médicament  étranger  :  ce  qui  arrive  bien 
moins  avec  le  tabac  à  fumer,  sa  force  ayant  été  affai- 
blie par  le  feu.  » 

Page  f4'2-i84.  Hahn.  développe  avec  plus  d'éten- 
due les  mauvais  efiets  des  médications  allopathi- 
ques  chez  les  malades  chroniques  riches  :  «  L'expé- 
rience démontre  (dit-il)  tous  les  jours  que  plus  un 
aliopathe  a  été  zélé  et  actif  auprès  d'un  malade  par 
l'application  de  sa  science  fausse  et  nuisible  (souvent 
avec  peine ,  attention  et  persévérance)  dans  une  lAa- 
ladie  chronique,  plus  le  malade  est  ruiné  de  forces 
et  de  vie,  etc.  » 
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Page  i45«  Aux  causies  qui  entravent  la  guérison 
des  maladies  chroniques ,  il  en  ajoute  une  dans  la 
note  suivante  :  «  On  doit  encore  ciller  un  empêche- 
ment, non  très-rare,  mais  presque  toujours  resté 
inaperçu ,  à  la  guérison  des  maladies  chroniques  : 
c'est  la  compression  des  désirs  vénériens  .chez  les 
adultes  des  deux  sexes ,  par  le  célibat ,  par  des  causes 
qu'il  n'est  pas  au  pouvoir  du  médecin  de  détruire  » 
ou  lorsque  chez  des  gens  mariés  la  cohabitation  a  été 
expressément  défendue  parle  médecin  ignorant,  en 
raison  d'une  grande  disproportion  dans  les  forces  et 
le  tempérament.  Dans  ces  cas ,  le  médecin  intelligent, 
ayant  égard  aux  penchants  naturels  donnés  par  le 
Créateur,  lèvera  celte  défense,  et, rendra  souvent 
guérissables  des  étals  hystériques,  hypocondriaques 
et  même  de  mélancolie  et  de  jolie.  *» 

Page  i46.  Hahis.  donne  ainsi  une  définition  indi^ 
recte  des  médicaments  antipsoriques  :  «  Ceux  qui , 
par  rexpcrimentalion  de  leurs  vjertus  pures  sur  Thoni- 
me  en  santé,  offrent  la  plupart  des  symptômes  qui 
ont  été  observés  comme  indiquant  le  plus  clairement 
la  psore  latente  ou  développée.  » 

Page  1 4g- 192.  Sur  les  dangers  des  grosses  doses  » 
il  dit  :  «  On  ne  saurait  les  donner  trop  petites  ^  lors- 
qu'on  peut  préserver  le  malade  de  toutes  les  impres- 
sions et  de  toutes  les  circonstances  qui  pourraient 
déranger  Faction  d'un  médicament  bien  choisi.  » 

Page  i5o.  ((  La  seconde  faute  capitale  dan^  le  trai- 
tement homœopathique  des  maladies  chroniques, 
conrimise  par  les  homœopathes  commençants  (un 
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grand  nombre  malheureusement  demeurent  toute 
leur  vie  des  commençants) ,  est  le  mauçais  choùv 
des  mtfdicizments ,  le  plus  souvent  par  inecû€ictilude ^ 
légèreté ,  crainte  de  se  donner  de  la  peine.  » 

«t  II  faut  que  Thomoeopathe  agisse  avec  la  plus 
grande  précision  dans  ce  sujet,  le  plus  important 
du  monde,  le  rétablissement  de  la  santé  dérangée 
de  rhomme.  Lorsqu*il  veut  procéder  d*une  manière 
digne  de  sa  gloire ,  il  doit  d'abord  examiner  rensem- 
ble  de  Tétat  du  malade,  les  causes  qui  ont  produit  et 
entretiennent  sa  maladie ,  sa  manière  de  vivre,  Tétat 
de  son  moral',  de  son  esprit  et  de  son  corps ,  en  un 
mot  tous  les  symptômes  (diaprés  les  indications  de 
VOrganan) ,  et  ensuite  s'appliquer  à  trouver  un  mé* 
dicament  qui  réponde ,  par  ses  symptômes ,  à  toutes 
ces  circonstances ,  ou  du  moins  aus  plus  importantes, 
et  aux  plus  particulières,  dans  le  Traité  des  maladies 
chroniques  ou  la  Matière  médicale  pure,  etc. ,  et' 
non  pas  se  contenter  pour  cela  des  Bépertoires.  Ces 
ouvrages  ne  sont  destinés  qu'à  donner  quelques  lé-* 
gers  indices  sur  le  choix  de  tel  ou  tel  médicament; 
mais  ils  ne  peuvent  pas  nous  dispenser  de  la  recherche 
dans  les  sources  originales.  Celui  qui  ne  prend  pas 
cette  peine ,  dans  les  cas  graves  et  compliqués  de  ma« 
ladies ,  avec  toute  là  patience  et  l'attention  possible 
dans  la  recherche  du  médicament ,  mais  qui ,  se  con- 
tentant des  indications  vagues  des  Bépertoires^  expé- 
die avec  promptitude  un  malade  après  l'autre,  ne 
mérite  pas  le  nom  de  vrai  homœopathe ,  mais  plutôt 
d'un  brouillon  ,  obligé  de  donner  à  chaque  instant  un 
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nouveau  médicament ,  jusqu'à  ce  que.le  malade  perde 
patience,  et,  comme  il  est  aisé  de  le  concevoir,  de- 
vienne plus  soutirant ,  et  abandonne  ce  médecin , 
qui  a  aggravé  sa  maladie  (diesem  seinem  Krànkheit 
f^erderber)^t2L\xi^  qui  est  attribuée  à  la  science,  lors- 
que c'est  celle  de  son  ignorant  ministre.  » 

«Ce honteux  penchant  à  s'éviter  de  la  peine  (dans 
la  plus  consciencieuse  des  affaires  humaines)  déter- 
mine souvent  aussi  ces  homœopathes  supposés  à 
choisir  et  donner  des  médicaments  uniquement  d'a- 
près leur  indication  (ab  usu  in  morbis) ,  comme  ils 
sont  indiqués  dans  les  avant-propos  de  quelques  mé- 
dicaments ,  procédé  complètement  erroné ,  et  sentant 
toutà-fait  Tallopathie.  Ces  indices  d'effets  curatifs 
ne  sont  la  plupart  du  temps  relatifs  qu'à  un  symp- 
tôme particulier,  que  ces  médicaments ,  choisis  d'a- 
près leurs  vertus  pures,  ont  guéri;  mais  ils  ne  peu- 
vent déterminer  par  cette  ^eule  indication  (souvent 
problématique)  le  choix  d'un  médicament  cûratif 
ayant  une  analogie  exacte  de  symptômes  avec  la  ma- 
ladie. Et  il  y  a ,  hélas  !  des  auteurs  qui  conseillent 
cette  vie  empirique  et  fausse  !  » 

Page  1 32*  194*  A  l'occasion  de  la  nécessité  de  lais- 
ser épuiser  l'action  du  médicament,  il  dit  dans  une 
note  :  «  Dans  un  cas  où  la  sépia  s*était  montrée  an- 
tipsorique  horaœopMhique  pour  un  mal  de  tête  ve- 
nant par  accès ,  et  où  la  maladie  avait  diminué  en 
force ,  tandis  que  les  intervalles  de  chaque  accès  * 
étaient  devenus  beaucoup  plus  longs  ;  lorsqu'ils  pa- 
rurent vouloir  revenir,  j'en  donnai  une  seconde  dose, 
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laquelle  éloigna  Taccës  pendant  cent  jours  (donc  elle 
opéra  pendant  tout  ce  temps) ,  jusqu  a  ce  qu'enfin 
quelques  légers  indices  du  mal  se  manifestèrent  de 
nouveau,  ce  qui  nécessita  une  nouvelle  dose,  après 
laquelle  ,  depuis  sept  ans,  il  ne  s  est  plus  montré  le 
'moindre  accès ,  le  malade  ayant  d'ailleurs  conservé 
une  santé  parfaite.  » 

Page  155-199.  Relatîvenient  au  renouvellement 
des  doses  de  médicament,  Hahn.  dit  :  «  La  règle  prirt" 
cipahs  dans  le  traitement  des  maladies  chroniques, 
et  même  toujours,  est:  un  médicament  homœopa-' 
thique  étant  convenablement  choisi  et  adapté  au 
cas  de  la  maladie  ^  on  doit  le  laisser  agir ,  sans  le 
déranger^  aussi  long-temps  quil  avance  visiblement 
la  guenson  ,  et  que  ï amélioration  augmente  sensi- 
blâment.  Ce  précepte  proscrit  toute  nouvelle  ordon- 
nance ,  et  toute  interruption  par  un  nouveau  médi- 
cament ,  et  même  la  répétition  immédiate  du  même 
moyen.  Il  ne  peut  rien  arriver  de  plus  désirable  au 
médecin  que  de  voir  marcher  l'amélioration  de  la 
maladie  et  approcher  sa  guérison.  Les  cas  ne  sont 
pas  très-rares  dans  lesquels  Thomœopathiste  expéri- 
menté et  soigneux  voit  une  seule  dose  d'un  médica- 
ment parfaitement  homœopathique  ,  même  dans  des 
maladies  chroniques  très-graves,  produire  une  do- 
mination du  mal  pendant  des  semaines ,  et  même  des 
mois ,  sans  interruption ,  jusqu'à  la  guériso/i  par- 
faite: ce  qui  n'aurait  pas  pu  être  obtenu  d'une  ma- 
nière plus  avantageuse  avec  plusieurs  doses  ou  par 
diQérents  médicaments.  Pour  représenter  la  possibî- 
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litéde  ce  résultat  d^une  manière  inlelKgtble ,  on  peut 
,$e  servir  de  la  supposition,,  non  invraisemblable, 
que  le  médicament  antîpsorique  parfaitement  choisi, 
qui  a  agi  pendant  si  long*temps ,  et  qui  a  enfin  pro- 
duit la  guérison  de  la  maladie ,  aura  agi  comme  une 
infection  de  la  maladie  médicinale  chronique  la  plus 
analogue  possible  à  la  maladie  naturelle,  etc.  »  (Suit en- 
suite TexplicatioD  comme  dans  VOrganon^  §  45  et 33). 

Lorsqu'un  médicament  produit  des  effets  malfiai- 
sants ,  que  rhumeuir  du  malade  s  altère  davantage , 
même  légèrement.,  on  ne  doit  pas  le  répéter  immédia- 
teipent,  non  pins  que  lorsqu'il  produit  une  amélio- 
ration subite,  a  II  y  a  cependant  des  cas  d'exception 
à  cette  règle ,  que  tout  commençant  ne  doit  pas  pré- 
suiner  pouvoir  reconnaître  (  i  ) .  » 

«Eln  outre,  l'usage  de  beaucoup  de  médecins,  qu'ils 
ont  même  conseillé  dans  des  feuilles  publiques ,  de 
donner  plusieurs  doses  de  médicament  à  un  malade , 
avec  l'ordre  de  les  prendre  à  des  intervalles  détermi- 
nés, sans  songer  si  ces  répétitions  pouvaient  conve- 
nir, me  parait  l'empirisme  le  plus  idiot  et  indigne 
d'un  médecin  homœopathistc ,  lequel  ne  doit  jama:b 
donner  une  nouvelle  dose  de  médicament ,  sans  s'être 

(i)  CeUe  tendance  à  la  répétition  immédiale  àes  doses  da 
même  médicament  est  devenue  très-répandue  dans  ces  demies 
temps,  parce  que  les  jeunes  homoeopathes  ont  irouyé  plus  com^ 
mode  de  répéter  sans  réflexion  les  médicaments  qui  avaient  été 
trouvés  homœopathiques  dans  le  commencement  de  la  maladie, 
et  qui  avaient  produit  quelque  bien,  et  même  de  les  répéter  trè»- 
souvent  pour  guérir  plus  vite. 

Bibl.  Hom.  N"«  série,  t.  1 ,  n«  2.  S 
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afiiSiiré  d'avance  de  son  opportunité.  La  seule  excep^ 
tion  convenable  de  la  répétition  immédiate  a  lieti 
lorsque  la  dose  d'un  médicament  bien  choisi  a  amène 
un  commencement  d'amélioration ,  mais  qu'il  a  cessé 
trop  t&t  d'agir  ;  sa  puissance  s'est  ainsi  épuisée  trop 
nhe ,  et  ne  peut  plus  faire  avancer  la  guérison  :  ce  qui 
arrive  rarement  dans  les  maladies  chroniques  ,  mais 
souvent  dam  }es  maladies  aiguës  et  dans  Tétat  aigu 
des  maladies  chroniques;  seulement,  alors  que  Tho* 
rncBopalbe  expérimenté  reconnaît  que  tes  symptômes 
propres  de  la  maladie ,  après  quatorze ,  tiicp  ou  sept 
fours ,  Ml  moins  encore ,  cessent  de  diminuer  sensi- 
idemeat,  ^amélioration  s' arrête  sans  que  ï humeur 
saitèr€%  et  sans  que  des  symptômes  nouveaux  se 
développent ,  et  que  le  médicament  est  encore  ho^ 
mceepatkique t  c'est  seulement  dans  ce  cas ,  dis-je , 
que  la  répétition  peut  et  doit  même  êire  ordonnée 
dans  a  dose  la  plus  petite,  mais  avec  plus  de  sûreté 
dans  une  autre  dynamisation  (i)  modification  par  la^ 
quelle  la  force  vitale  se  laisse  plus  facilement  attein- 
dre par  le  médicament  pour  pouvoir  produire  tout 
ce  qu'on  pouvait  attendre  de  lui  dans  cette  maladie.  * 

(t)  Lorsque,  par  eYempfe,  on  les  a  donnés  dans  ta  30*  dyna- 
misation, on  donne  ensuite  la  48^;  et  lorsqn*il  est  nécessaire  de 
k*s  répéter  plus  long-temps,  on  peut  donner  la  2^*,  la  i^  ou  la 
6-%  etc.,  lorsque  la  maladie  chronique  aurait  pris  un  caractère 
aigu.  La  dose  d'un  médicainenl  peut  aussr  avoir  été  dérangée  on 
détruite  subUement  par  une  faute  grave  dans  le  régime  ;  dans 
ce  cas,  il  serait  peut-êlre  utile  de  répéter  une  nouvelle  dose  àa 
Utédicâ^nient  mais  sous  les  condition»  précitées. 


^  JAALAMêB  CHHOHlQUBff.  f   1 1 1 

«  Bans  lés  cas  où  le  médecin  est  sûr  du  spécifique 
qu'il  doit  administrer,  il  peut  faire  dissoudœiapre^ 
roière  dose  dans  environ  4  onces  d'eau,  en  agilMit  bieii 
le  liquide ,  et  en  faire  prendre  un  tiers  de  suit^  et  les 
deux  antres  tiers  les  deux  jours  suivants ,  mais  «vee 
la  précaution  d'agiter  chaque  fois  le  remède  jpour  aug- 
menter dans  diaque  fraction  consécutive  la  dynami* 
aaiion ,  et  en  conséquence  la  changer.  De  cette  ma<> 
Bière  le  médicament  semble  pénétrer  plus  profondé-- 
ment  l'organisme  ^  et  accélérer  la  guérison  ches  les 
personnes  fortes  et  peu  impressionnables.  » 

«  Pour  apporter  un  exemple  :  La  gale  récente  ap- 
partient à  ces  maladies  dans  lesquelles  les  répétitions 
des  doses  sont  permises  d'autant  plus  fréquemment 
que  l'on  a  l'occasion  delà  traiter  plus  près  de  l'instant 
de  rinfection  «  parce  qu'alors  elle  approche  encore 
de  la  nature  des  maladies  aiguës  ;  ainsi  l'intervalle 
des  répétitions  des  doses  du  médicament  approprié 
doit  être  d*autant  plus  long  que  la  maladie  est  demeu- 
rée plus  long-temps  sur  la  peau,  cependant,  comme  je 
viens  de  le  dire,  de  manière  que  la  répétition  se  fasse 
seulement  lorsque  l'action  de  la  dose  précédente  est 
en  grande  partie  épuisée  (après  6,8,  lO  jours)  ,  et 
que  la  dose  ne  soit  pas  seulement  aussi  petite  que  la 
pitscédente ,  mais  encore  dans  une  puissance  difié- 
rente.  Pendant  ce  temps ,  selon  les  changements  des 
symptômes ,  il  peut  souvent  être  utile  de  donner  dans 
l'intervalle  des  doses  de  soufre  pur ,  parfois  une  petite 
dose  de/oie  de  soufre  aussi  dans  des  atténuations  dif- 
férentes (lorsqu'on  doit  en  donner  plusieurs  doses), 


-«  I 
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et  souvent V  selon  \m  circonstances,  une  dose  de  noiv 
vorniquejL^Qf  ou  éé  mercure  x/o ,  comme  moyen  iq* 
fcermédââirt(i).;» 

.  d  Si  j*en  ekcepte  le^oufre^  lofoie  de  50i(/i^  et  dans 
quelques  cas  la\5^»a^'>les  médicaments  homœopa«- 
tbiqnes  t^  peuvent  être  qu^  rarement  répétés  sans  i«- 
teffmédiairb  ;  cette  répétition  est  peu  nécessaire  dansie 
traitement  des  maladies  chroniques  «  parce  que  nous 
avons  une  quantité  suffisante  de  moyens  antipsoriques 
dans  lesquels  nous  pouvons  facilement  choisir  un  mé- 
dicament correspondant  à  Tétat  où  celui  qui  vienlk 
d  opérer  avec  avantage  aura  laissé  la  maladie,  et  de 
celte !m£inière  accélérer  beaucoup  plus  la  guérison  que 
par. la  répétition  d'un  médicament  qui  ne  convient 
plus.  Dans  les  maladies  très^anciennes  et  empirées 
par  les  médications  dHopathiq^ies,  il  est  presque  tou«- 
jours  nécessaire  de  donner  de  temps  en  temps  pendant 
le  traitement  une.petite  dose  de  5oi£^e,  ou  de  foie  de 
soufre  (suivant  Tétat  des  symptômes  et  lorsque  les 
malades  ont  été  accablés  par  de  fortes  doses  allopa- 
thiques  de  soufre  ou  de  bains  sulfureux,  on  doit  com- 
mencer par  une  dose  de  wnereure  x/o  )«  » 

<(  Lorsque  dans  les  maladies  chronique  il  est  oé- 
cessajire  de  donner  différents  médicaments  (ce  qui  est 
ordinaire),  lepr  changement  fréquent  est  un  signe 
que  le  médecin  n'en  a  choisi  aucun  bien  homœopa^ 

(t)  Il  est  bien  entendu  que  le  {jaleux,  pendant  ce  traitenaent, 
doit  5*abstenir  de  tout  moyen  extérieur,  même  de  ceiix  qui  pa- 
raissent innocents,  teU  que  les  lotions  avec  le  savon  noir,  etc. 


I 


* 


thi(fa^iBiit ,  et  qu*il  n'a  pb»  ÀiétiieTeconniiilefl  àyhilp* 
idmtè  d^  \9t'  inatodie  qui  doketi^t' le 'diriger  d&Ms  le 
ckoix  dlun  médtcamenl.  dette  faute  arrive  ordiflaîre** 
meint  dans  les^cas  graves  et  pressante  de$  maladies' 
cbroity^nes,  maissuriotit  dàhâle^  maladies  aiguës  par 
une  trop  grande  prédpitàliDn ,  particulièrement  loti»^ 
que  le  malade  est  u^ne  personne  dhèrei  J^  ne  puis  pas 
assez  prémunir  les  rtiédedns  contre  celte  fauté.  >>   • 

«Dans  ce  cas,  les  rnalades  tombent  naturelle- 
ment dans  un  tel  état  de  surexcitation,  qu'aucun  mé- 
dicament, comme  Ton  dit,  ne  réussit  plus,  aucun 
Réagit  (i);  rèxcitabilité  estallérée;  les  doses  consécu- 
tif es  les  plus  petites  de  médicaments  sont  subitement, 
consommées  et  détruites  en  quelques  instants.  Dans 
eés  cas-  il  n'y  a^plus  de  ressourt?e  dans  aucun  lïiédica- 
ment,  mais  setiIemeM  dans  quelques  passes  magnéti- 
qoes  calmantes  (que  Ton  répétera  selon  le  besoin)  , 
depuis  le^  ^ertex  (sur  lequel  6n  impose  d'abord  la 
paume  des  deux  mains  pendant  à  peu  près  une  mi-- 
nule),'  en  descendant  lentement  le  long  du  Corps 
(le  col,  -les  épaules,  les  ravins,  \ts  g^oux,  les  Jatn- 
bes ,  les  pieds  et  les  orteils ).  »  ?  >• 

«  Il-n^ya  pas  d^  meilleur  moyen  d*a<îoucir  et  de  di- 
minuer uned<)se  hbmœopâtbique  que  par  l'âspi  ration 
d*unî  très-petit  globule  de  sucre  mouillé  avec  une  di- 
lution trèi-élevée  du  médicament,,  enfermé  dans  ua 


•  »       • 

(4)  Que  dans  un  traitement  fait  avec  soin,  une  dose  de  mé» 
dicamenl  dynamisé  n'ait  produit  aucun  effet,  je  le  tiens  pour 
im^posslblb,  et  Je  ne  Fai  jamais  observe'. 


tl4  MAtAllIKS   CBBOKIQUES. 

petit  flacon  convenable  dont  le  goaleon  est  appliqué  à 
une  narine  du  malade ,  qui  Taspii^e  pendant  quelques 
instants.  On  peut  pat  ce  tfioyen  communiquer  au 
malade  toutes  les  puissances  des  médicaments ,  et  à 
tous  les  degrés,  en  faisant  respirer  plus  ou  nKHUs  for>- 
tesMnX  le  malade  ;  et  moyennant  la  large  surface  des 
cayitéè  nasales,  Tadion  des  médicaments  est  aussi 
par  ce  moyen  plus  pénétrante  et  plus  prompte  que 
lorsqu'on  introduit  des  petites  doses  matérielles  par 
la  bouche  et  Tœsophage.  Les  médicaments  ainsi  pré- 
parés peuvent  se  conserver  des  années ,  si  on  les  pré- 
serve du  soleil ,  de  Thumidité  et  de  la  chaleur.  L!as-* 
piration  des  médicaments  est  d'un  grand  secours 
dans  les  accidents  qui  viennent  entraver  un  traite*- 
ment  antipsorique,  par  son  action  subite  ;  ces  acci- 
dents sont  promptement  détruits  par  les  moyens 
convenables  ;  on  peut  ainsi  continuer  la  cure  sans 
perdre  trop  de  temps;  et  lorsque  Taccident  a  été  dé* 
truit  de  cette  manière ,  le  médicament  antipsorique  ^ 
pris  antérieurement ,  peut  encore  continuer  son  ac* 
tion  pendant  quelque  temps.  Dans  ce  cas ,  le  ngiédi- 
cament  à  flairer  ne  doit  pas  être  plus  fort  que  ce  qu'il 
est  nécessaire  pour  détruire  l'accident ,  ni  pour  con- 
tinuer son  action  au-delà  de  la  guérison.  » 

Page  160-212.  Dans  une  note.  H...  compare  le 
vice  psoriquc  aux  polypes  qui  repullulent  et  se  refor- 
ment de  nouveau  quand  on  ne  les  détruit  pas  entiè* 
rement ,  et  qu'on  en  laisse  exister  une  partie. 

Page  I7I-2I4-  Dans  une  note,  Hahn.  recom* 
mande,  lorsqu'on  veut  avoir  un  effet  plus  fort,  de 


taire 44âioiK|re  la  pçlited^se  dans  une  qaanlitéi^'eau, 
cl  la  faire  pr(e04re  en  troi^ou  quatre  jours  consécutifs. 

Page  177-^16.  Dans  une  noie  relaliire  auxprécau» 
lions  qu'exige  le  traitement  des  fenrmes  cosses,  il^ 
dit:  tf  Quelques  femmes,  toujours  maladives,  ne< 
jouissent  d'ur^  bouoe  santé^que  pendant  leur  gros* 
i^sse  :  c  esjt  alors^  pendant  ce  ternie ,  qu'il  est  le  pins 
favorable  de  combattre  la  psore;  on  se  dirigera  dai>s- 
le  choix  des  mrédkaments-  d  après  les  symptômes 
commémofatils;.  * 

Page  162-200.  iVo<€.  «  G^ptains  puristes  crafgnenl 
que  le  sucre  de  lait  ait  des  vertus  médicinales,  soit 
dans  son  état  naturel ,  soit  développé  par  la  tritura* 
tion  prolong<^e  :.  cette  crainte  est  tout-à<>fait  sans  fon* 
dément,  comme  je  m^en^uîs-^issuré  par  des  recher-* 
cbes  exactes.  Le  sucre  de-  l'ait  peul  être  pris  comme 
allmentv  à  un^  quantité  modérée >  san6  que  la  per- 
sonne éprouve  le  nK>indre  changement  dans  ses  sen* 
salions ,  mêfne  quand  il  a  été  forten>ent  trituré.  Pour 
se  convaincre  de  l'erreur  de  certains  hypocondria^ 
queSy  que  le  sucre  de  lait^,  ou  même  quelques  par* 
celles  de  silice*  détachées  du  mortier  de  porcelaine 
par  la  trituration  ,  pusseni  altérer,  par  leurs  vertus 
médicinales,  la puTCtélies  médicaments  triturés  ,  j^ai 
fait  triturer  ^00  grains  de  sucre  de  lait,  très-fortement, 
dans  un  mortier  de  porcelaine  neuf,  avec  un  pilon 
de  la  même  nature ,  pendant  trois  heures  ,.  et  j'ai  es- 
sdijé  celte  préparation  sur  des  sujets  extrêmement 
sensibles ,  sans  que  jen  aie  observé  reflet  le  plus  mi- 
nime ,  comme  s'ils  avaient  pris  du  sucre  de  lait  tout- 
à  fait  à  l'état  naturel.  » 


Page  i64'-2p3.  :  £n  indiquant  IciB  remèdes  conre* 
nables  aux  accidente  qui  peuvent  troubler  un  traite- 
ment  booiœopathique,  il  conseille  Tapplication  d'une 
atténuation  d'arsenic ,  délayée  dana  de  Teau ,  sur  la 
brûljure.  » 

Pag^  1 65*207 •  A  la  fin  de  la  note^  il  ajoute  :  «Le 
^a/na  ne. convient  que  dans  les  fièvres  intermittentes 
des.  marais,  qu'on  ne  guérit  cependant  bien  que  par 
le  soufre.'  Dans  le  commencement  du  traitement 
d'une  fièvre  intermittente  épidémique^  le  médecin 
donnera ,  avec  le  plus  grand  avantage ,  chaque  fois 
une  petite  dose  de  soufre^  ou,  dans  les  cas  appropriés, 
le  foie  de  soufre ,  un  très-petit  globule ,  ou  bien  par 
Ftepiratioii ,  et  il  en  attendra  Tefiet  pendant  quel* 
ques  jours,  jusqu'à  ce  que  Famélioration  produite 
par  ce  médicament  s  arrête  ;  alors  il  donnera  le  mé- 
dicament qui  aura  paru  le  plus  homœopathique  k 
Yéfndemie  actuelle  (mais  ^toujours  après  la  fih  de 
l'accès) .  Puisque  chez  tous  les  malades  atteints  de 
fièçr&  intermittente  épidémique^  il  y  a  uri  déçe- 
loppement  de  la  psore ,  le  soufre  ou  le  foie  de  sou^ 
fre  seront  toujours  donnés  avec  avantage  au  com- 
mencement du  traitement,  et  aideront  beaucoup  au 
complet  rétablissement  des  malades.  » 

Page  174-218.  Sur  la  saignée ,  Habnemann  dit  : 
«Le  médecin  homœopathe,  qui  possède  son  art  (et 
Dieu  merci  il  y  a  un  assez  grand  nombre  de  ces  maî- 
tres en  homœopathie) ,  ne  fait  jamais  tirer  une 
goutte  de  sang  à  son  malade  :  il  n'a  jamais  besoin 
d'un  semblable  débilitant ,  qui  constitue  une  vérîta- 


blen^g^on  dans  ràrt.  Les  demt-hofnœopathès  ;  qui 
ne'cotnnaiAsentJa  ficience  que  superficiellement ,  ont 
scsuls  besoin  àt  oMe  contradictio  in  ohjeeto^  débiliter 
en  yodlant  guérir  (r).  »  ' 

Pdge  I7S-2I9.  Pour  combattre  la  constipation  »  il 
4it  que  lycopode^X  le  médicament  le  plus  puissant 
après  le  soufre. 

Page  176-202.  Il  dit:  «Dans  la  première  édition 
de  ct^.  traité  sur  les  maladies  chroniques ,  j'avais 
conseiUé  de  très'^petites  étincelles  électriques ,  simul- 
tanément avec  remploi  des  médicaments  homœopa- 
thiques  convenables  dans  le  traitement  des  paraly- 
sies anciennes  ;  j'en  ai  du  regret ,  et  je  rétracte  ce  con- 
seil,  oar  Feicpérience  m'a  appris  que  Ton  ne  suivait 
pas  cette  recommandation ,  mais  qu'on  administrait 
toujours  dés  étincelles  plus  fortes  au  grand  détriment 

,  (  i  )  ÇeUe  .erreiir  e«t  pardonaaUe  cbcz  les  commeoçants  et  les 
étudiants  f  mais  lorsqa*on  se  donne  pour  maiM^e)  déclarer  ouveif* 
temenl  dans  des  feuilles  pabliqaes  et  dans  des  petits  livres  que 
Tusage  simultané  des  saignées  jet  des  sangsues  avec  les  médica- 
ments homœopathiques  est  indispensable  et  que  même  il  est  par- 
faitement d^accord  avec  les  principes  de  rhomœopàthie,  c*est 
f)ltt8  que  ridieule  ;  il  faut  plaindre  leur  stupidité  et  leur  aveugle- 
ment et  plus  encore  leurs  pauvres  malades.  Est-ce  la  paresse  ou 
Farrogante  prédilection  pour  leur  vieille  (quoique  funeste)  diar- 
latanerie  allopathique  ;  ou  bien  ce  qu'il  arrive  souvent,  le  défaut 
d^iiumanité  qui  les  ^mpéche  de  s*élever  à  la  hauteur  d'un  vrai 
homœopathe,  par  Tétude  profonde  de  la  vraie  et  bienfaisante 
homoeopalhie,  et  la  recherche  sans  doute  difficile  d'un  salutaire 
et  bon  moyen  homœopatbique  spécifique  à  chaque  cas  parti- 
culier? 


des  maladet*  En  coDaéii«eDce  ;  je  le  déféndâ ,  parce 
que  nous  pourrions  par^là  êlr«  tnés  d'employer  des 
inoy«ns6nastk>pathiqueft;  on  peut  employer  un  auri-» 
liaire  homœopathique  sur  lesparties  paralysées,  en 
les  plongeant  ^ans  de  Teau  froide  [ta  de  Réau- 
mur}:  (i),  d'une  source  ou  d'une  fontaine,  pendant 
une  ou  deux  minutes,  ou  par  un  bain  de  boue  à  ta 
mêmetempéiatore^  de  une  à  cinq  minutes,  une^u 
deux  fois  par  jour,  selon  les  circonstances,  eà  admi- 
nistrant en  même  tempa  le  médicament  homœopa- 
thique approprié ,  un  mouvement  suffisant  au  graml 
air  et  une  diète  convenable.  » 

Page  t77-!]^2^«  Ses  médicaments. 

Hahnemann  explique  la  nécessité  d'user  d'ua  nom- 
bre plus  considérable  de  médicaments,  pour  combat-^ 
trc  la  psore ,  que  les  deux  autres  virus  chroniques  ; 
savoir  :  l'aspect  divers  que  les  différents  organismes 
par  lesquels  elle  a  traversé,  depuis  lesmîkiers  d'aimées 
de  son  existence ,  et  les  circonstances  variées  d'âge , 
de  genre  de  vie,  de  constitutions,  et  d'impressions  ex- 
térieures ,  qui  ont  appartenu  aux  diflérents  individus 
infectés ,  de  manière  à  lui  faire  prendre  difSérents 
aspects,  qui,  comme  autant  de  branches  différentes 
du  même  ai4>re,  se  rapportent  au  même  tronc ,  telles 
que  le  rachitisme^  la  courbure ,  le  gonflement  et  la 

(I)  I/eau  de  cette  températore  ou  à  one  température  plas 
basse  a  la  propriété  de  diminuer  la  sensibilité  et  la  mobilité  de 
la  peau  pendant  quelques  instants  par  son  action  primitive  sur  ta 
force  vitale,  et  ainsi  de  fournir  un  auxiliaire  homœopathique 
local. 
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carie  des  OS ,  le  goilfe,  Is  pliqne;  la  teigne ,  fëptlep'- 
sie,  riiydropisie ,  la  goutte ,  le  rlramatisine ,  la  scro- 
pibole ,  etc.  ;  par  cooséqueot ,  il  n'est  pas  ëtomiant 
qu*uii  nombre  de  mëdicaments  proportionné  à  celui 
de  ces  maladies  si  Tàriécs  «  sott  nécessaire  pour  les 
combattre  avec  succès. 

Sur  le  moyen  de  distinguer  les  antipsoriques  des 
noti-antipsoriqueS)  il  répète  ce  que  nous  a^ons  déjà 
rapporté  plus  faaut^  et  ii  ajoute*:  «  Les  autres  médica- 
ments, doni  les  vertus  pures  ont  été  expérimentées, 
sans  en  excepter  le  mercure^  ne  doivent  pas  être  ex*" 
dus  du  traitement  des  maladies  psoriques.  » 

Page  1881.  Hahn*  termine  par  l'avis  suivant  :  «Les 
volumes  suivants ,  qui  exposent  les  vertus  primitives 
des  substances  antipsoriques ,  ne  contiennent  aucun 
médicament  isopathique  :  les  vertus  n'en  sont  pas 
expérimentées  depuis  asses  longtemps  (même  la 
psorine)  ,  pour  pouvoir  en  faire  un  usage  homœo- 
pathique  assuré  ;  je  dis  homœopathîqHê,  parce  qu'ils 
ne  demeurent  pas  identiques ,  même  quand  on  les 
donne  au  malade  dont  on  les  a  tirés  «  car  ils  ne 
peuvent  lui  être  utiles  que  s'ils  sotit  modifiés  par  la 
dynamisatioki  1  puisque  si  on  les  administrait  à  leur 
étal  naturel ,  ils  resteraient  shns  eflet,  le  malade  étant 
déjà  C(^tinueltement  sous  leur  influence.  Le  dévelop- 
pement de  force,  produit  par  la  dynamisation ,  agit 
sur  CCS  substances  cèmme  sur  Tor  en  feuille,  qui  ac* 
quiert  une  activité  très-prononcce  sur  l'animal  ;  ainsi 
le  virus  de  la  gale  dynamisé  (psorine)  n  est  plus  la 
matière  même  naturelle  de  la  gale ,  mais  un  sinuUi- 


mum  r  car  entre  idem  etsimÛlimum ,  Uixf  upas  -de 
milieu  pour  ïhomme  tfui  réfléchie;  .où  ,*  en  'd'aVitrea 
termes ,  entre  le  idêrti  et  le  simih^  il*  ne  peiA^y  avoit 
que  le  similUmum  ; .  isopathique  et  aèquaU^  sont  des 
expressions  impropres  :  pour  être-  justes,  elles  de^ 
vraient  signifier  sîmilUmum;^  parce  que  ce  l>e  sont 
pas  des  td^m.  »  ' 

Dans  les  cahiers  suivants,  nous  donnerons  les 
changements  importants  que  Hahnemann  a  faits 
dans  l'exposition  des  sjmptômôs  des  médicaments 
antipsoriques. 
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Extraites  de  la  Clinique  homœàpathique'  du  D'  Malaise. 


Apoplexie  açec  paralysie» 

M.  Jéunehommc,  imprimeur-éditeur,  âgé  de  3& 
ans,  tombe  d-une  attaque  d'apoplexie,  le  20  novem- 
bre i836,  occupé  à  prendre  son  dîné.  Appelé  prèsdu 
malade ,  je  le  trouve  atteint  d'une  paralysie  de  tout 
te  côté  gauche.  Lorsqu'on  soulève  le  bras  ou  la  jamb^;* 
il  les  laisse  tomber  comme  une  masse  inerte.  La  face 
est  rouge,  les  yeux  sont  brillants  et  pleins  de  larmes. 
Il  n'a  point  entièrement  perdu  connaissance,  mais  il 
ne  peut  articuler  aucune  parole.  La  langue  sort  obli- 
quement de  la  bouche.  Le  pouls  est  fort  et  plein.  Je 
prescris  une  goutte  belladonna  3o«. 


Le  :  soir,  (s  rerois  le  tn^ilade  ;  Im  pasalysie  esi  m»- 
tièrement  dissipée;  la  parole  est  revenue,  ipaâ  les 
sons  ariicialés  ea  ifaé^yajnt  ; .  le  pouils  est  :  fréquent  et 
d'uiié  grancle'â5uplesae«.  'mu'b  r /r.. 

Jefaiâiréiiérer  la.ànânfieptifificriptipn...   . 

I^eJeedetnaint  lomqU{^l)'klllif  voie  lé  sialadc,  Jeie 
trouvai  oGciipé  à. mettre  ion!  manteau  pour  ae  r^Htidip 
à  k  promeiia|d.e.;Il:ine  dit  qtt'iUe. portait  bkn.   .  :  - 

iVbi^.  L'aliopatliie  q'eut  pf^  bcaiVé  irsaiigBerice  ma- 
lade» isoit  au  premier,  mooieiitj  soit  plus  tàrd^  et.euÉ 
certaihemeiit  prolongé  où  empiré  son  infirmité*  Con* 
tre  Tévidence  de  la  bonté  de  ce  traitement ,  elle  a  a 
d'autre  râfuge  que  le  proverbe  :  une  fois  nest  pas 
coutume;  «  et  puis  vous  n'aves  eu  affairé  qu^à  une'a£- 
fi^ctioli  nerveuse  simulant  l'apoplexie,  qui  se  serait 
guérie  d  elle-même  ;  »  refrain  des  jaloux  de  nossuq- 
cès»  *— Quant  à  la  coutume,  elle  s'établit  assez  l>ien; 
voyezi  Vobs.  4u  D'  Bauois  et  celle  de  M.  Çhuit  citéqs 
par  la  JBibL  horh.f  celle  dû  D''£iG£t,  Examen  n,  96.; 
c^lé;  du  D'Bethmanîn^  Arch.  Jûr  die  hont.  Heû. 
Yili^fiS  ;  toutes  traduites  et  insérées  dans  la  Clinique 
homéopathique^  (RédJ 

Affection  cérébrale. 

s    i        '     i  ...  .  «  « 

4 

Dans  les  premiers  jours  du  mois  d  avril  1 834$  )e  fus 
appelé,  vers. les  huit  heures  du  soir,  par  M.  le  doc- 
teur Brixhe,  alité  pour  une  aflkction  cérébrale  qui 
avait  débuté  le  même  jour,  à  trois  heures  du  matin. 
Mon  honorable  confrère  se  sentait  la  tête  tellement 
affaiblie. par  ks  souffrances,  qu'il  lui  était  impossible 
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de  réBédm  aux  moyens  qai  poomieiit  ainener  sap 
guÉPÎson, 

Arrivé  près  du  naïade ,  )*cri»ervtt  les  aj^iÉplâmes 
suivants  :  sensation  d*^ne  grande  cbalettr  à  Tînté- 
rieur  de  la  tête;  le  front  est  brûlant,  ce  qui  est  sen- 
sible ao  toncber;  céplialalgie  siMKCNrbitaire  sourde  et 
parfois  polsative  ;  cette  douleur  se  fait  principalement 
sentir  à  ia  région  des  bwses  frontales,  pour  s'étendre 
de  là  jusqaaux  yeux^  qui  suppovl^it*  avec  peine  la 
clarté  de  la  inmiàra;  l'action- de  parier  est  pénible  et 
résonne  doirioureuseniMt  dans  la  tète;  le  bruit  aug»- 
mente  les  douleun% 

La  mémoire  est  si  fogitive  que  le  malade  éprouve 
de  la  peine  à  coordonner  ses  idées.  Face  pile  et  dé* 
composée;  nausées  fréquentes  ;  absence  de  sdies  de- 
puis trente-six  heures  ;  urines  chaudes  et  troubles  ; 
ralentissement  du  pouls,  qui  marque  seulement  54 
pulsations  par  minute,  au  lieu  de  75  qu'il  présente 
habituellement.  Le  malade  a  des  inquiétudes  sur 
la  nature  de  sa  maladie  et  pense  être  atteint  d'une 
inflammation  du  cerveau.  Une  goutte  de  diff^taie  3o® 
amène  la  guérison  en  moins  de  dix  minutes  :  le  ma- 
lade s'endort  à  Tinstant  même  ;  cinq  quarts  d'heure 
après  il  se  réveifle,  pressé  par  Ta  faim,  et  prend  avec 
appétit  un  risB  au  lait  et  deux  beurrées. 

Note.  J'ai  eu  le  plaisir  de  voir  et  connaître  récem- 
ment le  D'  Bbixhe,  qui  a  pu  non-seulement  me  con- 
firmer le  fait  curieux  qu'on  vient  de  lire,  mais  qui 
m'a  mis  à  même  de  juger  de  la  puissance  de  convic- 
tion que  cette  guérison  avait  produit  sur  son  esprit  ; 


le  Jy  fiaiXBC  en  èil  devenu  tout-à^fait  homoeopâthe. 

Celle  obsercation  me  paraît  très-remarquable,  et 
{^rlé  haut  soit  en  faveur  de  la  judiciaire  et  du  tact 
médical  de  M*  Malaiss  ,  smi  en  faveur  de  ce  que  je 
disais  ailieurSf  que,  poor  \e  cboi^  des  remèdes,  il 
faut  moins  s*attacher  à  Tensemble  de  symptômes  gé- 
néraux, qu'à  un  seul,  bien  distinct,  si  étrange  et  si 
pf^Mten  rapport  avec  les  autres  qu'il  paraisse. 

Ainsi ,  dans  le  cas  actuel.  M*  Malaise  ne  s'est  pas 
aierêlé  à  -9  la  chaleur  interae  de  la  tête  et  du  front,  à 
la :pbot0pbobie«  à  l'augmenta tion  des  douleur  parle 
bruit,  »  symptômes  qui  semblaient  requérir  acon. 
ou  beJLf  surtout  en  y  joignant  le  signe  des  urines;  — 
to«ite  son  attention  s'est  concentrée  sur  le  raleMisse- 
ment,  notable  du  pouls,  qui  concordait  mal  avec  l'état 
de  la  tête  ;  dès  lors  il  a  choisi  le  remède  qui  a  pour 
caractère  principal  le  ralentissement  dup^mlké^.  et 
la  guérison  a  été  sojjdainc.  Le  fait  d'avoir  été  opérée 
sur  un  médecin  est  d'autant  plus  notable  et  intéres- 
sant, que  celui-ci  a  pu  analyser  toutes  ses  sensations, 
et  en  bien  apprécier  la  marche.  (BAdJ 

Céphatalgie  ne^euse. 

M.  le  professeur  Fourdrin  éprouve  Subitement, 
dans  l'après-midi  du  3o  septembre  i836  «  de  grandes 
douleurs  compressives  au  gl(d>e  de  l'œil  et  à  la  partie 
inférieure  du  front,  immédiatement  au-dessus  de 
l'arcade  sourcilière.  Ces  douleurs  sont  accompagnées 
de  nausées-  et  d'eflorts  pour  vomir  ;  le  n^alade  est 
oblige  des'aliter  ;  pouls  faible  et  petit  f  il  éprouve  une 
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grande  agitatioo ,  et  est  o]»ligé ,  malgré  lai ,  dt  mou- 
voir constamment  la  têtede Tan^  aur  Taulre^^àle  ; 
les  yeux  sont  fatigués  comme  apnès  avoir  regardé 
long- temps  un  objet  brillant*  Des  études  trop  pro- 
longées sont  la  cause  probal^le  de  cette  attaque  de 
céphalalgie.  ' 

Je  prescris  trois  globules  nwv  vonùca  3(/. 

Le  lendemain,  il  n'éprouvait  plus  la  moindne 

souffrance. 

Le  2  janvier  de  la  même  année ,  il  fut  encore  at^ 

teint  d'une  afiection  à  peiu  près  semblable.  A  la  suite 
de  grandes  fatigués ,  il  ressentit  des  alternatives  de 
chaud  et  de  froid  ;  en  même  temps ,  douleur  sourde 
et  très-vive  à  la  tempe  gauche  ;  pesanteur  des  pau- 
pières ;  douleur  gravative  à  la  région  dès  sourcilS'; 
nausée  et  vomissement  de  substances  limpides  et 
muqueuses.  v  ' 

Le  même  remède ,  donné  au  début  de  la  maladie-» 
le  guérit  dans  Tespace  de  dix  heures.. 

M.  Fourdrin  est  devenu  grand  partisan  de  rho- 
mœopathie  ,  pour  avoir  été  guéri ,  en  i833  ,  d'une 
gastrite  chronique  dont  il  souffrait  depuis  cinq  an- 
nées, 

(Note.  Niuv  est  le  spécifique  de  la  qéphaklgie 
frontale  soufcilière,  non-seulement  lorsque ,  comme 
dans  le  cas  actuel ,  elle  est  le  résultat  d'une  grande 
contention  d'esprit,  mais  aussi  lorsqu'elle  est  un 
des  symptômes  du  coriza.  —  Cette  spécialité  locale 
fournit  un  argument  solide  à  la  thérapeutique  symp* 
tômatique ,  par  opposition  à  la  médecine  rationelle. 
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Il  est  vrai  que  celle-ci  est  plus  séduisante  poiAr  le 
médecin  »  qui  a  le  mérite  d'arranger  la  maladie  à  sa 
guise ,  et  d'en  faire  ou  une  entité ,  ou  un  individu 
pris  dans  une  classe  ou  une  famille  entière.  Mais  est- 
ce  le  degré  de  science  taxologique  du  médecin  qui 
importe  au  malade ,  ou  bien  la  certitude  de  ses 
moyens  curatifs?  Nous  penchons  pour  cette  der- 
nière. {Réd.) 

Céphalalffe  nerçeuse. 

Marie  Pirlot ,  allaitant  un  enfant  de  cinq  mois  « 
sou£fre  de  maux  de  tête  depuis  trois  semaines. 

La  partie  antérieure  du  front  est  le  siège  de  vives 
douleurs,  avec  battements,  qui  occasionnent  des 
souffrances  dans  les  dents  et  les  yeux;  en  même 
temps ,  bourdonnements  d'oreilles ,  constipation , 
nausées  et  parfois  vomissement.  Le  4  doùt  i834f  )^ 
prescris  deux  doses  sepia.  Ce  médicament  est  suivi 
d'une  forte  exaspération  des  douleurs  qui  se  fixent 
au  côté  droit  du  front  en  foripe  de  migraine. 

Le  4  9  1&  malade  se  trouve  bien ,  à  1  exception  de 
quelques  légers  battements  dans  la  tête.  Je  prescris 
de  nouveau  sepia ,  qui  fait  disparaître  toute  trace  de 
douleur. 

Le  10 ,  la  malade  se  plaignant  que  la  constipation 
la  tourmente  beaucoup ,  )e  lui  fais  prendre  quelques 
globules  nux  :  et  ce  moyen  suffit  pour  rétablir  la  ré- 
gularité des  selles. 

BiU.  Hom.  N"«  série,  t.  1 ,  n«  2.  4 
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Aliénation  mentale. 

tJn  ouvrier  tourneur  avait  eu  des  chagrins  domes- 
tiques ;  sa  tête  en  avait  été  dérangée  :  il  tomba  ma- 
lade. L*esprit  frappé  à  roccasionde  sa  maladie  «  il 
alla  consulter  plusieurs  médecins ,  qui  le  firent  sai- 
gner, lui  ordonnèrent  des  émétiques ,  des  purgatifs 
et  différentes  sortes  de  tisanes  :  ces  divers  moyens 
n'améliorèrent  point  son  état. 

Etant  venu  me  consulter,  le  4  juin  i833 ,  je  trouvai 
les  symptômes  suivants  :  Son  air  exprime  l'égare- 
ment et  répouvante;  il  manifeste  des  craintes  sé- 
rieuses sur  rissue  de  sa  maladie;  il  déraisonne  beau- 
coup sur  ses  affaires  intérieures;  il  éprouve  un  en- 
nui profond,  et  ne  veut  plus  s'occuper  de  son  mé- 
tier, quoique  ce  soit  sa  seule  ressource  et  celle  de  sa 
famille  ;  les  yeux  sont  troubles;  la  sclérotique  est  in- 
filtrée dé  sang,  sans  douleurs;  la  tête  est  souffrante  ; 
il  éprouve  une  sensation  semblable  à  celle  d'un  étau 
qui  lui  comprimerait  la  tête;  cette  douleur  occa- 
sionne robscurcissement  de  la  vue  ;  la  langue  est 
couverte  d'un  enduit  jaunâtre  ;  la  soif  est  vive  ;  il  y  a 
perte  d'appétit;  les  selles  sont  dures  et  difficiles;  il 
éprouve  une  douleur  compressîve  au  sternum  ;  le 
pouk  est  faible,  petit,  fréquent;  il  a  perdu  le  som- 
meil,  et  est  agité  la  nuit  par  des  idées  sombres. 

Après  avoir  soumis  cet  homme  pendant  deux  jours 
au  régime  adopté  par  l'homôeopathie,  je  lui  prescri- 
vis pour  le  soir  une  petite  dose  nux. 

La  nuit  suivante  ,  il  éprouva  de  violents  accès  de 


toux,  des  nausées  et  des  gargouillements  dans  le 
ventre.  Ces  symptômes  furent  suivis  d'une  selle  na- 
turelle ,  et  le  lendemain ,  il  se  trouvait  dans  un  état 
de  calme  d'esprit  et  de  bien*étre  du  corps ,  tel  qu'il 
n'avait  pas  été  depuis  long-temps.  Quelques  jours  de 
repos  et  d'un  bon  régime  suffirent  pour  faire  retrou- 
ver  à  cet  homme  la  santé  et  le  goût  du  travail. 

{Note.  Encore  cette  observation  fait  honneur  à 
M.  Malaise  ;  rarement  nwv  est  le  remède  choisi  pour 
combattre  X aliénation  mentale  ^  si  Ton  ne  considère 
que  le  dérangement  des  idées  ;  mais  ici  le  praticien 
parait  avoir  tenu  soigneusement  compte  de  la  pro- 
pulsion morbide  de  Tesprit  du  patient,  dont  il  a 
trouvé  le  parallèle  dans  les  symptômes  suivants 
de  nux  : 

1386,  87,  89,  41,  43,  48,  U.  Grande  aniiété. 

iJRli,  Il  croit  insapportaUes  lés  doalears  qu'il  éprouve. 

IS93«  Il  supporte  impatiemment  mtme  les  maux  les  plus  lé*- 

13^0.  Méticaleax,  timide,  facile  à  eiFrayer. 
1379,  80.  Tacitarnîtë,  comme  si  loat  lui  déplaisait. 
1383.  Ennui  :  le  temps  lui  semble  d*une  longueur  insup- 
portable. 

1383.  Nul  goût  pour  aucune  espèce  de  travail. 

1384.  Paresse  pour  toutes  les  affaires  et  toutes  les  entreprises. 

1385.  Aversion  complète  pour  le  travail. 

186.  Eccbymose  indolente  dans  le  blanc  de  Toeil. 

1 37.  Rougeur  indolente  dans  Tangle  externe  de  Tœil  gauche. 

138.  Du  sang  exsude  des  yeux. 

40,  41,  43,  43,  44,  4S,  46,  48.  Céphalalgie  pressive. 

83.  Céphalalgie  coarctante. 

89.  Céphalalgie;  le  cerveau  est  comme  comprimé. 
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148.  Obscorcissemeol  de  b  vue. 

Ihk,  Obscarcissement  total  de  la  ▼ne. 

221 .  Laogae  blanche* 

4166.  Fièvre  avec  chaleur,  soif  d*eao,  puis  de  bière. 
1170.  Le  matin,  chaleur  extraordinaire,  avec  soif  d'eau. 
1172.  Chaleur  fébrile;...  le  sujet  boit  beaucoup. 
1178.  Soif  violente. 
1224.  Grande  soif  de  bière. 

800.  Selle  dure,  moulée. 

SOI.  Resserrement  du  ventre. 

802.  Constipation  et  afflux  de  sang  vers  la  tête. 

503.  Constipation  comme  si  les  intestins  étaient  serrés. 

804.  Constipation  comme  par  inaction  des  intestins. 

718.  Pression -de  la  poitrine,  comme  par  un  poids. 

717.  Douleur  à  la  région  du  sternum. 
1071.  Elle  ne  peut  dormir  la  nuit,  et  quand  elle  s'assoi^iit  un 
peu,  elle  a  des  rêves  affreux,  qui  la  réveillent. 
1087.  Sommeil  inquiet  et  plein  de  soucis. 

Je  ne  connais  aucun  tableau  symptooiatique  qui 
ait  aussi  bien  répondu  à  Tétat  dit  malade  ;  je  le  pré- 
sente ici  comme  un  modèle  au  travail  habituel  de  toat 
homœopathe  \is-a-vis  de  son  patient,  s'il  veut  être 
couronné  du  beau  succès  dont  a  été  suivi  le  choix  ju- 
dicieux de  M.  Malaise.  Réd.) 


RÉPONSE  ,  PAR  LE  DOCTEUR  GROSERIO. 


Le  rédacteur  principal  de  ce  journal ,  dans  une 
note  à  Tobservation  de  la  guérison  d'un  gonflement 
volumineux  de  la  rate,  par  Y agnus  castus :,  insérée 
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dans  le  cahier  précédent,  demande  où  j'ai  pris  les 
symptômes  qui  m'ont  déterminé  à  Tadministration 
de  ce  médicament  dans  ce  eas.  Pour  répondre  à  cette 
question ,  que  )e  crois  toute  dans  l'intérêt  de  Fart ,  il 
est  indispensable  de  donner  la  traduction  de  la  symp- 
tomatologie  de  ce  pufssant  médicament,  tel  que  Ta 
publiée  le  docteur  Stapf  dans  le  premier  volume  de 
ses  Additions  à  la  matière  médicale  pure ,  où  il  a 
véuni  les  symptômes  observés  par  le  docteur  Heebig, 
et  ceux  qu'il  avait  déjà  publiés  luinnême  dans  le 
dixième  volume  de  ses  estimables  Archives. 

Ij  agnus  castus  est  un  médicament  qui  a  guéri  les 
gonflements  de  la  rate  (i  )  ;  Jaar,  dans  sa  deuxième  édi- 
tion ,  le  note  comme  spécifique  (et  Ton  voit  par  mon 
observation  que  c'était  avec  raison).  Je ^ne  pouvais 
pas  donner  le  quina^  qui  était  probablement  la  cause 
du  désordre  que  nous  avions  sous  les  yeux.  Parmi  les 
médicaments  qui  offraient  le  tableau  le  plus  complet 
de  l'ensemble  des  symptômes,  était  lar^^mc;  mais 
il  n'avait  pas  le  symptôme  de  la  rate,  que  je  considé- 
rais dans  ce  cas  comme  caractéristique;  d'ailleurs  les 
symptômes  8-173  et  48  me  parurent  aussi  être  carac- 
téristiques; les  symptômes  160- 161  et  55  achevèrent 
ma  détermination  pour  ce  médicament,  que  je  don- 
nais, je  l'avoue  aussi,  un  peu  par  essai,   Y  agnus 
castus  étant  une  substance  très-peu  connue.  Je  serais 
heureux  si  ses  effets  remarquables  pouvaient  déter- 
miner quelque  confrère  à  étendre  les  expériences  sur 
un  médicament  aussi  puissant. 
(1)  Signalé  par  Diosgoribe  cl  par  Lemery  {Hiraçliies^  I,  41). 
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MEDECINE  YETERINAIBE. 


6UEH1SOKS  SUR  DES  CHEVAUX. 
(Zooiasis^  t.n^  p«  30.) 


Un  cheval  de  6  ans  était  tout  couvert  de  tumeurs 
(à  vers) 9  et  avait  été  long-temps  et  inutilement  ttaité 
par  le  mercure,  le  soufre  et  Tantimoine,  appliqués 
suivant  la  méthode  allopathique  ;  il  fut  confié  à  Tho- 
mœopathie,  le  i8  mai,  datas Tétat  suivant: 

Appétit  et  vivacité  encore  existants  ;  yeux  ternes  ;  à 
Tangle  interne,  sérosité  lacrymale  visqueuse  ;  pâleur 
des  places  privées  de  poils  ;  petits  engorgements  gan- 
glionaires  sous  les  ganaches  ;  écoulement  nasal  ténu 
et  jaunâtre  ;  toutes  les  parties  du  corps  parsemées  de 
tumeurs  et  d*ulcères  jaunâtres,  rougeâtres,  de  mau- 
vaise apparence,  d'où  s^écoule  le  plus  souvent  un 
ichor  ténu,  fétide,  qui  s'attache  aux  poils. 

Le  ig,  ranimai  reçut  six  gouttes  arsenicum  v,  et 
fut  chaque  jour  ensuite  nettoyé  avec  de  Teau  pure. 
Au  bout  de  six  jours  seulement,  les  ganglions  des  ga- 
naches étaient  amollis,  et  Tichor  des  ulcères  était 
changé  en  véritable  pus. 

Le  3o,  il  reçut  8  gouttes  rhus  vi,  parce  que  l'amé- 
lioration paraissait  avoir  fait  un  temps  d'arrêt;  mais 
au  bout  de  cinq  jours  ce  remède  n'avait  produit  aucun 
effet.  On  revint,  le  6  juin ,  à  la  même  dose  arsen., 
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qui  chai^ea  remarquablement  T^tat  du  cheval  de 
jour  en  jour,  en  sorte  que  ie  i5  juin  tous  les  ulcères 
avaient  dis|iaf  u^  que  les  ganglions  étaient  résouts,  et 
qu'on  ne  reconnaissait  que  de  place  en  place  quelques 
boutons  sous-cutanés,,  qui  cédèrent  à  deux  on  trois 
doses  hep.  suif. 

Dans  le  pays  de  Tâuteur,  vélénnaire.  praticien,  les^ 
coliques  sont  fréquentes,  chez  les  chevaux,  parce 
qu'ils  sont  fatigues  par  la  force  du  fourrage  aussi 
bien  que  par  le  travail  ;  aussi  les  inflammations  de 
Testomac  et  des  intestins  y  apparaissent^Ues  souvent. 
La  teinture  mère  de  stramoniutn^  à  la  dose  de  3  ou  4 
gouttes  dans  une  chopine  d*6au,  a  rendu  alors  les  plus 
grands  services  ;  lorsque  l'anxiété  allait  croissant ,  il 
était  souvent  nécessaire  de  répéter  promptement  les 
doses;  mais  le  but  a  toujours  été  atteint,  quelque 
grave  que  se  présentât  la  maladie,  en  sorte  qu  en  trois 
années  Fauteur  n'a  pas  rencontré  trois  cas  où  il  fût 
obligé  de  recourir  à  d'autres  remèdes* 

Contre  la  fièvre  nerveuse  épizootique  qui  a  déjà 
maintes  fois  régné  en  Sibérie,  se  propageant  avec  upe 
extraordinaire  rapidité  et  une  grande  violence,  et  of- 
frant le  plus  souvent  une  complication  évidemment 
inflammatoire,  les  antîphlogistiques  tant  réputés  par 
les  allopathes  ont  servi  à  mettre  les  chevaux  pour  très- 
long-temps  hors  de  service ,  ou  à  leur  laisser  les  ex- 
trémités fortement  œdémateuxses. 

En  i83o,  où  régnait  celte  fièvre  catarrhale  inflam- 
matoire ,  avec  complicaiion  gastrico-nerveuse ,  l'au- 
teur résolut  d'abandonner  une  pratique  qui  lui  avait 
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pl'oçiiré  tant  de  déception  et  de  recourir  à  un  traite^ 
ment  homceqpathique  pur. 

Les  cheraux  atlrînts  de  cette  fièvre  avaient  une 
toux  sèche,  la  respiration  difficile,  Ja  pituitaire  en- 
flammée «  avec  écoulement  nasal  séreux ,  perte  d'ap- 
pétit et  tristesse.  A  ces  malades.  Fauteur  donnait  au 
début  5  gouUes  aconit  vi;  puis,  lO  heures  après, 
lo  gouttes  capsic.  il.  Au  bout  de  deux  jours,  lorsque 
la  maladie  s'était  fort  amendée ,  il  donnait ,  suivant 
les  symptômes  du  moment,  sul/ur^  spongia  ou  dul" 
c€unara;  ordinairement  la  guérison  s'ensuivait  au 
sixième  ou  septième  jour.  Dans  le  cas  de  complication 
gastrique ,  ou  la  langue  ofifrait  un  enduit  sale ,  vis- 
queux, tenace ,  avec  gonflement  du  bas-ventre ,  con- 
stipation  opiniâtre,  excréments  mal  digérés,  lorsque 
l'animal  refusait  le  fourrage  et  manifestait  une  grande 
soif  ;  —  il  donnait  d'abord  5  gouttes  nux  vi ,  qu'il 
répétait  deux  ou  trois  fois  en  deux  jours  ;  ensuite  une 
seule  dose  antim.  crud  suffisait  pour  la  guérison. 

Chez  quelques  malades ,  survenait  un  étourdisse- 
roent  vertigineux ,  dans  lequel  l'animal  se  tenait 
comme  endormi  et  sans  connaissance ,  la  tête  très- 
basse  ou  appuyée  contre  quelque  solide,  sans  répondre 
à  l'appel  ou  même  y  prêter  attention  ;  et  il  ne  pouvait 
sortir  qu'avec  peine  de  la  position  qu'il  avait  prise 
par  hasard ,  et  du  demi-sommeil  dans  lequel  il  était 
tombé.  A  ces  malades  on  donnait  18  à  20  gouttes 
hellad.  11 ,  répétées  deux  ou  trois  fois  ;  si  l'assoupis- 
sement ne  cessait  point,  Tauteur  donnait  8  à  10  gout^ 
tes  stram.  11  ;  la  guérison  ne  se  faisait  pas  attendre 
plus  de  six  à  dix  jours. 
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Les  animaux  qui  ofiraient  le  plus  de  danger  étaient 
ceux  qui  piétinaient  fréquemment ,  avaient  un  petit 
pouls  dur,  avec  battement  violent  des  flancs,  les  na- 
seaux très-ouvertS|  en  particulier  s'ils  toussaient  avec 
douleur  et  regardaient  autour  d'eux  avec  anxiété,  s'ils 
rejetaient  du  nez  une  matière  abondante ,  jaunâtre  » 
qpaisset  si  les  battements  du  cœur  étaient  inégaux  et 
si  la  chaleur  de  la  peau  suivait  cette  inégalité.  A  ceux- 
là  on  donnait  d'abord  acon.^  puis,  suivant  l'état 
actuel,  verair.,  cuprum  ou  camphora;  il  s'agissait, 
dans  ces  cas,  de  rétablir  les  fonctions  de  la  peau,  aussi 
bien  que  l'activité  des  intestins  ;  et  l'on  en  venait  à 
bout  avec  les  moyens  ci-dessus,  suivant  leur  indica- 
tion. 

La  complication  gastrique  et  la  faiblesse  intestinale 
qui  en  résultait  mettait  les  propriétaires  dans  le  cas 
de  ne  présenter  à  leurs  animaux  que  du  fourrage  très- 
facile  à  digérer  et  un  peu  de  boisson  de  gruau,  pour 
revenir  peu  à  peu  à  la  nourriture  accoutumée. 

L'auteur  n'a  pas  eu  moins  de  bonheur  dans  le  trai- 
tement de  l'affection  chancreuse.  En  i83o,  où  cette 
épizootie  régna  en  Silésie,  il  traita  homœopathique^ 
ment  tous  les  chevaux  qui  lui  furent  confiés,  et  à  sa 
très-grande  satisfaction.  Sans  distinction  de  sexe,  il 
donna,  à  des  intervalles  raisonnes,  des  doses  répétées 
de  merc.  sol.  ii  ^  lO,  en  ayant  soin  de  faire  nettoyer 
les  parties  sexuelles  avec  de  l'eau  froide,  et  de  faire 
tresser  et  fixer  à  une  sangle  les  crins  de  la  queue  pour 
éviter  l'irritation  produite  par  le  frottement.  Sous  ce 
traitement,  il  se  forma,  au  troisième  et  quatrième 
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)oor9,  des  croiites  iof  ks  akèret,  soas  lesquelles  ceux-^ 
ci  guérirent ,  en  sovte  qu  au  bout  de  quinze  ou  dix* 
huit  jours  les  chevaux  étaient  complètement  revenus 
à  Fétat  sain.  Quelques  juments  furent  mises  très-tard 
en  traitement ,  et  offraient  une  grande  désorganisa* 
tion  des  parties  malades ,  avec  commencement  d'af- 
fection paralytique  du  sacrum;  Tauteur  en  sauva 
plusieurs  pour  lesquels  il  employa  m^rc,  arsen.  et 
thuya. 

Ce  traitement  a  été  incomparablement  plus  heureux, 
que  celui  que  Tauteur  avait  employé  en  1826,  où  mal* 
gré  les  sétoiis,  les  fonticules  et  le  fer  chaud,  sur  douze 
têtes  il  en  perdit  neuf,  dont  quatre  furent  abattues  et 
cinq  déclarées  hors  de  service,  vu  leur  état  de  cou^ 
somption  et  de  paralysie. 

En  i83o,  de  dix-huit  il  n*en  perdit  que  quatre,  qui 
avaient  été  négligés  par  les  propriétaires  et  mis  trop 
tard  en  traitement.  Quant  aux  guéris,  ils  étaient  par- 
faitement sains  et  ne  pouvaient  être  mis  en  compa* 
raison  avec  ceux  qui  avaient  subi  le  traitement  allo- 
pathique. 

Le  rhumatisme,  la  fourbure,  Fenclouure  des  che- 
vaux ont  été  traités  avec  succès  avec  une  seule  dose 
veratr.^  ou,  suivant  les  circonstances,  staphisagr.; 
mais  il  faut  soutenir  le  remède  par  des  promenades, 
sur  un  terrain  mou,  Panimal  étant  bien  couvert,  pour 
entretenir  la  transpiration  cutanée.  Veratr*  convient 
particulièrement  dans  le  cas  de  refroidissement,  lors- 
qu'une forte  chaleur  a  été  excitée  jusqu'à  la  sueur  par 
un  mouvement  rapide  qui  a  été  subitement  arrêté, 


ttÉBSCIRE    VÉTÉRINAIttE.  i35 

siurtoot  lorsque  les  animaux  étaient  «fortement  fatigués 
et  harassés.  Stùph,^  au  contraire,  trouve  son  emploi 
dans  les  cas  où  là  chaleur  du  corps  est  hautement 
augmentée,  où  la  pituilaire  est  rouge,  la  conjonctive 
injectée,  rhaleine  chaude,  le  pouls  plein,  la  respira- 
tion difficile,  Tappétit  diminué,  où  les  sécrétions  sont 
interrompues,  où  les  bêtes  sont  atteintes  de  tremble*- 
ment  et  portent  avec  peine  Fun  ou  Pautre  pied  vers 
quelque  partie  du  corps*  L'auteur,  dans  ces  cas,  a 
fréquemment  donné  d*abord  une  dose  acon.;  mais  si 
l'animal  malade  ne  lui  a  été  amené  qu'après  le  pre- 
mier temps  de  là  maladie,  lorsque  deux  ou  trois  jours 
étaient  déjà  écoulés,  qu'il  y  avait  inflammation  locale 
au  pied,  que  la  fièvre  était  violente  et  se  manifestait 
par  l'élévation  de  la  chaleur  corporelle,  la  rapidité  du 
pouls,  la  précipitation  de  la  respiration  avec  rétraction 
des  flancs,  refus  complet  de  la  nourriture,  (icon.  était 
loin  de  suffire.  A  la  vérité,  il  était  néanmoins  admi- 
nistré dès  le  commencement;  la  violence  du  mal 
n*était-elle  pas  diminuée  par  ce  remède ,  l'auteur  en 
donnait  encore  une  dose.  Mais  aussitôt  que  la  vitesse 
du  pouls  et  la  précipitation  de  la  respiration  avaient 
un  peu  cédé,  il  administrait  tart.  emiet,  qui  ordinai* 
rement  apaisait  la  r^piration  ;  si  les  pieds  restaimt 
chauds  et  douloureux,  il  les  faisait  entourer  de  linges 
trempés  dans  de  Teau  chaude  où  il  avait  versé  quel* 
ques  gouttes  de  teinture  d'arnica,  et  donnait  en  même 
temps  une  ou  deux  doses  de  rhus;  en  cas  pareils, 
merc.  sol.  lui  avait  aussi  rendu  de  très-bons  services. 
Lorsque  l'animal  mis  tardivement  en  traitement  of- 
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frait  à  riotëfieur  de  la  corne  des  dësorganisatioiis 
purulentes ,  avec  raideur  des  membres ,  il  n'y  avait 
qu'une  issue  fâcheuse  à  attendre  ;  toutefois  »  il  a  amené 
sur  ces  pauvres  bêtes  une  notable  amélioration  au 
moyen  d'ars^Cf  arnica  et  petroleum. 

Le  4  décembre  iSSy,  un  paysan  l'appela  pour  son 
cheval  qui,  bien  portant  la  veille,. était,  la  nuit  der- 
nière, tombé  dans  Técurie,  sans  qu'aucun  efiort  eut 
pu  le  remettre  sur  st&  pieds.  L'auteur  s'y  transporta 
et  trouva  que  cet  animal,  âgé  de  4  ans,  avait  été  tiré 
de  la  petite  écurie,  sur  un  traîneau,  et  placé  dans  la 
grange  où  il  pouvait  plus  aisément  être  soigné  ;  voici 
quel  était  son  état  : 

Le  cheval  était  étendu  sur  le  côté  gauche,  incapa- 
ble de  soulever  sa  tête  de  dessus  le  sol  ;  tout  le  côté 
droit  était  paralysé,  en  sorte  que  l'oreille  pendait  et  ne 
se  mouvait  plus  ;  la  pupille  de  l'œil  droit  immobile» 
plus  dilatée  que  celle  de  Foeil  gauche  ;  le  pouls  plus 
lent  que  dans  Tétat  naturel  ;  une  moitié  du  corps  était 
froide  ;  l'autre  avait  une  chaleur  modérée,  et  la  peau 
y  était  sèche  ;  le  cheval  ne  pouvait  ni  boire  ni  manger. 
Il  reçut,  à  9  h.  du  matin,  une  dose  ni/o?;  le  soir, 
n'y  ayant  pas  de  changement,  il  reçut  à  7  h.  rhus;  le 
lendemain,  à  4  p*  ni-»  aucun  changement  essentiel  ;  il 
4  reçut  alors  ellebor.  nig.  ii  dix  gouttes.  Au  bout  de 
quelques  heures  Tanimal  essaya  de  lever  la  tête  ;  sur 
quelques  points  du  côté  gauche  de  son  corps,  il  se  ma- 
nifesta 4e  la  sueur,  et  cinq  heures  après  il  lienta. 
L'auteur  le  fit  frotter  légèrement  avec  un  bouchon  de 
paille,  ce  qui  fit  revenir  la  chaleur  sur  le  côté  para- 
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lysé  ;  ranimai  regarda  le  fourrage ,  mais  ne  put  le 
prendre  dans  sa  bouche,  parce  qu'elle  ne  s^ouvrait 
point  encore. 

Le  6,  la  chaleur  s'était  répandue  assez  égale- 
ment sur  tout  le  corps  ;  mais  aucun  autre  change» 
ment  ne  se  faisait  apercevoir;  on  répéta  ellebor.^  qui 
amena  une  amélioration  notable,  manifestée  par  une 
transpiration  générale  et  toutes  les  sécrétions;  Foeil 
pouvait  de  nouveau  se  mouvoir,  et  Tanimal  chercha 
à  se  lever,  ce  que  ne  lui  permit  pas  de  faire  la  cuisse 
du  côté  malade. 

Le  7,  l'amélioration  avait  fait  peu  de  progrès  ;  Ta* 
nimal  pouvait  un  peu  mieux  boire  et  digérer. 

Le  8 ,  il  reçut  encore  une  dose  eïïebor.^  sans  un 
succès  bien  marqué. 

Le  II,  on  lui  donnz petrol.,  qui  amena  une  grande 
abondance  d'urine  ;  le  cheval  se  dressa  sur  ses  pieds 
pour  la  première  fois,  mais  il  ne  put  point  marcher; 
sa  démarche  chancelante  le  fit  tomber  tout  d  abord. 

Il  alla  de  mieux  en  mieux  jusqu'au  i4,  au  point  de 
pouvoir  faire  des  promenades  de  plusieurs  heures. 

Le  i8,  il  ne  se  fortifiait  pas  ;  on  lui  donna  une  do*se 
rhuSf  parce  qu'il  se  manifestait  quelques  petites  en- 
flures. Mais  ces  gonflements  cessèrent  aussi  ;  les  cuis* 
ses  perdirent  de  leur  raideur,  en  sorte  que,  le  i8,  on 
put  lui  faire  faire  un  léger  travail.  L'animal  est  resté 
en  bon  état  de  santé  et  de  gaîté,  et  l'on  ne  saurait 
apercevoir  en  lui  aucune  trace  de  sa  précédente  ma- 
ladie. 
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L*aiiatliène  qa*a  laneë  jadis  aor  rfaomœopatUe  rAeadëoiie 
royale  de  midedoe ,  nViv^che  pas  cette  doctrioe  de  faire  d^ho* 
DQrables  progrès. 

Nous  savent  de  scjence  certaioe  qofi  la  haute  aristocratie  aa*- 
glaise  y  met  son  entière  confiance,  et  se  réjouit  des  succès  dont 
elle  est  le  témoin  et  le  sujet. 

D*autre  part ,  notre  ami ,  le  savant  et  seéle'  D'  Qum  a  fêté ,  à 
Londres,  i*annîversaire  du  doctorat  de  Hahnemaan ,  le  10  aoAt, 
par  une  réunion  solennelle  des  honMeopalhes ,  médecins  et  laK- 
qa^^  présents  à  Londres,  au  nombre  de  quinze,  et  qu*il  a  fon|éy 
ce  jour,  la  Société  Hahnemanienne  anglaise^  qui  i^e  fnaoquc^ 
pas  de  compter  bientôt  un  nombre  de  membres  considérable, 
loir^que  les  personnes  qui  ont  ressenti  les  bienfaits  de  la  doctrine 
du  MArras  sauront  qu^il  y  a  quelque  utilité  à  ce  que  les  amU 
de  la  science  se  proclament  hautjement ,  et  se  fassenjt  inscrire 
sur  le  tableau  de  cette  Société ,  dans  le  but  d*en  (avoriser  les  tra^» 
vaux  par  leur  fortune  ou  leur  crédit. 


La  puissance  éuratîve  de  Thomœopathie  exerce ,  à  Londres , 
son  influence  jusque  sur  le  corps  médical.  Void  une  anecdote 
que  nous  tenons  de  voie  sAre.  —  Mme;  Besson ,  (emuÊt  du  Vice- 
amiral  que  Méhémet'Ali  pleure  en  ce  moment  iné.me,  avait  et  a 
probablement  encore  la  plus  grande  confiance  dans  cette  méthode, 
dont  elle  s*était  personnellement  bien  trouvée.  Sa  fille  unique 
étant  tombée  malade,  elle  voulut  recourir  aux  n[iédecins  dont  elle 
connaissait  le  mérite  ;  mais  elle  était  entourée  de  personnes  qui 
ne  partageaient  point  sa  prédilection ,  et  qui  faisaient  tous  leurs 
efforts  pour  la  détourner  de  se  confier  uniquement  à  un  homceo- 


MÉLAIfOES*  13^ 

paihe:  Lissée  par  Iciim  ioslances  réitérées  qn^  appnyiiest  aar 
Veut  grarc  de  reofant,  et  sur  la  responsabiUtë  qae  sa  mort  pour- 
rait faire  encoarir  à  la  mère ,  Maae.  Besson  consentit  à  laisser 
approcher  du  lit  de  la  malade  un  habile  allopathe  qui  donnerait 
seulement  son  avb  ;  elle  se  réserva  de  le  suivre ,  sll  lui  semblait 
bon ,  ou  s'il  était  approuvé  par  le  médecin  homœopathe. 

M.  Clarke  fut  appelé;  après  une  très-longue  conversation 
préakMe,  dont  nous  ne  connaissons  pas  le  sujet ,  il  entra  dans  la 
chambre  de  la  malade ,  où  il  trouva  le  D'  BuxuiMCoa,  babfle  ho- 
moBopathe,  comme  chacun  sait.  A  sa  vue  il  se  tourna  vers 
Mme.  Besson ,  et  lui  manifesta  sa  surprise  de  ce  qu*on  le  faisait 
demander  pour  une  malade  qui  était  en  si  bonnes  mains;  sur  quoi, 
il  s'approcha  de  la  porte  pour  sortir;  Mme.  Besson  eut  beau  le 
prier  de  jeter  au  moips  les  yeux  sur  son  enfant ,  il  n*en  voulut 
rien  (aire  et  persista  à  se  retiiper .  On  peut  juger  de  l*étonnement , 
de  la  frtupéfaction  de  Mme.  Besson  ;  M.  Clarke  n'avait  point 
parlé  conime  un  homme  fâdié,  maia  comme  un  homme  con- 
Vannai  ;  eHe  demanda  à  M.  Beli«uomini  TespHcation  de  ce  qui 
venait  de  se  passer.  —  Madame ,  lui  répondît  cekii-ci ,  lorsqu'il 
j  a  quelqu'un  de  malade  dans  la  famille  de  M.  Clarke,  c'est  moi 
qu'il  {ait  demander  pour  le  guérir. 


Dans  notre  précédent  cahier,  nous  avons  inséré  une  portion 
de  lettre  du  D'  Daplat ,  qui  donne  une  idée,  du  développement 
que  rhomœopàthie  a  pris  dans  le  département  des  Bouches-du- 
Rhône.  Aujourd'hui ,  nous  avons  la  satbfaction  d'apprendre  que 
dans  celui  de  Yaucluse ,  grâce  aux  directions  de  M.  Des  Guidi , 
douze  ou  quinze  médecins  et  amateurs  ont  reconnu  la  vérité  du 
principe  similia  similihus ,  et  le  mettent  en  pratique.  Nous  ne 
savons  encore  les  noms  que  de  six  d'entr'eux,  auxquels  nous  lais- 
sons le  soin  de  le  faire  connaître  au  public  par  leurs  écrits  ou 
leur  correspondance. 


l4o  MÉLAK6E8. 

Ce  De  «0Bl  pas  sesleoieiit  les  méàeàm  renommés  par  leur 
voir,  leur  grande  pratique,  ou  leurs  litres  acadëmiqaes,  qm  se 
crmeni  en  état  de  joger.  rhomœopathie  connoe  ou  non-oonDue; 
ce  sont  .encore  les  étudiants ,  balbutiant  k  peine  les  aphorismes 
d*Hippocrate ,  et  ne  sachant  pas  même  queb  sont  les  titres  sdea-- 
tifiques  de  Hahnemann.  £n  voici  la  preuve  tirée  d*un  Jonmd 
quotidien. 

«  On  a  beaucoup  parlé  de  la  thèse  soutenue  par  M.  Correa  à 
rUniverailé  cathoUque  de  Lonvain,  et  dans  laquelle  cet  étudiant 
a  tranché I  de  son  autorité  privée,  la  grande  question  de  rho- 
mœopathie. Tout  système  médical^  fondé  sur  des  doses  infini'^ 
tèsimales  ^  est  une  absurdité;  par  conséquent ^Vhomœopathie 
est  un  véritable  charlatanisme.  Ce  sont  à  peu  près  les  termes 
de  ce  jugement  pédarchique.  Parlez-vous  diaprés  vous  ou  diaprés 
les  journaux?  loi  demanda  son  examinateur,  Thonorable  et  savant 
professeur  Baud.  —  Mais,  Monsieur....  — *  Répondez,  es^'Ce  par 
suite  de  vos  expériences  que  vous  formulez  ce  jugement  ;  on  Ueft 
si  vous  répétez  seulement  ce  que  vous  avez  lu  dans  quelques 
feuilles  périodiques?  —  Je  parle  d'après  les  journaux.  -» 
Je  vous  en  félicite ,  monsieur  ;  car  s'il  en  était  autrement ,  cela 
ferait  grand  tort  à  votre  judiciaire ,  et  il  n'est  pas  un  de  vos  exa* 
minateurs  qui  ne  trouve  fort  hasardé,  de  la  part  d'un  écolier,  de 
venir  trancher  ainsi  une  question  qui  divise  le  monde  médical  en 
deux  parties  qui  comptent  également  dans  leurs  rangs  des  gens 
instruits,  probes  et  d'une  réputation  intacte.  » 

(Courrier  Belge ,  n*»  286.) 


GEsivS.  —  IMPRIMBRIB  CH.  GAUAZ  ,  RUE  DU  PUITS-SAWT-nBRRB. 
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PATHOGBNBSIE   SYMPTOMATIQUR. 


WatJBX  AsMUiCtesIwi. 


JUagnus  caatus  »  déjà  employé  dès  la  plus  haute 
antiquité  pour  calmer  Torgasme  vénérien ,  était  sur- 
tout employé  dans  ce  but  dans  les  couvents  *  ce  qui 
Ta  fait  surnommer  par  Sérapion  poiçre  des  moines. 

Pline  ,  XXXI ,  fait  mention  de  ses  vertus  antia- 
phrodisiaques ,  et  d'après  ces  indications ,  les  femmes 
d'Athènes  en  faisaient  usage  pendant  les  fêtes  thesmo- 
phoriennes ,  parce  qu'elles  étaient  obligées  de  vivre 
séparées  de  leurs  maris  ;  elles  répandaient  les  feuilles 
de  Yagnus  castus  dans  leurs  couches. 

En  effet  »  les  symptômes  de  celte  plante  qui  se  rap* 
portent  aux  fonctions  génitales  (6i  à  64)  »  démon*- 
trent  qu'elle  a  la  propriété ,  dans  ses  effets  prinu- 
tifs ,  de  diminuer  Vorgasme  çinérien ,  ce  qui  fournit 
un  instrument  très-précieux  dans  quelques  cas  d'im- 
puissance ,  comme  le  D'^  Stapf  l'a  observé. 

ZwiNGEH  et  Helbig  rapportent  avoir  guéri  plusieurs 
gonorrhées  consécutives  avec  absence  d'érections  et 
de  désirs  vénériens. 

DioscoaiDES  cite  ses  vertus  dans  le  gonflement  de 
la  rate 9  Vhydropisie  et  le  squirrhe  des  testicules; 
il  assure  qu'il  possède  des  vertus  emménagogues , 
et  celle  d'augmenter  la  sécrétion  du  lait  chez  les  nour- 

B.  H.  Path.  Sympt,  i 
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rices.  Otie  plant6  a  élé  aussi  troaYée  utiie  dans  les 

flueurs  hlanchts. 

Pour  préparer  re  mëdîeament ,  on  se  sert  des  baies 
fraîches,  dont  on  exprime  le  suc  qu'on  mêle  avec  par- 
tie égale  d'esprit-de-vin  pour  les  conserver  pour  Tu- 
sage.  Comme  il  est  difficile  d'avoir  ces  baies  fraî- 
ches ,  on  pourra  se  servir  de  sèches ,  mais  on  devra 
exiger  quelles  aient  encore  une  ap|>areiice  assez  fraî- 
che ,  avec  une  odeur  et  un  goût  fort  ;  on  les  prépa- 
rera d'après  la  méthode  ordinaire.  On  s'est  servi  de  la 
sixième  atténuation ,  mais  on  peut  aussi  se  servir  de 
la  trentième. 

Les  symptômes  rapportés  dans  la  matière  médicale 
de  Stapf  9  et  expérimentés  par  les  docteurs  Hâhne- 
MAT9N ,  Faai^tz  ,  Gross  ,  Hebmann  ,  Seidei.  ,  Stapf 
et  Helbig,  sont  les  suivants  : 

Vertiges  ;  il  Itii  semble  qae  tout  tourné  (  à  quelques  jours). 

Embarras  de  la  tête  comme  on  tiraillement  dans  toute  la  tête. 

Il  est  très^triste  et  il  répète  souvent  qu'il  ea  mourir. 

Tête  confuse  au-dessus  des  jeux. 

S.  Distraction  excessive ,  absence,  perte  de  mémoire  ;  par 
exemi^le  i)  ne  savait  pas,  en  jouant  aux  cartes  (ce  qu'il  faisait  avant 
très-bien),  quelle  carte  il  devait  donner,  ni  ce  qu^on  jouait,  ni  ce 
qu*il  devait  faire. 

Embarras  de  la  tête. 

Pesanteur  de  la  tête ,  avec  pesanteur  dans  la  nuque  ;  il  lui 
semble  que  là  tête  va  tomber  en  avant. 

Cépbalalgie  contractive  aux  tempes  (après  12  h.). 

En  lisant  il  est  pris  d'un  mal  de  tête  contractif. 

10.  Il  a  de  la  peine  à  lire,  il  est  obligé  de  lire  deux  fois  le 
même  passage  et  ne  peut  lire  que  des  choses  très-faciles  à  com- 
prendre; il  ne  peut  pas  fixer  son  attention. 
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Elancements  dans  la  tempe  gaoi^. 

Elancements  tensi£i  dans  le  front  (après  i/k  h.). 

Elancements  compressi£i  dans  la  bosse  frontale  gauche. 

Elancemenls  compressib  dans  les  tempes  et  le  front,  profon- 
dément dans  le  cerrean  ,  plus  forts  dans  le  mouvement  (après 
24  h.). 

15.  Il  a  des  élancements  et  des  points  dans  lies  tempes  sartoat 
au-dessns  de  Tceil  droit  et  à  d*aatres  places  dans  le  cerveau,  plus 
forts  dans  le  mouvement  (après  I  h«). 

Elancements  compressifs  dans  la  tempe  droite  ext^ieurement 
et  dans  le  cervean,  plus  forts  dans  le  mouvement. 

Douleur  à  Toeil  vers  la  tempe,  augmentée  par  le  toucher, 
comme  s'il  avait  reçu  un  coup. 

Elancements  compressifs  dans  Tos  pariétal,  plus  forts  par  le 
mouvement  et  le  toudker. 

Presâon  sur  Tos  pariétal  gauche. 

20.  Douleur  plutôt  de  picotement  que  d'élancement,  sur  le  côté 
droit  de  la  tfite,  extérieurement  comme  sur  l'os  et  allant  de  der- 
rière en  avant,  se  terminant  à  la  suture  frontale.  Elle  venait  sur- 
tout dans  la  soirée  et  même  dans  le  sommeil,  pendant  plusieurs 
jours. 

Prurit  picotant  dans  différentes  parties   du  cuir  chevelu. 

D'abord  piqûres,  ensuite  prurit  picotant  au  cuir  chevelu,  qui  se 
dissipe  en  grattant. 

Légers  frissons  au  cuir  che{^elu  açec  tension;  il  se  sent 
cependant  chaud  dans  cette  partie» 

Prurit  picotant  en  différentes  parties  du  visage,  qui  commence 
d'abord  de  chaque  côté  avec  une  longue  piqûre. 

2S.  Prurit  démangeant  au  bas  du  front  et  aux  sourcils. 

Prurit  démangeant  à  la  paupière  supérieure. 

Pupilles  très'dilatèes  toute  la  journée. 

Les  larmes  lui  viennent  aux  yeux,  ils  sont  comme  remplis 
à'eau,  dans  l'appartement* 

Les  yeux  brûlent,  le  jour,  en  lisant. 

30.  Piqûres  mordicantes  dans  le  globe  de  Toeil  droit,  qui  se 
dissipent  en  frotiant  l'œil. 


i  aguus  castus. 

Prurit  mordicant  sons  rœih 

Déchirement  paralytique  dam  la  pommette  droite. 

Tintement  d*<]teille  plutôt  comme  un  bruissement. 

Chaleur  remarquable  dans  Toreille  externe  gauche ,  de  suite 
après  la  prise. 

58.  Il  a  Toreille  embarrassée,  il  n*entend  pas  bien. 

Fourmillement  sur  la  joue  dr<rite  qui  Texcite  à  gratter, 

Prurit  mordicant  aux  deux  joues  qui  'oblige  à  gratter. 

Anomalie  de  Todorat  ;  il  sent  taotdt  le  musc,  tantôt  le  hareng, 
et  il  n*a  aucune  de  ces  substances  près  de  lui  (après  i  jour). 

Douleur  compressive,  forte  conune  par  une  pierre  sur  le  dos 
du  nés,  sur  Tos  nasal  droit  et  entre  le  sourcil  droit  et  la  racine 
du  nez,  qui  se  dissipe  en  comprimant  cette  partie  (après  SO  h.). 

40.  Prurit  picotant  à  la  pointe  du  nez. 

Prurit  démangeant  au  côté  droit  du  visage  près  du  menton^ 

Elancements  compresssifs  à  la  branche  droite  de  la  mâchoire 
inférieure. 

Les  dents  font  mal  lorsque  les  boissons  ou  le»  aliments  chauds 
les  touchent. 

Déchirements  profonds  dans  la  branche  droite  de  la  mé^ 
choire  inférieure  au-dessous  des  alvéoles. 

Prurit  démangeant  à  la  fossette  du  cou. 

Goût  dans  la  bouche  comme  après  une  irritation  galvamique, 
comme  cuivré  (après  6  h.). 

Répugnance  contre  toute  boisson. 

Absence  de  soif  (après  6  h.). 

Plus  grande  soif  (après  30  h.). 

SO.  La  bouche  est  très-sèche,  la  saUve  si  collante  et  gluante 
qu^ elle  s'allonge  en  filamens;  le  voile  du  palais  et  la  luette  sont 
d*un  rouge  ardent  ;  Il  sent  un  grattement  dans  Je  cou,  et  ilest 
obligé  de  tousser  ;  le  mucus  qui  s*en  détache  parait  très'gluant, 
comme  s*il  était  attaché  dans  le  cou. 

L*appélit  est  bon  et  la  faim  plutôt  augmentée. 

La  faim  et  Tappétit  sont  augmentés. 

Estomac  embarrassé;  les  aliments  lui  paraissent  bons  cepen- 
dant, mais  ils  lui  plaisent  peu. 
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Sensation  de  nausées  dans- tout  reslon^ac. 

8S.  Renvois. 

(L*air  des  renvois  et  les  vents  sentent  comme  Tonne  vieillie 
dans  les  habillements.) 

Le  manger  ne  lai  réassit  pas;  il  se  trouve  moins  bien,  et  mal 
à  son  aise  comme  s*il  n*avait  pas  suffisamment  mangé. 

Hoquets  fréquents  avec  bumeur.  chagrine  et  disposition  k  la 
oolère. 

Etant  debout,  d*abord  nausées  dans  le  creux  de  Testomac,  et 
ensuite  dans  le  bas-vèntre  sensation  de  malaise,  comme  si  toutes , 
les  entrailles  allaient  tomber  (après  1  h.). 

60.  Pincements  dans  le  creux  de  Testomac  en  étant  assis 
courbé  (après  8  j.). 

Compressions  et  tranchées  passagères  dans  le  haut-  du  ventre. 

Borborigmes  sonores  dans  le  ventre  pendant  le  sommeil. 

Tranchées  fugitives  dans  le  bas-ventre  immédiatement  au- 
dessus  de  Fos  des  îles. 

Pressions  fortes  dans  la  région  (du  foie)  correspondant  aux 
dernières  vraies  et  aux  premières  fausses  côtes  du  côté  droit, 
plus  fortes  par  le  toucher^ 

Selles  molles  pendant  quelques  jours  consécutifs. 

Sa  selle  est  plus  molle  et  plus  facile  que  d'ordinaire,  avec  une 
doaleur  obtuse  dans  le  bas-ventre« 

Plusieurs  selles  diarrhélques^ 

Sans  que  les  excréments  eussent  une  fermeté  remarquable,  ils 
étaient  cependant  difficiles  à  expulser,  malgré  tous^les  efforts,- et 
semblaient  plutôt  vouloir  rentrer. 

Constipation,  selle  dure^ (après  73  h.)-;  • 

70^  En  pressant  pour  aller  à  la  garderobe,  il  sort  de  Thumeur 
prostatique  de  T urètre* 

Piqûre,  avec  démangeaison  dans  Vaine,  qui  excite  à  gratter. 

Piqûres  d*aiguilles  fines  dans  Tapophise  antérieure  supérieure 
de  Tos  iliaque  gauche  (après  I  1/3  h.). 

Piqûres  aiguës,  profondes,  excessives  à  Tanus,  au  coccix« 

Piqûres  profondes,  intermittentes,  qui  tantôt  cessent,  tantôt. 
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reviennent,  à  gauche  près  do  sacram  et  de  cocdi  (après  3  h.). 

7S.  Frémîssemenl  dans^les  muscles  de  Panos. 

Prurit  démangeant  au  périnée. 

Une  place  dans  les  chairs  près  de  Faous  fiait  mal  comme  un 
abcès,  en  marchant,  maïs  non  en  étant  assis. 

Il  est  obligé  d*uriner  souvent  et  beaucoup  à  la  fob  pendant  la 
durée  de  Faction  ;  urine  un  peu  plus  colorée. 

L*  urine  sécrétée  plus  abondamment  semble  sortir  en  plus  fort 
jet. 

80.  Après  avoir  uriné,  sensation  désagréable  dans  les  parties 
profondes  de  l'urètre. 

Ërections  faibles,  sans  que  Torgasme  vénérien  soit  excité  (après 
8-6  h.). 

Désirs  vénériens  diminués  ;  cependant  après  le  coït,  sensation 
de  légèreté  dans  le  corps  (pendant  3  h.). 

Beaucoup  d'érections,  dans  lesquelles  la  verge  se  gonfle  plus 
que  d'ordinaire  avec  une  sensation  voluptueuse,  pendant  4,  8,  6 
soirées  (efEet  consécutif?). 

8S.  Flaccidité  si  grande  de  la  verge  que  même  les  images 
voluptueuses  ne  déterminent  aucune  érection. 

Affaiblissement  des  forces  génitales  jusque-là  très >  vigoureuses, 
chez  un  homme  sain  (effet  primitif?)  ;  le  membre  viril  est  petit 
et  flasque  (après  quelques  heures). 

Tiraillements  le  long  des  cordons  sperfnatiques. 

Pendant  la  nuit  les  testicules  sont  froids  au  toucher,  sans  cha- 
leur interne. 

Sensation  de  râdement  dans  les  testicules. 

90.  La  très-forte  érection  habituelle  du  matin  avec  désir  du 
coït  n*a  pas  lieu  ;  les  parties  sont  sans  excitation,  flasques,  et  il 
n'est  nullement  disposé  au  coït  (après  16  h.). 

Erection  douloureuse  lé  matin  (après  44  h.). 
Pour  ne  pas  avoir  des  enfants,  un  mari  prit  pendant  trois 
mois,  le  matin  et  le  soir,  deux  grains  Xagnus  castusy  par  les- 
quels il  fut  tellement  affaibli  qu'il  éprouva  non-seuleinent  un 
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cmpéjçl^emeDt  à  réreclÎQn ,  ipaU  eocore  il  perdis  eotièvemcnt  le 
sperme,  selon  ses  désirs,  et  ne  fit  jamais  d'enfants. 

Manque  de  désirs,  vénériens  pendauit  deux  joi^ra  ;  le  troisième 
jour  Téreetion  et  les  désirs  revinrent. 

Désirs  vénériens  très-augix^entés^  érections  continuelles,  (eSf  t 
curatif  ?)  après  trois  jours. 

98.  Une  espèce  d'écoulement  jaune  à  T  urètre. 

En  badinant  (légèrement)  avec  des  femmes,  il  s'écoule  un  peu 
de  mucosités  par  l'urètre. 

Prurit  dans  toutes  les  partie  génitales  »  qu'il  eM  obligé  de 
gratter. 

11  a  une  évacuation  de  sp«rme  sans  éjaculation  ;  le  sperme  a 
peu  d'odeur  et  est  en  petite  quantité. 
.  Prurit  démangeant  dans  la  peau  de  la  verge. 

100.  Erections  fortes  extraordinaires  sans  cause  et  sans  pen- 
sées amoureuses;  l'érection  était  unie  à  une  espèce  de  rage  vo- 
luptueuse sans  dispositions  à  l'évacuation  du  sperme  ;  il  serre  les 
dents  de  volupté^  pendant  une  demi-heure,  le  matin  en  se  levant 
(effet  curatif)  ?  (après  20  h.). 

Beaucoup  d'érections, 

11  produit  chez  quelques  personnes  de  forts  désirs  vénériens. 

Pression  à  Tapophise  xiphoïde  immédiatement  au-dessus  da 
creux  de  l'estomac. 


iOS.  Beaucoup  d'éternuements  avec  sécheresse  dans  le  nez. 

Sa  voix  est  comme  si  elle  passait  dans  l'éloupe,  sans  ton  parti- 
culier. 

11  s'attache  quelque  chose  comme  du  mucus  gluant  dans  le  cou 
qu'il  ne  peut  pas  expulser. 

Toux,  le  soir  dans  le  lit,  avant  de  s'endomdr. 

Pression  sur  le  sternum,  surtout  en  respirant  profondément. 

Douleur  obscure  dans  l'intérieur  de  la  poitrine. 

liO.  Pression  forte  au-dessus  de  la  pa'pille  droite,  plus  forte 
dani  l'expiration  et  au  toucher. 
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Prurit  avec  démangeaUoiis  à  la  naipie  et  à  différente»-  autres 
places. 

Potnu  obtus  déchirants  dans  le  haut  de  l'épaale  gauche. 

Elancement  compressif  dans  Tarticulation  de  l'épaule  gauche  : 
donlenr  ccNime  une  luxation,  plus  forte  dans  le  mourement 
et  rinspiralion  (après  8  h.). 

Presnan  Jàrte  dans  le  creux  de  Paisselie  dreite^  plus  forte 
aii^ottcAer  (après  l/S  h.). 

Ii$,  Prurit  démangeant  en  arrière  du  creux  de  Taisselte. 

Forte  presswn  à  l^atwn^^as  en  haut  et  extérieurement^ 
plus  forte  au  toucher  (après  3/4^  d'heure). 

Pointes  aiguës  d'aiguilles  immédiatement  au-dessus  de  Farti- 
culation  du  coude,  à  la  face  externe  du  bras  gauche. 

Pression  à  l'articulation  du  coude  droit,  plus  forte  dans  le  mou- 
vement (après  i3  h.). 

Secousses  dans  le  ooude  droit  qui  se  dissipent  par  le  mouve^ 
ment  du  bras. 

120.  Point  obtus  au  côté  exteroe  du  cubitus  droit,  quelques 
pouces  au-dessus  de  l'articulation  de  la  main  (après  i  l/S  h.). 

Douleur  de  paralysie  dans  l'articulation  de  la  main  gauche 
appréciable  seulement  en  tournant  la  maki. 

Tiraillement  de  secousses  comme  de  paralysie  dans  Vos  du 
roélacar[re  de  l'indicateur  gaucfate  plus  violent  au  toucher. 

Elancement  aigu  à  la  dernière  arlicuiation  du  doigt  indicateur. 

13S.  Une  articulation  du  doigt  se  gonfle,,  avec  des  douleurs 
rhumatismales  goutteuses. 

Bruissements  dans  l'indicateur  droit. 

Piqûres  dans  les  doigts  de  la  main  droite ,  le  soir  (après  8 
jours). 

Pression  dans  les  muscles  di^  pouce  gauche. 

Piqûres  obtuses  dans  la  première  phalaoge  du  pouce  gauche. 

130.  Douleur  piquante,  déchirante  dans  l'arliculalion  de  la 
hanche  droite,  qui  s'étend  parfois  au-dessus  et  au*dessous  de 
celle  partie,  plus  forte  dans  chaque  mouvement  et  plus  suppor- 
table dans  le  repos  ;  et  alors  cest  plutôt  un  élancement  com- 
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presttf  avec  bstitade  et&%iieqal  PcdiUge  às^asseoir;  mie  es- 
pèce de  doatear  de  luxation  (après  86  h.). 

Piqûres  aiguës  d^aiguilles  an  cAlé  externe  de  la  cuisse  à  sa  par- 
tie supérieure. 

Douleur  de  crapnpes  dans  la  cuisse  gauche  à  sa  partie  externe 
et  supérieure  près  de  la  handie,  seulement  en  marchant. 

Ëlancementa  fugaces  dans  le  jarret  droit,  étant  debout» 

Douleur  tiraillante  et  piquante  dans  Tarticulation  des  deux 
genouXy  qui  s^étend  à  la  cuisse  et  à  la  jambe,  aree  laasiliide,  plus 
ibrie  dans  le  mouvement;  dans  le  repos^  tiraillement  tompressif 
comme  une  douleur  de  luxation. 

Pointe  aiguë  au  c6té  externe  éa  përonée  gauche,  un  peu  au- 
dessus  du  pied,  qui  se  disnpe  par  la  compression. 

Tiraillement  comme  de  paralysie,  avec  secousses  dans  fes  mus- 
cles de  la  jambe  gauche,  qui  s'étend  du  genou  jusqu^au  pied, 
sans  rapporta  la  marche  ni  autoudier  (après 6  h.). 

Prurit  démangeant  qui  excite  à  gratter  sur  la  face  antérieure 
du  mollet  gauche,  une  main  au-dessous  du  genou. 

140.  Prurit  démangeant  à  la  bce  antérieure  du  tibia» 

Douleur  compressive  au  tibia  droit  en  étant  debout. 

Elancement  aigu  intermittent  à  la  place  où  le  mollet  et  le  tibia  se 
joignent,  antérieurement  aux  malléoles. 

Pointa  une  place  extémeurement  du  pied  droit  en  étant  debout. 

Pesanteur  au  pied  droite  comme  si  un  grand  poids  était 
attaché  à  la  région  des  malléoles  qui,  le  tirât  en  has  dans 
toutes  les  positions, 

148.  Piqûres  d*aiguilles  dans  le  gros  orteil  gauche. 

Elancements  violents  au  gros  orteil  gauche,  de  mani^  qu^ils 
secouent  tout  le  membre. 

Déchirements  dans  le  pied  gauche  et  dans  les  dernières 
phalanges  des  orteils^  plus  forts  en  marchante 

Points  obtus  et  intermittents  sous  la  plante  du  pied  à  la  région 
du  talon,  sans  rapport  au  toucher  ni  à  la  marche  (après  11/2 
heure)* 

Déchirements  dans  les  jambes  pendant  une  1/2  h.  - 
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ISW.  Les  pieds  lieartcnl  la  terre  fadlement  en  marchant  sur 
le  payé  (après  5  j.,  le  matin). 

Déchirement  avec  piqûres  fines  à  la  (^ante  des  deoz  pieds. 

Piqûres  avec  pmrit  à  différentes  parties  da  corps  qui  (>bligcnt 
à  gratter. 

Prurit  autour  de  Tulcère,  le  soir. 

JLe  jH^urit  démangeant  est  diminué  par  le  grattement , 
mais  il  revient  bientôt  à  son  état  primitif. 

ISS.  Quelque  diose  court  sous  la  peau  des  mains,  et  une  dé- 
mangeaison au  yentre,  particulièrement  en  arrière  vers  le  dos, 
comme  par  des  puces.  ' 

Il  8*effraie  parfois  en  dormant,  comme  si  on  lui  faisait  peur,  el 
il  se  réveille. 

La  bière  Tendort  et  l'enivre. 

11  entreprend  la  tête  et  donne  sommeil. 

Sommeil  très-agité  ;  il  retourne  les  couvertures,  il  les  fait  tom^- 
ber  et  rêve  continuellement  sans  s'en  apercevoir. 

160.  Rêves  angoissés  dont  il  ne  se  souvient  pas. 

Rêves  voluptueux. 

Frissons  sans  soif  et  ensuite  chaleur. 

Pouls  peu  sensible  et  lent,  il  ne  donne  que  60  {Hilsations. 

Comme  brisée  dans  tous  les  membres. 

165.  Tremblement  continuel  de  tout  le  corps  par  un  frisson 
intérieur  pendant  lequel  le  corps  est  chaud  au  toucher. 

Légers  frissons  dans  tout  le  corps ,  sans  soif  pendant  les^ 
quels  les  mains  seules  sont  froides  au  toucher. 

Frissons  et  horrîpilations,  et  après  un  quart  d*heure,  chaleur 
qui  alterne  plusieurs  fois,  sans  soif  (après  50  h.). 

Fréquentes  alternatives  de  froid  et  de  chaleur,  sans  soif,  et  les 
mains  seules  sont  froides  au  toucher. 

Chaleur  du  visage  pendant  une  heure  et  sécheresse  de  la  bou- 
che, soif  seulement  à  la  6n  de  la  chaleur. 

170.  Sueur  à  la  main  gauche,  particulièrement  aux  côtés  in- 
ternes des  doigts  avant  la  chaleur,  au  grand  air. 

Chaleur  à  tout  le  corps  mais  avec  les  genoux  froids,  le  soir  au 
lit,  comme  un  feu  qui  parcourt  les  membres. 
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Grande  faiblesse  comme  dans  une  angoisse  Tiolenle,  avec  la 
sensation  comme  s'il  allait  avoir  la  diarrhée. 

Hameur  mélancolique  et  hypocondriaque  toute  la  journée  ;  il 
lui  semble  qu*il  n*y  ait  rien  autre  chose  que  lui  ;  il  est  toujours 
mécontent  avec  lui-même,  incapable  d'aucune  occupation;  il  est 
tout-à-fait  insensible  pour  les  choses  étrangères,  et  tombe  facile- 
ment pendant  qa'U  travaille  daps  uo  état  d'aWnce  d'idées . 

Humeur  comme  s'il  ne  se  lierait  pour  rien,  et  il  désire  plutdt 
d'être  mort  pour  se  libérer  de  ce  sentiment  pénible  ;  pendant  ce 
temps  il  n'a  aucun  courage  pour  rien  ;  lorsqu'il  est  hors  de  cet  état 
il  est  très-exalté  et  voudrait  déclamer,  etc. 

178.  Il  est  trèsr disposé  à  la  tristesse^  il  répète  souvent  qu*il 
va  bientôt  mourir* 


BIB  GHBONISGHEN  KRANEHEITEN^  etc. 


Ze5  fnaladies  chroniques  ^  leur  nature  propre  et  leur 
^  traitement  homœopcUMquey  par  le  D""  Samuel 
Hahi^emaivn  ;  2^  édition ,  1 1*  vohime.  Analysé  par 
le  docteur  Croserio. 


Ce  volume  contient  agaricus  muscarius^  cUùmina^ 
ammonium  carhonicum^  ammonium  muriaticum^ 
anacardium^  àntimonium^  aurum^  baryta^  borax^ 
calcarea.  Trois  seulement  de  ces  substances  faisaient 
partie  des  antipsoriques ,  dans  la  première  édition  ; 
d'autres  se  trouvent  dans  la  Matière  médicale  pure^ 
traduite  par  J.  Agaricus^  alumina^  ammonium  mu-^ 
riatum,  anacardium,  antimonium^et  boraa:  ^  n'ont 
été  donnés  que  par  e;[traits  raccourcis ,  insuffisants 
pour  faire  connaître  toutes  leurs  propriétés  ;  nous 
allons  dqnner  la  traduction  de  ces  substances  ;  quant 
à  celles  qui  se  trouventdéjà  traduites  en  français,  soit 
dans  la  Matière  médicale  pure^  soit  dans  la  i**  édi- 
tion des  Maladies  chroniques ,  nous  n'indiquerons- 
que  les  changements  apportés  dans  la  seconde. 

m 

Ce  médicament  se  prépare  à  la  manière  des  antir- 
psoriques.  Apelt  Ta  trouvé  utile  dans  les  douleurs  des 
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OS  de  la  mâchoire  supérieure,  «t  des  dents,  et  ceux 
des  extrémités  inférieures  (comme dans  la  moelle), 
ainsi  que  dans  les  éruptions  en  forme  de  grains  de 
millet  très-épais ,  et  avec  prurit ,  et  dans  la  faiblesse 
après  le  çoït^ 

Whislung  guérit  avec  ce  méâîcamrat  deaconvol- 
sionset  des  tremblements,  et  J  .-C*  Bsruhard,  quelques 
espèces  d'épilepsies. 

Le  D' WoosT  a  vu  la  vertu  des  grosses  doses  durer 
sept  à  huit  semaines. 

Le  camphre  est  son  principal  antidote,  même  dans 
les  maladies  chroniques  produites  par  ce  médica- 
ment. 

Humear,  abatlement. 

Perte  de  coorage. 

Pressentiments  inqalets,  comme  s*il  devait  éprouver  qoeiqae 
chose  de  pénible* 

Instabiiiié  et  agitatlcm  da  corps  et  de  Tesprit  (après  ane  demi- 
beure). 

S.  Humear  inquiète  et  chagrine  ;  il  reste  toujours  occupé  avec 
lui-même  de  sa  position  actuelle  et  à  venir. 

Il  jCest  pas  disposé  à  parler^  sans  toutefois  être  éemauvaise 
humeur. 

Il  s'efforce  de  parler  et  ae  repond  qu'en  peu  de  mots ,  étant 
d'ailleurs  d'une  humeur  gaie. 

Il  est  comme  s'il  ne  pouvait  pas  trouver  les  mots. 

Répugnance  pour  parler  ,  avec  mauvaise  humeur,  chagrin, 
et  répugnance  pour  le  travail. 

10.  Humeur  chagrine. 

Mauvaise  humeur  et  irritabilité. 

Triste  et  indifférent;  lui  qui  s'inquiétait  de  tout,  est  actuelle- 
ment tout-à-fait  apathique. 


— 1 
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l^api^té  ti  hébétude  (eiEets  consécmib  tait  là  vitiHesM). 

Idées  ccMifuses,  étoarderie* 

EMouiaseodent.  . 

40.  Ivresse  agréable. 

Ivresse. 

Chancellement  et  chute  (après  3  jours). 

ChancelUin^ot  eu  iparchaot  an  grand  air  {ofrèê  «ne  haore). 

Il  chancelle  comme  d*ivressei  en  marchant  au  grand  air  il  va 
4e  traversy^à  et  là. 

48.  Vertiges. 

Vertiges  et  hébétement  le  matin  (après  3  h.)« 

Vertiges  le  matin,  comme  après  un  excès  de  vin  (après  une 
4emi-heure). 

Vertiges  qui  viennent  surtout  le  matin ,  durent  1-8  minutes 
et  ensuite  reviennent  plusieurs  (ois  dans  la  journée  à  de  petits 
intervalles. 

La  lumière  du  soleil  produit  le  ma|in  un  vertige  subit  à  £aire 
tomber. 

SO.  Accès  de  vertige  avec  démarche  diancelante  et  vœ  con- 
fuse des  objets  environnants,  même  de  très-près;  ces  vertiges 
vienneot.et  se  dissipent  de  ckiq  en  cinq  minutes,  et  Ton  ne  peut 
les  dissiper  complètement  qn*en  s'appliquant  à  d'autres  idées. 

Vertiges  en  réfléchissant,  en  marchant  au  grand  air  (après  8}«)« 

Accès  de  vertiges,  au  grand  air,  qui  se  dissipent  dans  Tappar- 
tement  (pendant  plusieurs  jours). 

Vertiges  dans  Tappartement,  oi  tournant. 

Vertige  qui  se  dissipe  pour  iona^-temps  lorsqu'on  tourne  airec 
vitesse  la  tête. 

5S.  Mal  de  tête,  le  matin  dans  le  lit. 

Mal  de  tête  de  différentes  espèces  dans  les  os  .de  Ja  moitié  de 
Tocciput,  en  étant  assis.  - 

Mal  de  tête  sourd  dans  la  tempe  droite. 

Mal  de  tête  sourd  surtout  ^q  front,  quîToblige  à  remuer  çà 
et  là  la  tête  continuellement  ;  ses  yeux  se  fermeiit  comme  pour 
dormir. 
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Mal  de  t£te  obtos  cl  éioordijsant,  avec  aoif|  et  chaleuc  surtoat 
aa  visage  (de  soile). 

60.  Mal  de  léte  obtos  et  compresslf»  qat  se  dissipe  après  une 
forte  selle  ;  en  même  temps  chaleur  passagère. 

Mal  de  tête  par  intervalles  avant  de  se  coodier* 

Pression  dans  les  sinus  frontaux. 

Dooleur  compreinve  ¥i<riente  aa  front,  avec  verUg^,  étant 
assis. 

Pression  da  front  en  bas  jtisqa*i  la  moitié  sopericwc  da  çiobe 
de  Toeil  (après  une  et  demi-heure). 

6S.  Pression  violente  à  la  tempe  droite  ou  &  Tos  tempwal. 

Pression  dans  la  partie  supérieure  de  Tos  temporal  gàiKhe 
immédiatement  au-dessus  du  pavillon  de  Toreillc,  jusque  profim* 
dément  dans  le  cerveau,  augmentée  par  la  compression  ou  en 
touchant  les  cheveux,  et  avec  un  entier  découragement. 

Pression  douloureuse  à  Tapophyse  zigomatique  de  Vus  tempo- 
ral gauche. 

Pression  à  la  nuque. 

Dodeur  pressive  violente  particulièrement  i  Tocciput  après  le 
dfner(le9-i0. 

70.  Pression  avec  des  pcMiits  au  front  au-dessus  des  yeux. 

Pression  tiraillante  douloureuse  du  côté  gauche  ou  droit  du 
boni  étant  assis  (après  une  demi-heure). 

Mal  de  tête  tiraillant  le  matin  au  réveil  avec  pression  dans  le 
globe  de  Toeil. 

Mal  de  tête  tiraillant  dans  le  &t>nt. 

Tiraillement  des  deux  côtés  de  Vos  frontal  jusqu*à  la  racine  du 
nez. 

7S.  Tiraillement  très-sensible  à  travers  les  tempes,  le  front  ou 
le  globe  de  Toeil. 

Tiraillements  en  toutes  directions  dans  la  léte,  comme  si  les 
sens  allaient  se  perdre* 

Douleur  tiraillante  à  Tocciput  Taprès-niidi. 

Mal  de  tête  tiraillant  à  la  nuque,  le  matin,  dans  le  lit,  comme 
par  une  mauvaise  position,  augmentée  en  s*étendant,  en  s^éti- 
rant  et  en  retenant  la  respiration. 
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>[  'iavp  jij^nbsB  qusAnsd  ii3f|9^nl>  a\\33  aaxa 
l  sud  %aBJ  an  l<,iib  '  9{p|uapi93S  JCi3[n(Ki  son  S  , 
uii   sasiicisqni  ssuieija;^    'ggjiEGjjn  ssioa    esp   ' 
t  aun  no  aitssA  C|  ap  Di>[]ua3|n  aan  *ai{jjqit 
tjeo  13  * -3)3  'KiaA  sap  'HsiAEjâB^p  'sndnp  ' 
w  np  jiaaiuoa  inaâ  anun^'j  'Bautra  sap  uopnai^< 
Idns   ej  ajpuojuoa  «ed  au  ap  )no]JiiE  aijodtui   }-; 
iDp  no  xMou}  ai  suop  loamai^soeda  un  ajpaiBja.  '. 
jno|ijad  aan^p  no  ais^jnajd  aun^p  avn»  e[  ç  !  au 
)nad  3[|a  'irianiapilioiirjil  âutjciJBas  E|ap  'av^ 
in^p  aiing  b[  h  inaj.uns  ajp  ig  -apiqjoiu  noi]»^; 
lAsp  saaeSjo  «ajine^p  jns  '  qoai^jaas  g|  inb  sapi-  - 
[asoddns  anun,^  ap  aiaiu  ei  '  asacisuosjia  ajtne  a): 
iiuiogDi  sn]d  'goârc  siiid  )sa  arpcicm  ej  anb  a)UBpaoi 
]  is«nG  ]sa  a[|3  :  jnans  bj  ap  a;]aa  ap  asjaftut  uosi' 
ap  ^)i|n8nb  hj  '  jejauaS  ng  'aiipnb  bs  ap  ja  ajiii 
3|qiiop  a[  tiioï  anA J9Eqo  ajja  ]iop  auijnj  ap  uoi 
'EjnaiDa  «ap  aiafin  no  eappep/ 
!3p  «Ed  inaj^aai  an «3oia|b  moii^aaxa  sa|  is  jajnr- 
'P  ""il  ''9''3  'Bux|aui  3[  snep  sajion  iao«  «au» 
ijliq  uopaj;>xa^]  nu  ïe;i  ta]    sno)  eunp  'ai^iai^^ 
lonp  B|  gucp  sa^oioaap  ]ncs  Baj|a  ïs3|eui)saiti: 
p   sa)U3[[und   's3J]^ij3  1 3iJ3)na«£p   s]   «nep   -'- 
atinanbnui  '«spinbq  lui}saiMisojS  np  ai|jjinli'    ■^•' 
saiiEiddE  'sa]uuiiS3}ui-ojise3suo]iB}ijJ!  sa^  si  .pt 
aAQa  '  saJop  )uos  Ea[[g  'S3ipB[cui  sap  ai^soaâi  p  a; 
ojiBia^ddoj  )uap  'sajine  ia  jsajtioa  ap''a:(iE)' 
ib  ap  suoL)BLicA  sap  issnD  ]U3«siqns  EaniA[E  snoitaj 

[  'nesAJaa  np  sa[nw3qni  sj]  ««apuq^j^o  no  S3an. 
3|qd  saj  '  nB3Ajaa  np  suoiiouinioa  «a|  'aif)  ap  s 
'  ajBqdaaoaj  3p  saipepiu  sap  ijndnfd  bj  3p  soa  ; 
sues  lua^ad^j  as  iua]|s«aaan  sp^nb  suoya  «3[  ai> 
[nn  atihsajd  isa  ajp  bjoj  Bajine^g  -asnanbnni  inaiB 
{fraoA  Bap  wa|]Gca  ej  's«,i  saiib[anb  sueq  -.sia  'sniii 
sa^l  ap  '  aïoj  np  saaqs^p  «na  saj  sasp  amiuoa  '■  ai 
>P!A^  ajii)Bn  ap  )sa  a|ja  aaiq  no  '  -aia  '  astacsoj! 
iiirjâiui  B|  suBp  'sanbjooiqa  «aiiJiSBS  MoiB)ja>  iDvp 
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Il  né  fgfut  pas  beaucoup  de  pénétration  pour  ^pprâr 
der  rimportànce  d'une  bonne  Matière  médicçjç^  ;$i 
quelques  faîomœopathes  s'imaginent  en  posséder  iitt$ 
déjà;  si|,^  en  pa^rçourant  le  Manuel ,die; M»  J4ur»})Af!9l|F- 
seat  y  trouver  tout  ce  qu'on  a  pu  faire  denûeux  mt  çd 
sufet)  leur  illusion  tient.à  ce  que,nepouYant  Vérifiet>lM 
sources ,  ilsi  sont  obligés  de  croire  Ffliuteur  surpi^i^Qlft» 

Noiis.spmimés  loin  db; déprécier  le  tr9.yail  de  M.  Jabr^ 
et  nops  avons  imême  prouvé  combien^nous  y  att^w^ons 
d^impiortancey  en  participant  à  la  première  tradiibtion' 
qui  l'a  reproduit  en  France.  Mais  nous  pensow  qu'on 
peut  faire  mieux  •  comme  nous  serons  certainemen^t 
aussi  dépassés  par  ceux  qui  yieoidroiit  ^après  ip^^ns^v;  i 

JU  est  du  devoir  de  quiconque  écrit  sur  une.  scieioce 
tout;  empiriq|ae ,  telle  que  la  matière  médicale ,  de  JIA 
montrer  exact  et  consciencieux.  Ce  n'est  point;  a3s.ea( 
de  donner  un  livre  où  l'histoire  de  chaque  médicuqeQt 
commence  par  vera'^e^. et  finit  par  mauvaise.  Acfmffi^) 
On  doit  encore  au'  pubuc ,  ami  de  la  vérité,  de  lui  in- 
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diquer  exactement  les  sources  auxquelles  on  a  puisé. 
Sans  doute ,  l'ouvrage  porte  ainsi  le  cachet  d'une  com- 
pilation; mais  ui}e  matière  médicale  ne  saurait  être" 
autre  chose ,  puisqu'elle  rassemble  des  expériences 
éparse^  et  en  fait  un  corps.  L^amafeur  des  romans 
doit  s'adresser  à  la  brillante  imagioation  de  Hugo  ou 
de  Balzac ,  e^vnon  à  la  triste  réalité  d'une  science  qui 
est  l'enfant  de  la  douleur. 

Sur  quels  fondltnétià  doît-^ti  isëeoir  une  matière 
médicale  spécifique?  et  sont*-ils  assez  solides  pour  sup« 
porter  un  si  lourd  édifice  ?  car  celui  qui  bâtit  sur  le 
sable  ne  doit  s*en  prendre  qu'à  lui-même  si  un  instant 
suffit  pour  renverser  l'œuvre  de  plusieurs  années. 

Ces  fondemens  sont  les  symptômes  produits  par  les 
làtdfiiàtliétis  ^^àyés  sur  lès  sujets  bieil  pbrtalis ,'  qtf on 
^oé^  Aànê^  là  Matière  médicale  dé  Hàhnemann  ;  dàùà 
Mlfl  TMÏté  des  ibaladies  chroniques,  dansléb  qUiiiyà 
iftfltmbë  âeê  ArthiVe!^  hômœopathtqùeâ  dé  Lèipïig,  dànÀ 
Ift  Miilièi^e  niéilicale  de  Hartlaùb  et  trltiks,  dktid'fi^M- 
teUdëdé  Helbigi  dâhs  lè  Journal  des  estais  pathôg^ 
iDktqttfeSfdâds  h  CJorreèpdndafice  pratique;  flaùs  l'Hy- 
|[éâ  de  Griesselitfa,  et  d&his  la  Bibliothèqtie  dé  Genève. 

kkn  ré^iiltattf  consignés  daàs  bes  ouvrâged ,  11  tàût 
pkiàûtfé  les  faits  pratiques  épm  dans  title  fôtllWde'pK- 
MliMlHondv^t  d'tiûroh  pèut'tifer  une  matlètë  ihéciticàlé 

k^Umik  mihbii'.  Pouf  biettre  chacun  eh  nlêsilrë  dé 
recotttiiltrë  combien  est  ffàgilë'Ià  ba&e  sur  Jâquellé  re- 
jpONtiitôtftes  nos  indications  actuelles  ex  asu  îh  niorïfis , 
MM  qit'éllèiS  sont  consignée^  dans  le  lllàniiel  àé 
M.  ihhtj  tloui  avdn^  entrepris  1^  irude  fâèhe  de  rebiher- 
ébei*  tëUtéà  les  bbsetvationd ,  bbhhes  et  mauvaises^  et 
d#ll!8l^éuhir  danii  la  Clinique  fytmœopathîgue. 
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^  En  donnant  tout  »  de  manière  qu'il  soit  possible  au 
lecteur  d'apprécier  la  valeur  des  faits ,  nous  voulons 
^^chapper  à  la  critique  chicanière  de  ceux  qui  s'osbti- 
nent  à  yfpHer  les  fautes  commises  en  homœopathie ,  et 
qui»  SI  nous  avions  choisi  ^  auraient  eu  d  autant  plus 
beau  jeu  pour  faire  suspecter  nos  intentions ,  qu'il  est 
dans  la  nature  humaine  de  dédaigner  ce  qu'on  pos- 
sède et  de  n'attacher  de  prix  qu'à  ce  qu  on  n'a  pas. Tout 
nous  porte  à  espérer  que  la  publication  ée  la  Gliniqûb 
sera  bientôt  terminée ,  et  nous  aimons  à  croire  qu'il  se 
trouvera  en  France  des  médecins  assez  biénveiUanis 
..pour  nous  aider  de  leurs  conseils  et  de  leur  coopéra- 
tion pour  séparer  l'ivraie  du  bon  grain.  Alors  seulenient 
il  sera  temps  de  songer  à  une  véritable  matière  médi- 
cale ex  usu  in  morbis. 

Si  nous  examinons  la  Matière  médicale  de  Hahné^ 
jnann  et  les  fragmens  dispersés  dans  d'autres  écrits., 
nous  voyons  les  symptômes  fournis  par  des  expérimeh- 
talîons  sur  l'homme  bien  portant,  entremêlés  avec 
d'autres  symptômes  qui  ont  été  empruntés  à  d'anciens 
allopathes.  En  suivant  cette  marche,  Ëtahneman  vou- 
lait donner  plus  de  poids  à  ses  proprés  observations^ 
Il  rassembla  donc  ou  fit  réunir  un  assez  grand  nombre 
de  citations.  Malheureusement  beaucoup  de  ces  cita- 
tions  sont  fausses,  d'autres  sont  dénaturéeii,  et  que!^ 
ques  unes  enfin,  quand  on  approfon4it  la  chose,  étàp 
blissént  le  contraire  précisément  de  ce  qu'on  ayaft 
voulu  en  déduire.  De  plus ,  des  symptômes  d'empoiL 
sonnem^nt  par  de  grandes  doses  sont  fréquemriaént 
mêlés  avec  des  effets  curatifs  dus  â  ce^  mêmes  doses', 
de  sorte  qu'il  y  a  une  multitude  de  éas'^dàns  lesquels 
on  ne  sait  à  quoi  s'en  tenir.  U  est  donc  iiécessairei  pour 
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avoir  une  véritable  matière  médicale  pure ,  d^écarter 
tous  ces  symptômes  étrangers. 

'  Rechercher  quels  effets  salutaires  un  médicament 
employé  seul  et  à  haute  dose  a  produits  sur  les  mala^ 
des ,  tel  est  le  but  d'une  troisième  partie  de  la  Matière 
médicale ,  dont  nous  ne  nous  occuperons  qu'après  avoir 
terminé  les  deux  autres.  Déjà  nous  avons  préparé  une 
grande  masse  de  matériaux  ;  nous  poursuivons  assidû- 
ment nos  recherches,  et,  si  les  circonstances  le  per- 
mettent ,  nous  en  soumettrons  les  résultats  au  public 
médical. 

Notre  but  actuel  est  de  présenter  le  tableau  des  symptô- 
mes qui  ont  été  observés  sur  l'homme  bien  portant ,  soit 
par  les  hasards  de  la  toxication ,  soit  par  des  expériences 
faites  exprès  et  conduites  avec  prudence.  Ici  encore,  nous 
le  disons  à  regret ,  si  Ton  a  fait  beaucoup ,  on  aurait  pu 
faire  beaucoup  mieux.  Nous  profiterons  cependant 
avec  reconnaissance  des  trésors  que  nous  ont  ouverts 
Hahnemann  et  ses  disciples ,  et  nous  ferons  de  notre 
mieux  pour  en  tirer  tout  le  parti  possible. 

Nous  n'avons  pas  pu  faire  connaître  partout  les  traits 
individuels  des  sujets  sur  lesquels  ont  été  recueillis  les  , 
symptômes ,  les  circonstances  au  milieu  desquelles  ou 
a  procédé  ^  lés  doses  employées  par  les  expérimenta- 
teurs ,  et  l'ordre  que  les  phénomènes  ont  suivi  dans 
leur  ipanifestatîpn  ;  car  ces  détails  si  importans  ne  sont 
jpoint  toujours  indiqués;  mais  chaque  fois  que  nous 
les  avons  rencontrés,  nous  avons  eu  soin  de  les  rap- 
porter  avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude.  Nous  n'a- 
Vpns  rien  négligé  surtout  pour  assigner  à  chaque  per- 
sonne misé  en 'expérience  les  symptômes  qqi  lui  ap- 
partiennent »  afin  dé  parvenir  à  déterminer  quelle  à 
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été  la  manière  diverse  d'agir  d'une  substance  sur  dea 
individus  différens,  quels  effets  elle  a  produits  sur  tous 
et  quelle  influence  elle  a  constamment  exercée  sur  tel^ 
ou  tel  organe. 

Recannatire  le  caractère  propre  ou  spécifique  de  cha--. 
que  médicaments  démêler  quel  organe,  il  affectç  d'une 
manière  plus  particulière  »  rechercher  si  plusieurs 
substances  agissent  sur  un  même  organe ,  et  faire  res- 
sortir les  diffélrences  essentpelles  qui  existent  entrcf  elles 
'  sous  le  rapport  de  la  manière  dont  elles  impressionent 
l'économie  vivante  ;  tel  est  le  résultat  principal  quQ 
nous  avons  cherché  à  atteindre.  Pour  y.^rriv^,  nous 
avons  adopté  un  classement  physiologique  que  maio* 
tes  expériences  nous  ont  q^ontré  être  celui  qui  coQdoi-? 
sait  le  plus  directement  à  notre  but.  ^ 

Nous  avons  encore  un  mot  à  dire  de  l'ordre  suivant 
lequel  les  médicamens  ont  été  disposés.  L'ordre  théra* 
peutique  serait  sans  doute  le  plus  scientifique  et  le 
plus  commode  ;  mais  il  a  l'inconvénient  que ,  si  l'on 
voulait  le  suivre  à  la  rigueur,  on  serait  obligée  repro- 
duire le -même  médicament  dans  plusieurs  endroits, 
puisque  certaines  substances  exercent  des  actions  tout- 
à-fait  différentes.  Nous  avons  donc  fait  choix  de  l'ordre 
physiographique.  On  pourrait  lui  reprocher  de  ne  pas 
appartenir  proprement  à  la  matière  médicale  et  d'être 
emprunté  d'une  autre  science  ;  mais  ce  reproche  de- 
vait d'autant  moins  nous  arrêter,  qu'il  serait  applica- 
ble aussi  à  tout  autre  mode  de  classement.  Celui  que 
nous  avons  adopté  a  l'avantage  d'éviter  les  répéti- 
tions. 

Nous  supposons  que  tous  ceux  qui  s'occupent  d'ho« 
mœopathie  possèdent  les  traductions  de  la  Matière  mé- 
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dicale  de  Hahnemann ,  de  son  Traité  des 
chroniques;  aassî 'avons-nous  cru  devoir  y  renvoyer 
constamment  le  lecteur.  Quant  aux  observations  qui 
ont  été  faites  depuis,  nous  les  avons  ajoutées,  et  de 
cette  manièBe  les  homœopathes  français  pourront  ju- 
ger de  tout  ce  tgai  a  été  fait  dans  le  domaine  purement 
pratiqmfL^e  Tliomœopathie. 

Nous  prions  nos  confrères  de  vouloir  bien  nous  aider 
de  leurs  conseils ,  nous  éclairer  de  leurs  judicieuses 
critiques.  La  tâche  que  nous  avons  entreprise  est 
lourde ,  et  elle  a  besoin  d'encouragement  pour  être 
menée  à  bien.  Quelque  jugement  qu'on  en  porte ,  on 
ne  pouira  du  moins  nous  contester  le  courage  d'a« 
Tour  abordé  les  points  les  plus  difficiles  de  l'homœopa* 
thie. 
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PATHOGÉBIÉTIQ0B8  BT  TOXIQUES 

DES  MÉDICAMENS 


SDR  L'HOMME  EN  ÉTAT  DE  SAINTE. 
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RÈGNE  VÉGÉTAL. 


TABLEAU 

9 

De  tous  le^  médicamens  tirés  du  règne  végétal  qui  ont  été 
soumis  à  V expérimentation  pure  jusqiCà  ce  joun 


AGOTTLÉDONIE. 

Agaricus  muscarius. 
l/ycoperdacées, 

Lycoperdon  Bovista. 
Mousses. 

Lycopodium  clavatttin. 

MOROQYIfOGTNJiE, 

Arotdées. 

Arum  maculatum. 
Arum  Séfguinum. 
MoNopteiétHils. 

Asparaginiés. 

Paris  qaadrifofia. 
Smilax  salsapariUa. 

ColchùSaùiés. 

Ck>tehicttm  autumnale. 
TèratriHn  album. 
Yeratrum  sabadiUa.  ^ 

'  SciOa  maritima.    . 


MORoiPIGTNIB. 

Iridées. 

Crocus  sativa. 

EPISTAMINIB. 
Aristolochiées» 

Asarum  europœum. 

PÉRISTAHINIB. 

Thymélées. 

Daphne  mezereum. 

Laurinées^ 

Lauruscamphora. 

Polygoniês. 

.     Rfaeûm  palmatmn. 
Htpacoboixis. 

Primuiacies» 

Gyclamea  europaenuiu 

Verhinaoèes»        • 

y  itex  agutts  castus. 

Labiées*  ^ 

Teucriwi  marnin. 
Lamium  idbum. 


10 
Pefêonniei. 

Gratiolia  cC 
Digitâlis  purpurea. 
Yerbascum  tapsus. 
Euphrasia  off. 

Soléinées. 

Atropa  Belladonna. 
Hyoscyamus  niger. 
ÎDatura  stràmonium. 
Capslcum  ànnuum. 
I^icotiana  tabacum. 
Solanum  dulcamara. 
Solanum  mammosum. 

Crentianies, 

Menianthes  trifoliata. 
Spigelia  anthelmia. 
Apooynées, 
Cephaelis  ipecacuanha. 
Ignaiia  amara. 
Strychnos  nùxvomica. 
Neriiun  oleander* 

PiftTGOROLLlE. 

Ledum  palosûreJ 
^  lOiûdfldeiidrDncfaifSanthum. 

EPICOROLLIB-SaAIIHÉW*  • 
Çhieoracieê^ 

Lwttodoii  turaxaciin. 
Lactuca  viroM. 
Cynaitooiphtiefu 
Tiola  odorata. 


Çorymb^6$. 


ftÂâRx  rkshit: 

Arnica  montanaJ 
ifâtridaisia  phamomilla; 

Achillsea  millefolium. 
Cina. 

EPIGOROLLIB  GO&TSANTHiRDE. 

J^àlérianéeg, 

Yaleriana  off. 

Ruhiacées, 

Goffaea  arabica* 
China  reg. 

Capri foliacées  m 

Sambucusnigra  ; 
Epifétalib. 

« 

Araliaeies. 

Panax  qmnquefolium. 

OmhélUfireà. 

Aethusa  cynaptum. 
Ajsa  fœtida. 
Gonium  macuUtom^ 
Cicuta  virbsa. 
Phettandrium  aqoaticnia; 

HTPOFÉTAXiIB^ 

Acomtumii9pe)hMf4 
Ranoncnlui  bidboiMi; 
Ranufiiiliis  aoer« 
Aiittime  pulsMiltef 

Glematis  WMstt» 
.  Hettebon»  nig^» 
DelpUiiinm  «tsq^ysagria.^ 

Chelidonium  OM^ 


HÉGNE 
Cappafiiies'. 
Drosera  rotundifolia. 

Hypérioies. 

Hypericum  perforatum. 
Ménùperméês . 
Meaisperm.  cocculus. 

JBerbéridées, 

Berberis  vulg. 

Poîygalies, 

Katanhia. 
Polygalasenega. 

JRutctoéea» 
ÀDgustura. 
GuajacumoflScin. 
Ruta  grayeolens. 

PÉBIPÉTALIE. 

Roêaciea. 

Prunus  laurocerasus. 
Prunus  spinosa. 
LigumineuaeM. 

Indigofera  tinctoria. 


ykûÈtAit 

Baryosma  tongo. 

Tiribinihacées. 
Pistacia  terebinthus. 
Rhus  toxicodendron.  *] 
Ânacardium  orientale. 

DIGLINIE. 

Euphorbiacies» 
Groton  tiglium. 
Groton  cascarilla. 
Euphorbia  officinarum* 

Cucurbitacées. 

Bryonia  alba. 
Gucumis  coloaynthis. 

Myristioies. 

Nuxmoschata. 

Gannabis  sativa. 
Comfireê, 
Juniperus  sabina. 
Thuja  occidentalis. 
Taxus  baccata. 
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V'  CLASSE*  —  ACOTYIiÉDONDE, 


AGARICVS  MVSCARIUS. 


AMAmTA  MUSCARIA  (Faussb  Orohgb). 


AgariciM  pseudo  aurantiaciu.  Bulliard^  vol.  2,  p.  673. 

Fangoram  ^erniciMomm  genna  J2  n<»  4.  CluHus ,  hift.  S,  p .  280* 

Fongas  bulbosi»  e  volva  eminpeiis.  MiohêU ,  dote  plantanun  gênera.  188, 
tab.  78. 

Melmoflcanim  Yenenoenin.  Stê^rheék^  Iheatmm  ftmgonun ,  tab«  i9| 
flg.  k. 

Agaricas  mmcaritis.  Sehaeffhr ,  Fang.  iconesj  tab.  27. 

Agariciw  nnucarias.  Bergêret^  tmn.  1,  p.  i. 

Agaricos  moicariiis.  BoUvn^  foBff»  tom.  i,  tab.  27. 

Agiiiciis  nraacariiM.  Idnmamê^  sp.  plant,  p.  1640. 

§  1.  Caradèrea. 

Sondmpeattattdnt>iaat0i^eàdix*biiitcentimètr68(6-7poiicei^ 
il  est  d'abord  convexe,  et  ensuite  presque  horizontal  ;  sa  cou- 
leur, rouge  écarlate ,  est  plus  foncée  au  centre  ;  il  est  un  peu 
rayé  sur  le  bord ,  et  presque  toiqours  tacheté  de  tubercules  ou 
/fermes  blanches  qui  sont  les  débris  du  volva;  le  pédicule, 
long  de  huit  à  douze  centimètres ,  est  blanc ,  plein ,  cylindrique , 
exoq^té  à  sa  tme,  où  il  est  épais  ;  les  feuillets  sont  blaiies,  iné- 
gaux ,  recouverts  dans  leur  jeunesse  d'une  membrane  qui  se 
rabat  sur  le  pédicule  et  forme  son  ocXIder.  Le  voWa  est  incom- 
plet ,  c'estrà-dire  qu'il  ne  le  recouvre  pas  entièrement  à  sa  nais- 
sance et  forme  quelques  écailles  le  long  du  pédicule. 
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%  %  Pr^Utds  vhimiqueé. 

Diaprés  Schrader  (1)^  ce  champignon  contient  une  substance 
teignant  en  rouge ,  qui  se  dissout  dans  Teau  et  qui  parait  en  con- 
server les  propriétés  vénéneuses. 

M.  Letellier  (2),  y  a  découvert  une  substance  paAiculière  qu'il 
appelle  AffumUine.  Cette  matière,  dont  Falcalinité  est  encore 
incertaine,  est  combinée  avec  le  fungate  de  potasse. 

§  3.  Manière  de  le  préparer. 

On  coupe  en  morceaux ,  après  les  avoir  nettoyés  aussi  pro- 
prement que  possible  y  le. chapeau  et  le  pédicule;  puis  on  en 
exprioN^:  1^1  SUQ.  Des  parties  égales  de  ce  suc  fraîchement  ex- 
.|ttimé  et  dîe^rit  .de  .¥ip  à  35^  donnent  une  teinture  employée 
dans  la  thérapie  homœopathique. 


il  ' 


§  4.  Essais  sur  les  animaux, 

A.  (3)  On  fit  prendre  à  un  chien  de  moyenne  taille  troif  de  ces 
champignons  mélénveede  1»  pfttéeu  Trois  heuras^iprès,  l'anioial, 
qui  n'avait  point  évif  iàceminddé^  éproifr»'dc»^  treffiblemcnâ et 
de  la  faiblesse  dans  les  extrémité»*  G^t  état  dura  environ  quatre 
heures,  pendant  lesquelles  il  se  plaignit  parfois  ;  enfin  il  tomba 
ââti»  l!(  â^)élirvlâa^t)}rsitlott  ét^^^  et  pfofbudèvefi  itp<kis- 
^aitéé  t4mp3  en  ternies  des  rirtâ  pladntifei  taintiSt  il  sef  rtMtlsft 
p^  mte ,  tsoiftôt  it^e  loùntail  cëttitne  âbtdtAr  ^d6  lui  et  »tec  deb 
frisâbttnel!f)^Bs'' subite^ qui  ^è^é^lâient  à  ôê&  ^ôdussé^  eieotr^ 
4iiës.  Gel  étatdiirà  bnit  ft  ^euf  hèuteâ  saâEr  (pè  Patiîmâl^tli;  ki 
Itadndre  évacuation^  On  liii  fitiâvâlerdu  vitlàigre^  cpii,  toiit  db 
-difliiiia^  lessymptÔmesyië^a^ava.Onrc^à  douzebeureRsaprèis 

■     ^  ^gif  ffl.de  <?^»w,  «5i^4.f.tpia,  IJIf  p.  41^       .    —         ,  i 

(3)  Pauiet ,  Traité  sur,  les  Chmpigwtns^  imjom.  U,  P.'  362» 


/ 
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i^api^lion  df9.  iffçmiere  ^cdàetBày  on  lai  dom»  irait  ^r^M  de 
.lartijs^te  de  potpsse  aAûfaoïiié  dans  deux  cuillerées  d^ëâii;  ce  ijlii 
ne  1^  fit  point  évftoner»  Au  bout  de  deux  heures ,  On  iqi  idril- 
nistra  un  peu.d'hi(il§,d'^ivefli  et  îLvomit,  cinq  lieures  nprëKy  ûitè 
partie  des  champignons  ;  il  vomit  de  nouveau  des  morceau^  de 
l;hâmpignons  mélë^  dé  Àiucu^  blanchâtre,  et  il  fut  conlpléte- 
itièfkit  guéri  en  peu  dé  jours,  au  moyen  d'une  certaine  quantité 
itelait. 


.  *  »  »  •    •       « 
if .   ■  > «  •  > 


B.  (1)  ScUegQ}  .fi.  vp.  pent  chèmces  qqi  avait  mangé  de  cette 
fiipàce  de  chauiD|4qnei| ,  t»wbe^  à  teireet'étre  prises  ijfe  Ibuxn^ 
«ité^,  Qaatre  ^loupitr^nt  ,,le$  aetres^ferent sauvées  au  moyen  de 
saignées  et  de  cly stères  ;  mais  elles  perdirent  leur  lait  pour  tout 


•  ■•  •!  « 


G.  (2)  Her^joh  doiMia à  une  brebis  de  deux  ans eBedéooctioA 
de  deux  ance&<le  feusse  oronge  dans  huit  onces  d'eau.  EHe  n- avait 
fiem  mangé  4€|>^i$  dc^l^  beures.  Au  bout  de  cinq  minutes  ^elle 
dçvint  un  peq  flm  yive  et  se  sût  à  finis  des  cabrioles.  Quelque 
teimps  après,  il  sem^bia  qu'elle  attaît  votiir.  Au  bout  de  idigt'fiecF 
minutes,  elle  se  coucha  tranquillement.  Elle  mangea  ««niitei 

D.  (3)  Il  donna  iun  barbetde  quatre  ans  unedécDGtion  sembla- 
ble. Cinq  minutes  après,  se  manifestèrent  des  envies  de  vomir.  Au 
b^ut  de  huit  minutes,  it  vettiit  ïdkctil7>eiÉ6itt  ipe  n»oeobl1lé*4is^ 
qùeuse  et  la  décoction.  Le  pouls  était  petit  ^  spasmodiqk$,  flrà^ 
quent  Au  bout  de  treize  minutes ,  il  fit  plusieurs  fois, d'inutiles 
OTbrts  pour  vomir.  Au  bout  de  vmgt-troîs  'minutes ,  il  lirîna 
pour  la  première  ïoîs;  au  bout  de  vingt-neùf  minutés ,  pour  ta 
seconde ,  et  au  bout  de  trente-cinq  minutes ,  pour  là  troisième 
fois.  L'urine  était  foncée.  Le  pouls  était  normal  une  heure 
après.  U  mangea  au  bout  de  deux  heures. 


(1)  Journal  de  Hufeland.  i822,  p.  30. 

(2)  Neuê  Brwlçmt  séftadui^g. jfB^^ibm.  ïi  p.  99$. 


1 1 


> 


19  A0AUï!i»  niiuin»; 

E.(l)  DeintliM|»el  prirent  Vm  deux  onces,  Taiitre  qnatre  mm 
d'eaù  distillée  sur  de  la  fausse  oronge.  Ils  fureitf  un  peu  malades 
«t  un  peu  tristes  pendant  un  quart  d'heure  ;  mate  ils  avaidttt 
déjà  recouvré  leiir  vivacité  une  demi  heure-après. 

F.  (2)Des  pillules  composées  d'une  once  dei  fausse  oronge  frat- 

clie  et  de  deux  gros  de  racine  de  guimauve  furent  données  en  une 

-  ■     > 

seule  fois  à  un  chien  de  ti^ois  ans.  de  taille  moyenne.  Au  bout 
d*une  demi-heure ,  il  eut  des  envies  de  vomir.  Le  pouls  et  la 
respiration  devinrent  plus'f^rts;  il  était  triste,  inquiet.  Trois 
heures  après ,  un  violent  eflTort  lui  fit  rendre  par  le  vonnssement 
on  peu  de  mucosité,  Six  heures  après ,  il  se  portait  fort  iûen.     ' 

G.  (3)  Le  suc  de  sept  onces  et  deux  drachmes  de  fausse  Qroi^ge 
fraîche  exprimé  daïis  deux  onces  d'eau  fut  donné  à  jeun  à  un 
bs^set  de  cinq  ans.  Au  bout  de  dix  minutes ,  il  devint  abattu , 
triste ,  et  bava.  Deux  hemrës  après ,  il  eut  des  envies  dé  vomir, 
et  vomit,  au  milieu  de  beaucoup  d'efforts  /une  mucosité  <fuii 
vert  jaunâtre.  Le  pouls  était  plus  fort ,  petit ,  mou ,  et  régulier^* 
la  respiration  plus  forte.  Il  se  portait  bien  au  bout  de  six  faeurei 
et  demie. 

§  5.  Effets  toaiques  àhservis  âur'Vkomme. 

A.  (4)  Lœsel^aconte  que  six  Lithuaniens  moururent  d'avoir 
mangé  de  ce  champignon. 

:  » 

B.  (5)  En  4774  une  blanchisseuse  de  la  rue  de  TArbre-Sec  noooh 
mée  Mad.  Besançon,  ayant  cueilli  au  mois  d'octobre  plusi^n^^s 
de  ces  champignons  au  bois  de  Romainville ,  les  fit  cuire  dans 

(i)  Nêue  Bresslauer  sammlung,  1829,  tom.  I,  p.  398, 

(2)  Rid. 

(3)  Ibid, 


(4)  J'^or,  pmss, ,  etc.  RegiomoQt.  ,170? ,  p.  88. 

(5)  Paulet ,  I.  e. ,  p.  S5i. 
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llluile  avec  l'assaisonnement  auquel  elle  ajouta  un  peu  d*a3 ,  et 
les  mangea  avec  deux  de  ses  filles  et  un  étranger,  vers  les  cinq 
beures  après  midi.  Environ  une  heure  après ,  elle  fut  prise  cTun 
malaise  général,  d'ênviefi  de  vomir,  de  défaillances  fréquentes, 
et  d'un  sentiment  d^astriction  ou  de  resserrement  à  la  gorge. 
Une  de  ses  filles  n^éprouva  ces  accidens  que  vers  minuit  ;  l'autre 
rendit  en  vomissant  les  champignons  qu^elle  avait  pris.  Leur 
état  était  sans  fièvre  d'abord  ;  ils  n'eurent  ni  coliques  d'entrailles, 
ni  douleurs  vives.  Ils  prirent  tous  de  l'émétique  ou  de  l'eau 
chaude ,  qui  leur  fit  rendre  les  champignons  et  ils  se  rétablirent 
tous  ;  mais  la  mère,  qui  était  âgée  de  soixante  ans,  eut  de  la  fièvre 
le  lendemain ,  laquelle  se  soutint  pendant  plusieurs  jours. 

C.  (1)  En  1768,  M.  Sabarot  de  la  Vernière,  étant  enVivarais,  fit 
un  repas  de  ce  même  champignon  apprêté  avec  l'assaisonnement 
ordinaire ,  auquel  il  fit  ajouter  un  peu  de  vinaigre ,  dans  la  vue 
de  le  corriger.  Mais  peu  de  temps  après  l'avoir  pris,  il  éprouva 
un  malaise  général  et  un  abattement  de  forces  considérable  ;  le 
pouls  était  si  faible  qu'à  peine  les  pulsations  étaient  sensibles.  Il 
finit  par  rendre  le  champignon  en  vomissant  et  se  rétablit. 

• 

D.(2)  En  1751  feu  madame  la  prjjscesse  de  Çonti,  lors  d'un  voyage 
de  la  Cour  à  Fontainebleau  en  autonme ,  ayant  aperçu  dans  la 
forêt  plusieurs  de  ces  champignons,  les  fit  cueillir,  les  prenant 
pour  des  oronges  ;  et  obligea  son  cuisinier  de  les  servir  à  dîner, 
malgré  tout  ce  qu'on  jput  lui  dire.  Elle  avait  à  sa  table  entre 
autres  personnes ,  monsieur  l'évéque  de  Langres,  et  en  mangea 
plus  que  tout  le  monde.  Deux  heures  après  le  dîner,  elle  éprouva 
des  envies  de  vomir  accompagnées  de  défaillance  et  d'anxiété , 
resta  quelques  temps  sans  connaissance ,  et  dans  un  état  de  stu- 
peur et  d'anéantissement  qui  fit  craindre  pour  sa  vie.  YingtHS^ 
grains  de  taqpre  émétique  donnés  dans  la  journée  n'avai^t  ejOH 


(1)  PaQlet,^.  6.,  p.  351. 

(2)  Paiilet,^.  c.,p.  350.] 

ToM.  I. 
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core  prodoit  aucun  effet ,  lorsque  du  suc  de  raifort ,  et  surtout 
un  lavement  préparé  avec  une  forte  décoction  de  tabac  proci»- 
rèrent  une  évacuation  complète  par  baut  et  par  bas,  qui  lui  fit 
rendre  les  champignons  tels  qu'elle  les  avait  pris.  Elle  rendit  1^ 
sang  par  les  selles,  et  on  craignit  un  momait  un  état  inflammar 
toire  dans  les  entrailles ,  à  raison  de  Tirritation  excessive  qv^  les 
remèdes  avaient  produite.  Elle  fut  très-long-temps  à  se  remeitrie^ 
et  le  lait  contribua  beaucoup  à  son  rétablissement.  Je  tiens  ce^ 
particularités  d'elle-même. 

É.  (1)  Plusieurs  soldats  français  mangèrent,  à  deux  lieues  de  P6- 
losck  en  Russie,  des  champignons  que  Ton  croit  être  des  fausses 
oronges  ;  quatre  d'entre  eux  fortement  constitués,  se  crurent  à 
Xàbvi  des  accidens ,  parce  que  la  plupart  de  leurs  camarades 
étaient  déjà  en  proie  à  des  accidens  plus  ou  moins  graves  :  ils 
refusèrent  constamment  de  prendre  de  Témétique.  Le  soir,  les 
symptômes  suivons  se  manifestèrent  :  anxiété,  suffocatioxi, 
.soif  ardente  ,  tranchées  excessivement  intenses ,  pouls  petit  et 
îrrégulier,  sueurs ,  froid  général,  altération  de  la  physionomie  « 
teint  violacé  du  bout  et  des  ailes  du  nez ,  ainsi  que  des  lèvres  i 
tremblement  général ,  météorisme  de  Tabdomen  ,  déjections  de 
maUères  fécales  très-fétides.  Ces  accidens  augmentèrent  d'inten- 
sité ;  on  les  porta  à  l'hôpital.  Le  froid  et  la  couletir  livide  des 
•extrémités ,  Un  délire  mortel  et  les  douleurs  les  plus  vives  les 
accompagnèrent  jusqu'au  dernier  moment  :  l'un  succomba  quel- 
ques heures  après  son  entrée  à  Thôpitàl  ;  les  trois  autres  eurent 
ie  même  sk)rt  et  périrent  dans  la  nuit. 

.  OuaariurB  deê  cadavres.  Le  premier  présenta  les  phénomènes 
soivans:  éVaeoation  de  matières  écumeuses,  noirâtres,  verdâ- 
trw  3  sbdomen  météorisé  ;  l'estomac  et  les  intestins  étaient  dîs^ 
tendus  jpar  des  gaz  très-fétides  ,  leur  surface  mterne'bflMt 
des  marques  d'inflammation  et  des  points  '  gangreneux  :  dans 

{!)  Vadrot,  XW*#. ,  1814,  p.  26. 
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plusieurs  endroits,  la  membrane  muqueuse  d6  Hittoslm  gréle 
était  détruite  ;  Testomac  ceuteiMiit  un  peu  de  Uquîde  noirâtre.  Le 
deuxième  était  k  peu  près  dans  le  même  état ,  à  cette  différence 
près,  que  rintérieur  de  l'estomac  ofGrai t  un^  sorte  de  congestion  ias 
flammatoire  près  Torifice  pylorique  :  le  foie  était  prodigieuseiaent 
gonflé ,  la  vésicule  du  fiel  reinpUe  d'une  bile  épusse  et  foncée  en 
couleur.  Le  troisième  et  le  quatrième  prés^nteieiit  lee  menée 
plti§ration(s  quç  le  premier,  m^iisbien  plus  naarquées;  en  aper- 
^vait  de  larges  taches  gsmgréoeuses  tant  danfi  Festomac  que 
dans  les  intestins ,  où  la  putréfaction  paraissait  déjà  fort  etaneée* 

§  6!  Expérimentation  pure  sur  Vhomme  bien  portant. 

Hahremann  (1). 

1.  Vertige. 

2.  Etourdissement ,  assourdissement. 

3.  Céphalalgie,  déchiremens  du  cerveau. 

4.  Battemens  au  vertex,   avec  désespoir  approchant  de  la 

fureur. 

5.  Déchiremens  saccadés  dans  la  tête ,  se  terminant  derrière 

l'oreille  droite,  où  ils  sont  le  plus  sensibles. 

6.  Accès  de  céphalalgie  pressifs ,  avant  de  se  coucher. 

7.  BruissemensdansToreille. 

8.  Douleur  brûlante  dans  le  nez  et  les  yeux  (produite  par 

l'olfaction).  , 

9.  Déchiremens  à  la  gorge  et  aux  lèvres  (  prodiritspar  l'olfac- 
tion). 

10.  Une  sensation  désfigréable  lui  mpnte  presque  dans  la 

bouche 
il.  (Pyrose). 
12.  Pression  dans  le  creux  de  l'estomac  s'étendant  presque 

dans  le  sternum. 


L, 


(i)  Arfkms  hmœot^  de  Leiptich ,  t.  IX ,  wh,  I,  W«.  Wl  ^UA» 
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.  13/  La  salive  lui  coule  de  la  bouche. 

14.  Sensatiou  de  torsion  dans  le  bas-ventre.' 

15.  Agitation  dans  le  bas-ventre,  presque  comme  s'il  avait 
besoin  d'aller  à  la  selle. 

.16.  Diarrhée. 

•  17.  Tiraillemens  dans  les  testicules ,  avec  malaise ,  pesan^ 
teur  et  sonmolence  ;  le  soir. 

il8.  Après  la  sieste ,  envie  indomptable  d'évacuer  le  sperme 
ei  après  l'excrétion,  tension  pressive  au  dessous  des  côtes  sa^ 
indice  de  flatuosités. 

19.  Pesanteur  dans  tout  le  corps ,  surtout  dans  les  mollets. 

20.  Chaleur  à  la  hce  et  dans  toute  la  partie  supérieure  dit 
corps,  par  fréquens  accès  de  5  à  10  minutes. 

M.  Frédéric  Hahnemann  (1). 

21.  Hébétement  et  vertige  le  matin  (3  heures  après). 

22.  Pesanteur  dans  les  deux  tempes,  jusqu'aa  milieu  des 
oreilles ,  comme  si  un  lourd  poids  était  suspendu  des  deux  cô- 
tés, plus  forte  dans  la  journée  que  le  matin,  et  plus  forte  au 
toucher. 

23.  Une  mouche  noire  se  meut  devant  Fœil  [gauche  à  la 
distance  d'une  demi-aune  ;  en  clignant  les  yeux ,  elle  voltige  çà 
et  là. 

24.  Rougeur  du  blanc  de  l'œil. 

25.  Pression  dans  les  yeuw. 

26.  Sensation  dans  les  yeux  conmie  si  on  devait  constamment 
les  essuyer. 

27.  Il  croit  sentir  le  matin  par  la  bouche  et  a  un  goût  puant 
dans  la  bouche« 

28.  Eructation^  ayant  le  goût  des  aliinens ,  le  matin. 

29.  Gargouillemens sonores  dans  le  ventre  (1/2  heure  après). 

30.  Émission  abondante  de  flatuosUis. 

(1)  Archives  hmœopai.  de  Leipzick,  t  IX,  cab.  I,  p.  178. 1830.  ; 
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31.  Diarrhée  muqueuse  avec  beaucoup  de  vents.  1 

32.  Evacuation  par  les  selles  de  mucosité  avec  vents. 
,    33.  Menstrues  plus  copieuses. 

3&.  Douleur  pinçante  dans  le  cAté  gauche  de  la  poitrine ,  s'é- 
tendant  jusqu'au  nombril.    : 

35.  Prostration  générale  des  forces. .  .    , 

36.  Abattement  et  pesant^r  dans  les  membres;  > 

^  M.  Gross  (1). 

%  * 

37.  Pression  violente  dans  te  temporal  gauche. 

38.  Douleur  dans  le  pariétal  comme  si  on  y  enfonçait  un  clou; 

39.  Tiraillemens  dans  la  tête  dans  toutes  les  directions ,  avec 
la  sensation  qu'il  allait  s^évanouir  (2  heures  après).  ^ 

40.  Tiratillemens  dans  Tos  frontal ,  des  deux  côtés  jusqu'à  Ta 
racine  du  nez. 

41.  Déchiremens  dans  la  région  temporale  droite. 

42*  Déchiremens  pressifs  dans  fouie  la  partie  gauche  du  cer-^ 

«00»  ^surtout  dans  l'orbite  et  Fos  zygomatique,  avec  sensation 
de  vide  dans  la  tête  (  8  heures  après  ).  "   ' 

43.  Pression  douloureuse  à  l'apophyse  zygomatique  du  tem- 
poral. ;  ^ 

44.  Les  angles  internes  des  yèu»  cuisent ,  comme  tfUs  avaient 
^enflammer y  et  causent  des  douleurs  qui  augmentent  au  toucher^ 

45.  En  fermant  fortement  les  yeux,  cuissons  dans  les  angles 
internes, 

46.  Sécrétion  oontinuette,  même  le  jour^  d'une  sérosM  ins* 
gueuse  aus  angles  internes  dés  yeux;  elle  est  d'abord  hlanch^, 
|HiM/ai«fte  et  (  plus  forte  lé  matin  que  le  soir  ). 

47.  Elancèmçns  pénétràns  dans  le  cftté  gauche  de  la  racine  du 
nez. 

48.  Le  matin  y  de  suite  en  se  levant ,  il  mouche  de  la  mucosité 
§t$nguinolente,  puis  violent  saignement  de  nez  (33  heures  après). 


49.  Pression  dhmldurenM  au  cAté  droit  da  ttiénton  (lô  minutes 
après).       ' 

50.  Picotemens  pénétrans  dans  uni  petit  endl^dii  précisélnient 
M  dettous  de  la  (èvre  inférieure ,  dli  côté  gaucbe. 

Si.  Aussitôt  après  le  repas ,  langue  blanchâtre ,  couverte  à  là 
pointe  de  petits  aphthes  d'oti  jaune  sule  qui  (^absent  une  sensation 
conune  si  répidteréié  àltail  se  tetek*  {i  heures  après). 

52.  Déchirement  violent  dans  la  mâchoire  inférieure  à  la  ré^ 
gion  de  la  dernière  molaire. 

53.  Dans  le  cité  gauche  où  les  eStfis  cessent,  4li$n0em«nt  en  as- 
fbrvkpif  dans  quelque  position  du  corps  ^piê  ce  soit,  • 

5A.  Quand  ii  penchait  la  poitrine,  en  aw^niydtn^le  eété  gat^ 
ehe ,  précisément  où  les  câtâs  ees$ent\  à  vha^  ^spiraiion0  petU 
jêiancement  douloureuû^,  en  étant  assis  { 12.  heures  4|Nrèft } . 

65.  En  aspirant ,  élancemsns  sourds  dans  le  foisé , 

56.  Picotûmems pénétrans  cçmme  d'mts  aiguills,^iss$s  taré- 
^içndufaie. 

..  :$7.  Elancem^ns  sourds  dtmit  h  pariiez  latérale  de  hs  ^égjen  de 
Vos  iliaque  gauche  antérieur esupérifurjfp.    ,  '.  .   < 

58.  Elanfiemens  sourds  à  V épine. s/upéri^ur^  et  §niéfie%^^  de 
Vition  droit, 

5^^  J)éav^g;eaisons  au  coccp:  du  côté  gaucl^.    r, 

..  ftO,  Prurit  ^îuvite  à  grattçr  à,ia,  t^A^r^ité  ^ciatiqjBu^.     . 

V   61.  Qppre«siqA  dda&  la  réçiçn  du  .cœujTi  çi9fxm^  ^\^  Q^ité 
thoracique  s'était  rétrécie. 

62*^-.Pfe63iQn,dQulourease  aiAO^ilic;!^  4»  ^tw^Wv  ^'aggrjifant 
j[»r  râ^irati(Hi'(.2Jïçures  et  demie ^PF^^V-    -^  ^  v.      ,>    .  m  . 

63.  Sensation  méiée  de  fq^rQ^^^^Pt  et  {Ig^e^is^Q^  ^  s^^ ta«^ 
Sir.le,stenuiift.^  q'augmeqt^^^  ni  .j^^diimQUji^  jm.  jQp^heir  (  i 
heure  après).  ^  . 

:.  64,  .ÇIaçcemQa$  au  desç^pus  ^[4  mawqlpnvdrQU  (mi  i)oii$  de 
Uhfiuresi.    •,...,.   ;,,,     ,,,^-  ,,,.-.  -.      .^..  ...  ••  , 

65i  Elancemens  au  dessous  du  mamelon  gauche  (au  bout  de 
30  heures).  '^ 
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i'itê/'Senêàfion  HiagftMê  if^n»  la  partie  infittéùré  iK  tm 
poitrine,  surtout  dans  la  région  du  creux  de  V estomac;  ilj'ipro^i* 
vM^de^^S^^lems  coi/i^m9ii  le^  viscères  de  hàpo^ine  êf  aient  êer-^ 
fé»  iei uàs  cùfiire  lef  auû'es;  iiouleurêplus  ^^Mentes  aprii^  Mi» 
repas  (28  heures  après). 

''67/  ^|M;6  f^pé&doA'siâiité  entre  lé  éott  ël  leé  épaoîes  (lO 
heures  après).  •• 

-  M.  Bà  '^ItMne  tèftéStah  lui  foH]mài\  quafkl  tt  iè  j^ke , 

•  •  • 

comme  si  elle  était  trop  faible  pour  supporter  le  poids  eu  èorps 

(1^  hèi*ô  aprè&j.  m     = 

69.  Sans  s'appuyer,  U  lui  est  difficile  de  s'asseoir^  pafcëàuë  ié$ 
nùisclës'  dû  dos  pàraisserii  trop  faïbUà. 

70.  DôuIeUr  dans  les  lombes  ,  comme  dé  faiblesse  ,  augmentant' 
quand  il  ïe  tienf  debout  ùu  marche  (12  heures  après). 

71.  t^icotement  pénétrant  à  rextréniité  supérieure  et  antérieure 
fle  rdmbplâte. 

1%.  Après  avoir  écrit,  h  bras  paralysé. 
'  75.  Brûlure  au  dessuidû  coUde  gauche, 

74.  Sur  le  côté  antérieur  de  Pavant-bras  gauche, près  âë  V'aiU- 
culation  du  métacarpe,  sensa/tion  cuisante ,  comme  s'il  s* était  bréili^ 

75.  Déchirement  dans  la  chair  entre  le  pouce  et  l'index  de  la 
main  gaijphe.  .     .  V 

76.  Déchirement  très-fort  dans  le  doigt  du  milieu  de  la  main 
droitej^25  heures  après).  ,    ^^, 

77.  Déchiremens  dans  les  articulations  inférieures  de.s  àQigffk 
j^  }2i^^  m^n  gauche ,  au  point  où  ils  se  joignent  an  ^étacsyge , 

^'^ugjpeatont  nf  ne  diminuant  par  le  mouvement  (  1  heure  .^jpjrèç), 

78.  Tressaillement  déchirant  dans  les  doigts  djÇ  la:matfji  4F?^^? 
à  y  e^pjtû^  d^s  ir,6is  premiers-  .    / 

>M  7ft.  DémaiïgesÉiOii»  ;ai|  WiiUeii  4e>|?wtiie  mAm^f^'i^^  h 

cuisse  gauche. 

;  80.e  ItfmiliiHide  h  partie  «ftéAidUrl^  d^  kenifuse 4f oîl^  ,^u- 
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jambe  fftt  trop  lourde  et  qu'on  y  eût  attaché  un  poidâ(8  heoies 
après). 

8i.  Au  cdté  esBhrne  de  la  cuisse  j  uu  dessus  du  gsnou;^  dùu^ 
l^r  pressive  comme  si  Von  y  enfonçait  ^ne  chepilh  (24  heures 
après).! 

82.  Picotement  comme  d*ane  quantité  de  petites  aiguilles. ,  au 
dessus  du  jarret  gauche  (36  heures  après). 

,83,.  Debout  j  ses  pieds  sont  trop  faible»,  en  aorte  que  son  corps 
ffOicUIeeans  cesse. 

84.  Au  milieu  du  côté  interne  de  la  jambe  droite  et  vers  le  ti- 
bia ,  de3  picotemens. 

85.  Au  haut  du  tibia ^  au  dessous  du  genou ,  sensation  dou'" 
Ipureuscj  comme  dépression  et  de  cuisson  tout  à  la  fois, 

86.  Au  dessous  du  genou  gauche, ,  tout  à  côté  du  tibia  ^  'sers  la 
surface  interne  supérieure  y  ainsi  qu'à  l'extrémité  du  péroné,  son- 
saiion  comme  si  quelqu'un  y  avait  posé  une  main  ouverte  j, 
chaude. 

87.  Au  dessous  de  la  chevillé  du  pieci^  gauche ,  démangeaison. 
S8»  Légers  picotemens  sur  le  coude-pied  droit. . 

89.  Démangeaison  sur  le  coude-pied  droit. 

.  90.  Dans  les  trois  derniers  doigts  du  pied  droit ,  élaucemens 
sourds  douloureux  (20  heures  après). 

.91.  Petits  picotemens  conmie  d'une .  aiguille  dans  différentes 
parties  du  corps  (1/2  heure  après). 

92.  Déchiremens  dans  différons  tubes  osseux  )  surtout  aux  ei^ 
ii^émités.  .  . 

'  93.  Sensation  mêlée  de  petits  picotemens  et  de  brûlure  dans 
afférentes  parties  du  corps ,  n'augmentant  ni  ne  diminuant  par 
ie  toucher  (1  heure  après). 

94.  Sensibilité  douloureuse  du  corps ,  si  Ton  touche  mêiofie  !é- 
gèretnent  quelque  partie  du  corps ,  elle  fait  mal  long-4emps  en«» 
core. 

95.  Faiblesse  et  sensibilité  douloureuse  dans  tousles.mem- 
4)re»;  s'il  est  debout,  les  t^lom  M  foni  mal ,  çoœine  s'Usëtaieflt 
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briflfs  ;  ft^B  s^assieid ,  le  derrière  tai  cause  des  doidêîirs ,'  couiBie 
s'il  avait  été  trop  long-temps  assis  ^1/2  heure  après). 

96.  Frissonnement  dans  tout  le  corps  (10  minutes  après). 

97.  Horrq>ilation  lut  parcourant  tout  le  corps  du  haut  en  bas. 
99.  Indisposition  pour  le  travail, 

H.  LARGnAim  B(i). 

99.  Tournoiement  vertigineux  dans  la  tête  comme  produit  par 
des  boissons  spiritueuses;  en  marchant  au  grand  air,  il  chan- 
celle. 

100.  Pression  et  turaillement  douloureux  partant  du  côté  gau- 
che du  foie  et  s'étendèmt  vers  le  droit  ;  assis  (1  heure  après). 

101.  Douleur  tiraillante,  sécative  dans  le  front,  étant  debout^ 
cpidisvient  céphalalgie  pressive,  assourdissante  ;asas  (1/2  heure 
après). 

102.  Accès  de  déchiremens  tiraillans  dans  le  front  (33  heures 
après). 

103.  Démangeaisons  sur  tout  le  cuir  chevelu ,  excitant  à  se 
gratter. 

104.  Douleur  resserrsHite  dans  la  région  temporsde  gauche, 
iob.  PupUleê  dUaties  (3/4  dlieure  après). 

106;  Ptip»l^e«  r^/rrfoîdâ  (25  heures  après). 
ÏW.  Démangeaison  prpriante  dans  Fœil  gauebe ,  qui  force  à 
le  frotter,      t 

108.  Douleur,  rfisserrante  au  dessous  du  sourcil  drmt,  qip  rend 
pénUe  d'Ouvrir  les  yeu  (5  heures  après). 

109.  Chassie  dans  les  angles  des  yeux  (6  heures  après).  • 
liO.  Tintemént.dans  Toreille  droite  m  marchant  au  grand  air 

(4  heures  1/2  après). 
lit.  PnmtefaatouiUant  dans  la  narine  gauche,  qui  force  à  se 

gratter  (29  heures  après). 

(1)  Archivée  hmuopai,  dé  Le^sicff,  t*  IX,  eah.  I,  p.  17|.  1830. 
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àftS.>BmrildiitoqiUanl  daas  l'oreille  ditite,  qai  force  %.V 

gratter  (14  hedret^pp^)-  <     ^ 

113^  LqBgae  disvgéè  d'un  enduit  blene  <6  heures  afNrèt). 

.  ftl4;)¥erB  le  soir^  accroisseiiient  de  l'iqppéitf  ;  il  lîfoit 
ne  pouvoir  se  rassasier,  et.  dévore  le9  aUiitôes  ^8  heiives 
après). 

ji5.  Renvois  fréquenB  acides ,  èomme  sll  avait  Testomac  gâté 
(42  heure  après). 

il6.  Fréquens  renvoi^  acides  qui  alternent  avec  le  hotjaei,  oq 
filmant  sa  pipe  comme  à  Tordinaire  (5  heures  après). 
,  417.  Hoquets  fréquens  (2$  heures  après).- 

Ils.  Emission  abondante  de  flatuosités,, 

119.  Excrétion  de  matières  abondantes  en  forme  de  Douvllie 
\i%  23, 26, 38  heures  après  ). 

126.  (En  marchant  à  Tair  libre)  douleur  de  foulure  à  Fainé 
^^ucbe(4I}euresl/2après).       4 

121.  Envie  d'uriner ,  avec  excrétion  très-peu  abondante^j[  3/41 
Pgupe  après).  ,    /|^    ^ 

122.  Prurit  démangeant  à  Tanus  (  en  marchant  et  del^ut  )  J 
quLfo)rç|d  À  gratter  (^/4:  d'heure  après).  .  . 

123.  Besoin  fréquent;  d'uriner  ^vec.  éff^ission^  d'urjiB^  .f^^- 
dante ,  la  verge  restait];  jL^iite  flas(|ue  i  ^JA  d'heure  4prèi;  ).  ;  ^ 

/:  âS&i  BpfirU  chatosiUaat  aaicrotiim,  i^fum  à  gcttter  (WBÎs) 
(  12  heures  après).  %        .  }  :* ^  :  :  •  ; 

^  îiS.PofiûtioWnocWrneâ/sànsrÔ*^'!»*^  ^^  •^' 

126.  Prurit  cbatouîUàiït  siâ*  Tè  lK>rd  du  pTépiiofi,  ebUgeiM<d4 
le  frotter  (8  Heures  ^rès).  ^  -   -         ô  ,.      :.J  .  ;  i 

*  ivf.  Fréqt»enê  ^ëtn^Mem  sans  eoryza  (air 'tott  de  12tJBt:  de 
22  heures).  ..  ^       's  : 

-  4!S9:  âdulèu^  dé  ftHit«tf&  daâstes«mi»dlès  deh  ii«fElè  cMttne 
produite  par  le  coucher  sur  le  dos  (  32  heeves^rèsi).:  :  :  >  :. 

129.  Prurit  chatouillant  à  l'extrémité  du  coude  gauche  ^  exd^^ 
tant  èe^ff-ittèrlS^lxkuTè^f^ik'f,         •  '^  ^^^  .  - '-^  -   (î> 
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130;  nwit  chatouillâiit  ft  la  région  carpi^llie  drëilM  ;  foi^àtit 
à  gratter  (  1/4  d'heure  après  ) .  •  ^ 

lai.  Prurit  chatouâlatit  sur  la  sl»faèe  interné  dé  Fikâex  droit 
qui  obIige.à gratter  ;  eommë produit  p&c  AéÉ  engelures  (5  Keiii^ 
l/2îappè»).  '        ^     •/   ' 

132.  (En écrivant)  douleur  ressei'rante  iaiïs  là  patitiè  Hkèir^ 

^9ete|M»tfC0ilfK>jl(  (auboutdë  l'ètdeSheures).        ■  • 

133<  (Ddbottt  ôii  éû  tuarehanl)  dciilëiir  rësserMite^dàiisia 
partie  charnue  du  pouce  gauche,  cessant  quand  il'  n'asseyait 
(  è  tïétiriBs  après  ). 

134.  Fort  tremblement  des  mains ,  comme  pradlUl  fW  là 
vi6iU«s$e^  qtfàtul'  il  ee  remue  aà  qq*il  tieiH;  qaelqiîe  "cttose 
i  1  heare  1/3  après^). 

135.  Prurit  chatouillant  dans  la  paune  de  la  nâiâ droite,  i|  la 
payde  dkanm  do^ddi^p;  du  mîMeil  et  dé  l'index  ^  fiffçan&à  ^[t^atter 
('Ibem'esi^irès}. 

<    186.  P^uWtebaixMBantdAQS'laparâediiffiM 
fiM'çsdi(^gfatter(attboiitde6ii^i»F9s).    '  *  -^  .       < 

'  137.  £n  posant  la  cuisse  droite  sur  là  ^iiefae ,  4i<hilettr  iifait- 
laate  /  dééhifante ,  dans  ki  maeclés  de  la  êoàse  dro^^^  deslant 
qoànâ  il  détendait  (.1  baii*e  après:).     . 
'    1^.  M'cttoéiiiierseitesmâBctesdesnMfllete 
résultant  d'une  meurtrissure,  assis ^  diminuant  debovt'OB  aii 
tMtelJer ,  mate  itepèraissani  plue  Tioiè9«&  eu  ^asiépaUK  dé  Nou- 
veau (2  heures  f  près).  '^    .   /.;:r'  î 
11»;  BUiaêwietta  vié^^  ^  jfem*;  dans  lé*  cMd'^ëfêteriie  ^des 
mollets  (2  heures  après  ).             »  i^rr;' 

(  assis  )  (  35  heures  après  ). 

141.  (  Assis  )  douleur  comme  lancinante  à  la  cheville  externe 

142.  Douleur  d'écorchure  dans  un  cor  au  second  doigt  ^  pjle^ 
gauche ,  comme  si  le  soulier  était  trop  étroit  (  3  heures  après  ). 

143.  Douleur  d'écorcli«réatt>d»<k%(ît^^  èoùitoe 
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produite  par  la  pression  d'un  soulier  trop  étroit  (  6  heures  i/2 
après). 

1&4.  Pj^rit  chaU)uiUaQt  aux  doigts  du  pied^  excitant  à  gratter 
comme  dans  les  engelures  (  11  heures  1/2  après  )• 

145.  (Debout)  élancement  pénétrant  dans  les  doigtff  du  pied 
gauche  (  1/4 d^heure  après). 

146.  Douleur  resserrante  çà  et  là  dans  les  muscles  de  Uwt  I9 
corps ,  tantôt  dans  les  membres  supérieurs ,  tantôt  dans  Içs  infé- 
rieurs (assis).  , 

147.  Fréquens  bàillemens ,  comme  s'il  n'avait  pas  doraû  (  7 
heures  1/2  après  ).         .        . 

148.  Chaleur  vive ,  en  partie  agréable ,  en  partie  désagréable; 

149.  Violent  besoin  d'uriner ,  la  nuit ,  avec  excrétî<xi  d'orinf 
oopieuse  (  19  heures  après  ). 

150.  Eréquttis  réveils  la  nuit ,  comme  s'il  avait  assez  dormt  \ 

151.  Accès  de  violens  frUsoru;  il  tremblaii.de  tout  eon  corpe^ 
/ses  mains  tremblaient  en  écrivant ,  avec  dukleur  de  la  face  natu- 
relle y  mains  froides ,  sans  eoif^  non  suÊvis  de.  chaleur  (  au  bout 

de  1  heure  1/4  et  de  26  heures  ). 

:    152.  Le.s<Mr ,  violent  accès  de  chaleur;  les  joues  brûlantes ^ 

avec  les  mains  froides ,  pendant  une  heure ,  avec  soif  qui  dura 

plus  long-temps  encore,  non  suivi  de  sueur  (aa  bout  de  12 

lieures)« 

153.  Silencieux,  tranquille ,  sociable ,  aciif  et  joyeux  d'avdr 
rempli  ses  devoûrs  (  37  heures  après  ).  .        / 

154.  ^Bmeur  inquiète ,  triste  et  n'étant  ocpupé  que  de.  lui  et 
de  sa  situation  présente  ou  à  venir. 

155.  Triste,  chagrin ,  pas  de  plaisir  à  travailler  ou  à  parler. 

M.  Apelt  (1). 

156.  Vertige,  comme  après  Tivresse ,  le  matin  (  1/4  dlienre 
après). 

(i)  ArehUt$s,t.  X^tsiull^pag.  ^fiT.  1831. 
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157.  Vertige  dans  la  chambre  en  se  tournant. 

158.  Vertige ,  surtout  le  matin  ^  durant  ordinairement  de  une 
à  huit  minutes ,  cessant  ensuite  pour  revenir  bientôt  après ,  plu- 
sieurs fois  dans  un  jour. 

'  159.  Tournoiement  en  marchant  en  plein  air  (1  heure  après). 

160.  Vertige  cessant  quand  on  tourne  rapidement  et  long- 
temps la  tête. 

101.  Vertige,  en  réfléchissant  pendant  la  promenade  en  plein 
air  (8  jours  après). 

162.  Accès  de  vertige  avec  démarche  chancelante ,  pendant 
lesquels  il  ne  voit  pas  bien  les  objets,  même  en  les  approchant 
de  ses  yeux ,  cessant  quelque  temps  après  (  au  bout  de  5  mi- 
nutes), et  revenant  bientôt.  Il  ne  peut  les  faire  disparaître  qu'en 
portant  sa  pensée  sur  d'autres  choses. 

163.  En  marchant  le  matin  en  plein  air,  fréquens  bflillemens 
coup  sur  coup  9  si  forts  qu'il  en  a  des  vertiges  (bientôt  après  la 
prise). 

16&.  Tête  entreprise. 

165.  Pression  dans  la  partie  supérieure  de  Tos  temporal  gau- 
die ,  précisément  au  dessus  de  la  conque  de  l'oreille ,  paraissant 
pénétrer  profondément  dans  le  cerveau ,  augmentée  par  la  pres- 
sion ou  le  toucher  des  cheveux ,  et  ôtant  tout  courage. 

166.  Douleur  sourde  dans  la  tempe  droite. 

167.  Douleur  térébrante  au  fond  du  cerveau ,  au  vertex. 

168.  Déchirement  dans  le  côté  gauche  de  Tocciput  y  cessant 
bientôt  ^  mais  revenant  bientôt  aussi. 

169.  Douleur  tiraillante  dans  l'occiput  (après  midi). 

170.  Assis ,  douleurs  de  différentes  espèces  dans  le  côté  gau- 
che du  crâne  et  dans  toutes  les  parties  du  corps. 

171.  Assis ,  douleur  térébrante  dans  tonte  la  tète ,  dans  les 
cuisses,  dans  les  tibias  et  les  tarses;  en  même  temps  somno^ 
lence  et  abattement  de  tout  le  corps. 

172.  Douleur  sourde  dans  la  tête ,  violente  surtout  dans  le 
front,  l'empêchant  de  tenir  la* tété  tranquille,  l'obligeant  à  la 
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remuer  sans  ces^e,  et  lui  tirant  les  yeux,  comme  poiur  danqir. 
i73v  Mfil  de  tête ,  le  matin ,  au  lit. 

174.  Douleur  fouillante  dans  la  tête,  ne  durant  que  quelq^e^ 
minutes ,  mais  se  répétant  souvent  pendant  la  journée* 

175.  Violente  douleur  pressive  dans  le  front  avec  Tertige , 
assis. 

176.  Léger  déchirement  dans  le  front,  précisémeal  au  deMiM 
de  la  racine  du  nez. 

177.  Pression  dans  les  sinus  frontaux. 

178.  Douleur  tiraillante  dans  le  front ,  cessant  bientôt. 

179.  Douleur  sourde  dans  le  front  (à  midi). 

180.  Sensation  de  froid,  comme  de  |;lace ,  sur  le  câté  droit  dg 
cuir  cheyelu  de  Tos  frontal,  près  de  sa  sature  avec  le  pariétî4* 
La  place  était  chaude  au  toucher. 

181.  Après  des  4émangeaisons  et  des  grattement ,  froid  ^- 
cial  subit  dans  la  région  de  la  suture  coreiude  de  la  tête ,  rêver 
nant  par  accès  fréquens,  mais  de  peu  de  durée ,  et  s*avançaAt 
toujours  un  peu  plus  jusqu'à  ce  qu'il  ait  enfin  envahi  la  partie 
du  front  non  couverte  de  cheveux  (  aprè&-<iùdi  ). 

182.  Violentes  douleurs  fouiUantes  dan^  la  bosse  frontale 
gauche  (3  heures  après). 

183.  TressaiUettent  dans  ia  peau  du  froipit,  au  dessus  de  Voeil 
droit. 

184.  Pression  lancinante  dans  le  front,  an  dessus  des  yew. 
186,  Prurit  sur  le  cuk*  chevelu. 

186.  Boutons  sur  le  cuir  dievelu. 

187.  Prurit  /sur  la  peau  du  front. 

188.  }(vv^ ,  oUigeant  à  gratter,  et  boutons  an  front* 

189.  Prurit  derrière  les  oreilles. 

190.  Prwit  et  bopton^  à  la  psyrtie  posterieure.de  |a  oonf  ue  de 
Tûreiyile  gauche.  * 

191.  Frémissemens ,  comme  d'mie  artère  ^dsMW  tUjofiedFWle 
.(8jpurs;^prèfl).  '       i 


dani  b  JQue  gaiicbe  et  élmœmem  hfftàh  depuis  l'odl  gauehe 
jusque  dans  la  mâchoire  supérieure ,  pendanl  ie  battefaieBli  df 
Tartère. 

193.  Quand  l'œil  droit  est  fermé ,  lapfae  langue  dXia  biiilièmt 
de  pouce ,  d'uii  brun  foofié ,  voltigeant  devant  Ym\  pucbe  i  or- 
dinairement dans  une  position  oblique  rors  r.apgle  iqterAa  i  ^/sittif 
prèsdeToeil. 

194.  Eblouissemens  en  marchant  en  plein  air  (  1  heure  après). 

195.  Il  ne  reconnaît  pas  distinctement  les  objets  et  doit  les  ^ 
procher  de  ses  yeux  pour  les  bien  voir  (1  heure  après  ).  • 

196.  Tout  lui  semble  couvert  d'un  léger  nuage  et  par  consé- 
quent un  peu  obscur. 

« 

197.  Il  lui  semble  voir  les  objets  à  travers  une  eau  trouble, 
ce  qui  Foblige  à  de  grands  efforts  pour  bien  reconnaître  les  ob- 
jets, 

198.  Vue  trouble ,  tout  lui  semble  obscurci  par  une  eau' 
trouble. 

199.  Tous  les  objets  lui  semblent  couverts  d'un  nuage.  " 

200.  Tout  ce  qu'il  voit  lui  semble  couvert  d'une 'toite  d'at- 
râïgnée. 

201.  Vue  trouble  ;  en  lisant,  il  doit  rapprocher  de  plus  en 
plus  le  livre  de  Bes  yeux  pour  distinguer  les  lettres ,  puià  l'éloi- 
gner un  instant  après ,  parce  qu'autrement  sa  vue  s'obscurcit  à 
l'instant  de  nouveau. 

'  202.  Vue  très-peu  distincte. 

203.  Vue  trouble  et  couverte: 

iOi.  Yeux  paraissant  très-terne» ,  parce  que  les  objets  pâlîs- 
sent  dès  qu'il  les  fixe  quelques  lûinutes  seulen^ent. 
:^  S05»  Par  un  cid  obscur,  une  rnondie  brune  s'agite  devant  sii^ 
œil  gauche ,  vers  l'angle  interne ,  mais  non  devant  le  droit. 

206*  Horreur  de  la  lumière.  ^ 

207.  Pression  dans  les  yeux  ;  pr6pensi<!m  à  les  fermer^  SâiJis 
•onaoïeîl  (après  le  dîner). 

s  jt.aMi.  SéchorMie  des  y«tt&^ 


/ 


^ 


33  À6AMG0S  MfJSCÀttCdJ 

209.  En  lisant,  firéqnens  tressaiUemens  et  pressions  dans  le 
globe  de  l*œil  gauche. 

210.  Petits  tressaiUemens  se  succédant  très-rapidement  dans 
les  globes  des  deux  yeux  à  la  fois. 

211.  Fréquens  tressaiUemens  dans  le  globe  de  ToeU  gauche , 
aj^rès  quoi  Fœil  devient  humide  de  larmes. 

212.  TressaiUemens  dans  le  globe  de  Tœil  droit. 

213.  A  toute  heure  de  la  journée ,  par  un  temps  serein  ou 

trouble  f^ménuT  quand  Vœil  est  en  repos,  tressaiUemens  et  pres- 
sions dans  le  globe  de  l'oeil  gauche  (les  tressaiUemens  sont  plus 
fréquens  dans  le  globe  de  Foeil  gauche  et  toujours  accompagnés 
de  pression),  forçant  à  le  frotter,  mais  cessant  bientôt. 

'    214.  Frémissemens  dans  les  paupières. 

216.  Frémissemens  de  la  paupière  inférieure  droite. 

216.  Démangeaisons  et  frémissemens  de  la  paupière  inférieure 
gauche ,  obligeant  à  la  frotter. 

217.  Pendant  le  frémissement  de  la  paupière  inférieure  droite, 
près  de  Tangle  externe ,  et  le  rapide  battement  d'une  artère  sur 
le  dos  du  nez  à  gauche ,  la  peau  du  nez  du  côté  gauche^tressaU- 
lait  fortement. 

218.  Frémissemens  de  la  paupière  supérieure  droite ,  près  de 
Fangle  interne. 

219.  Frémissemens  de  la  paupière  inférieure  gauche. 

220.  Rarement  le  frémissement  se  manifeste  dans  toute  la 
paupière ,  le  plus  souvent  U  ne  l'éprouve  que  dans  une  petite 
place ,  et  U  s'étend  davantage  vers  un  des  angles. 

221.  Les  paupières  sont  coUées  comme  par  des  fils  muqueux  ; 
symptôme  qui  cesse  aussitôt  qu'on  les  lave ,  mais  pour  reparaî- 
tre bientôt. 

222.  Les  paupière»*  de  l'œil  gauche  sont  un  peu  enflées  vers 
l'angle  interne ,  ce  qui  les  rétrécit  un  peu. 

223.  Pendant  plusieurs  jours ,  la  fissure  de  l'œil  gauche  est 
moins  grande  durant  quelques  minutes  seulement ,  mais  souvent 
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ce  symptôme  est  fréquemment  accompagné  de  f  rémissemens  des 
paupières  et  de  tressaillemens. 

z24.  L^œil  moins  fendu  pendant  plusieurs  jours ,  sans  qu^oa 
remarque  cependant  d'enflure  des  paupières. 

225.  Démangeaisons  dans  les  sourcils. 

226.  Chute  des  sourcils. 

227.  L'angle  interne  de  l'œil  gauche  contracté  et  rétréci. 

22S.  Pression  dans  les  angles  de  Fœil  gauche  comme  s*il  y  avait 
quelque  corps  étrangei*; 

229.  La  caroncule  lacrymale  de  Tœil  gauche  plus  grosse  peiH 
dant  plusieurs  jours. 

230.  Démangeaisons  dans  le  conduit  auditif  externe  de  Fo- 
reille  droite. 

231.  Déchiremens  dans  le  conduit  auditif  externe  de  Toreille 
droite,  produits  et  augmentés  par  l'entrée  de  Tair  froid,  s'éten- 
dant  jusque  dans  la  mâchoire  supérieur q  et  durant  plusieurs 
jours. 

232.  Sensation  dans  les  oreilles^  comme  s'il  en  sortait  du  ce- 
rumen ,  quoique  ce  ne  fût  pas  le  cas. 

233.  Prurit  dans  les  deux  oreilles. 

234.  Prurit  plus  fréquent  dans  l'oreille  gauche  que  dans  la 
droite ,  obligeant  à  la  gratter  avec  le  doigt. 

.    235.  Prurit  aux  lobules  des  oreilles. 
,   2391  Violent  prurit  à  la  conque  de  Foreille^  obligeant  à  la 
gratter  ;  elle .  devient  alors  rouge ,  écorchée  ;  mais  les  démaa- 
^eaisoos  ne  cessent  pas. 

237.  Battemens  rapides  de  l'artère  dans  le  côté  gauche  de  la 
racine  du  nez ,  avec  frémissemens  de  la  peau  du  nez  du  même 
côté  et  de  la  partie  inférieure  de  la  paupière  droite. 

238;  Douleur  pressive,  passant  rapiderùent,  à  la  partie  supé- 
rieure du  dos  du  nez. 

239.  Prurit  au  côté  externe  du  nez. 

240,;  Violent  prurit  des'ailes  du  nez ,  forçant  à  gratter. 

.  Ton.  I  .  J 
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241.  Founnillemens  dans  la  narine  droite  et  dans  Tceil  droite 
comme  excitant  à  éternuer. 

242.  Ecorchure  et  inflammation  de  la  paroi  interne  du  nez. 

243.  Sécheresse  du  nez. 

244.  Sécheresse  continuelle  du  nez,  d'où  il  ne  coulait  qu*«ne 
ou  deux  fois  par  jour,  deux  ou  trois  gouttes  d*eau  claire, 

245.  Quelques  gouttes  d'eau  claire  coulent  du  nez  sans  qu*il 
le  sente  quelquefois. 

246.  En  se  baissant,  écoulement  d'eau  claire  par  le  nez. 

247.  Souvent  dans  le  nez ,  sensation  comme  s'il  y  avait  beau- 
coup  de  mucosité.  En  se  mouchant  à  plusieurs  reprises ,  il  n'en 
fait  sortir  qu'un  peu  de  mucus  blanc  tout  sec. 

24S.  Grande  sensibilité  des  parois  antérieures  ctu  nez. 

249.  Aussitôt  après  avoir  un  peu  prisé ,  écoulement  abon- 
dâiit  d'âne  mucosité  visqueuse  par  le  nez. 

250.  Odorat  exalté. 

251.  Démangeaisons  dans  les  favoris. 

252.  Démangeaisons  au  visage. 

253.  DécMrémenâ  dans  Te  côVé  droit  de  là  mâchoire  supérieure, 
commençant  dans  l'oreille  droite  et  s'étendant  ensuite  plos  loin  ) 
l'irruption  de  Fair  froid  les  excitait  et  les  exacerbait. 

•  254.  Déchiremens  dans  lés  dents  dé  la  mâchoire  infërfettire , 
augmentés  par  le  froi^. 

255.  Ûouleurs  rongeantes  dans  les  molaires  de  la  inâchbire 
sfapéiléiire ,  puis  prurit  dans  l'oreitle  gauche ,  et  atrssftôt  après , 
BOfiVelles  dottleffrs  dans  les  dents  (après  midi  ). 

256.  Battemens  déchirans  dans  les  molaires  du  cdté  gàttclfettl 
b  mâchoire  supérieure  (  après  midi  ). 

257.  Maux  de  <lents  p^r  accès  dans  ie  cdté  gauche  db  Ta  mft* 
choire  supérieure. 

258.  Les  gencives  du  côté  droit  de  la  mâchoire  supérfeore 
grosses  et  douloureuses. 

259.  Les  gencives  enflées  à  la  partie  postériem^e. 

260.  Les  gem^ives  «ség^antes  et  ddulooreuses  (  teioiir }% 


261.  Mauvaise  haleine. 

i6!L  Hakine  nôrdicante ,  «enme  après  ^ymiimKgé^  tëÊbn 
sauvage  ;  cependant  il  n'en  sentait  pas  lai-oéjne  l'odrab. 
:  Tfii.  Langue  muqueuse, 

264.  Langue  très-pâk,icapi^rte  û'vêl  ié|^mdnîtde  waeasili 
blanche. 

265.  Ecorchure  de  la  huguab 
2dfr.  JSructaiians  aeîcjieii. 

V  .^7.  Eruciatîûuss^ee  |l<e>gA*t4es£dim«is.. 

268.  Défaut  d'appétit. 
.  .^fifK  Pas  fd'appéiit  pour  «^apger ,  mais  pour  Jmn^^ 
1  ilê.^Gânmde  fakp,  9fu»s  aM>étit  (le  oiatifi  daseeepid|e«r).   - 

271.  Il  est  pris  le  soir  tout  à  coup  d'un  faim  sentUaUe  à  M 
.hiM4ini)e^avee,  sueur  «ur  f ont .  le  «(orps ,  ^<uid  aliattemcii  et 
tremblement  des  membres. 

272.  Plusieurs  jours  de  suite,  aecès  4e  faÂW  subil^  pendant 
IfiSfiielli il ^ver^ iesaliiaens,   ,   . 

273.  Faim ,  niais  pas  d'appétit. 

!S7<u  Inaff]^ieooe  foê^  ^{!W». 

1275.  Resserrement  dans  le  gosier  et  pression  M'estenuftes-î^H^» 
avoir  mangé. 
ITft.  Stoqbete  (a^ès  midir)» 

277.  Hoquets,  aussitôt  après  la  prise  du  médioaneut. 

•  87S;  Malaise  et  iraâcbéeii.    : 

:  1179.  SouleiHr,  çoium^.  pressive ,  sur  le  ,c6té  «kroit>  daasia  râ^ 
gion  du  bord  supérieur  de  Testomac,  debout. et  «yn^naitlMt 
i(  2  heures  après  }• 

280.  Forts  gargouillemens  dans  le  ventre  (  le  «seond  jeur  )• 

281.  Pincemens  dans  le  bas-v^i*re» 

883.  Pression  et  {âénîtude  dans  le  bas^ventre,  syrèn  'ifolr 
ânugé  modéréofent  des  mets  légers. 
28S.  Pesanteur  presrive  dans  restomac* 
284.  Gargouillemens  daâs'les  intestins ,  tout  au  fond. 
36&  ToiurBqienieat  dod(Hireux  daus>^«&-veau^^ 


n 
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2S6.  Ballonnement  du  bas-ventre.  '    .  !  -  •  ' 

I .  .a87«  .Pression  (kns  Testomac  avet  envie  daller  à  bf  selle.  . 
288..Tranchées  sans  selle.  t  ■■'- 

289.  Mal  de  ventre ,  après  une  selle',  comme  si  ï^m  avait  pris 
dn  poison  tout  au  matin  (  le  7*  et  W  9*  jotir  ).  '     •  *    i  ^ 

290.  Emission  du  ventre  sentant  Fail. 

29i.  Fréquentes  émissions  de  ^ttts  îiifécts.''       '^ 

292.  Gargouillemens  produits  par  leâ  vefhts' dans-le  ventre. 

293.  Emissions  de  vents  aveo4et3  mêmes  sénsatiohs  <}ue  cfians 
la  diarrhée.  •  ^   '"^  ♦ 

294.  Pincemens  an  dessous  du  nombril,  pendant iiné  heure. 

295.  Pincemens  au  dessous  du  ]iombk>it9  avee  gohfleinent  du 
libs*vèntre.  W.    '  .. 

J  '  296.  y iolenà  pincemens  dans  4e  bas-ventre  /  ^^t  selle  <jfeur^ 
rhéique.  ?  y.      !n  ..  .\, 

Jî  t97.  Frisson  ^près  avoir  soupe.  '  t .'    : 

298.  Selle  diarrhéique  avec  émission  de  beaucoup  de  VMts 
(  6  heures  après  ).  .  .      ?       . 

299.  Selle  diarrhéique ,  avec  violèfls  pkicemens  da^s  le  ventre, 
4otitunmatin(le2^  jour).  •  ^       • 

300.  Gargouillemens  dans  le  ventre  après  la  selle. 

301.  Seconde  selle  diarrhéique  livec  émission  de -beaucoup  de 
vents (  après niidi ).  •  <  .v. 

302.  Bruit  fort ,  sans  douleur ,  dans  le  bàft-veulre ,  comme 
d'un  tonnerre  lointain  >  comme  sUl  devail  avoir  encore  plusieurs 
^•eUes  (  le  soir  ).  •  r.  i  :/    .  ;  <     =. 

303.  Selle,  d'abord  solide^  puis  en  bouillie  $  lasnKrante,  qi^ 
arrive  peu  après ,  est  diarrb^quei  -  »  . 

304.  Selle  molle  ,^en  bottitlier. 

'^'-  905.  La  nuit,  après  de  Violentes  tranchées,  selle  mak*ronnée, 
puis  violentes  épreintes  et  besoin  daller  à  la  selle ,  sans  résultai 
Vers  le  matin,  deux  fois  encore,  de  violentes  trancliée&  et  des 
épreintes  avec  selle  aqueuse  (  le  3*  jour  ). 
306.  Après  des  tranchées,  selle  marronnée,  puis  dîarlrbéiqne, 
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.  iiSB7.  Selle  d'excrémens  très-durs. 

308.  Pendant  toute  la  journée ,  sensation  dans  les  intestins 
eomme  si-uû^  selle  allait  avoir  Heu.  Evacuation  très-copieuse  le 
matin  et  le  soir. 

300.  Après  Une  constipation  de  plusieurs  jours,  selle  solide 
(1  heure  après  ).  "      -    . 

310.  Seilede  deux  jours  l'un ,  dure  (  5«  jour). 
■'  ail.  Sellé  triègyûrc  (  le  2*  jour). 
'    312.  Sellé  quotidienne  en  Muillie. 

'  3ri'3;  Sellé  màrroiinéë  avec  violentes  tranchées  .tJn  quart  d'heure 
après,  neiiVëlles  tranchées  et  selle  aqueuse  avec  fermentation 
dans  le  bas- ventre  et  avec  nausées. 

314.  Fréquentes  excrétions  d'urine. 

315.  Excrétions  d'urine  rares. 

316.  Il  urine  rarement ,  la  quantité  d^urine  excrétée  n*est 
pas  augmentée.  -  % 

317.  Excrétion  d'urine  peu  copieuse  et  rare. 

318.  L'urine  sortait  lentement  et  en  jet  faible,  quelquefois 
goutte  à  goutte.  U  devait  souvent  favoriser  par  la  pression  ré- 
mission de  l'urine.  , 

319.  liéiention  d'uriné. 

320.  L'urine  ne  coule  pas  en  jet ,  mais  s'arrête  parfois  quel- 
ques instans.  et  coule  de  nouveau . 

321.  Urine  claire^  jaune  citron, 

•  .     *        '  ■ 

322.  Démangeaisons  dans  le  gpi)  des  partieç^  génitales. 

323.  Prurit  chatouillant  dans  les  parties  génitales  de  la  femme; 

324.  Erections.   -    î        i. . .  f . 

326.  Denxérec^c«sê!ittfle»uîi:'  '  - 

326.  Excitation  du  penchant  sexuel.  ,  •' 

'  327.  Grande  dîspWiorf'dii'  cbït ,  avec  verge  faible. 

328.  Pendant  là  ccrpulatibrt ,  émîssîbn  insùflSsante  de  spermeV 
isnîvie  d^ftiWissfemeÔt  jîhj^l^tte:  ^   *       ' 

329.  Violent  désir  de  coït  avec  verge  flasque.  '  "' 
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330.  Violent  désir  de  coït ,  sans  jouissance  cependant  pendant 
la  copulation. 

331.  Pendant  Tacte  de  copulation ,  abondante  éjaculatioii  da 
sperme,  suivie  d*un  long  sommeil. 

332.  Ej^culatiQA  de  spera^e  tardive  pendant  la  cc^uls^tion» 

333.  Après  chaque  copulation ,  sueur  nocturne  t^àsTabo^^aat^. 

334.  Grand  abattement  après  le  cpit. 

335.  Après  le  coït^  il  fut  tellement  abattu^  qv|^  pj^qd^^nt  dtnx 
nuits  il  sua  beaucoup  au  milieii  d^  defflangff|i«oii&  ^nisantei^  de 
U  peaii.  La  su^r  se  déclarait  d'abord  au:i;  parties  ^npénemres 
de  la  poitrine  et  aux  ais^Ues,  et  q^elq^6  t^mp^  aprè^  elle  »'^ 
tendait  au  bas-ventre  et  enfin  a^x  t)|ras. 

336.  La  sueur  nocturne  (jui  soit  çb^quç  copula^  et  le  f^â- 
chôment  du  corps  durent  plusieurs  jours. 

337.  Etemuement  sans  coryza. 

338.  Fréquens  et  violons  éternuemens,  le  matin  aulit. 
'  339.  Fréquens  éternuemens  aussitôt  après  la  prise. 

340.  Coryza  fluant. 

341.  Sécheresse  du  nez  avec  sensation  de  coryza. 

342.  Ecoulement  goutte  à  goutte  d'une  eau  claire  par  le  nez . 
sans  avoir  de  coryza;  il  tombe  quelquefois  du  nez  plusieurs 
gputtes  d'eau  claire. 

343..  Eu  se  mouchant  ^  sojrtie  abondante  de  mucus  consistant 
(5  jours  après).  . 

344.  Besoin  de  tousser.    . 

345.  Ghatouillèmens  fréquens  dans  le  larynx  prodfnlsant  un 
iMSSOlêneiit  bre#.  '     "- 

346.  Après  les  repas,  toux  sèche,  assis,  qui  treoUto  la  sieste. 

347.  Fréquens  accès  de  toux  ^fièft.lâ»  i^epas*  wm  âxpecto^ 
ration.  .>. 

348.  Expectoratiçiii  (le  poincofîté  enpetftsglobnl0S»«q[VRésr<ii|el- 
ques  efforts  pour  la  détacher  (  le  prpmi^r  JQur  )• 

349.  Expectoration  de  petits  fl9gpps4Q  ïRUfiW,  S^m  tpux  <jlf 
troisième  jour  ). 


\ 
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350.  $^m  beaucoup  tonsser,  il  lui  vient  dans  la  bouche  de  la 
mucosité  en  forme  de  petits  globules. 

354.  ]^^peçtoratioa  de  petits  morceaux  ronds,  solides ,  de  mu- 
cosité ayçc  peu  de  toux  (le  second  jour).' 

3S2.  Haleine  courte. 

363'  0|>pres$iQn  de  la  ppitrine. 

354.  Haleine  très-courte  fit  oppression  de  h  poitrine  eu  mnt^ 
tibaut  lentement» 

355.  En  marchant  4  il  Mi  s'arrêter  souvent  pour  reprendra 
haleine. 

356.  Serrement  de  poitqne  qui  r*oblîge  à  respirer  souvent  et 
profondément. 

357.  Oppression  de  la  poitrine  telle  qu'elle  cette  pr(p(ipt««< 
ment  s'il  respire  lentement  et  profondément. 

358.  Il  a  de  la  peine  k  marcher  parce  qu  il  doit  respirer  boin 
vc»t  et  profondément. 

93Q«  Boitrine  très-oppir^E^^sée* 

360.  Anxiété  dans  la  poitrine. 

361.  Respiration  pénible  (S  jours  après). 

362.  Tension  dans  la  partie  inférieure  de  la  poitrine ,  en  S6r#« 
muant  et  en  étant  assis»  loi  cpppant  la  respiration. 

363.  Prurit  su(-  là  poitrine ,  se  changeant  en  cuisson. 

364.  Brurit  cuisant  sur  la  poitrine  et  dans  le  dos. 

365.  ¥qrU  sueur  suc  la  poitrine  ^  la  nuit  ^  après  le  cOlt. 

366.  Ëlancemens  dans  la  région  du  poumon,  passagers, 

367.  Violentes  démangeaisons  des  mamitlons. 

368.  Prurit  cuisant  et  boulons  au  mamelon  gauche. 

269.  Tressaillemens  se  succédant  rapidement  dans  la  p^tie 
postérieure  de  la  poitrine ,  qu'ils  traversent ,  puis  dans  Tépi^ai^-^ 
tre  et  enfin  dans  le  bas-ventre.  Ces  tressaillemens  arrivèrent  plu^ 
sieurs  fois  de  suite  et  étaient  violeas  surtout  dans  le  côté  àfibiu 
•Sn  mdme  temps,  sensation  comme  si  tout  le  corps  trendi^ît, 

sans  qull  en  fût  rien ,  debout  ;  le  soir. 
370.  Prurit  chatouillant  dans  le  dos.  .      <    .  ^ 
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371.  Violebs  tressaillemens  douloureux  dâus  les  reins/  en 
voulant  lever  la  jambe ,  en  élant  assis. 

372.  Douleur  comme  déchirante ,  tantôt  du  côté  droit ,  tantôt 
du  côté  gauche  des  vertèbres  des  lombes,  en  marchant. 

373.  Sentiment  de  paralysie  ^  précisément  au  dessus  du  bord 
de  rilion  ,  Fempéchant  de  marcher  pendant  quelques  minutes 
quand  il  se  levait  de  dessus  son  siège. 

374.  Violente  douleur  dans  les  reins ,  en  se  levant  de  dessus 
son  siège,  Fempéchant  de  redresser  le  corps  et  de  mouvoir  les 
jambes. 

375.  En  se  levant  de  dessus  son  siège  et  en  redressant  le  corps, 
raideur  dan^  le  dos  et  violente  douleur  dans  les  lombes  gauches, 
ne  lui  permettant  de  remuer  le  corps  qu'au  bout  de' quelque 
temps ,  tandis  que ,  assis ,  il  peut  le  mouvoir  dans  toutes  les  di- 
rections sans  ressentir  la  moindre  douleur. 

r  376.  Violent  déchirement  et  sensation  de  froid  dans  la  fesse 
gauche ,  très-violent ,  assis ,  diminuant ,  debout  ou  en  marchant, 
pendant  huit  jours. 

377.  Déchiremens  tiraillans  dans  la  fesse  gauche  le  réveillant 
la  nuit. 

378.  Déchiremens  dans  le  bras  gauche. 

379.  Déchiremens  dans  Fos  du  coude  gauche ,  en  repos. 

380.  Vives  douleurs  rhumatismales  de  la  partie  antérieure  de 
Fextrèmitè  inférieure  du  bras  gauche  jusque  dsms  le  pouce  >  en 
repos  (après  midi). 

381.  Les  bras  coince  brisés.  '  < 

382.  Lassitude  douloureuse  dechbras^ 

383.  Douleurs  tiraillantes ,  tantôt,  dans  le  bras  droit ,  tantôt 
dans  Farticulation  du  genou  gauche,  tantôt  dans  Farticulâtion  du 
genou  droit,  tantôt  dans  la  cuisse  gauche  (à  midi). 

;  334.  Les  bras  douloureux  au  toucher.  .  1. 

.  r385.  Douleur  sourde,  mais  très-sensible,  dans  |es  avaitt^J^rai. 

386. Déchiremens  dans Favant-bras droit.  n.   i  up  ^. 

387.Les  bras  sans  force,.  ^        .      .  .   :>  jju  ii  .0  \-& 
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388.  Il  doit  souvent  /à  cause  des  douleurs ,  faire  prendre  à 
ses  bras  une  autre  position. 

389.  Prurit  dans  les  bras.  ' 

390.  Nodosités  cuisantes',  pruriteuses ,  de  la  grosseur  d^une 
tète  d^épingle  pendant  plusieurs  jours. 

391.  Boutons  gros  comme  des  grains  de  millet ,  cuisans ,  pni- 
ritenx  sur  les  bras. 

392.  Sur  le  dos  de  la  main  gauche ,  trois  boutons  enflammés 
de  la  grosseur  d'un  grain  de  millet ,  pendant 'quatre  jours. 

393.  Douleurs  tiraillantes  dans  le  métacarpe  de  la  main  gauche. 

394.  Douleur  sourde  dans  Fos  du  métacarpe  répondant  au  d<Hgt 
du  milieu  de  la  main  gauche. 

.   495.  Déchiremens  dans  le  carpe  de  la  main  gauche. 

496.  Tiraillemens  dans  Tindex  de  la  main  droite. 

497.  Yiolens  déchiremens  à  l'extrémité  de  Tos  crural  gauche, 
troublant  le  sommeil. 

498.  Déchiremens  depuis  Tarticulation  de  la  cuisse  gauche 
jusque  dans  le  genou ,  causant  une  sensation  d'engourdissement 
dans  toute  la  jambe. 

499.  Déchiremens ,  avec  sensation  de  froid  au  côté  postérieur 
de  la  cuisse  gauche. 

400.  Déchiremens  précisément  au  dessus  du  petit  trochanter 
de  la  jambe  droite. 

401.  Déchiremens  dans  la  cuisse  droite ,  en  marchant. 

402.  Douleur  semblable  à  on  déchirement ,  dans  la  cuisse 
droite ,  assis. 

403.  Douleur  très-violente'd'une  espèce  particulière  dans  les 
jambes  aussitôt  qu'on  met  une  jambe  sur  Tautre. 

<   40^.  Les  cuisses  douloureuses  comme  après  une  longue  route 
à  pied. 

405.  Lassitude  douloureuse  des  cuisses.  Pesanteur  dans  les 
jambes. 

406.  Tiraillement  douloureux  depuis  le  genou  droit  jusque 
dxa»  les  doigts  du  pied ,  assis. 
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407.  Tressainement  à  la  partie  imerne  du  genou  droit 

408.  Tiraillement  dans  le  genou  gauche. 

409.  Tiraillement  dans  les  articulatioQS  des  genoux  k  la  fois. 
êt9.  Oédiiremeiil  dans  Tarticulatioa  du  genou  droit ,  assis. 

411.  Violent  déchirement  dans  Farticulatioii  du  genou  droit , 
éikQui  el  assis. 

412.  Déchirement  continuel ,  térébrant  dans  le  genou  droit, 


413.  Douleur  de  foulure  an  cAté  mteme  de  Tarticulation  du 
§enou  gauche ,  en  marchant. 

414.  Le  geno^  gauche  douloureux  au  cAté  externe ,  eu  mar- 
chant, comme  foulé. 

415.  La  douleur  dans  les  genoux  et  les  tibias  augmente  quand 
on  est  assis ,  diminue  quand  on  marche  et  disparaît. 

416.  Les  «ticulations  des  genoux  douloureuses  tent  au  madn , 
après  s'être  levé ,  assis. 

417.  Tiraillement  dans  la  jambe  droite. 

418.  Béchif  emens  tiraiUans  dans  le  tibia  droit. 

419.  Déchiremens  à  Textrémité  inférieure  du  tif>iu. 
430.  B^chiremens  dans  le  tibia  gauche. 

421.  Les  jambes  douloureuses,  comme  brisées* 

49:l.  Douleur  dans  les  jambes,  comme  après  une  fiètrte  ner- 
veuse, par  suite  de  Taffaiblissement. 

423.  Violentes  dénuingeaisons  cuisantes  dans  la  jambe  gauche, 
ftfçant  i  gratter,  mais  ne  cessant  pas  par  le  grattement ,  et  une 
quantité  de  nodosités  de  la  grosseur  d'un  grain  de  millet ,  blaaca, 
à  la  même  place,*  avec  desquamatton  furfuraoée.  Us  durèrent 
près  d'une  heure ,  et  avec  eux  disparurent  les  démangeaisons» 

4M.  La  douleur  d^ns  les  tibias  est  continuel ,  assis ,  et  sç  perd, 
en  marchant.. 

42ft.  Debout ,  exacerbation  de  la  douleur  dan$  les  jambes ,  de 
sorte  qu'il  doit  ou  marcher  ou  s'asseoir.  Elle  se  fait  seqtîr  UUf 
umnite  au  (dus  après  qu  U  s'est  mis  debout. 

426.  Elancemens  dans  lafsurface  inférieur^  des  fnkuu^  Mil» 


&27«  Yioleas  élaac^meûs  dans  le  mélatarse  et' les  doigts  du 
l^eçl ,  partant  des  ciheyilles ,  en  ^epos* 

42S.  Serrement  dans  la  plante  des  pieds ,  la  nuit. 

42tl|.  IkxuleiuBs  daos  les  plantes  des  pieds ,  comme  des  dé<dii- 
remens ,  en  marchant. 

43Qw  Ëlancemens  dans  la  snrfaee  inférieure  da  preqaer  et  da 
second  os  du  métacarpe ,  ne  se  perdant  que  très-lenteneic. 

431.  Déchiremens  tiraillans  sur  le  c6të  isf^eiff  da  gros  orteil 
droit,  assis. 

432.  Déchiremens  dans  la  plante  du  pied  droit,  assis* 
A3^,  TwaiHemeii^  d«ins  les  doigts  du  pied  gs|Hcbfi. 

434.  Tressaillemens  sensibles  dans  le  gros  <Nrteil  éê  fiêà 
seiudhâ* 

^  435.  Douleur  fouillante  dans  les  doigts  du  pied  droit. 

A36.  Le  d^lttreioetit  dans  les  jambes  est  oontinuel ,  assis,  et 
se  perd  par  le  mouvement. 

437*  Le^  douleurs ,  presque  de  toute^  espèce ,  dans  les  étXtér 
mités  inférieures  se  font  seuiir  presque  ^toujours  quand  on  esl 
assis  ou  debout ,  w^tw^Mi  quand  on  marche ,  elles  diminuent  et 
in  perdent  par  1^  PMHii^esaeiit. 

435.  Malaise  par  tout  le  corps  ;  il  est  comme  malade» 

439.  Grande  sensibilité  à  Tair  frais. 

440.  En  marchant  le  plus  lentement  possible ,  ît  se>  trente  le 
OtttnVé 

441.  Démangeaisons  par  tout  le  corps. 

442.  Tremblement  des  mains. 

443.  Tremblement  anxieux  avec  abattement. 

444.  Les  tubes  desos  des  extrémités  supérieures  et  inférieures, 
ainsi  que  toutes  les  articulations ,  sont ,  après  le  mouvement , 
comme  brisés  et  les  muscles  sont  douloureux  au  toucher. 

445.  Lassitude  douloureuse  dans  les  bras  et  les  jambes. 

446.  Grande  lassitude  des  jambes  ;  il  ne  sait  où  les  mettre. 

447.  Engourdissement  des  jambes,  aussitôt  qu*il  les  place 
Vune  sur  feutre» 

ê 
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1  448.  Grande  lassitude  aussitôt  qu'il  marche  Un  peu  vite.' 

449.*  La  lassitude  et  la  pesanleur  de  ses  jatmbes  rettipéchettt 
presque  de  les  soulever. 
.  .450.  Il  ne  sait  quelle  position  prendre  au  lit ,  tant  il  est  las. 

451.  Grande,  prostration  des  forces.  '' 

j:  452.  Après  une  petite  promenade ,  le  lendemain  ses  bras-' et 
ses  jambes  sont  comme  brisés. 
'  453.  Grande  propeifôion  au  frisson. 

454.  Beaucoup  de  frissons  le  soir.  '^' 

455.  Grand  froid  intérieur. 

456.  Aussitôt  qu'il  s'expose  au  grand  air ,  ou  s'il  se  découvre 
im  peula  nuit ,  il  a  froid. 

457.  Le  moindre  contact  avec  Fair  frais  lui  donne  lachair  de 
poule. 

45S.  Il  .a  froid,  avec  les  mains ,  les  pieds  et  le  visage  chauds» 

459.  Frisson  lui  courant  dans  le  dos. 

460.  Aussitôt  qu'il  appuie  son  dos  contre  ia  chaise  »  il  loi  sem- 
ble qu'on  lui  verse  de  l'eau  froide  le  long  du  dos. 

461.  Frisson  s'il  soulève  im  peu  sa  couverture. 

462.  Froid  au  lit ,  toute  la  nuit ,  aussitôt  qu'il  ne  se  couvre  pas 
tout-à>fait.  1- 

463.  Transpii^ation  aii  moindre  effort. 

464.  Transpiration  ^  marchant. 

465.  En  montant  une  petite  élévation,  aussitôt,  forte  transpt* 
ration  avec  sentiment  d'évanouissement* 

466.  Forte  sueur  nocturne  après  le  coït. 

467.  Somnolence ,  le  jour.  j 

468.  Le  matin ,  lassitude. 

469.  Fréquens  bâillemens. 

470.  Le  matin,  somnolence  très-grande, dans  pouvoir  doi^ 
mir. 

471.  Fréquens  bâillemens,  il  peut  à:|iteiae  se  retenir  de  se 
^ÇQucher  le  matin.  u.       ,v    •.•?'■      * 

472.  Il  peut  à  peine  s'empêcher  de  dormir  apr^sdUier.      .  i 
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473.  Il  est  las ,  il  a  sommeil  daos  la  Journée ,  mais  une  foule 
Cidées  Tempéchent  de  dormir.  ^ 

474.  En  lisant ,  il  ne  pouvait  s^empécber  de  dormir',  le  matin. 
•>  475.  Lassitude  et  somnolence,  toute  la  journé§. 

476.  Après  dîner ,  le  sommeil  lui  appesantit  les  yeux;  mais  les 
douleurs  des  jambes  lempéchent  de  dormir.      > 

477.  Malg^ré  là  jBomnolence  qu'il  éprouvait  à  midi ,  il  nefpbuvait 
4ornûr  à  cause  de  Tagitalion  dans  les  jambes. 

478.  Après  avoir  fait  une  sieste  de  deux  heures ,  il  ne  pouvait 
se  réveiller.  . 

479.  Sommeil  trèsi-bon ,  la  nuit  ;  mais  pas  de  plaisir  à  se  lever 
le  matin. 

480.  Sommeil  interrompu  par  des  rêves  inquiétans ,  la  nuit. 

481.  LorsquMl  se  couchait  tout  assoupi  le  soir,  il  ne  pouvait 
B'endonnîr  à  cause  du  malaise  quMl  éprouvait  dans  tout  le  corps 
et  de  la  lassitude  qu'il  ressentait  dans  les  jambes.  S*il  s'endor- 
mait ,  un  rêve  le  réveillait  bientôt.* 

,482.  Quoiqu'il  eût  bien  dormi  la  nuit,  il  ne  se  sentait  pas 
restauré  le  matin  et  se  levait  sans  plaishr. 

483.  Il  devait  se  faire  violence  pour  se  lever  le  matin. 

484.  Fréquens  réVeib  par  des  rêves  pénibles, 

485.  Il  se  réveiUe  souvent  la  nuit»  est  bien  éveillé ,  et  se  ren- 
dort cependant  quelque  temps  après. 

486.  Rêves  désagréables  le  réveillant  souvent  la  nuit. 

487.  Sommeil  agité  avec  sueur. 

488.  Chaleur  continuelle  la  nuit  >  puis  sueur. 

489.  Le  soir,  ïong  frisson,  allant  jusqu'à  le  faire  trembler. 

.  490.  Frisson  dans  le  dos ,  comme  si  on  l'inondait  d'eau  froide , 

à  midi. 
491.  Frisson  fébrile,  toute  la  nuit. 
.492.  Frisson  avec  bâillemens. 

493.  Frisson  dans  le  dos ,  le  faisant  trembler. 

494.  Tous  les  soirs ,  frisson  fébrile ,  sans  soif  et  sans  chaleur 
ensuite.     * 
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496t  Cl\9](cmr  plw  forte  tovte  la  nuit. 

499.  Chaleur  la  nuit  ;  mais  dès  qu'elle  se  ireti6«iiie  o«  l*em«è 
sa  couverture  ^  elle  a  froid. 

497.  Pouls  |ent  j  tombait  de  90  à  ftf  prisatkM  {%  beièei 
après). 

498.  Le  pouls  fort  devient  petite  faible  s  ^  P^bie  «émilble'. 

499.  PquIs  très^faiUe^  inégal  »  interrompit» 

600.  Pouls  tellemekH  inégal  que  rmnie  pèot sevrait teàiieaifr 
les  pulsations ,  à  cause  de  teur  feiUee». 

501.  Pouls  interrompu  quelquefois  à  la  30«  ou  àla  40^aMklMs 

502.  Pouls  interrompu  à  Ja  10*  pAlsalioh.   * 

503.  Pouls  très-petit ,  on  dirait  avoir  entre  les  doigts  ni  peil 
fil,  il  s'arrête  avec  pulsation»  inditemunéelu  . 

504.  Pouls  très-lent ,  faiUe. 

505.  Après  avoir  b«  du  café  y  le  potds  se  Irelef  r^  à'mmnéÊÊfiH 
moins  y  et  monta  de  50  à  $0  j^batione.  >  .        o 

506.  Pouls  moins  interrompu  k  matin.  .        ^         '  i 

507.  Pouls  ondoyant^  omis  trè»*  faMilè  et  tHèe^'Ient^  à  ^ine 
sensible ,  interrompu  souvent.  .'  ) .  i 

508.  Pas  de  plaisir  au  travail.  r  . 

509.  Sans  être  de  mauvaise  bumenr ,  in^iàtaefm  à'j^arié^. 

510.  Humeur  gaie ,  et  cependaftit  pas  d'enfvie  de  piplen 

511.  Moral  abattu.  ' 

512.  Il  n'est  pas  cUeposé  à  parlel*  (  9  }ours  àif^ès  ): 

513.  Découragement. 

514.  Use  force  à  fuirl^',  matsuer^éodfMqaelqaéi»  pailles; 
du  reste ,  bumenr  gaie.  ^    ^ 

515;  Il  semble  qi«11  ne  pnme  trouver  les  «lots  pont  pàrièr. 

516.  Elle  s'inquiétait  beaucoup  surtout  auparavant;  mais  «Ml 
elle  est  d'une  indifférence  complète. 

517.  Long  pressentiment  de  quelque  choie  de  désagréàbfc. 

515.  Humeur  ivèi^diagriiie  dt  irriiable.     • 
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M.  Sch.  (i). 

519.  Accès  de  vertiges  en  plein  air,  se  perdant  dans  Isi  cban- 
bre  (pendant  plusieurs  jours). 

520.  Pesanteur  continuelle  de  la  tête  (S  heure»  après). 

521.  Pesanteur  et  embarras  de  la  tête ,  comme  s'il  avait  fait 
quelque  débauche  la  veille  (le  matin  pendant  6  jours). 

522.  Douleur  brûlante  »  pressive  au  dessus  de  Tceil  droit , 
avec  larmoiement  (1/2  heure  après). 

523.  Douleur  lancinante,  tiraillante  âans  la  joue  droite (2  beu- 
res  après). 

524.  Léger  saignement  de  nez. 

M«SBiBèL(2), 

525.  Mauvaise  humeur  et  inditfârencé, 

526.  Jndifféreïice  >  tax^iturnité  ^  fépvgûMce  pour  toufe  ^^ce 
d'o€Cû()iatioîi. 

527.  Horreur  du  travail  intellectuel;  s'il  s'occupie  de fètè^i 
congestions  à  la  tête ,  battemens  dans  les  val^eaux  ;  ^ha^éfÉ*  à 
la  face ,  pensées  troublées. 

528.  Tête  lourde  et  entreprise  (2  faeVirés  à{^ès). 
590.  Pression  dàâsf  ôce^tft  (te  premier  jour). 

63a.  Violente  céphalalgie  pressive,  surtout  damé  t^eoei^ral', 
après  avoiï^  dîoé  (le  9*  jour). 

531.  tirai  llemens  très-douloureux  à  tràvei^  les  lébpèé,  le 
front  et  le  globe  dé  V(xA\  (ïe  9^  jour). 

532.  Le  matiA/e^s'éveittant/tiralfteoMftsdodoofetatÂftM 
1  aiête  et  pression  dans  les  globes  des  yeux. 

^  5&3.  Douleur  déchirante ,  tiraSIànte  dans  4es  téjg^oifiens  dke  la 

ttte  Op^eau  et  os) ,  exacerbé  par  ta  pression ,  surtout  initie  plàle 

delà  grosseur  d'un  franc  au  vertex,  qui  fait  mal  conune  si  eMè 

8iq[>pwaîten  decbiii,  là  âmt<  le  i3«  jour). 

tô4.  Pression  et  tiraillement  dans  les  globes  des  yeux ,  mf^ 

(1)  Matière  médicale  pure  de  Hartlaub  et  Trinks,  tom.  m,  p.  167. 
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tout  dans  le  gauche,  s'étendant  jusque  dans  le  front  (le  4*  jour). 

535.  Tiraillement  très-douloureux  dans  les  globes  des  yeux, 
(le  8*  ou  le  4»  jour). 

536.  Teinte  jaune  des  yeux  (le  3^  jour). 

537.  Tiraillemens  spasmodiques  dans  le  menton  et  dans  la 
liïâchoire  inférieure  (2  heures  après). 

538.  Joues  brûlantes  (2  heures  après). 

539.  Rougeur  de  la  face ,  sans  chaleur  remarquable. 

540.  Lèvres  bleuâtres  (le  1"  et  le  2»  jour). 

541.  Petit  abcès  douloureux  à  côté  du  frein  de  la  langue  (le 
9*  jour). 

542.  Goût  glaiseux  dans  la  bouche  et  le  fond  de  la  langue 
chargé  d'un  enduit  jaune  (du  7«  au  iO"  jour). 

543.  Goût  amer  (le  i2«  jour). 

544.  Odeur  fétide  par  la  bouche  (du  SraulO*  jour).  « 

545.  Fort  appétit ,  approchant  souvent  de  la  boulimie  (  du  4« 
au8«jpur). 

546.  Pas  de  soif. 

547.  Malaise  (bientôt  après  la  prise). 

548.  Pression  dans  le  creux  de  Testomac  (le  1<"  et  le  9«  jour). 

549.  Après  avoir  dîné,  pression  dans  le  creux  de  Festomac, 
avec  tiraillemens  et  pressions  très-pénibles  dans  les  globes  des 
yeux ,  pas  de  goût  pour  le  travail ,  paresse  (le  lO*"  jour). 

550.  Après  avoir  déjeuné ,  pression  dans  le  creux  de  Festo- 
mac  ,  se  changeant  après  midi  en  douleur  fouillante  dans  tout 
répigastre ,  et  se  perdant  le  soir  seulement  par  une  émission  de 
vents  (le  16»  jour). 

551.  Depuis  le  creux  de  Testomac  jusqu'à  la  clavicule  gaache, 
douleur  tensive  en  respirant  profondément /vers  le  soir  (le  9* 
jour). 

552.  Dans  l'intérieur  du  preux  de  Tei^mac  »  tiraiUement 
spasmodique  remontant  dans  la  poitrine^  vers  le  soir .  (le  9« 
jour). 

553.  Sous  les  fausses  côtes  gauches,  battemens  douloureux  ^ 
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s^étendant  souvent  jusque  dans  la  région  de  la  troisième  et  de  la 
quatrième  côte,  et  durant  plusieurs  heures ,  après  midi  (  le  8* 
jour). 

I  554.  La  nuit,  violente  douleur  pre^ive  dans  la  région  rénale 

gaucbe ,  troublant  le  sommeil  (le  12*  jour). 
55$.Trancbéesetpincemens  danslépigastre  (le  toir  dtt9*  jour); 

556.  Constipation  pendant  deux  jours. 

557.  Selle  dure ,  de  couleur  foncée  (le  3*  jour).  .    ' 

558.  Les  selles  deviennent  en  bouillie  (le  C^'jûur)..  :  :  . 

559.  Pendant  et  après  la  seijie ,  mordications  à  Tanus  (  le  3* 
et  le  4«  jour).    .  . 

560.  Démangeaisoi^s  à  V^us  pendant  rémîssioa  de  venli  l 
fourmillement  à  .Fanus ,  eoQune  produit  par.defli.yQrs(le  4«  jour). 

561.  Urine  rougeâtre ,  peu  copieuse  (le  1"  et  le  %•  joiir)»    .  :X 

562.  Erections  continuelles  (la  .1'*  nuit). 

563.  Pollutions  (la  l'«  nuit).  : 

564.  Oppression  de  la  poitjrine  avec  f;orte  pul^ticai  des  vais^ 
seaux  (le  1«'  jusqu^au  2*  jour). 

565.  Dans  Fintérieur  de  la  poitrine ,  douleur  de  foulure,  s^ag- 
gravant  surtout  par  une  respiration  profonde,  vers  le  soir  (le 
9«jour). 

.  566.  Doideur  onisanle  dans  le  cAté  gaucbe  de  la  ))oitrine  (le 
3«  jour).  '     » 

>  a 

'   567.  :B^(emânt^donleilrd*écorobareà  une  petite  place  do 
côté  droit  de  la  poitrine ,  la  nuit  (le  14*  jour). 
^    568.  JiC  jour»  à  quelques^petites  places  dé  k  poitrine,  plutôt  i 
Textérieur,  batteqient  et  douleur  d'écorcbure. 
.  569.  Raideur  de  la  nuque  (2  beures  après). 

570.  Apiiiès  midi ,  4^slH>rd  douleur  dans  le  dos  9  pnis  dans  Tnii^ 
lérieur  de  la  poitrine ,  ainsi  que  dans  l-œsopbage ,  douleur  spas* 
modique^  pressiye ,  tiraillante ,  durant  plusieurs  beures  (du  6*  an 
7«jour).  "^ 

571.  Doulçur.  preiâye ,  térébmtite4ans  te  ipilten  du  dos  (  te 

^•Jo«r).      '  _.  .      ..      ..  ..    .  ,        , 

Ton.  L  4 
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572.  Ibm  te  êo^  comme  hthé  et  luxé ,  avec  prô^êtféton  à  ôtf 
pmrii0uhir'(U^  9"  et  1«  9^  |«tii^. 
673.  Dottleur  de  brisure  dans  la  région  des  lombes  ^  suikbul! 

574.  TressaiUemens-tfàtt^fësfiAta^leâfde^  Ik  ré(^(>tL  dktomhêÉ 

575.  Horrible  doulen^darift^fe^^éhisî,  àss^  et  coùc^<?^  sou- 
lagée par  le  mfi«»»iltoeiit  di^  f^^  àti  S*  jc^. 

I  576.  Baoïsïif^fi^tt^âct^éa  cÂtégaucM,  ctôufeur  dé  fuxa- 
*»i<)oMM^aMe^  (Al  «^  an  »  jôttirj. 

577.  Douleur  rhumatismale  tiraillante  dans  Tarlicurdftion  de 
VitartleF^éiMf'ism^  fâOl^ 
.(iBf4i//0ifài»àlntt€Méiit  et'ttbiCeiiè  chmètàâlÉ  (piëùiSC  après 

579.  Sensatioii  de  trmMéMéàâéllMië&>^:i^k'^  jow). 
680.  Fréqnens  réveils  anùeax  l' la  dltaitt  t 

•  ■ 

SSiu  Uiuyaise  hmiAitt^ir 
583.  Sérénité ,  insouciance*  ^ 

^  5§flv  I^UieJ|ttmiè»e>dp  <6teaufldh 
tané  jusqu  à  tomber  à  la  renverse ,  le  matin. 
^.  Q8g.:,Pxe^ft)dg6go»#»âi  4n:tl»BÊiBlK(hpBMfigêfftReeffe  du 
globe  dé  rœir(l/2,l|f9iKre<prèi9).'  -         -    i  *  ^;  '  ' 
.  SS&^  M4d&  tète  «mAiîilfWtf^i  ^  sfeq|ftMetffkè#^îiné  selle 

copieuse;  pcndant^eelfe'doiiféiivv^l^^ 

587.  Douleur  ticâîaanilsdflniiA^il^iWi  U  Mfll!^#,  ettittme 
S^^pmM^\mkmaiiejnéii^  pendi- 
i^t^^MQyv^c  MMffcmio»'opp*e»»  j  ftiflfis tMBÉdftiHl  ën^Mte  de 

588.  Violons  décbiremens  lancinans  dans  la  tète ,  deseeiidaiit 
^)  Afa<i^#  w^itMf  |>iir«  de  HarllMa»  et  Irïnb,  «^^ 
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5^9,  Elsmcemens  déchirans  dans  Tocciput  d'an  cAté  à  Tautre, 
le  matin  (le  2*  Jour). 

590.  Pression  dans  le  globe  de  rœil  gauche  (10  haures^prA^* 

591.  Il  croit  voir  double. 

'   '    '  '  *  *    ' 

692.  Vue  trouble  et  somnolence.  , 

593.  Elancemens  dans  la  j5ue  gauche  reiomtdlit  de  h  jq|4  '  ] 
cboire  inférieure  (1  heure  après).                                         ;                t 

594.  Elanceà)ensdapsr^physei9aiitoiijde.{|^be. 

595.  Chaleurs  passagères  dans  les'joues^  .     ,  .  * 

596.  Tiraillemens  doulourepxdapsles  incisives  de  la  oiâckiire 
inférieure. 

597.  Douleur  sourde  dans  les  incisives  de  la  mâcboire-  îsii^, 
férieure.  .'":.:.'• 

598.  Il  lui  vient  quelquefois,  surtout  quand  il  rdèvela  t^^ , 
une  salive  liquide  dans  le  larynx,  d'où  de  viplefia  yomîs^n)^ii8«' 

599.  I^ausées  aussitôt  après  avoir  msag^,  cess»i(.pe&  ^pett 
par  des  éructations.  ,.    . . 

600.  Pressionii  Torifice  de  Testoms^c.   ;  .    ;  • 

60 1 .  Tranchées  spasmpdiqiies  ^  en  f orqie  de  colîqiie^  ^rry?!^  ^\ 
colonne  vertébrale,  immédiatement  au  4e»ous  du  diapl|ra(fi^ , 
semblables  à  de  violeof^s  cranipes  4'^omic ,  a^is  \  f^nsai^^jp»- 
pidément  (!  /2  heures  après).  ?;..,; 

602.  Légère  douleur  fugitive,  presshie^i  i^vfeo^ip^pémHlHii^ 
ment  de  seconde  en  seconde,  «ur  le  cô(é,f{fi||^  ^  ^rnî^s 
côtes  vraies,  «ur  un  espace  de  la  gres^^.4'w  franc.,  arri^^t 
d'abord  dans  le  mouvement  et  continuant  d^  le  rep$)S.  Lapl^^îe 
correspondante  du  côté  droit  causait  une  doi^e^ui!  sourde  i^^oi^,, 
par  suite  d'u^eancien  coup  d'arme  à,  feu  (2  heur^  ^VH^O.  \  ■. 

603.  Pression  sourde  dans  la  rate,  le  ^ir  «lu  lU^. eoi|ph46i|r 
le  oôt^  gapclie ,  diminuant  en  se  reto^rnapt  su/^  te  côi^/d|^it(.  c , . 

604.  Pression  donloureose  dans  la  région  lombaire  (2  henrei' 

si'aBseoir  et  de  req>irer  à  Taise. 
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606*  Légères  tranchées  dans  la  région  du  nombril  (2  heures 
après). 

607.  Tranchées  dans  Thypogastre, comme  si  la  diarrhée  allait 
se  déclarer,  le  soir. 

608.  Faibles  tranchées  et  tournoiemens  dans  les  intestins  avec 
ballonnement  du  bas-ventre^  soulagés  par  des  éructations  à  vide 
et  dès  émissions  de  vents ,  mais  seulement  pour  un  instant ,  car 
le  ballomiement  estpénible  et  persiste  (i  heure  après). 

609.  Elanceméns  du  côté  droit  de  Tépine  dorsale ,  dans  la  ré- 
gl6a  du  rem  droit  (1/2  heure  après). 

610.  Douleur  dans  la  région  inguinale. 

611.  TiraiHemens  spasmodiques  dans  Taine  gauclie,-en  uri- 
DBnt  (3  jours  après). 

612;  Démangeaisons  et  fourmillemens  à  Tanus. 

613.  Un  élancement  dans  Turèire  comme  si  Ton  venait  4'f 
enfoncer  un  acier  brûlant  (3  heures  après). 

614.  Sensation  dans  Furètre  comme  s'il  n'avait  pas  fini  d'u- 
riner. 

615.  Sensation  dans  l'urètre  comme  si  une  goutte  d'eau  froide 
le  traversait ,  ce  qui  n^était  pas  cependant  le  cas. 

616.  Prurit  passager,  voluptueux  dans  le  pénis. 

617.  TiraiHemens  spasmodiques  dans  le  cordon  spermatiqùe 
gauche  et  le  testicule. 

618.  Coryza ,  après  midi. 
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619.  Coryza  subit  avec  éternuement. 

620.  Légère  oppression  de  la  poitrine,  dans  la  région  du  dia- 
phragme,  accompagnée  d^un  tiraillement  légèrement  doulou- 
reux (1/2  heure  après).  • 

621 .  Douleur  lancinante  dans  le  milieu  de  la  poitrine. 
'622.  Battemens  de  cœur  douloureux ,  debout. 

623.  Secousse'^asmodique ,  douloureuse  dans  le  ^ôté  gauche 

dudos.  '     ' 

624.  Après  une  nuit  paisible ,  pendant  deux  matinées  de  suite, 

pit£$  surtout  le  ëecond  joirr,  en  étant  couché  dans  le  lit  ou  assiii^ 
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les  muscles  da  dos  et  de  la  nuque  sont  comme  brisés ,  et  en  se 
penchant  en  avant ,  comme  trop  courts ,  pendant  plusieurs 
heures. 

625.  Brisure  des  muscles  du  dos. 

626 .  Douleurs  dans  le  dos,  comme  si  on  était  resté  long-temps 
courbé.  *^ 

627.  Douleur  comme  de  brisure  dans  les  reins,  Surtout  debout* 

628.  Fourmillement  et  cuisson  dans  TindeiL  de  la  main  droite , 
comme  s'il  allait  s'y  former  un  panaris  ;  ce  ne  fut  cependant  pas 
le  cas.  Après  que  cette  cuisson  a  duré  quelques  jours ,  le  doigt 
est  souvent  comme  mort  et  il  reste  très-sensible  au  froid ,  sensi- 
bilité  qui  continuait  encore  au  bout  de  sept  semaines  (14  heures 
après). 

629.  Sciatique  pendant  vingt-quatre  heures,  sans  douleur,  assis  ; 
mais  douloureuse  en  marchant. 

630.  Pression  douloureuse  dans  la  jambe  gauche. 

631.  Paralysie  douloureuse  dans  la  jambe  gauche,  surtout 
dans  le  jarret. 

632.  Tiraillement  continuel  de  paralysie  dans  la  jambe  gauchi 
descendant  jusqu'au  genou,  comme  dans  la  fascia  lata,  tant  pen- 
dant le  D^ouvement  que  pendant  le  rçpos ,  après  midL 

633.  Tirailiement  rhumatismal  dans  le  côté  externe  des  deux 
cuisses ,  comme  dans  la  fascia  lata  ;  en  marchant ,  après  avoir 
mangé. 

634.  Ploiement  subit  du  genou  gauche  en  marchant,  aq[>rès 
midi  (le  2*  jour). 

635.  Léger  tiraillement  douloureux  sur  le  côté  postérieur  de 
la  jambe  gauche ,  partant  du  mollet ,  disparaissant  en  niarchant , 
après  midi. 

636.  Pesanteur  et  lassitude  dans  les  pieds.* 

637.  Démangeaison  très-pénible  au  cuir  chevelu ,  surtout  le* 
matin  en  s'éveillant^  diminuant  en  se  grattant  la  tète  avec  un 
peigne  serré. 

638.  Démangeaison  excessivement  pénible  au  bas-ventre  avec 
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ihair  de  poule  pendant  presque  toutç  la  nuit ,  et  ne  se  perdant 
quié  le  matin  par  mie  transpiration. 

639.  Violente  démangeaison  de  la  peau  des  deux  jambes , 
commençant  surtout  le  soir  en  se  déshabillant ,  occasionant  un 
besoin  irrésistible  de  se  gratter,  devenant  alors  cuisante  ;  peau 
sèctie  et  aride ,  état  qi^  se  perd  au  bout  de  cinq  semaines  seule- 
ment, par  la  desquamation  de  l'épiderme  et  laisse  la  peau 
iiïoHe  et  naturelle. 

640.  Bouton  mordicant  au  dessus  du  genou  gaucbe,  qui,  quand 
on  le  gratte',  brûle  comme  du  feu. 

'  641.  Somnolence  invincible;  forçant  à  se  coucher  (2  heure? 
après). 

éjâ.  Sommeil  léger  plein  de  rêves,  qui  changent  cops|;i)in- 
meat. 

043.  Somm^n  agité  interrompu  par  de  iréqirens  réveils.  - 

644.  A  peine  endormi,  une  toux  spasmodique  durant  six^pii- 
nutes  le  réveille  ;  titillation  pénible  dans  la  trachée-artèipe  de- 
scendant jnsque  dans  la  fossette  du  cou. 

645.  Sensation  de  froid  dans  toute  la  jambe  gauche  lo  meil*- 
lant  la  nuit ,  le  premier  jour. 

646.  Frisson  lui  parcourant  la  jambe  gauche  ju^qu^an  pied. 

647.  Frissonnement  presque  continuel  ;  il  ne  peut  se  réchauf- 
fer, surtout  le  matin  en  chambre. 

648.  Lé  soir,  en  se  couchant ,  frisson  durant  dix  minutes. 

649.  Pouls  petit ,  donnant  80  pulsations  par  minute ,  le  natin. 

M.KG.  (i). 

650.  Mal  de  tête  comm^  pesanteor  dans  le  fro]it(le  S*  JQw). 

651.  Fréquens  tressaillemens ,  sans  douleur ,  dans  U  tmpd 
droite ,  près  de  Fœil  {le  7®j[9ur). 

^     652.  Les  yeux  cuisept  ^  avec  «ensation  de  constrictiw  X^  9oiv 
du  3«  jour). 

(i)  M<uièr9médicaU  d«  EiurtUab  <t  Irioks,  tom.  m,  p.  167, 


663L  Jtonnw  djips  ro^^apil  r^pw  aMi  tepgiiyl*tfi fins 
abondantes  encoce  le  sefppdt 

054.  Séfiiçress^  ^  briUiv#  jlid  Jiàwrai^  4Xfsmi  UMJk  (le 
i"  joar). 

4«jaur).  •  -         . 

6$$.  %9c;Nire$^^[^jjl^^  yÉÉipfafttaM  <les 

10  premiers  jours). 

637.  j^  liii^giws  t^i  BtÊsmtm  ttbfkkffÊm  HwM^kè^f^a- 
*    sibles ,  le  soir  (le  3*  jour). 

658.  Toat  lintér^wr^fto  1»  ^MMdlft,iw^pettlçfMlaÉs,  M  îhit 
mal  comme  s'il  était  écorché  (le  5*  jour). 

^Si^t-  lêJif^i^  ^iU^mUMM  «anme éfifwcfaé , toMline  si  on 
en  avait  enlevé  la  peaa  ^  n^w  Mtfiè  sensation  passe  bientôt  (le 
!•»  jour). 

#6#.  Aflta  ^éanidansfâ  boucbe  ^  avec  douleurs  à^  le  v^j^* 

«6t.  Soif  a|li«8  îniiK  fle9  jôiïr). 

6it.  -Muraetionédnknirense  de  Festcmiac  et  du  ventre  ;  jpçun 
dant  la  diarrliéé ,  «ranehéës  day  le  ventre  ,  comme  après  119 
porgactf,  nvèc  besoin  dalter  à  b  sèRe^  séllë  Gqnide  I)ientôj( 
après  et  eewaiien des  accidens"  (le!i*jotrf). 
'  6é8.  €iiiq*ëva6tiâHms  de  taatSères  ^cales  liquidés ,  jaun^rês^ 
précédées  dé  piuc^mèm  dsôàs  te  teiitre  et  d*émi3§ion  de  y^^ 

664.  88di^fliïft  Mepieirte  ffWine;  qiiolqa^â  eût  peu  Bu  (I9 
4«  jour). 

665.  Fréquens  éternuenifin^^  tO^)lQW^$^^^/^  de  suite  (le 
i*'  jour). 

660.  Goq^  tiMFAP  pkitFiwtiw  da  ptt,  «ifM|t  4ni  aol^afe^nt 

(le  ?•  jour),    •  '     .  t  .    .    *       ; 

667,  DéclwrmflOft  0Rtr#  lBSdépMkav^iié<pe<Mi  (Iô4«^^f).  ' 

66$.  Yifll^jitoaaMfiini  piquant  tnive  te  deteit  <fMdeè'(W 

3«jpur).  ^  ^  '  '  '-^ 
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669.  Frémûftemens  de  la  surface  supérieure  de  Tavaut-bras 
droit  jusque  dans  les  parties  charnues  de  la  main. 

670.  La  mafti  gauche  engourdie  à  onze  heures  de  la  nuit  et  à 
trois  heures  du  matin,  jusqu'au  milieu  de  Tavant-bras  (le  ô"*  jour). 

671.  Déchiremeos  dans  la  surface  externe  du  mollet  droit , 
assis  (le  1"  jour). 

672.  Tressaillemens  dans  la  partie  ctaurnue  du  gros  orteil  gau- 
che (le  1"  jour). 

673.  Déchiremeiis  dans  la  partie  charnue  dugros  Orteil  gau- 
che ,  fréquens  (le  %•  jour^. 

674.  La  nuit ,  fréquent  réveils  (le  6»  jour). 

§  7.  Doêè  «900  hqueUs  on  a  eâ^rimenfe  ei  auteesnon  des 

sympiâmes, 

La  dose  du  médicament  employé  dans  rexpérimentstioUf  non 
plus  que  Tordre  chronologique  des  symptômes ,  n'est  indiquée 
ni  par  Hahnemann  ni  par  les  autres  expérimentateurs,  ^  Texcep* 
tion  de  M.  Apelt ,  qui  fit  prendre  d'abord  «ix ,  huit  gouttes  de 
la  teinture  décrite  §  3,  et  plu^tard  h  dpuziègae  et  la  trentième 
dilution.  Cependant  il  ne  nous  dit  nié  quels intery^Ues  ni  com- 
bien de  temps  il  en  a  continué  l'administration.  L'ordre  dans  le- 
quel les  symptômes  ont  paru  n'est  donné  par  aucup;  d'eux  d'une 
manière  satisfaisante ,  et  le  peu  d'mdicat^ons  qu'iU  nous  four- 
nissent sur  l'époque  où  se  manifestèrent  quelques  accîdens 
isolés,  ne  nous  permettent  pas  d'en  déduire  toute  la  succession 
de$  symptômes. 

■ 

§  S.  Effets  frimitifo  et  eecondaires. 

j  II  tt^est  eertes  pas  nécessaire  de  rappeler  quel  rôle  important 
jouent  dans  la  théorie  homœopathique  les  eflets  primitif  et  les 
effets  secondaires  des  médieamens.  On  aurait  donc  pu  s'attendre, 
en  to^te  justice,  à  voir  indiqué  dans  une  matière  médicale  quels 
sont  le»  effets  prinûtifs  et  les  effets  secondaires ,  pourquoi  sou- 
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vent  tel  symptôme ,  qui  se  manifeste ,  sept ,  neuf  et  seize  jours 
après ,  est  déclaré  primitif,  tandis  que  tel  autre  symq^me,  qui  ne 
parait  que  deux ,  douze ,  iringt-quatr  ehenres  après ,  est  consi- 
déré conune  secondaire.  Ni  Hahnemann  m  aucun  autre  observa- 
teur  homœopathe  ne  nous  ont  donné  la  manière  de  distinguer 
les  effets  primitifs  des  effets  secondaires ,  en  sorte  que  nous 
sonmies  forcés  de  q^résenter  entremêlés,  à  Tinstar  de  nos  pré- 
décesseurs. 

I      * 

§  9.  IndiviàualiU  des  personnes. 

■       •»      ».  '  - 

Il  sanit  évidenunent  de  la  plus  grande  importance  dé  connaî- 
tre TindividuaUté  des  personnes  soumises  à  l^expérïmentation. 
Aucun  des  auteurs  auxquels  nous  sonunes  redevables  des  sym- 
ptômes de  Tagaric ,  ne  nous  apprend  s'il  a  feit  Tessai  sur  lui- 
même  ou  sur  d'autres  ;  aucun  d'eux  ne  nous  décrit  non  plus  ni 
sa  propre  habitude  organique  ni  celle  des  autres  individus.  Il 
nous  étSBt  doîic  impossible  de  délerminer  la  différence  des.  effets 
d'un  médicament  d'après  la  différence  de^l'kidividusdité  ^  d'indt-* 
quer  les  phénomènes  qiû  se  sont  manifestés  chez  totis ,  let  ceux 
qui  ne  seront  montrés  q«e  xhez  quelques  uns.  Pour  combler 
autant  queposaîble  cette  laenoe ,  nous  avons.,  sur  la  (Mroposition 
faite  pv  M..  Peschier  (1)>  indiqué  par  on  chiffre  le  nombre  des 
observateurs  qui  ont  noté  tel  OU  tel  symptôme ,  ainsi  qu^on  le 
verra  dansle  tableau. 

*■  .       • 

1^  Xi)  Bibliothèq[aehom<Bop;,  tom.  V,  pag.  82. 
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,  *  1 

î'7?>K?rS®9  w^"»p-  ^VAf^'ffr.  ?ïw  Wî»  }»«•  ÏSi J?  W-  ^ 

S  ifi.  €aractire9. 

Champignon  arrondi  ^  Ç^?r°{)?  ^*^^4.''^V)'¥«  devient  d*uii 
jaune  verdàtre ,  puis  d'un  gris  tirant  sur  le  bmn  ;  plein  dans  son 

B^MÉliff  ^  )9  l^MW ité  ^  M  i^^envn  ffiiee  OM  86rt»  d»  tout  toi 
PfHFPK^^  1»  m^^m^m^  smomm  dam  iwte  è'fitico{M  a«^iMk 

"S  11.  Pripàraiipn, 

fl»  ivnd  M  gsiài  de  latfiM  fMartè»e  «oM^ 
piBi0D  ^aAv «I  on  la  tritnceitote ituuriAre ^Vndiftte fiafanemann 
daM  sm  Tciastéiles  Biaferiies  din»aiqym'(^ 

Mf iPotra» ,  pharaiaeiefiè  Paris,  a  fNr^passétnMi  «ifecie  ^ham^ 
pilMi  empec,  «mot  qure  la  ^poussière  i^en  éfdiâpjMl,  «ne  A^éhtre 
cpé  e«l  ^êLwét  fv  {iha^ÔAira  pratiaieoa  àitofivéparatimi  ièdie. 


■«> 


%  i%.  Expérimentation  pugf(,  ■  ,j.  ,,• 

1.  Inquiétude,  anxiété,  chaleur  désagréable  et  pesanteur 
dans  le  bas-ventre,  alternant  avec  une  sensation  de  froid  par  tout 

le  corps*  ^ 

2.  Grande  tristesse  (3  heures  après),  puis  humeur  variable  et 

'   (1)  Traitement  horocBOpathiqae  des  maladies  chn>iiiqaes«  Urad.  de  M.  Jour- 
dan  >  tora.  I  y  pag.  SS7. 
(2)i«Mér«  màékaU  de  flarUaobet  IMnks,  ton.  m,  p.  i«7. 
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au  bout  de  sept  heures ,  violent  découragement  allant  jusqu'à  laf 
mélancolie.  ' 

3.  Mauvaise  humeur ,  tête  entreprise,  tristesse  et  en  outre  hu- 
meur très-capricieuse  et  irritable  (pendant  14  jours). 

4.  Grande  indiiférence  pour  tous  les  objets  extérieurs  (9  jours 
après). 

5.  Grande  distraction,  en  sorte  que  ^malgré  tous  les  efforts, 
il  lui  est  impossible  de  savoir  ce  qu'on  lui  dit  ou  ce  qu^en  lui  a 
demandé  (  13  jours  après  ). 

6.  Il  est  très-distrait,  se  trompe  fecilement ,  oublie  des  sylla- 
bes entières  et  écrit  beaucoup  de  mots  tout  de  travers  (  5  jours 
après). 

7.  Embarras  et  pesanteur  dans  Tocciput,  avec  propension  deg 
paupière»  à  se  fermer,  et  sensation  comme  si  les  yeux  étaient 
tirés  en  arrière ,  surtout  à  une  vive  lumière ,  le  soir ,  en  même 
temps,  anxiété  et  agitation  dan^  le  corps. 

8.  La  tête  très*embarrassée  et  entreprise ,  avec  tiraillemens 
dans  toute  la  tête,  si^rtout  le  matin. 

9.  Etourdissement  dans  la  tête,  le  matin* 

10.  Fréquens  vertiges  pendant  lesquels  il  lui  semblait  gu^il 
allait  perdre  connaissance. 

11#  Le  matin ,  en  se  levant  ^  dessus  sa  chaise ,  une  espèce  de 
vertige  avec  etourdissement,  au  point  de  manquer  de  Tomber  (le 
2«  jour). 

12.  Céphalalgie  sourde,  comipe  un^  pression  au  dessus  de  Toeil 
droit  vers  la  région  temporale. 

13.  Céphalalgie  avec  pesanteur  de  la  tête,  le  rendant  chagrin 
et  incapable  de  réfléchir  long-temps  ;  la  douleur  augmente , 
quand  il  est  couché,  et  est  plus  violente  lorsqu'il  s'éveilli^  après 
la  sieste.  Il  s*y  joint  une  espèce  de  pulsation  dans  la  tète.  §on 
siège  principal  est  dans  le  front  au  dessus  du  nez  qui  est  ^ 
même  temps  un  peu  obstrué  (au  bout  de  4  S  joiu^). 

14.  En  s'éveillant  à  trois  heures  du  matin ,  maux  de  téi;e  très- 
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dé  fendre  la  tête.  Il  se  déclare  une  sueur  surtout  à  la  tête,  et  la 
dpuleiir  cesse  peu  à  peu  (  le  n^  jour). 

15.  Léger  tiraillement  continuel  dans  tout  le  haut  de  la 
tête. 

16.  Douleur  déchirante  dans  le  front  s'étendant  de  là  au  côté 
gauche  de  Topciput  et  revenant  par  devant.  Elle  s^établit  dans  la 
tempe  gauche  et  dure  plusieurs  jours  (10  jours  après). 

17.  Déchiremens  pressifs  danslaparlie  frontale,. surtout  au 
dessus  de  la  cavité  des  yeux  et  répondant  à  la  racine  dii  nez  (le 
6«  et  le  ?•  jour), 

18. 'Déchirement  dans  toute  la  tête,  avec  pes^teur  et  bri- 
;sure  de  la  tête ,  presque  continuellement. 

19.  Sensation  dans  l'œil  droit  comme  s'il  y  avait  qi^elcçiç  chose, 
avec  larmes  dans  cet  œil  (le  1"  jour). 

20.  Pression  dans  les  yeux,  comme  s'il  y  avait  quelque  chose; 
l'œil  gauche  rouge  (le-S«  jour).  • 

21.  Les  angles  des  yeux  rouges  (32  jours  après). 

22.  Le  matin ,  il  ne  peut  pas  bien  ouvrir  les  yeux  (le  6*  jour  ). 

23.  Le  matin,  yeux larmoyans.' 

24.  Le  matin  en  se  levant ,  comme  un  voile  devant  les  yeux 
(le  4»  jour). 

25.  Tiipillement  dans  Voreille  (le  3«jour). 

26.  Elancemens  dans  l'oreille  droite. 

27.  Violent  prurit  dans  l'oreille  et  ouïe  un  peu  dure. 

28.  Un  ulcère  dans  Toreille  droite  avec  douleur  dans  cette 
oreille  en  avalant. 

29.  Disparition  d'un  écoulement  copieux V  purulent,  infect, 
par  Foreille ,  lequel  durait  depuis  plusieurs  années. 

30.  Croûtes  dans  les  narines. 

31.  Le  matin,  après  s'être  levé,  face  très-pâle ,  pendant  plu- 
sieurs jours  (15  jours  après). , 

32.  Enflure  des  glandes  du  cou. 

33.  Douleurs  dans  les  incisives  supérieures;  elles  soût  dou- 
loureuses au  toucher  et  ne  permettent  pas  dé  mâcher.  Bientôt 
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après ,  la  lèvre  supérîetii*e  commence  à  eûfler ,.  et  les  maux  de 
dents  s'apaise'nt  un  peu,  mais»reaflure  augmente  tellement  que 
la  lèvre  s'avance  beaucoup  au  dessus  de  la  lèvre'inférieure  ;  le 
nez  enfle  aussi.  Lorsque  Tenflure  de  la  iévre  a. diminué  un  peu, 
la  joue  gauche  commence  à  enfler.  Toutes  les  parties  enflées 
étaient  doulonreuses  au  toucher  (15  jours  après). 

34.  Maux  de  dents  sourds.  Il  n'en  avait  pas  eu  depuj 
sieurs  années.  Ils  furent  suivie  d'une  forte  enflure  pâle, 
guQ  djaré&f  de  la  lèvre  supérieure.  Toutes  les  nuits ,  en  oùîrë , 
vers  le  matin  ,  sueur,  forte  surtout  à  la  tête  (3  semaines  après). 

35.  Le  sqir ,  au  lit  y  maux  de  dents  que  la  chglçur  seule  fait 
«csser  (auboutde  15  jours).     ;      .  ...    -  ..* 

36.  £n  o^f chant  en  plein  ^ir,  les  maux  <]e  denl^  cessent.  ..» 
,  37.  Douleurs  çourdes  tiraillantes  dans  les  dent^  cf*eus]es  (12 
heures  après).  .; 

38,,  TiraiUepi^ns  douloureux  dans  les  depts  (le  5*  jour). 

39.  Ëlancemens  dans  les  dents  saj^K^urtout  la  nuit ,  Tem-i 
péchant  de  dormir,  avec  léger  saigneHR  des  gencives.  Ladou- 
leur  s'apaise  quand  il  se  lire  du.  sang  des  dents  avec  la  laii^gue.  .. 

40.  Les  élancemens  dans  les  dents  s'étendent  juiqué  dans  lés 
yeiA. 

41.  Maux  de  dents  comme  si  Ton  frottait  sur  le  nerf  mis  à 
nu.  I 

42.  Dents  souvetit  couvertes  de  tnùcositéJ       '  ' 

43.  Toutes  les  fois  qu'il  presse  ses  gencives,  il  lui  vient  dtt 
:sang  dans  la  bouché ,  et  ies  gencives  lui  foiit  maï. 

44.  Même  sans  qu'il  les  presse ,  un  sang  clair  lui  <30ule  de  là 
litmche  (proveflànt  ded  géncSves).  :   /.   /^  • 

45.  Le  matin,  en  s'éveillant,  il  a  les  dents ^les  genciveii'ët 
•les  lèvres  couvertes  d^saniftîaillé.         r.:  .*   :  i)*?       '^  .' 

46.  De  temps  en  temps,  le  soir,  légers  claqueniei^s  des  dents 
tximm  quapad.  on.  a  froid  (au  bout  de  15  jouiiH)^^  fian    . 

47.  Douleurs  tranchantes  dans  la  Iangu§|,'^(|!épéAuit  p^daort 
plusieurs  jours.  ^.   . .  y, .  „  .;  t...\\-M\\L-.^.:-o:   :<■ 
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4S.  Le  matio ,  langue  chargée ,  jaune  (7  jours  après). 

49.  Douleur  lancinante  dans  le  palais ,  passant  de  là  dans  le 
mejaçon ,  durant  qnekpies  inînQtes  (  le  1*'  joiv). 
:  Sk  Ariievr  et  chalenr  dansia  bouche ,  sans  soif. 

51*  Jffluof  cTém  frafnâê  quantité  de  $cAitê  dans  le  Imévkë: 
^<3oàl  infect^aÉs  la  bo'vciié ,  avec  feealocéufî  de  macoaité* 
'Odtor  infécee  par  ta  bouche  (le  6«  jour). 
,  54.  TousJes  matins ,  grattemens  et  mucosité  dans  le  cou. 

86c  Fréqaensmaux  de  gorge. 

60.  L'e&fant  perd  Tappélit ,  a  des  chaleurs  par  tout  le  corps  « 
la  face  vultueuse  et  d'un  rouge  foncé,  se  coucKe,  et  vomit  de  la 
mucosité  elles  alimens  ;  la  nuit  suivante,  transpiration  terrible  y 
kwum  à  la  tête  et  deux  ss^gnemem  dû  nez  en  dormant  (27  jours 
après). 

57.  Oratide  faipâi ,  coi^uellement  ;  3  ne  peut  se  rassasier  et 
a  VièûXtt  faim  de  nouviSF, 

ro.  Âprftls^  avofr  mangé ,  maux  de  ventre  terribles  datis  là  ré- 
gion èà  nombril ,  comme  si  on  lui  découpait  le  ventre  à  coups  de 
èôutèa^jfy  pèlââht  quelques  minutes  (le  3*  jour). 

,  59. ,  (Chaqiie  fois ,  aussitôt  après  le  diner  ^  maux  de  ventre 
avec  un  peu  dé  froid.) 

60.  Pendant  et  après  le  dtner ,  lassitude  extraordinaire  (le  4* 
Jour).  ... 

61.  Après  avoir  dîné ,  grande  lassitude  le  forçant  à  dormir  (15 
jfuifs  après). 

62.  Le  soir ,  après  le  repas  y  lasalude  extrême  (les  premiers 
»«SS)^  

63.  Aprèsledlner,  grande  somnolence  (le 5"  jour )4 

65.  Il  a  une  soif  miàturéltè ,  àprèi  tf àVbir  j^i^pië  i«l»i9 
l|)tbB9<  te  bêiàiti  de  bôir^^^ 

66,  Soif  inextinguible  (3  heures  après)» 

67i  BCabiide;      ' 


6S.  rïéâitudéet  vaiété  dans  les  régions  précordktfiM  (1  liettre 
après). 

.69.  Après-oiifjii^  esp^^  de ,coUc(ve* dail^  k$ig»ot6me%  be« 
soin  (f  ailler  à  (a,  selle,  , 

idt.  Douleur  spasmôdique  dans  le  basventi^f  $iinmil  éliim 
pirant  et  en  rentrant  le  ventre  Cl&|aiu|s^  aprte)i  r 

71.  Tranchées  temjbles.  au.  point  quUdi^  96  testr  HAt  k  hit 
courbé  et  qu'ï(  Ini  est  impossible  d'être  debout,  avec  urine  d'œi 
rougç  foncé  et  beaucoup  de  soif  (24  heure»  après). 
'.  ili\  te  niatin ,  tranchées  dans  le  bas-^venore  ^  ae  perdint  9près 
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73.  Bas-ventre  £àtioituié\  avec  douleurs  dans,  cette  partie  ($ 
jôttesTprès^.      / 
'f^.téèoWyék'Ûi ,  douleurs  très-violentes  dans  lebas-veatre^ 
èëtaHë  à  ttfuf  sfy  éïait  rfèsséché  (}e  8-  jour). 
-  %:  ÈiA'^iônd^' vents puans ^surtout  le matiaetle mc (les 
premiers  jours). 

'-W:  -  ttiW^ùflWfe^i^^léB  selfes  ^  1^  évacuations  n'ont  p^  lie» 
en  temps  convenable  et  sont  trop,  sdides. 
'"'TIQ'^&iffMttèâiîKMJ^  fènHre  les  selles  uijtHea. 

r  ^.<  mmasm  f^gaiéks  s  tmèrsie  périnée'  ver>îanu&  et  le$ 
phriMVglHiCaies^ 

79.  (Fréquentes  sécrétions  d'urine  9tee  besoin  sonds^io.) 
•>««.>  icftHM^É^  dfWne  pliis  ^ndante. 

81  •  En  urinant ,  douleur  dans  Turètre  comme  si  Turioe  pa»- 

9Éi^ammif)^  éebtménéiôm  âpi^ëg): 

82.  Bouton  rouge ,  dur ,  douloureut  siir  la  [>êàtt  cTe  laVérge , 
qui  vient  à  suppuration  (  iô-jôiti^àq^k)! 

88r  JDmm'muMréi^tiHM,  pàimibfiif,  itù&i^îs^  àvecVïels  rêves 
velufflfienf  (dmr  uBftièIWiAi  qtd  i^avâft  jMUi^  rien^roiavé  dd 
pareil). 

de  cette  partie  (le  15*  jour).  ' 

,   85»  Coryza  jBoaat^  avec  tête  entreprise* 


( 
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86.  La  nuit ,  le  nez  est  obstrué  ;  il  ne  peut  respirer  par  le  nez 
(8  jours  après). 

87.  Coryza  sec. 

88.  Lé  mucus  nasal  qui  coulait  en  abondance  et  qui  était  vis- 
queux et  jaune ,  devient  blanc  et  sort  toujours  en  grande  quan- 
tité (16  jours  après). 

89.  Tons  les  matins ,  enrouement. 

90.  Grattetnens  dans  le  cou  avec  excitation  à  tousser  (le  l** 
jour).     •    / 

91.  Raideur  dans  la  nuque ,  le  matin  en  se  levant  (  le  4«  jour). 

92.  Une  douleur  dé  reins  de  plusieurs  années ,  avec  raideur 
en  se  baissant,  disparait  (au  bout  de  17  jours). 

93.  Lé  bras  gauche  est  comme  paralysé  et  luxé;  ce  n'est  qu'a- 
vec peine  qu^il  peut  le  mettre  au-dessus  de  sa  tête.  La  douleur 
augmente  tellement  dans  la  journée  qu'il  peut  à  peine  finalement 
remuer  le  bras.  Cette  douleur  avait  beaucoup  diminué  après  la 
transptraifoïi  du  matin  (15  jours  après). 

94.  Tiraillemens  spasmodiques  dans  les  teA<lons  4e  rafrticda- 
tion  de  la  main  gauche.  ..  ,  .,  .    . 

95.  Douleurs  de. lux^ation  et  d'ulcéra.Uoja  dans.Fartiçiilsrtion  de 
la  ftidin  gauche ,  précisément  au  milieu  i  à  u)[i$.  {]||e^t^  ,p|l9ce. 
Sensible  seulement  au  toucher  ou  enlevant  e^.ejat  jb^is^t. la 
main.  .     .,    ,  - . 

•  »  I       .  >  ,  ,  * 

96.  Sensation  d'engourdissement  dans  Tartiçulation  de  la.nmn 
gauche. 

97.  Elancemens  fugaces  dans  la  cuisse  et  la  jambe  juches  ^ 
ainsi  que.  dans  la  poitrine. 

^  98.  Crampes  dans  la  jambe  gauche. 

99.  Fort  engour4i$sement  de  la  Jambe  droite ,  dans  quelque 
ppsiiîon  que  ce  soit^,  durant  1/4  d'bQur^  ,.  après  .midi  (le'4«' 
jour). 

IQO.  ppideiir  laiicinai^tQfddns  le  genou  g^nehé,  surtout  ed  se 
levant  de  dessus  son  siège.  *  :i  j^    '  ;"     -^  ^  = 
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101.  !Froîdeuret  douleur  dans  le  genou  gauche,  s*il  veut  re- 
tendre après  ravoir  laissé  quelque  temps  ployé. 

102.  Vers  le  matin ,  au  Ut ,  crampes  dans  les  mollets  si  violen- 
tes qu'il  en  souffre  encore  le  soir ,  comme  si  la  jambe  était  trop^ 
courte  (15  jours  après). 

103.  Anxiété  générale,  abattement  physique,  éructations, 
ttialaises,  ballonnement  gazeux  du  bas-ventre,  émisûon  de 
vents ,  fréquens  bâillemens  et  pandiculations ,  avec  envie  irré- 
sistible de  dormir  ;  (2  heures  après  ). 

104.  Après-midi,  en  s'asseyant,  accès  subit,  comme  de  syn- 
cope, précisément  comme  si  les  objets  se  retournaient  sens 
dessus  dessous  ;  (  le  3^  jour).  .    •   i 

105.  Tout  le  corps  comme  Brisé,  surtout  les  articulations  des 
bras  et  les  muscles  du  ventre ,  au  naouvement  et  au  toucher 
(15  jours  après). 

106.  Il  se*seht  très-fatigué. 

107.  Après  une  promenade,  grand  abattement  (le  6<»'et  le 

7«jour). 

108.  Prurit  extraordinaire  dans  lejbras  droit,  pendant  plusieurs 
Jours  (9  jours  après). 

109.  Chaque  soir ,  violent  prurit  dans  les  bras,  et  après  s'être 
lavé,  mordication  et  brûlures  (  3  semaines  après  ). 

110.  Tous  les  jours,  accès  répétés  de  prurit  et  de  mordica- 
tion dans  les  bras ,  surtout  le  soir ,  mais  aussi  le  matin  après 
s'être  lavé. 

111.  Prurit  si  violent  dans  tout  le  cuir  chevelu  jusqu'à  la 
nuque,  surtout  quand  il  a  chaud,  qu'il  s'égratigne  le  front;  Une 
cesse  pas  par  le  grattement. 

1  i  2.  Violent  prurit  au  coccys  :  il  se  gratte  à  s'écorcher  et  il  s'y 
forme  une  croûte  qui  dure  quelques  jours  (le  1«'  jour). 

113.  Chair  de  poule  avec  fortes  démangeaisons.  * 

114.  Le  soir,  prurit  partout  le  corps  avec  éruption  de  dartret 
(40  jours  après). 
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115.  Prurit  et  boutons  sur  la  lête  (3  semaines  après). 

116.  Les  mains  sont  couvertes  de  petits  boutons  secs,  rou- 
geâtres ,  qui  disparaissent  peu  à  peu  au  bout  de  quelques  jours. 

117.  Démangeaisons  à  différentes  parties  du  corps ,  avec  bou- 
fdns  ronges. 

118.  Petites  places  écorchéessur  le  cuir  chevelu,  prurîteuses. 
H9.  H  vient  à  une  verrue  déjà  existante  un  point  rouge  qui 

$e remplit  de  pus,  et  la  verrue  disparaît  (21  jours  après). 

120.  Douleur  excessivement  violente  dans  un  cor,  pendant 
10Dg-tem{is  (18  jours  après)* 

121.  Sommeil  profond,  paisible  la  première  nuit;  en  se  re- 
l^Ulant  plus  tard  qu'à  l'ordinaire,  grande  lassitude,  surtout  dans 
lesr  jambes. 

S22.  Hôvasserîes  dont  il  ne  peut  se  souvenir;  (4  jours  après). 

133.  Rêves  pénibles  et  réveil  à*  chaque  instant ,  la  nuit. 

124.  Froid  toute  la  journée ,  avec  les  mains  froides. 

425.  Tous  les  matins  de  6  à  9  heures  cniriron:,  froid  ;  tout  son 
Qârps  était  Firoid  extérieurement;  pincement  dans  le  ventre,  sans 
chaleur  ensuite  et  sans  soif. 

A%-  Le  sclr ,  en  se  couchant,  dans  «ne-  chaftibré  chauffée , 
frisson  qui  le  fait  trembler  pendant  quelques  instans  (  15  jours 
sjprès.). 

127.  Mains  et  pieds  constamment  fpoid^. 

128.  Fièvre  intermittente  pendant  huit  jours  ;  chaque  soir  de 
7  g  10  heures  fort  frisson  commençant  par  un  friss^nnemenf  dans 
le  dos,  avec  soif  les  premiers  jours ,  sans  chaleur  ou  sueur  en- 
suite, et  chaque  fois  violentes  dapLaurs  tiralUmites  dans  le  ventre 
(4  jours  après).  -. 

129.  Sensation  paralysante  etprurit/suse  dons  Favant-bras;  (te 
l*'jour). 

130.  Forte  sueur  entre  les  épaules  ^  en  inapcfannt  lentement 
par  jun  temps  froid  (le  1«'  jour). 

131.  L'odeur  d'ognon ,  phénqm^pe  morbi(jie  qui  existait  déjà 
chez  le  sujet;  dans  les  aisselles ,  augmen  iebeaucoup  (^e  3'  jour). 
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132.  Elle  ne  trouve  pas  de  repos. 

133.  Humeur  mélancolique,  toute  la  journée.  ^ 

134«  En  société,  elle  était  gaie^  mais  seule  elle  était  triate, 
alnittue  et'  indifférente. 

135.  Tristesse  et  abattement,  et  vers  le  ^fii^%  finuid^  £ai- 
blesse. 

136.  Tristesse,  mauvaise  humeur,  et  indifférence  p^i^r l^  ^e. 

137.  Grande  sensibilité ,  un  rien  l'offensait. 

138.  Humeur  très-irritable,  eUesefâcbaitjlehinomdi^cbû^e. 

139.  Mémoire  affaiblie. 

140.  Elle  ne  se  rappelait  qu'avec  jptei^e  dç^chofi^  cp'e^le  «vsit 
faites  quelques  heures  auparavaat.  >• . 

141.  Il  regardait  souvent  dix  minutes  devant  lui,  .«agwpçD^r. 
M2.  Grande  maladresse,  tout  lui  tomjbait  des  mww*- 

143.  Humeur  très-gaie ,  la  vie  se  présentait  à  elle  sous  de.bfS^ 
lantes  couleurs  le  matin,  mais  mauv^e'hiuneiWiÇ^ioerojntér  la 
soîr. 

144.  Tantôtelle  aimait  la  vie,  tantôt  AllQ^a^haÎQBMlr:"  .    •: 

145.  Grande  franchise;  elle  parlai^  de  s^4é£Mitil'^Q<V^se 
coutume.  '!      : 

146.  Loquacité.  ,    .,.. ,  :    ».     • .[  . 

147.  Beaucoup  dé  courage  et  deforqe,  iliaw^Wt  pif^lMre 
avec  les  premiers  yepus:  -  .-  •: 

148.  Tête  un  peù/enibarrassée  et  laur(^. 

149.  Tête  très-embarrassée,  il  ne 'pouvait  bieR'peiiseir';*j[^ 
sauteur  et  pression  dans  le  fronti 

150.  Quelquefois  comme  assoupie.  

151.  Un  peu  de  vin  le  rendît  comme  ivre. 

152.  Fréquens  vertige^  de  peu  de  durée. 

,  ■  163.  Vertiges  durant  quelques  minutes.  ^ 

154.  Vertiges  â  tond)er  en  avant ,  vers  le  t^ir. 

155.  Vertiges  qui  le  tirent  en  arrière. 

(1)  Matière  médicale  de  Hartlaub  et  Trinks  ,  tom.  JSl^^^f  , 
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156é  Vertiges,  toute  la  chambre  tournait  avec  lui. 
.    457.  Le  matin;  en  se  levant,  vertiges  au  point  que  tont  tourne 
autour  d'elle  et  qu'elle  n'ose  se  hasarder  à  se  lever. 

15S.  Céphalalgie  sourde  dans  l'occiput ,  avec  tension  dans  les 
tempes. 

159.  Céphalalgie  sourde  avec  abattement. 

160.  Céphalalgie  étourdissante,  surtout  dans  le  front. 

161.  Céphalalgie  dans  tout  le  vertex ,  avec  chaleur  dans  les 
yeux. 

'  162.  En  s'éveillant,  céphalalgie,  comme  après  avoir  trop  dormi . 

163.  Le  matin ,  céphalalgie  pressivé  sourde. 

164.  Pression  dans  le  front. 

165.  Pression  dans  les  côtés  de  la  tête. 

•  166.  Pression  sourde  dans  le  côté  gauche  de  la  tête. 

167.  Douleur  dans  Tocciput  comme  si  on  y  avait  enfoncé  un 
coin. 

'   168.  Serrement  au-dessus  du  nez  avec  sensation  de  pesanteur 
et  de  pression,  comme  si  la  peau  était  trop  courte. 

169.  Céphalalgie  resserrante ,  partant  des  deux  tempes. 
'  170.  Pesanteur  dans  les  tempes. 

171.  Elancemens ,  puis  pression  dans  le  front. 

172.  Elancemens  et  secousses  dans  la  tempe  gauche. 

173.  Chute  des  cheveux. 

174.  Elancemens  preisifs  dans  la  cavité  de  l'œil  droit. 

175.  Ardeur  dans  les  yeux,  et  chaleur  des  joues  si  grande 
qu^il  Itd  semble  qu'elles  vont  se  fendre. 

176.  L'œil  gauche  enflammé. 

177.  L'œil  gauche  collé  le  matin. 

178.  Yeux  ternes,  sans  feu  et  sans  éclat. 

179.  Illusion  optique  :  elle  craint  qu'une  personne  assiSv.  près 
d'elle  ne  lui  enfonce  ses  ciseaux  dans  les  yeux,  quoiqu'elle  soit 
éloignée  de  deux  pas  et  occupée  à  couper  du  papier;  malgré 
tout  ce  qu'on  peut  lui  dire,  il  lui  semble  que  les  ciseau?^  soAt  tout 
près  de  son  œil. 
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180.  Elancemens  dans  les  oreilles. 

181.  Prurit  dans  les  oreilles  et  les  yeux. 

^  182.  (  Fréquemment  dans  les  oreilles ,  surtout  dans  la  droite  « 
un  bruit  semblable  à  celui  de  la  pluie.  ) 

183.  Elle  n'entendait  pas  bien ,  comprenait  souvent  mal  et  ré- 
pondait maintes  fois  de  travers . 

184.  La  peau  du  nez  rouge  et  écorchée  au  point  de  contact 
avec  la  lèvre  supérieure. 

185.  Elancemens  au  dessus  de  f  œil  gauche,  comme  produit 
par  un  instrument  pointu. 

186.  Douleurs  térébrantes  et  fouillantes  dans  les  os  zygoma- 
tiques. 

187.  Bouillonnemens  et  chaleurs  lui  montant  au  visage. 

188.  Changement  frappant  du  teint ,  tantôt  très-rouge ,  tantôt 
pâle. 

189.  Enflure  des  glandes  du  cou  avec  douleurs  tensives  et  ti- 
raillantes  jpendant  six  jours. 

190.  Légers  picotemens  comme  produis  par  des  aiguilles  ou 
une  esquille  dans  la  lèvre  inférieure. 

191.  Douleur  fouillante  ef  térébrante  dans  une  dent  creuse  avec 
douleur  tiraillante  dans  le  côté  droit  de  la  tête  et  elancemens 
dans  les  oreilles  ;  le  froid  les  augmentait  beaucoup. 

192.  Douleur  fouillante  dans  une  dent  creuse  le  matin  et  le 
soir. 

193.  Les  gencives  se  flétrissent,  les  dents  deviennent  plus 
longues. 

194.  Gencives  enflées,  douloureuses. 

195.  Sur  le  bord  de  la  langue  du  côté  droit,  un  petit  ulcère 
profond ,  causant  des  douleurs  d'écorchure  au  touchera 

196.  Bégaiement. 

197.  En  lisant^  il  bégaie  quelquefois  ;  il  ne  pouvait  prononcer 
vite  un  grand  nombre  de  mots.  .  ' 

198.  (Enflure  dans  rinlérieur  de  la  joue  gauche.  ïlle  dis- 
paraU  et  il  se  f^nge  extérieurewçnt  sur  la  joue  de  petits  bbi^t^ns 
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brûlans  pleins  d*iine  sérosité  jaune  ^  qui  crevèrent  le  lendemaia 
et  péchèrent. 

199.  Grande  sécberesse  dans  la  bouche ,  comme  s'il  y  avait 
4U  sable ,  avec  soif. 

206.  Vers  le  soir,  la  bouche  se  dessèche  ;  le  soir,  il  est  toujours 
rassasié  et  n'a  pas  d'appétit. 

201.  Goût  amer  dans  la  bouche. 

202.  Goût  de  sang  dans  la  bouche. 

203.  Grande  sécheresse  dans  la  gorge ,  le  matin  en  s'éveiUant^ 
en  sorte  que  la  langqe  est  presque  comme  du  bois. 

204.  Grattement  et  brûlure  dans  la  gorge ,  comme  s'il  avai( 
mangé  quelque  chose  d'empyreumatique. 

205.  Brûlure  dans  la  gorge, 

206*  Le  soir,  maux  de  gorge  ;  quand  il  avale  sa  salive ,  dou- 
leur comme  si  quelque  chose  était  enfoncé  dans  la  gorge.  Par 
contre ,  il  avalait  bien  les  alimens.  ^ 

207.  Eructations  d'air. 

208.  Eructations  ayant  le  goût  de  ce  dont  il  avait  déjeûné , 
pendant  toute  la  matinée. 

209.  Pas  d'appétit ,  elle  doit  se  forcer  de  manger. 

210.  Appétit,  mais  sans  faim  proprement  dite.    . 
.  :^11.  (Après-midi,  faim,  contre  son  ordinaire.) 

212.  Vers  le  soir,  faim. 

21^.  Elle  a  du  plaisir  à  manger.;  cependant  elle  éprouve  ordi- 
nairement ensuite  une  pression  dans  Testomac ,  comme  si  elle 
l'avait  surcharge. 

214.  Aprè$  les  repas ,  somnolence ,  contre  son  ordinaire. 

215.  Soif,  surtont  le  soir. 

216.  Beaucoup  de  soif,. le  soir,  comme  s'il  avait  mangé 
beaucoup  d'a^nien^  salés. 

217.  Soif  pour  l'eau  froide. 

248.  Grande  envie  de  boire  de  l'eau  rougie. 

219.  Malaise  et  froid  le  matin. 

!^20.  Le  matin  y  violent  malaise  et  horripilation  au  point  dé 
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ne  pouvoir  se  réchauffer  ;  ensuite  vertige  laîesafit  des  rnsasoL  de 
tête.  •' 

22].  Malaise  et  baltemens  de  eœur^  plus  cruels  dans  lô  mou^ 
vement,  avec  frissoimemens. 

222*  Le  matin ,  grande  mollesse  dans  restomac  avec  envies 
de  vomir;  cependant.il  ne  vomit  que  de  Teau^avee  malaise;  ce 
symptôme  cessa  après  le  déjeuner. . 

223.  Mollesse  dans  Testomac,  comme  quand  on  a  été  Iodi^ 
temps  sans  manger. 

224.  Tous  les  matins ,  en  se  levant,  il  lui  semblait  avoir  FetH 
tomac  gâté ,  avec  goût  dépravé  dans  la  bouche  ;  maid  au  tout 
de  quelque  temps ,  cela  cessait  et  il  avait  de  rappéttt;  pendant 
45  jours  de  suite.  ^ 

225.  Pression  cruelle  partant  du  creux  de  Testomac  e^  moo^ 
tant  dans  la  poitrine ,  après  avoir  mangé ,  moins  pénible  en 
marchant,  plus  forte  en  étant  assis;  en  même  temps ,  douteur 
déchirante  et  tiraillante  dans  le  côté  gauche  de  la  téCe. 

226.  Serrement  de  cœur  avec  tension  dans  les  tenUpes  et 
pression  sur  le  sternum. 

227.  Douleur  dans  la  région  rénale. 

228.  La  nuit  et  le  matin ,  coliques  avec  diarrhée. 

229.  Le  matin,  en  s'éveillant,  pincement  dans  le  ventre 
comme  s'il  devait  aller  à  la  selle. 

230.  Espèce  de  cpliques  avQQ  tremblement  et  claqueiâent 
des  dents,  de  froid  ,  surtout  après  une  évacuation;  la  d(ml^fr  est 
très-viqlente ,  surtout  de  suite  en  s'éveillant  ;  en  outre ,  ïe  côté 
gauche  du  ventre  est  go£0é,  avec  besoin  d'aller  à  la  selle.  Eq 
marchant  ou  en  appuyant  les  maijis  sur  le  ventre ,  la  douleur 
était  moindre  ;  elle  était  plus  forte  en  repos.  Au  bout'  d^une 
heure  seulement,  évacuation  d'excrém^is  durs  d'abord,  puis 
liquides,  avec  diminution  instantanée  des  douleurs. 

231.  Tension  et  élancement  dans  l'épigastré. 

232.  Picotemens  autour  du  nombrH  (  i  heure  après). 

233.  Douleurs  lancinantes  autour  du  nombril. 
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*  ''  234.  En  se  baissant,  élanceroens  dans  le  ventre. 

235.  Picotemens  dans  le  ventre,  comme  produits  par  des 
aiguilles. 

-   236.  Douleurs  lancinantes  dans  la  région  lombaire ,  augmen- 
tant en  tournant  le  corps. 

237.  Elancemens  dans  le  ventre ,  avec  sensation  désagréable. 

238.  Douleur  d*exulcération  et  déchiremens  dans  le  bas  ventre 
avec  diarrhée  et  grand  abattement  ;  le  dernier  jour  de  la  mens- 
truation. 

239.  Dans  Thypogastre,  du  côté  gauche  au  côté  droit,  douleur 
comme  si  le  ventre  était  exulcéré. 

240.  Gargooillemens  et  borborygmes  très-forts  dans  le  ventre, 
avec  constipation.  ^  « 

24i .  Yiolens  gargouillemens  et  borborygmes  très>forts  dans  le 
ventre  comme  si  la  diarrhée  allait  se  déclarer;  mais  seulement 
au  bout  de  plusieurs  heures ,  une  selle  diarrhéique.    , 

242.  Emission  de  beaucoup  de  vents. 

243.  Emission  de  beaucoup  de  vents,  au  lit,  après  s'être 
oouché. 

244.  Constipation  pendant  3  jours. 

245.  Selle  pénible  au  milieu  de  grands  efforts. 

246.  Selle  seulement  tous  les  deux  ou  trois  jours,  un  peu 
solide. 

247.  Une  selle  molle,  bientôt  après  Tévacuation  ordinaire. 

248.  Selle  plus  molle  et  plus  régulière  qu'auparavant. 

249.  Selle  plus  copieuse  qu'à  Tordinaire. 

250.  Violent  besoin  d'aller  à  la  selle ,  vtovi  ou  quatre  fois  par 
jour ,  et  cependant  il  lui  faut  faire  des  ^orts  pour  expulser , 
au  miUeu  de  flatuosités  dans  le  ventre,  des  matières  duics 
d'abord ,  puis  liquides. 

251.  Matin  et  soir  forte  diarrhée. 

252.  Le  matin ,  diarrhée  avec  douleur ,  après  quoi  le  ventre 
était  comme  exulcéré. 

253«  l<e  soir ,  dévoiement  avec  coliques. 


I- 


t 


I 


•v# 


ITGOPERDON  BOVlSTA,  73 

254.  La  nuit ,  dévoîement  avec  déchiremens  dans  le  bas- ventre 
avec  tenesme  dans  le  rectum. 

255.  En  allant  en  voiture ,  fort  prurit  à  Faniis ,  comme  produit 
par  des  ascarides. 

256.  Fréquens  besoin  d'uriner,    mais  sécrétion  peu  co- 
pieuse. 

257.  Fréquens  besoins  d'uriner ,  avec  sécrétion  copieuse. 
2^  Fréquens  besoins  d^uriner ,  elle  devait  se  lever  même 

la  nulf  pour  lâcher  l'eau  ;  sécrétion  d'urine  abondante. 

259.  En  urinant,  cuissons  dansTurètre. 

260.  Picoteqens  dans  l'urètre. 

261. .  Prurit  dans  Furètre,  sans  uriner. 

262.  Cuissons  dans  Turètre ,  sans  uriner. 

263.  Cuissons  dans  tes  parties  génitales. 

264.  Sensation  voluptueuse  dans  les  parties  génitales. 

^  265.  L'orifice  de   i*urètre  enflammé  et  collé  par  de  la  sé- 
rosite. 

266.  Après  le  coït,  tête  très^entreprise  et  vertigineuse;  il  ne 
peut  s'endormir  de  long-temps. 

267.  (  Règles  en  avance  de  quatre  jours  et  plus  copieuses  qu'à 
l'ordinaire,  suivies  de  quelques  fleurs  blanches.  ) 

268.  Règles  en  avance  de  huit  jours. 

269.  Quelques  fleurs  blanches ,  pendant  plus  de  huit  jours. 

270.  Ecoulement  abondant  de  fleurs  blanches  d'une  couleur 
vert-jaûne  et  si  corrosives  qu'elles  rongent  presque  les  parties 
génitales  et  les  cuisses.        ^ 

271.  Elle  doit  se  moucher  souvent ,  il  ne  sort  que  de  l'eau 
peu  épai^e. 

272.  Coryza  fluant.  *• 

273.  Nez  très-obstrué ,  ce  qui  la  gêne  en  parlant. 

274.  Forte  obstruction  du  nez;  ce  n*est  qu'avec  peine  qu'il 
p0ut  respirer  par  le  nez  ;  pression  dans  les  tempes. 

275.  Saignement  du  nez ,  le  matin. 

376.  Vioiens  graitemens  dans  la  çorge  qui  est  comme  ^çor- 
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chée,  descendant  dans  la  poitrine;  mucosité  visqueuse  dans  la 
poitrine  en  telle  quantité  qu'elle  se  croit  sur  le  point  d'étouffer  ; 
ce  n'est  qu'avec  peine  qu  elle  détache  les  glaires  qui  ont  un  goût 
salé. 

277.  Dans  la  gorge,  chatouillemens  excitant  à  tousser. 

27S.  (Fréquens  chatouillemens  dans  la  gorge,  excitant  à 
tousser;  là  mucosité  qu'elle  expectore  est  toute  visqueuse  et  ne 
sort  qu'avec  de  grands  efforts.)  ^il' 

279.  Grattemens  et  cuissons  dans  le  cou ,  excitant  une  toux 
ftèche. 

280.  Respiration  oppressée. 

28i.  Oppression  et  chaleur  dans  la  poitrine  ;  cette  dernière 
monte  à  la  tête. 

282.  Oppression  de  la  poitrine;  il  doit  soupirer  souvent  pour 
avoir  de  Tair;  il  ne  peut  en  outre  rien  souffrir  sur  sa  poitrine, 
et  la  ceinture  de  sa  culotte ,  quoique  large  ^  lui  parait  trop 
étroite. 

283.  Resserrement  au  dessous  du  sternum. 

284.  Pesanteur  sur  la  poitrine  comme  d'un  poids,  elle  ne  peut 
respirer  que  difficilement. 

* 

285.  Haleine  courte  à  chaque  effort  des  mains. 

286.  Pression  spasmodique  au  dessous  du  sternum ,  comme 
s'il  s'était  surchargé  l'estomac ,  pendant  six  jours. 

287.  Pression  au  dessous  du  sternum  et  dans  l'estomac. 
28$.  Ëlancemens  dans  la  poitrine  d'avant  en  arrière,  aug- 
mentés par  l'aspîratiott  profonde ,  £n  dînant. 

289.  Elancengietts  dans  le  côté  gauche  de  la  poitrine. 

290.  Ëlancemens,  comme  ave^uue  alêne,  au  dessus  du  sein 
gauche ,  s'étendant  quelquefois  à  travers  le  dos. 

291.  Brûlure  sur  le  sternum  et  battemens  de  cœur  visibles , 
surtout  dans  le  creux  de  l'estomac. 

292.  Pulsations  visibles  au  dessus  du  sein  droit ,  près  de  là 
clavicule. 

293.  Battemens  de  cœur. 


294.  Battemens  de  cœur  aveo  vertiges  et  mal  de  tête. 

295.  Battemens  de  cœur  avec  tremblement  de  tout  le  corps 
et  agitation. 

296.  Battemens  de  cœur  avec  congestions  à  la  tête ,  chaleur 
et  soif,  et  prurit  dans  l'œil  droit. 

297.  Dans  la  nuque,  tension,  et  à  la  pres$ron,  donleoiç 
commeproduite  par  un  coup. 

298.  Elle  ne  peut  remuer  librement  le  bras  droit;  elle  n'a 
aucune  force  dans  l'articulation  de  Tépaule. 

299.  Le  bras  droit  enflé  et  causant  des  douleurs  d'écorchure 
au  toucher  *,  en  outre ,  pression  dans  les  épaules. 

300.  Forte  tension  dans  les  articulations  des  épaules  ^  comme 
si  elles  étaient  trop  courtes ,  en  rejetant  le  bras  en  arrière. 

301.  4)ans  Tarticulation  de  Tépaule  droite ,  sensation  comme 
si  elle  était  fatiguée  à  la  suite  de  grands  efforts;  le  bras  n'a 
aucune  force  et  elle  y  éprouve  des  douleift  si  elle  veut  saisir 
quelque  objet. 

302.  Douleur  très-forte  ,  térébrante ,  lancinante ,  au  dessous 
du  coude ,  au  bord  du  radius  ,  s'étendant  jusqu'aux  doigts  qui 
en  devinrent  comme  paralysés ,  pendant  deux  minutes* 

303.  Au  côté  interne  de  i'avant-bras ,  près  du  pouce,  douleur 
très-forte 4  comme  si  les  tendons  étaient  déchirés;  à  Tautre  bras, 
la  même  sensation ,  mais  du  côté  externe  dans  la  direction  de 
Tindex. 

304.  Pendant  trois  jours  de  suite ,  quand  elle  veut  prendre 
quelque  chose,  élancemens  dans  le  poigoet  droit,  devenant  plus 
cruels  surtout  quand  elle  rapproche  le  pouce  de  l index.  Après 
avoir  cessé  dans  la  main  droite ,  ils  se  manifestent  dans  la  gauche, 
mais  moins  long-temps. 

305.  La  main  est  raide,  elle  ne  peut  pas  bien  rouvrir  ou  la* 
fermer,  en  outre  sensation  de  faiblesse  dans  les  doigts. 

306.  La  main  gauche  est  lourde ,  elle  ne  peut  pas  bien  la 
remuer. 

307.  La  mm  droite  est  très-lourde,  et  en  même  temps  dàu^ 
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h  région  où  Ton  sent  le  pouls ,  douleur  cruelle ,  comme  de  meur- 
trissure ,  ne  supportant  aucun  toucher. 

308.  Manque  de  force  dans  les  mains. 

309.  Tremblement  dans  les  mains  avec  battemens  de  cœur  et 
anxiété. 

3iG.  Elancemens  dans  Tarticulation  de  Findex  de  la  main 
droite ,  en  travaillant. 

311.  La  p,eau  des  doigts  reçoit  une  impression  extrêmement 
forte  des  intrumens  (en  travaillant  par  exemple,  avec  des  ciseaux, 
un  couteau]. 

312.  Au  dessus  du  jarret ,  sensation  comme  si  elle  s^y  était 
donné  un  coup. 

313.  Tiraillemens  et  déchiremens  dans  le  pied  droit. 

314.  Dans  le  pied  qu^elle  s* était  démis  dans  son  enfance ,  dou- 
leur déchirante ,  tiraillante ,  de  fracture^  comme  si  l'articulation 
allait  se  débotter  ;  le  pied  était  enflé  au  point  de  Fempêcher 
presque  de  mettre  son  soulier. 

.315.  Brûlure  dans  la  plante  du  pied.gauche. 

316.  Pesant  pieds 

317.  Elancemens  dans  les  gros  orteils  [usque  dans  Varticula 
tion  du  pied ,  le  soir. 

318.  Grand  abattement,  toute  la  journée. 

319.  Lassitude  dans  les  bras,  surtout  dans  les  articulations  des 
épaules. 

320.  Manque  de  force  dan$  le  bras  gauche. 

321.  Elle  a  de  la  peine  à  soulever  le  bras  droit;  c'était  comme 
si  elle  manquait  de  force  dans  Tépaule. 

322.  Elle  n'a  aucune  force  dans  les  mains ,  surtout  dans  la 
droite,  et  la  faiblesse  lui  fait  lâcher  les  objets  les  plus  légers. 

323.  Grande  lassitude  dans  les  mains  et  les  pLeds ,  toute  la 
journée.  ' 

324.  Sensation  de  lassitude  dans  les  jarrets. 

325.  Prurit  sur  la  tête  ,  à  la  mâchoire  inférieure,  à  gauche 
jusqijfe  derrière  l'oreijle ,  gucpl(^  gauche  du  cou,  aq^vçntre, 
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âil  bras  droit ,  au  bord  întéroe  du  pied  droit ,  au  talon ,  par 
tout  le  corps ,  surtout  aux  mains  et  à  la  té:e. 

â26.  Prurit  sur  la  tête ,  comme  si  elle  était  pleine  de  poux, 
surtout  le  matin. 

327.  Pince^lens  comme  de  puces  aux  hanches  et  au  ventre. 

328.  Petits  boutons  rouges  et  violent  prurit  sur  le  cuir  che- 
velu. 

329.  Bouton  prurîteux, suppurant,  sur  le  front 

330.  Bouton  douloureux  à  la  tempe. 

331 .  Mruption  au  coin  de  la  bouche, 

332..  Boutons  suppurans  à  Tangle  gauche  de  la  beuch  eu 
menton  et  au  front. 

333.  Boutons  pruriteux  au  cou. 

334.  Sur  la  poitrine ,  la  main  gauche  et  le  pied  gauche,  exan« 
thème  de  petits boutonà gros  comme  une  lentille,  rouges,  durs, 
causant  des  démangeaisons  et  des  cuissons  ;  ils  disparurent  au 
bout  de  quelqi^es  jours.  Le  grattement  rendait  les  démangeaisons 
plus  cruelles. 

335.  Bouton  pruriteux  sur  le  genou. 

336.  Bouton  sur  le  tibia ,  avec  une  sensation  de  brûlure. 

337.  Exanthème- sur  les  pieds  :  il  vient  de  petits  1>outons  roa- 
ges ,  semblables  au  pourpre ,  qui  causent  des  douleurs  brûlan- 
tes et  des  démangeaisons  ;  les  pieds  en  sont  couverts  jusqu^au  mi- 
lieu des  mollets ,  pendant  deux  jours.  Le  grattement  ne  prodoi- 
sait  rien. 

338.  Boutons  ^ur  tout  le  corps  avec  prurit  très-fort. 

339.  BojutPQS  blancs  sur  la  main  droite ,  avec  une  aréole 
rouge ,  et  causant  de  fortes  démangeaisons  ;  ils  disparurent  au 
bout  d'une  demi  heure. 

340.  iâur  le$ coudes-pied ,  la  racine  des  doigts,  petits  boutons 
rouges ,  causant  des  douleurs  d'écorchure. 

341.  Sur  la  jambe  droite  ^  une  petite  tumeur  rougeâtre,  dure 
ûu  toucher,  comme  un  furoncle. 

342.  (Les  doigts  deviennent  exulcérés  les  uns  après  les  autres, 
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comme  un  panaris  ;  dès  que  Tun  guérit ,  Tautre  est  attaqué  )  (10 

semaines  après.) 

343.  (Il  vient  un  panaris  à  la  suite  d'une  piqûre  d*épingle.) 

344.  Douleur  dans  des  cors. 

345.  Elancemens  dans  les  cors. 

346.  Beaucoup  de  bâillemens ,  lé  soir. 

'    84T.  Le  soir ,  de  bonne  heure  ,  grande  somnolence. 

348.  En  s'éveillantlanuit,  d'un  profond  sommeil,  Une  savait 
où  il  était. 

349.  Sommeil  bon,  mais  beaucoup  de  rêves  sur  di^scbose^ 
dont  on  avait  parlé. 

r 

350.  Sommeil  plein  de  rêves. 

351.  Peu  de  sommeil. 

352.  Sommeil  agité  avec  beaucoup  de  jactations  dans  le  Ut. 

353.  Sommeil  fréquemment  interrompu  par  les  grfiyueokeos 
dans  la  gorge;  elle  dut  cracher  beaucoup  de  glaires. 

354.  Rêves  relatifs  à  des  événemens  passés  ou  à  des  diosesà 
venir.. 

355.  Frissonnement  avec  soif,  avec  tension  et  élanceaens 
dans  le  cou  au  point  dé  Tempécher  de  le  tourner  avec  facilité  ; 
en  même  temps  élancemens  dans  la  poitrine. 

..  356.  Frissonnemens  avec  face  brûlante. 
^:  357.  La  nuit,  pieds  si  froids,  qu'il  était  impossible  de  les  ré^ 
l*#ufifer.  , 

358.  En  soupant,  horripilation  et  froid. 

359.  Souvent  chaleur  fug;ace.  "  ^ 

•    360.  Chaleur,  anxiété  et  agitation,  toute  la  journée. 

!  :361.  Souvent  chaleur  et  oppression  de  poitrine  au  point  de 

Vobliger  à  se  déshabiller  ;^ce  qui  la  soulageait. 

^   S6Î.  Beaucoup  dechaleur  et  de  soif,  toute  la  journée. 

363.  Bouillonnemeris  du  sang  avec  soif. 
'    364.  Tous  les  matins,  pendant  huit  jpurs  de  suite ,  dé  fi  à  9 

beureS)  sijieur  surtout  sur  la  poitrine, 
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365.  Grande  anxiété  et  en  même  temps  tristesse;  eUe  n'a  de 
goût  pour  aucune  espèce  de  travail. 

366.  Elle  reste  long-temps  pensive  les  yeux  fixés  sur  un 
point. 

367.  Humeur  triste,  mélancolique  et  morose,  pendant  la 
violente  céphalalgie ,  après  midi. 

'368.  Le  matin  en  se  levant,  mauvaise  humeur  pendant  uao 
ieure  (le  5«  jour), 

369.  Mauvaise  humeur,  tristesse,  anxiété  et  embarras  de  la 
tête. 

370.  Tout  lui  déplaît ,  après  le  diner.    - 

371.  La  tête ,  en  se  baissant,  très-entreprise  et  doulour^ose, 
principalement  dans  la  tempe  gauche. 

372.  Le  çoir ,  alourdissement  et  pesanteur  dans  la  tête ,  et 

»  r 

douleur  comme  de  brisure. 

.373.  En  se  redressant ,  vertiges  et  étourdissement ,  et  cofittae 
un  tournoiement  dans  la  tête  (  le  1"  jour  ). 

374.  Debout ,  accès  subit  de,  vertiges  et  d'atourdjfi^ïen^t  de 
là  tête  ;  elle  perdit  en  un  instan^  connaissance.  Avaat  et  après , 
céphalalgie, pressive ,  le  matin. 

375. .  Debout ,  vertiges  et  sensation  de  pesaateur  dans  la  tête; 
puis  une  secousse  subite  lui  rejeta  la  tête  en  arrî^. 

376.  FréqujBns  accès  de  céphalalgie  sourde. 

377 ,  *  Douleur  pressive  et  sejosation  de  pesanteur  sur  ime  petite 
place  du  côté  gauche  du  front,  tout  au  fond  et  pressant  sur 
TœiVx  pendaiM:  quatre  minutes.  La  douleur  revint  bieotôt  ime 
fois  plus  violente  encore;  comme  un  nuage  .devant  l'œil  gadidie 
pendant  ce  temps.  Ce  nuage  disparut  à  force  de  frotter,  ea 
marchant ,  le  matin. 

378:  Pression  sur  le  vertex. 
,  379.  Fressiw  insupportable  etb^tleflà^iie^daviftla'teiiipe  droite 

(1)  Mcaiètp  médictiie  4e  BvtliOb  ^  Wak» ,  Imi.  HI,'  f.  4«  -    >j 
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avec  grande  tristosse.  La  douleur  descend  ensuite  vers  le  cou 
où  elle  cesse ,  le  matin. 

380.  En  rentrant  dans  la  chambre ,  violente  céphalalgie  prift* 
sive  des  deux  côtés  avec  quelques  battemens ,  le  soir. 

381.  Douleur  pressive  dans  Tocciput  s'étendant  par  dessus  le 
vertex  jusque  dans  le  front ,  avant  midi. 

382.  Après  avoir  marché  eu  plein  air,  violente  céphalalgie 
pressive  avec  sensation  de  pesanteur,  surtout  à  Tocciput,  le 
ifaatin.  Cette  douleur  cessa  la  nuit ,  mais  elle  revint  le  leiidemain 
matin  dès  qu'elle  alla  au  grand  air  et  disparut  ensuite  dans  la 
chambre  (  le  5«  et  le  6«  jour  ). 

383.  Violente  pression  aux  deux  côtés  de  Focciput  d'où  la 
douleur  s'étend  jusque  dans  le  front  ;  dans  l'occiput,  sensation 
comme  si  tout  allait  en  sortir,  l'après-midi  jusqu'ati  soir  (le  6* 
jour). 

384.  Pesanteur  pressive,  douloureuse  dans  le  côté  droit  de 
la  tête. 

385.  Sensation  de  contraction  et  comme  d'hébétement  dans  la 
tête ,  passant  après  le  déjeuner  (le  1"  jour). 

386.  Gôinme  une  contriction  douloureuse  avec  élancemens  au 
dessus  de  l'œil  gauche ,  de  méine  que  si  la  bosse  frontale  gauche 
était  fortement  comprimée.  La  douleur  commence  à  la  racine  du 
nez,  passe  derrière  la  bosse  frontale  gauche ,  en  même  temps 

é 

l'œil  gauche  pleure.  La  place  au  dessus  de  Fœil  était  ensuite 
sensible  à  la  pression.  Qu^nd  la  douleur  cessa ,  chaleur  partout 
le  corps  avec  sensation  comme  si  la  transpiration  allait  s'établir, 
en  dînant  (le  5«  jour). 

387.  fin  entrant  dans  la  chambre  ,  après  avoir  marché  au 
grand  air ,  douleur  constrictive  aux  deux  côtés  de  la  tête  (  le  8* 
jour). 

388.  Douleur  comme  si  le  cerveau  était  comprimé  des  deux 
côtés  ,  après  midi  (  le  4«  jour  ). 

389.  Le  cerveau  est  comme  comprimé  avec  une  sensation  de 
pesanteur ,  le  p^atin ,  passant  au  grand  air  (  le  8*  jour  ). 


•  i 
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du  bowl  de  Tilion.  Elancemens  — 

s  la  partie  latérale  de  la  région  de 
gauche ,  antémar,  «upérieur  ;  -«^ 

uloureux  au  dessus  de  rextrémité 

et  antérieure  de  TiUon  droit. 

Jouleur — de  foulure.  TiraMIemens 

les. 

Prurit  démangeant.   Mordications. 

sons  et  fourmillement  (2). 

ICO.  Envie  d'aller  à  la  selle.  Eprein^ 

rites.  Constipation  (2).  Selles  quo- 
-  de  deux  jours  Tun.  (Voyez  Mu- 
es.) I 


,J^PIRATION. 

éSifjénétjBA»  Serrement.  Anxiété. 
)  —  dans  la  partie  inférienre.  Op- 
)  —  dans  IJi  région  dfl  cœur  comme 
Tun  rétrécissement  dans  la  cavité 

Tressai! lemenj^  se  succédant  rapî- 
is  la  partie  postérieure  de  la  poi- 

traversent.  Elancemens  (3)  —  au 
;  mamelons  ;  —  dans  la  région  du 
passagers  ;  — dans  le  milieu  de  la 

(3) — douloureuse  au  milieu  du 

-  avec  spasmes  et  tirailleme||  ;  — 
irnens.  Douleur  —  pinçante  Hns  le 
î  de  la  poitrine;  —  cuisante;  —  lé- 
illanle   dans,  la  région  du  dià- 

-  de  foulure. 

tîon  —  pénible  (2)  ;  —  très-courte  ; 
ip*ée.  Suffocation» 
Chatouillémens  fréquens. 
,  Titillation  pénible, 
sèche,  par  accès  fréquens,  sans 
>n;  —  spasmodiqoe.   Besoin  de 

— Fréqueus  (2)  ; — alternant  arec 

acides. 

(Al.  — Fréqucns  (2)  ;  —  comme  s'il 

dormi, 

nens.  —  fréqueiis  (4)  —  avec  ou 


I  tes;  —  aux  mains ,  aux  pieds  et  au  visage  avei 
sensation  de  f  réid  ;  —  passagère  dans  les  joues:! 
^fugace  avec  mal  de  tête  ;  —  vive ,  en  partiel 
agréable ,  en  partie  désagréable  ;  —  sur  lej 
côté  droit  du  cuir  chevelu  de  Tos  frontal 
près  de  sa  sulure  avec  le  pariétal,  avee  sensi 
tion  de  froid. 

Plèvre.  Accès  de  violens  frissons  avec  trem- 
blement dans  tout  le  eorps ,  chaleur  de  la  faci 
naturelle,  mains  froides,  sans  soif,  non  sui- 
vis de  chaleur.  Violent  accès  de  chaleur;  les] 
joueà  brûlantes ,  avec  mains  froides ,  pendant 
une  heure  ,  et  soif  qui  dura  plus  long-tempi 
encore ,  non  suivi  de  sueur. 

SÊCRÉTIOIV  ET  EXCRÉTION. 


^2)  —  au  moindre  effort;  —  noc 
twne,  très-abondante  après  le  coït;  — su 
TOiîi  I.X  coaM,  se  déclarant  d'abord  aux  partie 
st^érieures  de  la  poitrine  et  aux  aisselles ,  e 
queliiue  temps  après  s'étendanl  au  ba&-venti« 
et  enfin  aux  bras. 

Iiarmes.  Larmoiement  abondant  (2). 
•  Chassie  (3).  Séciéti<vi  continuelle  d'une  s 
rosité  visqueuse ,  d'abord  blanche ,  puis  jaune , 
aux  angles  internes  des  yeux.  Espèce  de  fils 
muqueux ,  collant  les  paupières. 

Salive.  —  liquide  ;  —  fluante;  —  d'un  goû 
pénétrant.  Afflux  d'eau. 

CradiatSà  Expectoration  de  mucosité  e 
petits  globules ,  après  quelques  efforts;— 

toux. 

Mveui  aaial*  Sécheresse  continuelle  du 
nez,  d'où  il  ne  coule  qu'une  ou  deux  fois  pw 
jour  deux  ou  trois  gouttes  d'eau  claire.  Ecou- 
lemept  goutte  à^outte  d'une  eau  claue,  sans 
qu'il  le  sente  quelquefois-  Sensation  de  muco- 
sité ,  en  ne  mouchant  qu'un  peu  dé  mucus 
blanc ,  tout  sec.  Mucosité  (2)  —  abondante  » 
visqueuse;  —  consistante;  —  sanguinolente. 
Coryza  (3)  —  fluant;  —  subit;  —  avec  ob- 
struction du  lies. 

Matières  iéealet.  Selles— -en  forme  de 
bouillie  (3);  —abondantes  (3);  —  liquides  (3); 
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JlIUS; 


de  la  conqne  de  Toreille  ;  •—  cuisant 
outons/au  mamelon  ;  —  démangeant  au 
:  ;  chatouillant  k  rextréniilé  du  cbu(Je; 
ion  de  brûlure  au  dessus  du  coude  ;  sur 
;  antérieur  de  Tavant-bras ,  près  de  Tar- 
ion  du  niétararpe.  Nodosités  cuisantes  > 
euses  sur  le  dos  de  la  main.  Prurit  de- 
vant au  milieu  de  la  partie*  antérieure  de 
(se.  Picotemens  au  dessus  du  jarret.  Pru- 
lent ,  démangeant,  cuisant  dans  la  jambe, 
tion  de  cha!eur  au  dessous  du  genou,  vers 
face  interne  snpérteure ,  ainsi  qu'à  l'ex- 
lé  du  péroné.  Boutons  niordieans  an  des- 
I   genou  y  —  avec  desquamation  furfu- 
dans  la  jambe.  Prurit  démangeant  au  des- 
le  la  cheyille  du  pied.  Elancemens  dans 
3lioire  inférieure,  s*étendant  dans  la  joue; 
Tapophyse  masioïde.  Secousse  spasmo- 
,  douloureuse  dans  le  dos.  Douleur  de 
on  dans  la  région  sacrale.  Douleur,  com- 
i  faiblesse ,  dans  les  lombes.  Déchirement 
le  bras;  dans  Pos  du  coude.  Vives  dou- 
rhumatismàles^dans  la  partie  antérieure 
Ktréniité  inférieure  du  bras  jusque  dans  le 
b.  Douleur — sourde  dans  Pos  du  métacarpe 
(ante  dans  le  métacarpe  de  la  main  ;  — 
rrante  dans  la  partie  charnue  du  pouce  ; 
îchirante  dans  la  chair,  entre  le  pouce  et 
îx.  Déchirement  violent,  tiraillant,  avec 
lion  de  froid ,  dans  la  fesse,  faiblesse  du 
u.  Douleur  —  déchirante  dans  Parlicula- 
de  la  cuisse  jusque  dans  le  genou  ;  au  côté 
;rieur  de   la  cuisse,  avec  sensation  de 
\  —  tiraillante  dans  le  genou.  Déchire- 


ENSÂTIONS. 


icotemeiis  légers  drns  différentes  parties 
lorps  ;  —  pénétrans  dans  la  peau  du  tronc; 

nens.  —  fréquens  (4)  —  avec  ou 


mens  violens  dans  Pos  crural.  Pafâlyue^  dou- 
loureuse de  la  jambe ,  surtout  dans  l^'jancet.! 
Douleur  —  tirailfaiite  sur  le  -éàté  postèrMèr 
de  la  jailibe  ;  —  ^e  pression  dans  la  jambtf^i^ 
de  foulure  au  coté  interne  de  Particulation  du 
genou;  — colhme  lancinante  à  la. cheville  ex> 
terne  du  pied  ;  —  de  pression  déchirante  à  la 
cheville  interne.  Tressaillement  dans  le  gros 
orteil.  Doulour  tiraillante,  lancinante,, dans  les 
doigts  du  pied  ;"  —  déchirante  dans  la  partie 
charnue  du  gros  'orteil,  par  accès  fréquens. 
Frémisseniens  de  la  peau  du  nez.  Battemens 
rapides  d^une  artère  dans  la  joue;  dan9>la  ra- 
cine du  nez.  Elancemens — dans  la  joue  ; — fu- 
gitif depuis  l'œil  jusque  dans  la  mâchoire  su- 
périeure. Picotemens  pénérrans  dans  un  petit 
endroit ,  au  dessous  de  la  lèvre  inférieure.  — 
Maux  par  accès  dans-la  mâchoire  supérieufe. 
Douleurs  martelantes,  déchirantes  dans  les 
molaires  de  la  mâchoire  supérieure  Douleur 
tensive,  en  respirant  profondément,  depuis  le 
creux  de  Pestoniac  jusqu'à  la  clavicule  gauche. 
Elancemens  dans  Phypochondre.  Pression  — 
légère  ,  fugitive ,  revenant  de  seconde  en  se- 
conde ,  sur  le  côté  des  dernières  côtes  vraies  ; 
—  avec  tiraillemens  douloureux ,  partant  du 
côté  gauche  du  foie  et  s'étendant  vei-s  le  droit. 
Battemens  douloureux  sous  les  fausses  côtes. 
Elancemens  sourds  dans  la  partie  latérale  de 
la  région  de  Pos  iliaque,  antérieur,  supérieur. 
Douleur  pinçante  dans  la  poitrine.  Engourdis- 
sement de  la  main.  Sensation  de  froid  au  côté 
postérieur  de  la  cuisse  ;  dans  toute  la  jambe 
jusqu'au  pied. 


i 


Séclic're^ie  des  yeux  ; — du  nez^-^e  la  peau 
en  général;  —  des  lè\res. 

^^^«U;^{t^U*4^d«^«I<\«a«>*m««i  dn  rorn«  pnlÎAr;  » 

BCatîères  fécales.   SeUes  —  en  forme  del 
bouillie  (3);  —abondantes  (3);  —  liquides  {m 
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'Î9  ^Pl^°\  '^^nbiqwofd  spixûj  'i 
{noues  'jc^  'd  sajeuSia  sopixo  saj  i 
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^sR  iJbj  am^nr  9p  iratraoaaj  d[  oo  î 
KsipSJ  3[  aa  E^X3  on  ïnop  *  appv  nit 
appe  uo!in[Ossip  ann  p  issn«  ajcdas  as 
binonnne  anBjpfTijIns  aj  sttep  31tî!<ïïiï' 
InbijffluHi  apKJB,]  ap  la  anbjneiti  spçtv 
ny  aUOïna  inad  atibiisSum  appe^T  'SJ?! 
i[  ua  siui  anbiifiâani  sppej  la  anbiuei 
np  n«  aJi;Eaaoaaj  ap  a]iai!j  isa  ||  'Jaiu 
1  soBp  a|qn[osni  iqamafeS^  aissj  '  anbuo 
jp  amofe  V  no  ananbef  b  ananbij  b[  Jajg 
ûf  'smbtùvTiT  *pwo,i  f(  içE  'd)  anéijî 


n^oiME  A  sumtE 

HOMÉOPATHIQUE 

DES  MAMDIES  AIGUËS  ET  CHRONIQUES, 


tlts 


3»«H«««H««S««««««H«««««H««««»«R 


«««4«Hf! 


-PRÉCEPTES 

HYGIÉNIQUES  ET  RÉGIME 


A   SUIVRE   PENDANT    LE 


TRAITEMENT  HOMEOPATHIQUE 


^ 


DES 


Mkthm»  AIGUÏES  ET  GHROlîlQUES. 


UTILITÉ  0V  RÉGIME. 
PRINCIPES  SUR  LESQUELS  IL  EST  FOHDÉ. 


En  faisant  strictement  observer  les  lois  de  Thy- 
giène  pendant  le  traitement  des  maladies,  Thoméo- 
pathie  évite  une  foule  d'obstacles,  rend  la  guéri- 
son  plus  facile,  plus  prompte  et  plus  sûre.  Ce 
n'est  pas  le  régime ,  quelque  sévère  et  bien  observé 
qu'il  soit,  qui  guérit j  mais  il  est  essentiel,  indis- 
pensable même  pour  parvenir  à  ce  but  :  il  éloigne 
les  influences  pernicieuces  ,  ainsi  que  ce  qui  peut 
modifier,  altérer  ou  annuler  l'effet  des  remèdes. 

Les  forces  seules  de  l'organisme  sain  peuvent  par- 
fois résister  à  quelque  écart  de  régime ,  ou  réparer 
de  légers  dérangements;  mais  toute  impression, 
toute  influence  extérieure  ,  la  plus  légère  déviation 
des  règles  de  l'hygiène,  agissent  bien  plus  vivement 
et  nuisent  bien  davantage  nu  corps  malade ,    parce 
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qu'il  est  alors  beaucoup  plus  susceptible ,  et  qu'il  ne 
peut  leur  opposer  unô  réaction  suffisante.  Aussi  une 
foule  de  maladies  ne  reconnaissent  pour  cause  qu'un 
défaut  de  régime  ,  et  un  grand  nombre  ne  peuvent 
guérir  que  parce  qu'on  n'observe  pas  toutes  les 
précautions  nécessaires  pendant  leur  traitement.  Le 
médecin  homéopathe  met  beaucoup  plus  de  soin 
dans  ses  prescriptions  diététiques ,  non  seulement 
par  cette  raison ,  mais  encore  à  cause  de  l'extrême 
exiguïté  de  la  dose  des  remèdes  qu'il  emploie ,  dont 
TefTet  pourrait  être  troublé  parla  moindre  influence. 

La  diète  que  Thoméopathie  prescrit  est  fondée  sur 
les  lois  immuables  de  l'organisation ,  elle  a  un  dou- 
ble objet  :  d'abord ,  la  conservation  du  jeu  de  l'or- 
ganisme, et,  en  second  lieu,  l'éloignement  strict  de  ce 
qui  pourrait  nuire  à  l'action  du  remède.  C'est  sous 
ces  deux  points  de  vue  que  je  considérerai  les  objets 
qui  influent  le  plus  énergiquement  et  le  plus  ordi- 
nairement sur  le  corps.  Je  m'occuperai  d'une  ma- 
nière spéciale  des  substances  alimentaires  et  j'indi- 
querai ceux  des  préceptes  hygiéniques  qui  ont  un 
rapport  direct  «avec  l'action  des  remèdes. 

Il  est,  je  crois,  utile  de  fixer  d'abord  les  idées 
Sur  ce  que  l'on  doit  entendre  par  remède  et  par 
dliment  avec  plus  de  précision  qu'on  ne  Fa  fait 
éiicoré  jusqu'à  ce  jour. 


tes  HBMÈllESy  MSS  âLIBUHTS  ET  BB8  SUBSTAUGE 

iHTBKBliDIAIRBS. 

Les  rétnèdes  sont  des  productions  de  la  nature , 
pourvues  de  principes  actifs  dont  les  effets  sur  le 
corps ,  parfaitement  <^ônnus  des  médecins  homéo- 
pathes, sont,  à  peu  d'exceptions  près,  toujours  les 
ihétt^es ,  et  qui  ont  la  faculté  de  produire  aans  l'or- 
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ganisme  des  phëoomènes  plus  ou  moins  remar- 
quables ,  c  est-à-dire ,  de  changer  dans  Thomme  sain 
Tétai  de  santé  en  celui  de  maladie ,  et  dans  Thomme 
malade ,  Tétat  de  maladie  en  celui  de  santé. 

Les  aliments ,  au  contraire ,  sont  des  substances 
plus  ou  moins  homogènes  qui,  ne  contenant  que 
des  principes  nutritifs ,  ne  sont  pas  susceptibles  de 
désaccorder  l'organisme ,  ou  qui  ne  peuvent  ni  rap- 
peler la  santé,  ni.produire  la  maladie. 

Gomme  la  nature  ne  passe  que  par  des  transi- 
tions douces  d'un  produit  à  un  autre,  il  y  a  une 
foule  de  substances  entre  les  aliments  et  les  remèdes 
qui  ne  sont  précisément  ni  Tun  ni  Tautre  ,  c'est-à- 
dire  ,  dans  lesquelles  Taliment  n'est  point  pur,  mais 
uni  à  un  principe  actif,  à  une  sorte  de  force  mé- 
dicale et  dont  on  doit  rigoureusement  s'abstenir 
pendant  le  traitement  des  maladies  tant  aiguës  que 
chroniques  :  telles  sont  le  persil ,  le  radis  ,  le  raifort, 
le  poireau ,  l'ognon ,  l'ail ,  le  cerfeuil ,  etc.  Ces 
substances  ,  et  autres  semblables  ,'  occasionnent  le 
plus  souvent,  surtout  si  Ton  en  mange  beaucoup, 
diverses  incommodités,  comme  renvois,  maux  de 
cœur«  maux  d'estomac,  gonflement  du  ventre,  fla- 
tuosités  ,  ardeur  d'urine ,  ténesmes,  hémorrhoïdes , 
irritations  nerveuses,  etc. 

Ces  espèces  de  comestibles  ,  qui  contiennent 
quelques  principes  médicamenteux  dont  on  peut 
cependant  quelquefois  profiter  pour  la  guérison  de 
certaines  maladies ,  forment  la  transition  entre  les 
aliments  proprement  dits  et  ces  substances  nom- 
breuses que  fournissent  les  trois  règnes  de  la  nature, 
contenant  peu  ou  point  de  sucs  nourriciers ,  mais 
qui  possèdent  des  vertus  médicales  plus  ou  moins 
actives  et  qu'on  appelle  remèdes. 

Parmi  les  remèdes  homéopathiques  figurent , 
outre  une  partie  des  substances  que  l'ancienne  mé- 
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decine  emploie  dans  le  but  de  guérir ,  celles  que  le 
luxe  a  introduites  pour  irriter  le  palais  et  exciter 
Tappétit  »  comme  la  plupart  des  épices ,  le  poivre  ,  le 
gingembre  ,  les  clous  de  girofle ,  la  noix  muscade , 
la  canelle,  le  café  ,  le  thé,  etc.  Dans  lusage  abusif 
qu'on  en  fait  maintenant,  ce  n'est  que  par  une 
longue  habitude  que  ces  choses  perdent,  mais  seu- 
lement en  partie,  leur  influence  sur  l'organisme  , 
qui ,  le  plus  souvent ,  en  éprouve  des  dérangements 
plus  ou  moins  sensibles. 

RAISONS  QUIJUSTiriSNT  LA  SÉVÉRITÉ  DU  RÉGIME. 

Si  les  effets  des  remèdes  employés  ,  même  à  des 
doses  élevées,  comme  on  le  fait  par  les  procédés  allô- 
pathiques,  où  une  plus  grande  liberté  dans  le  régime 
est  permise,  sont  altérés,  troublés,  diminués  ou 
tout-à-fait  détruits ,  comme  on  le  voit  souvent ,  par 
Tusage  toléré  de  ces  substances  actives  ,  les  re- 
mèdes spécifiques  homéopathiques ,  à  raison  encore 
de  Textréme  petitesse  des  doses  auxquelles  on  les  ad- 
ministre, exigent  impérieusement  l'éloignement  de 
tout  ce  qui  peut  avoir  la  moindre  action  sur  l'orga- 
nisme et  une  plus  stricte  observance  des  règles  de 
l'hygiène  ;  ce  n'est  qu'en  remplissant  très  exacte- 
ment cette  condition  que  le  médecin  peut  compter 
sur  le  succès  de  ses  traitements. 

La  détermination  précise  du  régime  dépend  de 
l'espèce  de  maladie,  quelquefois  de  sa  cause,  du 
tempérament,  des  habitudes  du  malade,  et  de  Fac- 
tion propre  du  remède  à  employer. 

LE  MALADE  NE  DOIT  AESOLUMENT  RIEN  FAIRE 
QUE  CE  QUE  PRESCRIT  LE  MÉDECIN. 

Souvent  les  malades  prennent ,  suivant  leur  ca- 
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price ,  d  après  le  conseil  des  gardes  on  de  leur  en- 
tourage, outre  les  remèdes  ordonnés  par  le  médecin, 
diverses  boissons,  ou   emploient  d'autres  moyens 
qu'ils  appellent  simples ,  et  auxquels  conséquem- 
ment  ils  n'attachent  pas  une  bien  grande  impor- 
tance.   Ils    en    usent   néanmoins  dans    l'intention 
de  calmer  quelques  symptômes  fatigants ,  d'obvier 
h  quelques  légères  incommodités  ou  pour  un  but 
^u'on  suppose ,  avec  plus  ou  moins  de  raison  ,  ne 
pouvoir  être  atteint  par  les  autres   remèdes.   Mais 
il  n'en  est  point  ainsi  en  homéopathie,  où  lo  re- 
mède,  bien  choisi,  répond   toujours,    sinon  h  la 
totalité ,  du  moins  à  la  grande  majorité  des  symp- 
tômes. II   est  donc  absolument  nécessaire  que  le 
malade  ne  fasse  littéralement  que  ce  que  le  mé- 
decin   prescrit;    aussi    se    gardera-t-on   soigneuse- 
ment de  prendre  quelque  infusion  que  ce  puisse 
être ,  de  sentir  la  moindre  odeur  ,  de  faire  aucune 
lotion  ou  application  quelconque ,  non  seulement 
parce  que  lexpérience  prouve  que  ces   moyens  ne 
peuvent  procurer  aucun  soulagement  durable ,  mais 
surtout  parce   qu'ils  changeraient  ou    détruiraient 
l'effet  du  remède;  et  le  médecin  et  le  malade  se- 
raient trompés  dans  leur  attente. 

Ces  infractions  au  régime,  même  involontaires, 
sont  plus  fréquentes  chez  les  personnes  d'une  cer- 
taine classe,  par  l'usage  généralement  répandu  des 
cosmétiques ,  des  eaux  de  senteur  ,  des  poudres 
dentifrices,  des  parfums  de  tout  genre ,  des  huiles 
éthin*ées  essentielles ,  etc. ,  contenant  des  principes 
médicamenteux  très  actifs  dont  l'odeur,  quelque- 
fois nuisible  aux  personnes  en  santé,  ne  peut' man- 
quer d'aggraver  certaines  maladies  ,  et  de  troubler 
l'action  de  tous  les  remèdes  homéopathiques. 

On  se  gardera  également  de  prendre  des  bains 
de  siège,'  bains  de  pieds,  lavements;  de  faire  des 
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frictions ,  des  onctions ,  aucune  application  quel- 
conque; d'employer  un  moyen  extérieur  quel  qu'il 
puisse  être,  sans  l'avis  du  médecin. 

M.I1II£HTS  ET  B0ISS0H8  DÉFEHDVS. 

m 

II  faut  surtout  faire  un  choix  convenable  des 
aliments,  puisqu'il  y  en  a  beaucoup  qui,  contenant 
peu  de  sucs  nourriciers  ou  possédant  quelques 
vertus  médicales,  ne  peuvent  convenir  aux  malades, 
tels  que ,  par  exemple  ,  parmi  les  viandes  :  la  chair 
des  animaux  trop  jeunes  ou  trop  gras,  le  veau» 
l'agneau  ,  le  cochon ,  Toie ,  le  canard ,  la  venaison 
trop  faite,  plusieurs  espèces  de  poissons,  les  écre* 
visses ,  les  huîtres ,  les  anchois ,  le  thon ,  le  hareng , 
et  en  général  toute  espèce  de  poisson  sec  ou  mariné, 
et  de  viande  rance  ou  salée. 

Parmi  les  légumes ,  tels  sont  ceux  que  j'ai  dést«> 
gnés  plus  haut  (page  3)  ainsi  que  l'asperge,  lecé* 
leri,  le  chou  cabus,  les  fèves  et  autres  légumes 
secs. 

Toute  herbe  d'une  odeur  forte  et  aromatique  ou 
d'un  goût  trop  acide  :  le  cresson  ,  l'oseille ,  la  chi- 
corée amère,  le  povirpier,  les  feuilles  de  laurier, 
de  laurelle,  le  thym  ,  le  romarin ,  etc. 

Certaines  semences  et  autres  substances  indi^ 
gènes  ou  exotiques  dont  on  se  sert  pour  assaisonner 
les  aliments ,  comme  le  cumin ,  le  fenouil ,  Tanis , 
la  moutarde ,  le  piment ,  le  poivre ,  le  gingembre  , 
le  clou  de  girofle ,  la  noix  muscade,  les  feuilles  et 
fleurs  d'oranger,  le  safran,  la  vanille,  Tangélique,  etc. 

On  s'interdira  également  l'usage  des  truffes  noires, 
des  champignons ,  des  olives ,  des  câpres ,  des  cor- 
nichons ,  de  toute  espèce  de  fromages  vieux ,  do  la 
conserve  de  genièvre ,  de  la  mélasse ,  du  miel ,  etc. 
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Tous  les  fruits  acerbes  ,  trop  acides  ou  qui  ne 

sont  pas  par?enus  h  une  parfaite  maturité ,  ne  peu- 
vent être  que  nuisibles;  aussi  s'abstiendra-t-on  des 
griottes  rouges  ,  des  merises ,  des  coings  ,  des  gro- 
seilles ,  et  généralement  de  tout  fruit  non  greffé  et 
de  mauvaise  qualité. 

Il  faut  aussi  soigneusement  éviter  l'usage  de 
toutes  les  boissons  échauffantes ,  qui  pnt  nécessni- 
rement  sur  la  santé  et  l'effet  des  remèdes  une  in- 
fluence fâcheuse ,  telles  que  Teau-de-vie ,  le  bichof , 
le  punch  «  les  vins  chauds  et  les  liqueurs  de  toute 
espèce ,  le  café ,  le  thé  de  Chine  et  de  Suisse  , 
toute  infusion  de  menthe  »  de  sureau ,  de  camomille, 
de  mélisse,  de  valériane,  de  fleurs  béchiques,  pecto- 
rales, vulnéraires,  toute  décoction  ,  tisanes^  eaux 
minérales  ou  médicinales  quelconques ,  et ,  dans  la 
plupart  des  cas ,  s'abstenir  du  vinaigre  et  autres 
acides,  tant  minéraux  que  végétaux,  non  seule- 
ment très  nuisibles  dans  certaines  maladies,  mais 
qui  sont  encore  les  antidotes  de  beaucoup  de  re- 
mèdes. 


ALIMENTS  ET  BOISS01I8  PXIMWIII. 

Malgré  toutes  ces  restrictions ,  il  reste  encore  aiuc 
malades  un  grand  nombre  d'aliments  et  de  boissons 
à  choisir.  Parmi  les  substances  animales  on  doit 
compter  le  bœuf,  le  mouton  ,  le  poulet ,  le  coq- 
d'Inde  ,  le  pigeon ,  et  autres  volailles  de  basse-cour , 
les  grenouilles ,  le  gibier ,  tous  les  poissons  d'eaq 
douce,  excepté  l'anguille,  et  quelques  poissons  de 
mer,  les  œufs  à  la  coque  ,  mais  non  durs  ,  ni  cuits 
sur  le  plat  ;  le  beurre ,  les  fromages  doux  et  toute 
espèce  de  laitage. 

Les  aliments  végétaux,  bien  plus  nombreux ,  per- 
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mettent  aux  malades  un  choix  encore  plus  varié  : 
parmi  les  légumes ,  les  plus  convenables  sont  :  l'épi- 
nard ,  les  pois  verts  ,  les  haricots  verts ,  les  choux- 
fleurs,  les  choux  frisés,  les  choux-raves,  les  raves, 
la  poirée  ,  la  chicorée  blanche ,  les  carottes ,  les 
navets  doux ,  la  betterave  ,  la  pomme-de-terre ,  les 
légumes  en  gousse,  surtout  frais ,  les  grains  de  toute 
espèce ,  tels  que  le  riz ,  le  millet ,  les  gruaux  d'orge, 
d*avoine,  de  godelle,  les  farines  de  maïs,  de  fro- 
ment ,  de  seigle ,  les  pâtes  de  Gènes ,  la  semoule  « 
la  panure,  les  diverses  fécules,  celle  de  pomme- 
de-terre  ,  Tamidon  ,  le  sagou ,  le  salep ,  le  ta- 
pioca ,  etc. ,  les  fruits  ,  qui  toujours  doivent  être 
bien  mûrs  et  de  bonne  qualité  ;  les  prunes ,  cerises 
douces ,  pommes  ,  poires  fondantes ,  nèfles  ,  rai- 
sins, framboises,  fraises,  melon,  pastèque,  pêches, 
brugnons  ,  figues  ,  amandes  ,  noix  et  noisettes  , 
surtout  fraîches;  tous  ces  fruits  cuits  ou  confits,, 
mais  non  préparés  avec  des  aromates  ni  aucune  épice. 
Les*  fruits  crûs  ne  se  prendront  jamais  à  jeun,  ni 
dans  l'intervalle  des  repas. 

Les  malades  peuvent  à  leur  choix  manger  du  pain 
noir  ou  du  blanc ,  pourvu  qu'il  soit  pur ,  de  bonne 
qualité  ,  fait  au  moins  de  la  veille ,  bien  fermenté 
et  bien  cuit;  pour  beaucoup  de  personnes,  le  pain 
de  seigle  ou  contenant  du  seigle  est  en  général  pré- 
férable au  pain  de  froment ,  si  toutefois  elles  le  di- 
gèrent facilement ,  qu'elles  ne  soient  point  affectées 
de  maladie  aiguë  ,  et  qu'elles  n'aient  point  de  répu- 
gnance pour  le  pain  bis ,  comme  cela  arrive  quel- 
quefois. 

Les  biscuits,  les  gâteaux,  peuvent  être  permis  , 
ainsi  que  la  pâtisserie ,  lorsqu'elle  n'est  point  trop 
grasse  et  qu'elle  ne  contient  aucune  substance  de 
haut  goût. 

Le  sucre  n'a  point  d'effet  désavantageux;  le  ma- 
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lade  peut  en  prendre ,  mais  en  quantité  modérée. 

Parmi  les  boissons,  la  plus  convenable,  dans 
toute  espèce  de  maladie,  est  Teau  de  source  cou- 
rante ,  fraîche  et  limpide  ;  après  l'eau  c'est  le  lait 
coupé  qui  offre  le  plus  d'avantages. 

Il  y  a  une  foule  d'autres  boissons  préparées  par 
lart  dont  le  malade  peut  faire  usage  ,  ppur étan- 
cher  sa  soif,  ou  pour  se  nourrir  en  même  temps , 
telles  que  la  bierre  blanche  ou  petite  bierre  , 
les  bouillons  de  viande ,  les  décoctions  de  gruaux 
d'avoine  ,  d'orge  ,  de  riz  ou  de  froment ,  de  salep  , 
d'amidon  ,  de  fruits  secs  ,  tels  que  pommes  ^  poires, 
prunes,  figues,  raisins,  l'eau  panée,  jle  lait  d'a- 
mande ou  orgeat ,  en  prenant  bien  garde  qu'il  noy- 
ait point  d'amandes  amères;  le  cacao  un  peu  grillé 
et  moulu  bien  fin,  cuit  dans  de  Teau  ou  du  lait,  etc. 

Les  personnes  habituées  au  vin  pourront  conti- 
nuer à  en  faire  usage  aux  repas  seulement,  mais  en 
moins  grande  quantité  que  de  coutume,  et  étendu 
de  beaucoup  d'eau.  Les  vins  devront  toujours  être 
de  bonne  qualité  et  des  moins  capiteux. 

PRÉPARATION  DES  ALIMENTS  ET  ROISSONS. 

La  préparation  des  aliments  demande  aussi  un 
soin  particulier.  La  viande  ne  doit  être  ni  trop  faite 
ni  trop  cuite ,  parce  qu'alors  ,  dans  le  premier  cas  , 
elle  devient  nuisible  ,  et  qu'elle  perd  dans  le  second 
sa  qualité  nutritive  et  se  digère  moins  bien.  Mais  les 
légumes  secs  surtout  doivent  être  bien  cuits  et  préa- 
lablement lavés  ou  macérés  dans  l'eau  fraîche  de 
source  ou  de  rivière.  Les  plantes  crues  ,  comme  la 
laitue,  la  chicorée  blanche,  la  mâche  et  autres  es- 
pèces de  salades  douces  ne  peuvent  être  permises 
que  lorsque  la  digestion  en  est  facile,  encore  doi- 
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▼ent  -  elles  être  toujours  assaisonnées  avec  très 
peu  de  vinaigre ,  sans  poivre ,  ail  ou  herbes  fortes. 
Il  faut  soigneusement  recommander  que  les  met9 
soient  très  peu  apprêtés;  qu'ils  ne  contiennent  aucune 
substance  de  haut  goût  et  qu'ils  soient ,  autant  que 
possible,  préparés  dans  des  vases  de  terre  ;  car  les 
métaux,  tels  que  l'argent,  le  cuivre  et  le  fer,  peu- 
vent donner  aux  aliments  quelques  principes  tou- 
jours nuisibles  et  souvent  dangereux  ,  surtout  s'ils 
y  restent  longtemps  après  leur  préparation;  aussi, 
dans  le  cas  où  il  ne  serait  pas  possible  de  se  servir 
.d'autres  instruments  ,  faut-il  qu'on  n'y  laisse  pas 
séjourner  les  mets ,  et  qu'on  les  entretienne  dans 
la  plus  grande  propreté  possible.  Les  mêmes  pré- 
cautions doivent  être  observées  pour  les  boissons , 
soit  à  l'égard  des  substances  dont  on  les  compose , 
qui  doivent  toujours  être  simples ,  sans  aromates  , 
sans  acides  ni  aucune  substance  active  quelconque  , 
soit  pour  les  vases  dans  lesquels  on  les  prépare. 

RiGLES  GÉNÉRALES  RELATITES  A  L'USAGE  DES 
ALIMEHTS ,  DES  BOISSONS  ET  A  L'EMPLOI  DES 
REMÈDES. 

11  sera  bon  que  les  repas  du  malade  soient,  autant 
que  possible ,  composés  en  même  temps  d'aliments 
animaux  et  végétaux,  excepté  dans  les  maladies 
aiguës  où  l'on  doit  s'en  tenir  aux  fécules ,  ainsi 
que  dans  certains  états  de  maladies  caractérisées 
par  une  sorte  de  répugnance  ou  une  aversion 
décidée  pour  la  viande.  Une  sage  modération  est 
toujours  nécessaire ,  car  si  l'excès  est  nuisible  dans 
l'état  de  santé,  il  l'est  à  plus  forte  raison  dans 
l'état  de  maladie. 

Les  convalescents ,  surtout  de  maladies  fébriles  , 
feront  bien  ,  pour  éviter  les  rechutes ,  de  manger 
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peu  à  la  fois  et  plus  souvent;  du  reste ,  les  per-* 
sonnes  raisonnables  suivront  en  cela  leur  besoin.  Il 
ne  faut  cependant  pas  satisfaire  ces  appétits  déré- 
glés ,  ou  sorte  de  faim  canine  ,  car  il  en  résulterait 
certainement  des  accidents  pluç  ou  moins  graves. 

Quant  à  la  consistance  et  au  temps  des  repas  ,  il 
est  de  règle  que  Ion  fasse  «  de  sept  à  neuf  heures , 
un  déjeuné  modéré  ^  et  du  dîné  «  d  une  heure  à 
trois,  le  repas  principal.  Le  soir,  il  ne  faut  pas 
manger  beaucoup ,  ni  trop  près  du  moment  de  se 
coucher;  mais  en  général,  une  heure  oudeusL  au-* 
paravant. 

Dans  les  maladies  aiguës  où  quelques  aliments 
peuvent  être  permis,  le  malade  boira,  en  mangeant, 
de  leau  panée  ou  sucrée ,  la  décoction  de  quelques 
graminées ,  du  bouillon  pur  ou  coupé ,  du  sirop  de 
framboises  sans  aromates ,  ou  suivant  les  indications, 
quelqu  autre  boisson  que  le  médecin  aura  jugé  con» 
venable.  Dans  les  affections  chroniques ,  de  la 
bierre  blanche  ,  de  la  bierre  ordinaire  de  bonne 
qualité  coupée  avec  la  moitié  d'eau ,  et  même  du 
vin  étendu  au  moins  des  quatre  cinquièmes  d'eau , 
excepté  toutefois  les  deux  ou  trois  premiers  jours 
qui  suivront  Tadministration  de  certains  remèdes  ; 
mais  dans  celles  de  ces  maladies  ,  où  l'abstinence  est 
rarement  indispensable  ,  les  malades  devront  néan- 
moins observer  strictement  le  régime  ,  et  s'inter- 
dire l'usage  de  toute  substance  que  le  médecin 
aurait  cru  devoir  tolérer,  le  jour  où  ils  pren- 
dront le  remède  dont  la  durée  d  action  est  toujours 
longue, 

La  diète  que  l'homéopathie  prescrit  est  fondée 
sur  la  connaissance  des  lois  immuables  de  la  consti- 
tution humaine  et  de  leurs  rapports  avec  les  in- 
fluences étrangères.  Elle  a  pour  objet  l'éloigné- 
ment   strict   de  tout    ce  qui   peut  nuire    à   son 
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action  normale.  Elle  exige  donc  in  connaissance  de 
tout  ce  qui  peut  avoir  sur  l'organisme  quelque 
influence  morale  ou  physique,  et  notamment  des 
substances  médicamenteuses  et  alimentaires. 

On  s'abstiendra  de  prendre  le  remède  le  jour  où 
l'on  se  sera  livré  à  des  travaux  manuels  trop  pé- 
nibles, ou  à  de  trop  fortes  contentions  d'esprit ,  et, 
en  général,  toutes  les  fois  quq  le  système  nerveux 
aura  été  vivement  affecté  par  des  causes ,  soit  phy- 
siques ,  soit  morales.  Si  Ton  prévoit  devoir  se  trou- 
ver dans  de  telles  conditions  ,  on  fera  très  bien 
d'ajourner  le  remède. 

Quelques  remèdes  se  donnent  le  soir  ;  alors,  deux 
heures  après,  il  est  bon  de  donner 'au  malade  un 
bouillon  de  viande  bien  dégraissé  et  cuit  sans  lé- 
gume. Dans  certaines  maladies  aiguës  ,  on  admi- 
nistre le  remède,  lorsque  le  besoin  l'exige,  à  quel- 
que époque  de  la  journée  que  ce  soit.  Dans  tous  les 
cas,  chaque  dose  doit  être  prise  en  une  fois,  sèche 
et  sans  être  délayée.  Il  faut  autant  que  possible 
avoir  l'estomac  vide  d'aliment  et  de  boisson,  et  ne 
boire ,  au  plus  tôt ,  qu'une  heure  après  avoir  pris  le 
remède.  Ce  n'est  qu'au  moins  deux  heures  après 
qu'on  pourra  prendre  quelque  aliment. 

TOLÉRAHCE  QUELQUEFOIS  NÉCESSAIRE. 

Il  est  des  cas  où  le  médecin  homéopathe  peut  pei^ 
mettre  au  malade  un  régime  moins  sévère  ,  comme 
celui  dans  lequel  le  long  usage  d'une  substance  en 
aurait  fait  un  impérieux  besoin.  Alors  on  pourrait 
toutefois  ,  avec  quelque  restriction  ,  la  tolérer;  car 
l'organisme  s'habitue  insensiblement  à  l'action  de 
certains  aliments  ou  boissons  qui  finissent  par  n'a- 
voir plus  sur  lui  la  moindre  influence  fâcheuse  ,  et 
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dont  la  privation  n'est  pas  toujours  sans  inconvé- 
nients ,  surtout  chez  les  personnes  âgëes. 

Dans  les  maladies  chroniques  ,  le  régime  doit 
être  beaucoup  moins  restreint  que  dans  les  maladies 
aiguës  ,  qui,  dans  leur  courte  durée,  exigent  tou- 
jours une  diète  plus  sévère  et  une  plus  grande  abs- 
tinence ;  d'ailleurs ,  les  remèdes  antipsoriques ,  que 
réclament  les  premières ,  sont  bien  moins  aisément 
dérangés  dans  leur  action  que  ceux  qui  conviennent 
aux  secondes. 

Ce  que  je  dis  ici  relativement  à  une  plus  grande 
tolérance  dans  le  régime  pendant  le  traitement  de 
certaines  maladies  ,  et  chez  certaines  personnes  » 
se  rapporte  surtout  au  vin  ,  café  ,  thé  ,  et  différen- 
tes substances  semblables  qui  sont  d'un  usage  fré- 
quent ,  et  que  nos  habitudes  sociales  ont  générale- 
ment répandues;  mais  quant  aux  infusions  ,  tisanes, 
de  quelque  espèce  qu  elles  soient ,  et  autres  choses 
de  même  nature  ,  elles  doivent  toujours  être  sévè- 
rement défendues. 


DE  L'USAGE  DU  TABAC. 

L'usage  du  tabac  à  fumer  et  en  poudre  peut  être 
toléré  chez  les  personnes  qui  y  sont  habituées  de- 
puis longtemps  ;  Inais  seulement  dans  le  traitement 
des  maladies  chroniques  ,  pourvu  toutefois  que  l'on 
s'en  abstienne  pendant  une  heure  ou  davantage 
après  avoir  pris  le  remède ,  afin  de  lui  donner  le 
temps  d'agir.  Mais  dans  les  affections  aiguës ,  cette 
jouissance  doit  être  absolument  interdite  ,  ce  qui , 
dans  ce  cas,  n'est  le  plus  souvent  pas,  pour  le  ma- 
lade, un  grand  sacrifice.  L'abstinence  absolue  du  ta- 
bac en  poudre  est  nécessaire  dans  les  maladies  du 
nez  et  de  l'arrière- gorge  ,  car  non  seulement  celte 
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substance  ,  contiauelleinent  en  contact  avec  ces 
parties ,  doit  certainement  entretenir  ou  augmenter 
la  maladie  dont  elles  sont  le  siège  ,  mais  encore 
parce  qu'elle  peut  très  aisément  troubler  leffet  des 
remèdes  dont  l'action  se  dirige  sur  ce  point.  11  en 
est  de  même  au  sujet  de  la  fumée  du  tabac  »  et 
notamment  des  cigares ,  surtout  dans  les  affections 
des  yeux  et  de  la  bouche. 


DE  L'AIR  ET  DES  EAUXn 

L  air  atmosphérique  est  incontestablement  pour 
l'homme  le  premier  des  besoins  ;  aussi  aura-t-on 
le  soin  de  renouveler  très  souvent  l'air  de,  l'ap- 
partement où  couche  le  malade  ,  et  de  l'entre- 
tenir aussi  pur  que  possible.  11  est  surtout  néces- 
saire que  les  fenêtres  de  la  chambre  où  il  couche 
soient  fréquemment  ouvertes  ,  en  évitant  avec  soin 
les  courants.  Toutes  les  fois  que  cela  sera  possible, 
on  fera  promener  ou  asseoir  le  malade  à  l'air  libre  , 
sec  et  pur  ;  cela  est  surtout  nécessaire  aux  person- 
nes affectées  de  maladies  chroniques ,  et  h  celles 
d'un  état  sédentaire ,  parce  que  l'air  de  l'apparte- 
ment ,  quelaue  soin  qu'on  y  mette  ,  n'est  jamais 
exempt  d'exhalaisons  nuisibles  ,  et  que  le  séjour 
prolongé  dans  cette  atmosphère  [non  renouvelée 
occasione  souvent  des  maladies  ou  les  entretient. 

A  l'égard  de  la  température  de  l'air ,  le  malade 
peut  la  régler  ,  d'après  sa  propre  sensation  ,  aussi 
longtemps  que  dure  un  véritable  état  de  maladie^ 
Certains  maux  exigent  qu'on  se  tienne  au  frais;  d'au- 
tres ,  plus  chaudement.  L'air  frais  est  surtout  utile 
chez  les  jeunes  gens  dans  les  affections  inflammatoi- 
res ,  les  maladies  aiguës ,  éruptives  ou  exanthéma- 
tiquesi  en  évitant  toutefois  que  le  malade  se  refroi- 
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disse  j  knats  une  température  plus  élevée  convient 
aux  personnes  âgées  ,  et  dans  les  maladies  avec 
diminution  des  forces  ,   faiblesse   plus  ou  moins 
grande. 

Lorsqu'on  se  tient  habituellement  trop  couvert 
ou  trop  chaud  ,  on  acquiert  une  sensibilité  mala- 
dive de  la  peau  ,  et  les  moindres  impressions  atmo- 
sphériques produisent  de  fréquentes  incommodités 
et  souvent  de  graves  maladies.  Aussi  les  personnes 
chez  lesquelles  cette  disposition  n'est  point  le  ré- 
sultat ou  l'effet  d'une  maladie  actuelle,  doivent-elles 
tâcher  de  perdre  cette  funeste  habitude  en  s'expo^ 
sant  petit  à  petit  et  avec  ménagement  à  l'action  de 
l'air  libre. 

L'eau  est  la  boisson  la  plus  naturelle.  Gomme 
l'air  et  les  aliments,  elle  exerce,  par  ses  qualités 
bonnes  ou  mauvaises ,  une  puissante  influence  sut 
la  constitution  et  le  tempérament  de  l'homme. 
L'état  de  santé ,  une  longue  habitude ,  permet- 
tent souvent  de  supporter,  sans  de  graves  incon- 
vénients ,  l'usage  de  certaines  eauxj  mais  dans 
l'état  de  maladie  ,  la  moindre  substance  contenue 
en  dissolution  dans  ce  liquide,  peut,  non  seule* 
ment  produire  sur  l'organisme,  devenu  plus  im* 
pressionable ,  de  fâcheux  effets ,  mais  encore  tno^ 
difier,  altérer,  ou  annuler  l'action  des  remèdes. 
Il  est  donc -urgent  de  procurer  au  malade  dé  l'eau 
qui  réunisse  »  autant  que  possible  ,  les  caractères 
suivants  : 

i^  D'être  claire  et  limpide ,  de  ne  contenir  au*- 
cun  corps  ni  substance  qui  en  trouble  la  transpa- 
rence j 

a^  D'être  légère ,  sans  couleur  ni  odeur ,  d'une 
saveur  vive  et  fraîche  ; 

3^  De  bouillir  aisément  sans  se  troubler  ni  dé- 
poser des  corps  étrangers; 
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4^  De  cuire  rapidement  les  légumes,  les  her- 
bages et  la  viande  ; 

5®  De  s  échauffer,  de  se  refroidir  et  de  se  geler 
aisément; 

6^  De  bien  dissoudre  le  savon  et  de  blanchir  le 
linge; 

7^  De  ne  point  altérer  les  dents  ,  de  ne  point 
fatiguer  l'estomac ,  ni  resserrer  ou  dévoier  le  ventre; 

8^  De  dégager  beaucoup  de  bulles  d'air ,  étant 
vivement  agitée  dans  une  bouteille  ; 

9^  De  se  charger  facilement  de  la  saveur  et  de 
l'odeur  des  végétaux  qu'on  y  fait  infuser  ,  etc. ,  etc. 

L'eau  doit ,  en  grande  partie ,  ses  qualités ,  dans 
l'usage  diététique ,  au  renouvellement  d'une  certaine 
quantité  d'air  atmosphérique  qu'elle  contient  ;  aussi 
les  eaux  des  grandes  rivières  et  des  sources  cou- 
rantes sur  un  terrain  pierreux  et  sablonneux ,  sont- 
elles  celles  qui  réunissent  en  plus  grand  nombre 
les  conditions  indiquées.  Après  celles-ci  viennent 
les  eaux  de  pluie,  de  fonte  de  neige,  de  citerne,  etc. 

L'orsqu'on  ne  pourra  se  procurer  que  des  eaux 
d'une  qualité  inférieure  ,  il  sera  bon  ,  pour  les 
rendre  potables ,  de  les  purifier ,  d'en  extraire  les 
substances  étrangères  au  moyen  du  filtre  et  de  les 
saturer  d'air  atmosphérique ,  en  les  agitant  forte- 
ment dans  un  vase  découvert  ou  dans  une  carafie 
à  moitié  pleine. 

Il  est  des  maladies  nées  sous  Tinfluence  d^  cer- 
tains climats  ,  de  certaines  dispositions  géologiques 
ou  atmosphériques,  de  la  nature  des  eaux,  etc., 
et  que  Ton  ne  peut  guérir  promptement  et  sûre- 
ment qu'en  faisant  changer  de  pays  au  malade. 
Dans  les  cas  où  cela  serait  absolument  impossible  , 
le  médecin  indiquerait,  suivant  les  circonstances , 
les  précautions  à  prendre ,  les  moyens  à  employer 
pour  annuler  ou  affaiblir,  autant  que  possible,  Teffet 
de  ces    scausemorbides. 
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DE  LA  LUMIÈRB. 

La  lumière  du  soleil  est ,  comme  Tair  ,  absolu- 
ment  nécessaire  pour  entretenir  les  forces  ,  non 
seulement  de  l'œil ,  mais  encore  de  tout  le  corps  • 
et  il  n'en  faut  jamais  priver  le  malade  que  dans  le 
cas  où  le  cerveau  souffre  particulièrement  et  dans 
quelques  maladies  des  yeux. 

1»  L'SZEBCIGB. 

L'exercice  est  indispensable  au  maintien ,  au  réta- 
blissement de  la  santé  ,  à  l'entretien  et  à  l'accrois- 
sement des  forces  musculaires  ;  aussi  ne  doit-il 
point  être  négligé  dans  les  cas  où.  l'état  du  malade 
le  permet  »  comme  ,  à  peu  près ,  dans  toutes  les 
affections  chroniques  et  les  convalescences  des  ma- 
ladies aiguës.  On  aura  donc  le  soin  de  faire  faire 
au  malade  «  tous  les  jours  au  moins,  une  heure  de 
promenade  en  plein  air  ou  dans  la  chambre  ,  si 
autrement  cela  n'est  pas  possible.  L'exercice  le  plus 
avantageux  pour  le  corps  est  la  marche  «  et  ce 
n'est  que  lorsque  cette  espèce  de  mouvement  est 
rendu  impossible  par  une  trop  grande  faiblesse  » 
des  douleurs  trop  vives  dans  les  membres ,  ou  au- 
tres causes  ,  qu'il  faut ,  s'il  n'y  a  pas  d'empéche* 
ments  ,  ou  monter  à  cheval ,  ou  aller  en  voiture. 
Dans  tous  les  cas,  on  évitera  les  lieux  bas  et  humi- 
des, ceux  où  régnent  des  odeurs  pénétrantes  bonnes 
ou  mauvaises  ,  la  rosée  et  le  serein. 

Un  exercice  bien  avantageux  encore  est  l'occupa- 
tion mécanique  modérée,  à  laquelle  le  malade  peut 
se  livrer  si  ses  forces  et  sou  état  le  lui  permettent, 
surtout  si  sa  vocation  l'attache  à  des  travaux  intel- 
lectuels. 
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Les  heures  du  jour  les  plus  favorables  pour  faire 
de  lexercice  sont ,  dans  la  matinée  ,  depuis  huit 
jusqu'à  onze  ,  et  dans  Taprès-dînée,  de  trois  à  six  ; 
cela  dépend  toutefois  des  changements  de  la  tempé- 
rature ,  de  la  saison  et  de  l'état  de  l'atmosphère.  Il 
n'est  pas  convenable  que  les  malades  se  livrent  à 
des  mouvements  trop  actifs ,  comme  la  course,  ou 
tout  exercice  gymnastique ,  ou  qu'ils  se  promènent 
immédiatement  après  le  dîné  ;  il  vaut  mieux  qu'ils 
se  reposent  pendant  une  heure  ,  ou  qu'ils  dorment 
pendant  cet  espace  de  temps,  surtout  s'ils  y  étaient 
accoutumés  lorsqu'ils  se  portaient  bien. 

DU  SOMMBIL  ET  DE  LA  VEILLE. 

Le  sommeil  est  le  moyen  le  plus  propre  h  ac- 
croître les  forces  du  corps  et  de  l'esprit,  diminuées  ou 
perdues  pendant  la  veille.  Le  malade  doit  bien  plus 
soigneusement  encore  que  celui  qui  jouit  d'une 
bonne  santé ,  observer  dans  le  sommeil  et  la  veille 
la  plus  grande  régularité.  La  nuit  est  destinée  au 
repos  et  le  jour  à  l'action  et  au  mouvement.  Mais 
ce  sont  surtout  les  heures  immédiatement  avant  et 
après  minuit  pendant  lesquelles  le  sommeil  est  le 
plus  réellement  réparateur  et ,  par  cette  raison  ,  le 
malade  doit  se  coucher  au  plus  tard  à  neuf  ou  dix 
heures  du  soir.  Dans  le  milieu  du  jour  ,  ou  aussitôt 
après  le  repas,  une  heure  de  sommeil  auquel  le  besoin 
invite,  peut,  c<»nme  je  l'ai  déjà  dit,  être  très  utile. 
.  Mais  quelque  nécessaire  que  le  sommeil  puisse 
être  pour  réparer  les  forces ,  il  ne  faut  cependant 
pas  dormir  trop  longtemps;  car  le  sommeil  pro- 
longé produit  une  sorte  de  relâchement  et  certains 
malaises,  qui ,  à  la  longue,  peuvent  avoir  de  fâ- 
cheuses suites.  Un  sommeil  de  sept  à  huit  heures 
au  plus  est  suffisant  pour  un  adulte  qui  doit,  autant 
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que  possible  ,  se  lever  au  plus  tard  à  six  heures  du 

matin.  Les  enfants  seulement  ont  besoin  d'un  som-» 
meil  un  peu  plus  prolongé  ,  et  d'autant  plus  qu'ils 
sont  plus  jeunes. 

Certains  cas  de  maladie  font  exception  à  ces  rè- 
gles générales.  Par  exemple  ,  quand  le  malade 
éprouve  de  l'insomnie  pendant  la  nuit ,  il  faut  bien 
qu'il  dorme  pendant  le  jour  chaque  fois  qu'il  en 
sent  le  besoin.  De  même  ceux  qui  ont  éprouvé  de 
grandes  pertes  de  forces  doivent  dormir  plus  long- 
temps et  plus  souvent.  Il  arrive  cependant  quelque- 
fois que  cette  faiblesse  n'est  qu'une  sorte  de  mollesse 
physique  ,  et  ce  désir  de  dormir  «  qu'un  besoin  fac- 
tice qui  est  le  résultat  d'un  défaut  d'influence  suf- 
fisante de  l'esprit  sur  le  corps.  Dans  de  semblables 
cas,  il  est  nécessaire  de  surmonter  autant  que  possible 
ce  besoin  par  des  occupations  mécaniques  ou  mo- 
rales I  par  la  société ,  les  distractions  de  tout  genre , 
et  de  ne  point  se  livrer  au  sommeil  plus  longtemps 
que  ne  le  prescrit  la  nature. 

DS8  OGGUPATIOlfS  INT£LL£GÏUEUJB8. 

Les  travaux  de  l'esprit  méritent  aussi  chez  les 
malades  des  égards  particuliers.  Les  personnes  at- 
teintes de  maladies  chroniques  feront  bien  de  se 
livrer  pendant  plusieurs  heures  par  jour  à  quelques 
occupations  intellectuelles  ,  si  toutefois  leur  profes- 
sion ne  les  attache  pas  simplement  à  des  travaux 
mécaniques.  Ils  doivent  cependant  éviter  les  con- 
tentions d'esprit  trop  prolongées ,  et  tout  ce  qui 
pourrait  exiger  de  la  part  des  facultés  de  l'intel- 
ligence de  trop  grands  efforts ,  ou  de  trop  pro- 
fondes réflexions ,  à  moins  qu'ils  en  aient  l'habitude. 
Le  mieux  sera  de  choisir  le  genre  de  travail  pour 
lequel  ils  ont  le  plus  d'inclination ,  de  ne  pas  s'ar- 
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réter  trop  longtemps  an  même  objet  ou  de  passer 
alternativement  h  plusieurs.  Dans  les  affections 
aiguës  les  malades  sont  rarement  portés  aux  occu- 
pations morales;  si  par  hasard  ils  veulent  s'y  livrer , 
ils  doivent  choisir  des  sujets  agréables  et  faciles. 

Pour  les  malades ,  quels  qu'ils  soient ,  les  heures 
du  jour,  seulement,  peuvent  être  consacrées  au  tra- 
vail ou  à  1  étude. 

Dans  les  maladies  chroniques ,  où  un  penchant  à 
Tinactivité  du  corps  et  de  l'esprit  prédomine  ,  si 
d'ailleurs  les  forces  de  rintelligence  ne  sont  point 
affaiblies  ,  et  que  ce  penchant  soit  plutôt  le  résultat 
d'une  mauvaise  habitude  que  d'une  cause  morbide , 
il  faut ,  autant  que  possible,  tâcher  d'accoutumer  peu 
à  peu  le  malade  aux  occupations  intellectuelles,  Sur- 
tout h  celles  qui  réjouissent  et  distraient,  ou  à  des 
travaux  physiques  amusants ,  parce  qu'il  supportera 
mieux  le  traitement ,  et  que  la  guérison  sera  plus 
sûre.  Mais  il  faudra,  toutefois,  se  garder  de  se  livrer  à 
toute  occupation  sérieuse  ou  fatigante  pendant  une 
heure  au  moins ,  après  avoir  pris  le  remède  ;  au- 
trement on  s'exposerait  à  en  troubler  les  effets.  Il 
en  est  de  même  des  passions  violentes ,  comme  la 
colère  ,  le  chagrin ,  etc. ,  qui  peuvent  avoir  les 
mêmes  i*ésultats. 

I>E8  AFFECTIONS  MORALES. 

Les  passions  de  l'ame  ont,  en  tout  temps,  et  sur^ 
tout  pendant  l'état  pathologique ,  une  influence  dé- 
cidée ,  ou  bienfaisante,  ou  nuisible. 

Les  passions  qui  exaltent,  ainsi  que  celles  qui 
abattent  l'esprit,  comme  la  colère,  le  dépit,  le 
chagrin  ,  les  peines  morales ,  l'effroi ,  la  peur  ,  le 
souci ,  l'amour-propre  mortifié ,  l'ambition  non  sa- 
tisfaite ,  etc. ,  agissent  très  préjudiciablement  sur 
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le  corps  et  doivent  être  soigneusement  évitées.  Ainsi 
les  malades  qui  ^  par  tempérament  ou  par  la  nature 
die  leur  maladie ,  sont  très  irritables  ,  ou  disposés  à 
lemportement ,  à  la  colère  ou  au  chagrin  ,  etc..  se 
garderont-ils,  autant  qu'il  sera  en  eux,  de  s'y  aban- 
donner et  devront  éviter;  toutes  les  occasions  qui 
pourraient  les  provoquer. 

Les  passions  douces  ,  les  mouvements  expansifs 
et  tendres  ,  les  affections  de  Famé  ,  les  sensations 
de  joie  et  de  plaisir  ont ,  au  contraire  ^  une  influence 
favorable;  mais  encore  faut-il  qu'ils  soient  modérés, 
car  ils  peuvent  être  préjudiciables ,  s'ils  passent 
certaines  bornes:  - 

Il  est  des  peneiiants  auxquels  ne  doivent  point 
se  livrer  4es  personnes  affectées  de  maladies  aiguës  , 
celles  dont  le  corps  est  très  affaibli ,  ainsi  que 
celles  dont  les  souffrances  consistent  dans  un  état 
pathologique  de  certains  organes ,  ou  dont  la  ma- 
ladie est  occasionée  par  quelque  excès. 

DE  LA  PROPRETÉ  DU  G0RP8  ET  DES  BAINS. 


La  propreté  du  corps  nécessaire  pour  la  Conser- 
vation de  la  santé  est  d'une  bien  plus  grande  impor- 
tance dans  l'état  maladif  où  elle  est  souvent  un,e 
des  conditions  indispensables  de  la  guçrisoq  et  de 
l'action  des  remèdes.  Il  faut  fréquemment  changer 
de  linge  et  laver  souvent  dans  l'eau  ,  sans  aucune 
addition  ,  les  parties  exposées  à  l'air  ,  comme  le 
visage  ,  le  cou  et  les  mains.  Dans  le  cas  de  maladies 
aiguës  ,  surtout  éruptives  ,  on  doit  quelquefois  s'en 
abstenir.  Toujours  faut-il  avoir  la  précaution  de  ne 
s'exposer  à  aucun  refroidissement ,  ce  que  l'on 
évitera  en  se  servant  de  l'eau  tiède  pour  se  laver  et 
en  essuyant  de  suite  les  parties  mouillées  avec  du. 
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linge  chaud.  Les  personnes  affectées  de  maladies 
chroniques  n'ont  pas  besoin  d'aussi  grandes  précau- 
tions :. elles  peuvent  se  laver  avec  de  Teau  tiède  ,  et 
ménie  froide  ,  suivant  la  saison. 

Dans  le  régime  homéopathique,  il  n'y  a  que  les 
BAINS  d'eau  de  rivière  (et  dans  lesquels  il  ne  faut 
rien  ajouter)  que  l'on  puisse  permettre  ,  et  leur 
nécessité  ou  inconvénient  doit  toujours  être  jugé 
par  le  médecin. 

I>E8  GOSMiTIQUES  ET  DES  OOfiPRS. 

•  Pour  tout  cosmétique,  on  ne  pourra  se  servir  que 
de  l'eaupure  ou  de  quelque décoctioamucilagineuse  » 
dubeurrede  cacao,  deThuiled^olive,  d'amende  douce, 
ou  du  cérat  sans  aucun  parfum.  L'usage  des  essen- 
ces ,  du  musc  ,  de  l'éther ,  du  vinaigre ,.  des  sels 
volatils,  des  huiles,  pommades  ou  savons  parfu- 
més, des  eaux  spiritueuses  aromatiques,  du  succin, 
de  l'encens  ,  des  vapeurs  odoriférantes,  de  la  plu- 
part des  fleurs  et  généralement  de  tout  ce  qui  a  une 
odeur  forte  et  pénétrante  sera ,  dans  tous  les  cas 
possible ,  sévèrement  interdit. 

On  se  nettoiera  les  dents  avec  le  pain  brûlé  rédoit 
en  poudre  fine ,  et  l'on  ne  rincera  la  bouche  qu'avec 
de  l'eau  pure. 

DE  L'HABITATIOH. 

L'habitation  du  malade  doit  être  située  dans  un 
lieu  salubre  et,  s'il  est  possible ,  élevé  ;  exposée  à 
l'orient  ou  au  midi,  éloignée  des  usines,  des  égoûts, 
de  toute  émanation  nuisible  ;  où  l'air  puisse  fré- 
quemment se  renouveler,  dans  laquelle  le  soleil 
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ait  un  accès  facile  »  et  où  l'^Ha  puisse  se  garantie  , 
suivant  la  saison ,  et  d'un  froid  rigoureux,  et  d*tine 
trop  forte  chaleur. 

Les  habitations  des  campagnes ,  d^s  quais  et  des 
rues  spacieuses  des  villes  ;offre<kt  U  plupart  de  ces 
avantages  ;  mais  les  quartîars  populeux  ,  les  rue$ 
étroites,  les  étages  inférieurs  ,  les; logements  bas ., 
sont  loin  d  avoir  les  conditions  hygiéniques  conve- 
nables. On  y  suppléra  ,  autant  quèpo^^ible  ,  par 
un  redoublement  d'attention  et  de  soin.^  dan^  le^ 
cas  très  nonabrebxoù  le  mAl|idç.i>^ip^u^^angprde 
demeure»  ..     ..       ^ 

L  appartemient  du  malade ,  quel  qu'il  spit ,  ou  du 
moins  la  chambre  qu'il  habite  «  :d<>i(^  être  entirelenue 
dans  la  plus  grande  propreté  et  aérée  souvent,  i^êm^ 
dans  l'hiver  ,  mais  pendant  le  jour  seulement.  On 
en  éloignera  toute  substance  odorai^te  ,  toute  es- 
pèce de  fleur  ou  parfum  quelconque.  Il  faut,  au- 
tant qu'on  le  pourra,  ne  pas  renfermer  les  lits 
dans  les  alcôves  étroites  .  et  ne  faire  rester  auprès 
du  malade  que  lé  nombre  de  personnes  strictement 
nécessaires  à  son  service. 

«  • 

DÉPLAGBMElfTS  £t  VOYAGES. 

Ilost  des  maladies  chroniques  qui,  par  leur  na- 
ture, s'opposent  à  tout  déplacement;  mais  dans 
le  plus  grand  nombre ,  le  malade  peut  changer  de 
lieux ,  de  pays  même  sans  inconvénient ,  pourvu 
qu'il  ne  soit  pas  forcé  d'enfreindre  ou  d'interrom- 
pre son  régime  et  que  ces  déplacements  ne  soient 
point  trop  souvent  répétés. 

Dans  les  circonstances  exceptionnelles  où  un  ma- 
lade est  forcé  de  faire  un  voyage  de  long  cours ,  l'on 
doit  continuer  et  même  entreprendre  le  traitement 
d'une   maladie  qui   permet  d'ailleurs  le   déplace- 
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ment  »  dût-on  n'en  obtenir  d'autre  résultat  que  d'en 
arrêter  les  progrès  ou  d'en  ralentir  la  marche* 
Alors  le  malade  s'astreindra,  pour  toute  nourriture , 
à  l'usage  des  viandes  bouillies  et  rôties ,  des  fari- 
neux, des  grains,  des  œufs  frais  cuits  à  la  coque, 
du  laitage ,  et  autres  aliments  sains  et  sans  apprêts 
qu'il  pourra  se  procurer  partout. 

Il  suivra  d'ailleurs,  autant  que  sa  position  pourra 
le  lui  permettre ,  les  <îonseils  et  les  prescriptions  de 
son  médecin. 

Mais  pour  obtenir  des  moyens  de  l'art  tous  les 
avantages  qu'on  peut  en  attendre ,  il  faut  autant  que 
possible  'que'  lé  malade  ait  une  habitation  fise ,  afin 
de  mieux  observer  les  précautions  hygiéniques  et 
diététiques  indispensables  pendant  son  traitement. 

Je  lie  me  suis  attaché  ici  qu  à  indiquer  les  règles 
générales  de  conduite  à  observer  ,  dans  le  régime  , 
pendant  le  traitement  des  maladies  par  la  méthode 
homéopathique.  Le  médecin  chargé  du  traitement 
peut  seul  déterminer  ou  préciser  l'application  de 
ces  règles  hygiéniques  susceptibles  d'une  foule  de 
modifications  suivant  Tâge  ,  le  tempérament  ,  les 
circonstances  individuelles ,  le  genre  de  vie  du  ma- 
lade ,  et  surtout ,  suivant  l'espèce  de  maladie  dont 
il  est  atteint. 
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POUR  LES  MALADES 

SUR  LA.  MANIÈRE  DE  DONIYER  A  LEDR  MÉDECIN  ÉLOIGNÉ 

UNE.  CONNAISSANCE  EXACTE  DE  LEUR  ÉTAT 

ET  DE  CORRESPONDRE  AVEC  LUI. 


Le  médecin  ne  peut  traiter,  avec  quelque  espoir  de 
succès,  un  malade  éloigné  qu'autant  qu'on  lui  aufa 
transmis  sur  le  personnel  du  malade ,  sur  ses  ma- 
ladies antérieures  et  sur  l'afiFection  dont  il  est  ac- 
tuellement atteint ,  ainsi  que  sur  les  causes  qui  l'ont 
produite,  sur  chacun  des  symptômes  qu'elle  pré- 
sente et  sur  l'ensemble  des  phénomènes  qui  la  cons- 
tituent, les  renseignements  les  pins  exacts. 

Le  malade  fera  connaître  son  tempérament  en 
indiquant  ses  caractères  physiques  extérieurs,  sa 
constitution  ,  son  âge  ,  sa  profession  ,  son  genre  de 
vie,  ses  habitudes,  ses  dispositions  morales,  ses 
infirmités  naturelles  ou  acquises*,  les  maladies  les 
plus  notables  qu'il  a  éprouvées  depuis  sa  nais- 
sance jusqu'au  moment  où  il  réclame  les  secours 
de  l'art,  et,  si  cela  est  possible,  les  principaux 
moyens  qui   leur  ont  été  opposés.  Il  mentionnera 
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notamment  les  affections  de  l'enfance  telles  que  : 
râche,  teigne  sèche  ou  humide,  dartres,  gale, 
croûtes  dans  le  nez ,  éruption  quelconque ,  ophtal- 
mie, flux  d'oreille ,  engorgement  glandulaire  ou  ar- 
ticulaire, carie,  nécrose,  rachitisme,  déviation  de 
1  épine,  dépôts  froids,  carreau,  obstruction  des 
viscères  du  bas-ventre  ,  ulcères  ,  verrues  ,  enge- 
lures, etc.  Il  est  essentiel  aussi  de  désigner  les 
infirmités ,  les  affections  pathologiques  et  les  pré- 
dispositions héréditaires  dans  la  famille. 

On  indiquera  si  quelques  troubles  se  sont  mani- 
festés à  la  puberté,  quels  ils  ont  été  et  les  change- 
ments qu  ils  ont  produits  sur  l'organisme  ;  les  ma- 
ladies ou  les  indispositions  notables  qui  ont  eu 
lieu  depuis. 

Si  c'est  une  femme,  elle  dira  l'époque  de  son 
mariage,  le  nombre  de  ses  couches,  ce  qu'elles 
ont,  ainsi  que  les  grossesses,  présenté  de  plus  re- 
marquable; si  elle  a  nourri  ou  non;  si  la  cessation 
des  fonctions  périodiques  a  eu  lieu  et  quels  en  ont 
été  les  résultats  ,  etc. 

Tout  malade  fera  connaître  |es  principales  cir- 
constances physiques  ou  morales  qui  auraient  pu 
détériorer  sa  constitution;  les  causes  présumées, 
prédisposantes  ou  occasionelles ,  de  sa  maj.adie  ac- 
tuelle, la  marche  qu'elle  a  suivie,  le  développement 
successif  de  ses  phénomènes.  II  tracera  enfin  le 
tableau  le  plus  exact ,  le  plus  fidèle ,  le  plus  res- 
semblant que  possible,  de  sa  position  présente  en 
rapportant,  d'après  l'ordre  suivant*,  chacun  des 
symptômes  qu'il  éprouve. 

1^  Symptômes  du  cerveau  ,  du  crâne  ou  de  la 
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tête  proprement  dite  tant  au  dedans  qu'à  l'extérieur; 

30  —  des  yeux  et  de  la  vue ,  des  oreilles  et  de 
l'ouïe  «  du  nez  et  de  l'odorat ,  des  lèvres ,  des  mâ- 
choires et  de  la  face  en  général  ; 

30  — r  de  l'intérieur  de  la  bouche  «  des  gencives  , 
des  deuts,  de  la  ^salive,  de  la  langue  et  du  goût, 
de  la  faim  et  de  la  soif,  du  gosier  et  du  cou  ; 

4^  —  de  la  région  épigastrique  »  de  l'estomac  et 
de  la  digestion. 

5^  —  du  bas-ventre  et  des  organes  qu'il  ren- 
ferme ,  de  la  digestion  intestinale ,  de  l^nus  et  des 
selles. 

6°  — '  des  urines  et  du  système  urinaire  ,  des  or- 
ganes génitaux  et  de  leurs  fonctions,  de  la  men- 
struation ; 

7^  —  de  la  poitrine,  des  poumons  et  de  la  res- 
piration, du  ce^ur  et  de  la  circulation  ; 

8®  —du  tronc  et  des  membres,  des  systèmes 
osseux ,  fibreux  et  musculaires  ; 

9^  —  du  système  cutané  et  de  la  transpira- 
tion; 

10^  Symptômes  généraux,  ceux  qui  affectent  à 
la  fois  ou  'successivement  le  corps  et  les  sym- 
ptômes relatifs  au  sommeil. 

1 1  ^  Symptômes  fébriles  :  frisson  ,  chaleur  , 
sueur ,  etc. 

i2<»  Symptômes  tirés  de  la  lésion  des  facultés 
morales,  intellectuelles  ,  de  l'humeur  ,  des  dis- 
positions de  l'esprit  et  de  l'ame  ,  des  sympathies 
ou  antipathies. 

11  est  rare  qu'une  affection  chronique ,  même  d'un 
organe  isolé  ,   ne  provoque  pas  ,    au  moins  sym- 
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pathiquement ,  des  phénomènes  morbides  pouvant 
se  rapporter  à  plusieurs  séries  de  symptômes.  Le 
malade  les  décrira  donc  avec  toute  Fexactitude  pos- 
sible en  les  notant  sous  le  chiffre  des  se  ries  auxquelles 
ils  appartiennent  et  sans  mentionner  les  autres. 

Il  est  néanmoins  des  maladies  qui  ne  se  manifes- 
tent que  par  un  très  petit  nombre  de  symptômes, 
un  seul  quelquefois  :  ce  sont  celles  dont  le  dia- 
gnostic est  le  plus  difficile.  Le  malade  doit  alors 
insister  sur  'toutes  les  circonstances  commémora- 
tives ,  sur  les  affections  de  Tenfahce,  les  dispositions 
héréditaires  ,  sur  les  principaux  remèdes  dont  il 
aura  fait  usage  ^  afin  que  le*  iiiédecin  puisse  recon- 
naître si  la  maladie  est  locale ,  si  elle=  est  occasôo* 
née  ou  entretenue  par  une  sorte  d'infection  gêné* 
raie,  un  miasme  latent,  ou  si  elle  n est-qne  le 
produit  de  quelque  traitement  antérieur  iiial  di- 
rigé ou  trop  longtemps  continué. 

Mais  la  plupart  des  maladies  chroniques  ancien- 
nes ,  celles  qui  frappent  h  la  fois  plusieurs  organes , 
celles  qui  naissent  sous  l'influence  d'un  principe 
morbide  inné  ou  acquis^, -celles  enfin  qui  sont  le 
résultat  de  l'emploi  inconsidéré  et  abusif  des  moyens 
de  la  médecine  ancienne  ,  et  que  l'on  peut  à  bon 
droit  nommer  produits  allopathiques^  ou  maladies 
médicinales,  ne  tardent  pointa  troubler  plus  oumoins 
toutes  les  fonctions  de  la  vie ,  et  chaque  région  de  l'é- 
conomie est  le  siège  de  phénomènes  plus  ou  moins 
nombreux ,  plus  ou  moins  remarquables.  Il  sera  né- 
cessaire dans  ce  cas  de  noter  ces  divers  groupes  de 
symptômes  par  ordre  de  succession,  pour  que  le 
médecin  puisse  plus  facilement  distinguer  les  sym-^ 
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ptômes  essentiels  des  sympathiques ,  les  primitifs 
des  secondaires  et  reconnaître  ainsi  les  symptômes 
générateurs  ,  c'est-à-dire  ceux  qui  sont  la  manifes- 
tation directe  ,  l'expression  propre  de  la  maladie  et 
contre  lesquels  on  doit  spécialement  diriger  les 
moyens  de  traitement. 

Quelque  soit  le  nombre  des  phénomènes  dont 
l'ensemble  constitue  1  état  morbide ,  qu'ils  soient 
la  conséquence  immédiate  de  la  maladie  ou  ses  re- 
flets plus  ou  moins  éloignés  ^  il  est  toujours  très 
essentiel  d'indiquer  les  caractères  propres  à  chacun 
d'eux  ,  leur  physionomie  particulière  ,  les  modifi- 
cations qu'ils  éprouvent  des  circonstances  ordinaires 
de  la  vie  ,  des  époques  de  la  journée  ,  des  varia- 
tions atmosphériques  ,  des  saisons  de  l'année  ,  etc. 

Ainsi  l'on  dira  si  la  douleur  est  sourde  ou  aiguë, 
lancinante,  martelante  ,  pongitive  ,  térébrante  ou 
semblable  à  l'effet  que  produirait  une  vrille  enfon- 
cée dans  les  chairs  ;  si  elle  est  modifiée  par  la 
pression  ou  le  toucher  de  la  partie  malade.  Si  un 
symptôme  mobile^  la  douleur  ,  ou  sensation  ner- 
veuse quelconque  ,  l'ensemble  des  malaises ,  etc. , 
sont  provoqués  ,  augmentés  ou  diminués  par  le 
mouvement  ou  le  repos  ;  par  la  position ,  couché , 
assis  ou  debout ,  la  chaleur  ou  le  froid  ,  le  matin  ou 
le  soir  ,  le  jour  ou  la  nuit ,  le  sommeil  ou  la  veille  , 
le  silence  ou  le  bruit ,  le  boire  ou  le  manger  , 
dans  l'appartement  ou  à  l'air  extérieur ,  par  la  pro- 
menade à  pied  ou  en  voiture,  l'exercice  de  la  parole , 
le  chant  ,  l'agitation  ,  le»  travaux  du  corps  ou  de 
l'esprit  ,  les  sensations  morales  vives  ,  les  temps 
humides  ou  secs  ,  etc. 
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L  on  indiquera  également  les  modifications  que 
pourront  éprouver ,  par  ces  diverses  causes  ,  les 
fonctions  organiques  et  les  symptômes  matériels  qui 
en  sont  les  résultats.  Ainsi  Ton  mentionnera  la  cou- 
leur ,  Todeur ,  la  consistance  ,  la  durée ,  la  quan- 
tité approximative  d'un  écoulement ,  d'une  sécrétion 
quelconque  ,  de  la  salive,  de  la  transpiration,  etc. 
A  ces  caractères,  ou  ajoutera  la  fréquence  ou  la  ra- 
reté pour  les  crachats ,  les  vomissements ,  les  selles 
et  les  urines  ,  et  si  leur  émission  ou  évacuation  est 
plus  ou  moins  dif&cile. 

On  notera  exactement  tout  ce  qui  pourra  éclairer 
le  médecin  sur  la  nature  de  certains  symptômes 
persistants^  tels  que  :  toute  espèce  d'éruptions  cu- 
tanées chroniques  ,  fistules  ,  ulcères  ,  gerçures, 
excroissances  quelconques,  verrues,  engorgements, 
tumeurs  extérieures  ou  profondes  ,^tc. 

Les  symptômes  moraux  et  intellectuels  doivent 
être  rapportés  avec  beaucoup  d'ordre  et  de  soin. 
Il  est  rare  ,  dans  certain  cas  du  moins  ,  que  le  ma- 
lade lui-même,  puisse  fidèlement  tracer  cette  partie 
du  tableau*  Dans  les  maladies  mentales  cette  tâche 
difficile  doit  être  confiée  aune  personne  intelligente, 
ou  mieux  encore  à  un  homme  de  l'art. 

■ 

Après  que  les  renseignements  commémoratifs  et 
l'exposé  de  l'état  actuel  de  la  maladie  seront  termi- 
nés, le  malade  rappelera  brièvement  les  symptômes 
mentionnés  qui  le  fatiguent  le  plus. 

Il  est  utile  aussi  que  le  médecin  sache  si  le  ma- 
lade est  né  dans  le  lieu  qu'il  habite ,  quelles  sont 
les  maladies  qui  y  régnent  le  plus  habituellement  et 
s'il  en  est  d'épidémiques.  Dans  certains  cas,  quel- 
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ques  renseignements  sur  la  nature  du  climat ,  les 
principales  dispositions  géologiques  du  pays  et  les 
qualités  des  eaux ,  seraient  indispensables. 

Il  est  dans  tous  les  cas  toujours  plus  avantageux 
que  le  médecin  prenne  lui-même  les  premiers  ren- 
seignements dont  il  a  besoin  sur  la  maladie  à  traiter. 
Le  simple  aspect  du  malade  ,  les  traits  de  son  visage, 
sa  démarche  ,  ses  réponses  aux  questions  qu'on  lui 
fait,  certaines  dispositions  physiques  ou  morales 
que  Ton  ne  peut  expliquer ,  en  apprennent  souvent 
bien  plus  au  médecin  expérimenté  que  tout  ce  qu'on 
pourrait  lui  dire.  Il  en  est  de  même  pour  le  toucher 
et  Tauscultation  que  ne  peuvent  pratiquer  Içs  per- 
sonnes étrangères  à  l'art  et  qui ,  dans  certaines  af- 
fections organiques  profondes,  sont  les  principaux  , 
quelquefois  les  seuls  moyens  d'investigation  propres 
à  donner  une  idée  juste  des  caractères  et'de  la  nature 
de  la  maladie.  Ainsi  l'on  ne  s'en  tiendra  aux  seuls 
renseignements  par  écrit ,  que  lorsqu'il  sera  tout  à 
fait  impossible  d'établir  des  rapports  plus  immé* 
diats  entre  le  médecin. et  le  malade. 

Pour  la  suite  du  traitement  «le  malade  tiendra  le 
médecin  au  courant  de  son  état  par  des  bulletins 
successifs  qu'il  lui  adressera  à  certaines  époques 
déterminées  par  ce  dernier ,  à  moins  que  quelqu  ac- 
cident ,  l'apparition  fortuite  d'un  symptôme  im- 
portant ,  une  circonstance  grave  quelconque  ne  les 
nécessitent  plus  tôt.  Le  malade  rendra  succinctement 
compte  de  ce  qu'il  aura  éprouvé  de  plus  remar- 
quable pendant  la  durée  d'action  du  remède  et 
tracera  à  grands  traits  le  tableau  de  son  état  pré- 
sent ,  en  suivant ,  dans  l'exposé  des  symptômes , 


52  • 

i  ordre  indiqué  plus  haut  ;  il  mentionnera  les  chan- 
gements qui  se  seront  opères  dans  oa  situation  » 
c'est-à-dire ,  les  symptômes  qui  apront  cessd ,  les 
modifications  que  d'autres  auront  éprouvées  et  les 
nouveaux  malaises  qu'il  pourrait  ressentir.  Il  s'ex- 
primera clairement ,  le  plus  courtemënt  que  pos- 
sible ,  sans  entrer  dans  aucun  détail  superflu  ou 
étranger  à  sa  maladie ,  et  sans  rien  omettre  d'es- 
sentiel. 

Mais  Ton  ne  peut  traiter  ainsi  par  correspondance 
que  les  maladies  chroniques ,  qui  ne  sont  pas  sus- 
ceptibles de  variations ,  de  changements  fréquents 
dans  leurs  manifestations  extérieures ,  c'est-à-dire  t 
dans  les  symptômes  qu'elles  présentent.  Quant  aux 
inaladies  aiguës,  à  quelques  exceptions  près,  cela  est 
tout  à  fait  impossible.  Leur  marche  est  trop  rapide 
et  le  temps  qui  s'écoulerait  entre  le  départ  du  bulr 
letin  et  la  réception  des  remèdes ,  changerait  le 
plus  souvent  l'indication  de  ces  derniersj  il  est 
donc  absolument  nécessaire  dans  ces  cas  que  le 
médecin  puisse  voir  et  examiner  lui-même  le  ma- 
lade ,  afin  de  juger  de  l'opportunité  actuelle  des 
médicaments  qu'il  emploie;  d'en  éloigner,  rappro- 
cher ou  alterner  les  doses  et  veiller  à  ce  que  les 
moyens  hygiéniques  soient  conformes  aux  vrais 
principes  de  la  doctrine  homéopathique  et  en  har- 
monie avec  l'état  du  malade. 


Lyon.  —  Imprimerie  de  Louis  Prrrin. 
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„Noii  ezcog^tandum ,  séd  fpectandum,  qaod  natura  facial.*'    i^Opi» 
nionom  coifunenta  delet  dies,  naturae  judicia  confirmât." 

(Baco,) 
^Experientia  in  rébus  medicis  débet  animari  ratiociniis,  sine   qni- 
bns  nihil  est,  nisi  res  mortua  et  relut  rudis  indigestaque  moles.'* 

(Linné.) 

„Non  possum  in  aniversum  satis  incnlcare,  «implicissimam  medcndi 

methodom   compositae    et    generosiori    plerumque    esse    praeferendamf 

feliciusqne  illos  aegros  e*morbo  evadere,   qui  naturae  opos  non  turba- 

yerint  medicamentorum  farragine  aut  multiplici  operationem  adhibitione.** 

(Burseriut,) 


« 


fH  Q  t»  O  tU 


Qi  i^  tint  ouffaOente  Z^aifa^t,  baÇ  bie  ^t^x^a^ 
ter  Slerjte^  toU^tn  man  bocç  nt^t  ©tei^gulttgfeit  gegen 
anbctif  neue  Srf(|ieiimngett  im  ©ebiete  fcer^SWebicui  jum 
SJorwurfe  ma^m  tann,  tint  ^eiImetî>oke  nâl^er  fettnen 
jtt  ïemcîi  unb  ft(if>  bur^  eigeite  ^riifîing  t>Ott  tl^rcm 
fBttt^t  obcr  Utttt>ert;^e  ju  ûbcrjeugen  t>erf^mfiî>ett,  wel^e 
bur^  ifir  tttcïj[SÎ>r{ge«  ^tfttfytn,  burd^  i^re  ottmfiïigr 
SBerbreitung  unb  bur^  bie  beifâlltgen  Uttl^eUe  bon  <Stiitn 
nn)paxttiififytx  f  Qta^ttttx  unb  bcm  pii^tigen  Gntf^ujîa**^ 
nm«  ber  3«9^«b  ïcingfi  entwadjffener  ^  cirjtït^er  Slutori^ 
tôten  aii  fef^r  Ibea^^tungân^ertl^  unb  mefenttici^  berfd^kben 
wn.  man^en  anberen,  mit  ©egeijlcrung  attfgcnontmenett 
ttnb  el&en  fo  fc^nctt  wieber  îjcriaffenen  mebic{nif(^n  @9< 
flemen  kurîunbet  ^at  3^  gcbc  jtt>ar  geme  JU;  baf 
in  bem  wn  J^al^nemann  aufgefieïïten  ©^jîcme  unb  in 
ber  %i>xmr  i«  ï^^^  ^^  ^*  »erôffetttli(|itc  ^  SKan(î>e«  ent* 
Italien  i^,  toai  xvi^tnf^aftîi^t  Slerjte  »on  einem  ticfetc» 
êinbringen  in  baffcIBe  a^uft^ircden  gceignet  war*  tht^ 
gead^tet  aèer  im  Saufe  ber  ïe^ten  ^a^xt  wn  ^otn&dpa^ 
i^^tn  Slerjtgkfelfcfl  ba«  J^omôe^jatl^tf^e  iÇ)eiIprinci|)  bèt 
baffetlbe  en«tenben  3^t]^<^ten  entfleibet  n>ctben  ifl;^ 
ftt^it  bod^  intmer  noti^  ein  Xl^tiî  ber  Slerjte^  ben  gegen^ 
n^&ttfigen  (Stanb  btr  2)tnge  m^i  lennenb  ober  ignorirenb;^ 
mit   einem  grof en  StuftDanbe  Don    ©elel^famteit   lene 
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bereitô  Mrïaffetten  ^afntemann^^^en  ©runbfSçc  ju  be^ 
fântjpfett,  unb  jief^t  forttt)ô]^rettb  ^  anfîatt  bie  Grfaîi^ 
rungen  ûber  bie  Sraud^barfeit  j[ene«  ^rin^ 
cipi  genau  unb  J^orurtîieiUfret  })ractifd^  ju 
!prûfett,  gegett  eine  fur  bte  ©ad^e  feïbjl  gïetd^gûïttge 
S^eorie  ju  ^Çelbe;  tt)ûl^rettb  anbere^  im  SSertraucn  auf  We 
Stu«ft)rfi($ie  t)Ott  jlenett;  fid^  nid^t  bie  SKûfie  ncfimen;  bur^ 
eigene  Unterfuti^ungett  ju  etnetn  fclfcjîfianbigett  Urtf^cife 
te  eteer  ®ad^e  ju  gelangen,  ufcer  tt)eï^c  fie  bo^  abjn* 
fpre^cn  fî^  n{(|ft  fï^euen*  — 

aKon  foKte  glauBcn^  ber  tt)tffcttfi$afitKd^e  Stfer  ber 
Slerjte  Mrbc  bur^  .bie  SBtd^ttgfeit  ber  ©treitfrage^  um 
beren  l^ôfung  c«  ft^^  l^attbett,  unb  bie,  môge  bie  enb^ 
(tt^e  Sntfii^eibung  au«faffen,  tt)te  fîe  ïotUt,  f^fon  wege» 
il^er  î>ifîorif(|fen  Sebetttung  mù>  be«  (5infïu|fc«  ^  ben  f[e> 
n^re  e^  (m($f  nttr  aïi  ferment  ^  auf  bie  Qnttoitthm^ 
ber  ^eiïïunbe  (mdûten  nrnÇ  iinb  untaugBor  fd^on  ou*^ 
geûfct'l^atf  em  l^oîiéô  3ntereffe  barWetet,  jur  tpt%ett 
SWfttDtrfung  te  nner  bie  fSH^mf^aft  unb  baè  SRenfii^ii^ 
JDOl^I  gtei^  nal^e  fcerfifnrenbeu  Slngeïegenl^eiit  auf  ba«  îeB^ 
îwtfiefle  angeregt  merben.  —  @«  f^anbett  fiâ^  ja  ni^t 
mx  bie  Segrilnbung  etne6  ueuen,  bie  ^î^ereu  ^tii^ 
maximm  entl^el^rti^  mad^enben  <B^emi,  fonbertt  mn 
(5ottfïft*iruttg  ober  ©irtfrajïung  t)Ott  ©rfal^rungen  unb 
a^^tfad^en.  ©iefe  Kuneu,  weun  fie  bîe  ^ote  6efie|^ett/f 
attgettemmen  unb  ^um  ©efien  ber  îSii^mf^aft  ©ermen^ 
bet  iDerbeti;  o|»ne  baf  ntan  jugleici^  aKe  gioIgerutrge(i> 
n)el(if^e  Slnbere  mtô  benfelBen  aHeiteteU/  onerfeimi  uuto 
^JorteigStiger  cinc«  ©çfîemô  wirb*  — 
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®éfyc  ïûa^  fogt  in  biefer  J^infl^t  Sh^  (©enîwôiv 
Wgfdten  in  Ut  h^tti^m  ^xaHi ,  2r  »b-  ©.217): 
,fT)xî  îoielfettige  9latttr  MeiBt  îi  au^  im  txanfm  S^* 
,/flattbe,  nn'o^  Uttet  ni^t  Mc«  einen,  fonbern  meffrere 
^/SBege  bar,  um  bm  gefunben  â^lï^^*^  wtebev  î^erju* 
y^jlettett.  Salb  bicnt  bajti  iai  Cfy0mot>pat^fi^t)  ^^tt* 
fffàfytm  mit  ft^ecifîfd^ett  îlrjnctett;  in  ganj  Keinen,  flei? 
i,neTi,  tnittïerctt  ober  grofèn  ©aben;  balb  bfe  antt^^a^ 
„tîfifie,  Batb  Me  aiïettcttbe  (altopatl^tf^ie)  Seffanb^ 
f,ïttng,  iaïb  etne  glei^jeitige  SWitîiiiïfe  ber  etnen  cber 
f/ber-  anbrni  SWctl^obe.  @«  fommt  atte«  babei  auf  btc  . 
i,tîtttfïfinbe  ûtt*  T)tv  Slrjt,  tt)elci^er  <m  benjanbertfiett, 
>,erfaîirettfiett ,  atn  tneiflen  ^ûnfiïer  ifl,  t>ott  bm  t)et^ 
i^fâ^iebenett  SSegen  fttr  ben  wrliegenbett  g^att  ben  attgc^ 
//tfteffenflen ,  jïci^erfïen ,  îiitjefiett  —  tte^en  ber  greften 
i,©«fftd^Î!eit  unb  ol^fte  fetnent  ^atibeïn  fetbjl^^iiibemtfe 
i,entgegettjufc|cn  —  ^erfîfinbtg  dnjufjtlfîïagen ,  h)ttb  bcr 
,>3efiâ^t(ftefle  feçtt^    @r  jetgt  ft^  t)teïfeftig  unb  bo4>  etn^ 

SlBer  Iciber  n^mbe-  tiux^  ab^pxt^tniei  S5etn)erfctt 
attrt  jtûl^er  ©cfïanbenett  wtt  ber  eitten;  unb  bur^  ^oixt^ 
tiSrfigeô  Çefîl^altctt  an  biefem  unb  SSerfentien  wn  aUm 
in  ber  neuctt  l?el^tc  entî^aïtenen  (Sutett  ^i)h  ber  atibcrett 
©eite  baô,  tt>ai  cin  n)firbtgcr  ©egenfJattb  fïir  bctt  ^r*^ 
f(î^ung«geifl  ber  21er jte  gen^efen  n>are,  in^  etne  ?5arte{fad^e 
t)ertt)anbett  — 

. .  Qji  b^'  KçJerjeuguttg  ;  ba^  e«  im  *  ^nt^i^^ff^  t^^^ 
SBiffenf^aft  «nb  SKenfci^l^eit  in  Jiol^em  ©rabc  tûûnf(l^mi^ 
wertfi  ifî;  baf  ^  eitte  grgflere  Slnja^ï  tt)iffenf(i^afïK^er 
ttttb  benfenber   ^tx^tc,  aïi   e«  W«îier    ber  Çaff  war, 
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emfii^  iXfC^  mit  ter  ^ur  Sonflatirung  m^cinif^éx  Qx^ 
fa^twx^m  erforberlidpen  ^t^atxlié^ltxt  iîx  ^ritfttng  te< 
Ij^omôojJatHfd^en  ^eitt)erfû^ren«  unterjieî^ett  unb  ft(ï^  fcie 
iBer^Kf ommuuns  t)effe(6en  jur  Stttfgabe  tno^ien  mi)4^tett^ 
ftt^te  i^  bur^i  ungefdf^mittîte  unfe  aKe  ^otemif  aii«^ 
f^Ue^eniJf  ©arfiettung  ber  ergefeniffe  meiner,  in  einem 
âeitraurne  »on  »icr  S^î^ren  am  ^ranletibette  gemad^ten, 
Seoba^ftttngen  itfccr  bip  SSorjuge  «ut  SWattget  kiefer 
J^eiîmetî>oï>e  unb  t>nt^  ^d^mifunQ  be«  SinftaitgS  ter^ 
fcïben  mit  attgemein  aï«  iwif^r  aticrfanitten  Srfaî^rungcn^ 
fon^ic  burc^  na^erc^  Sejeit^nen  bcr  SSeranbcrungcn, 
jTDcï^ie  bie  ^al^nemann^^en  ïefirfa^e  im  Çattfe  ber  ^o!^xt 
erïUtctt  ^aben  unb  ^Ç)cîDotl^efeett  beffetif  wa«  fîii^  att 
tî>atfac^i<^  imb  mfcntUtfy^  in  bcr  ^om&0})atî>ie  jum  Unter^ 
f4>tcbe  t)Oif  it)iR6iirîi(|)ett  tmb  un^efentï^en  Seflimmungw 
tttib  unflattffaften  obev  t>o^ .  nid^t  gcnûgenb  begrunbrten 
gaïgeruttgen  ermiefcn  î>at;  ett^a*  baju  feeiyitrogen,  bie 
uttter  bcn  Ster^tm  noc^i  î^errfci^enben  SSorttrtl^eiïe  gegen 
biefeïbe  bié  ju  bem  ©rabe  wn  UniparteiKc^feit  l^erafe^ 
jttfiimmen;  l&ei  wctci^cm  ru^tge  Unterfucffung  unb  S5efï)re^ 
d|fung  ber  S^atfad^en  mogli^i  ij}t  SSSâre  mir  biefei 
au(!^  nur  t^Mtmft  gelungr»  ^  f o  f ônnte  i^  bie  2lb^ 
fajfung  unb  SScrôffentïid^ung  tjorliegenber  @^rift  fiir  îei» 
iikrjïuffîgeô  Untewe^men .  l^AÏten» 


Gîmingen  im. ©ecemier  1838. 
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fetfitt  ^hf^nxiU 


3)er  OtganUuntd ,  beffen  fatntntli^e  SSettid^tungen  attf  Ht  (Sx* 
l^altung  unb  Sfott))f(an;ung  fetner  feISfl  Brred^net  finb  /  entn^iddt  fEcÇ 
'  16il  auf  einm  geta^iffen  ©tab  feI6fl{lânbtg  na(3^  eigenm/  i^m  inne« 
too^nenben  @efe^en.  (Sx  untetliegt  abn  juglei^  ald  ein  XfftH  bet 
^r^nttveli  fremben  @inh)tt!ungen  unb  bebaïf  berfettm  not^tombig  ju 
feinem  S^^el^en  unb  feiner  6ntloi(fIung.  @eine  <SeIBfi^ânbi9feit  i^ 
Itefid^ttuft  '^mttf  fnne  SlBi^angigfeit  »on  relatif  ober  aBfolut  aufmn 
fttgentien  unb  feine  SSefihtimfcatîeit  )>mtff  biefe.  5Dabur(3^  iji  bie 
aRoglic^CeU  unb  unter  getotffen  Umflanbm  bie  0{ot]^h>enbig!eit  feine9 
Grfeanîenô  gegetm.  Jtranî^eit  îann,  ba  fie  nut  organifij^en  JtOT^tJetn 
ald'  folc^en  {ufontmt/  unb  fid^  \>m(t)f  ber  Sebendftaft  eigentl^ûmliiS^ 
unb  au$fd^lieflt(3^  ange^onge^  toenn  glei^  ))om  gefunben  Su^attbe 
aBivetd^enbe^  (Srf^einungen  !unb  Qlit,  auti^  nttt  ben  Urfa^en^  butc^ 
tDel^è  fie  l^eïtoorgerufen  toutbe,  auf  ïeinetlei  ffîeife  ibeniipcitt  toerben 
fann,  nid^  a&  etmad  au$et]|aI6  ber  Mendt^âtigfeit  aSeflnbltd^ed 
gebad^t  njetben,  fie  mu^  ijlelme^t  fur  eine  SRobificatlpn  beô  Seten^ 
feïBjl,  unb  p>ax,  toeil  jebe  *ranîÇeit0fi]Ç>abïic]^îeit  ijermôge  ber  ii^r 
eigent^umlid^en  0uatttât  unb  ber/  jebem  einjelnfn  £)rgane  {ulom^ 
mtnUn,  (efonberen^  boit  ben  &6rtgen  Organen  ^erfc^^iebenen  9latur 
unb  Serrid^tung/  imnter  nur  eine  locale  fPrimortvirfung  auf  ben 
JDrganidmud  aupem  fann^  ola  einfeittge^  qualitatif)  unb  quantitotit) 
^on  beut  nomtalen  Qn^anU  aBkoeid^enbe/  mit  gleid^eitiger  ^otm^ 
uu^  SHifd^ungd^^eranberung  loerbunbene  S^atigfeit  eine0  £)rgand  ober 
etffttmè  angefel^en  toerben,  gegen  toeld^e  ber  itBrige  Drganiômu» 
ober  nnbere  Si^eile  be9  ®9^eui0  ima  S^edt  ber  ^u^gleid^ung  ber 


IDiê^atmcnte  teagiren.  Sa  tniti^in  bie  Aranf^eit  tnrfl^vfinglid^  immet 
locale  unb  butti^  biefelSe  bad  £e6en  unmitteKat  ntd^t  in  feintt  ?ota* 
litSt  ergriffen,  unb  bejfen  telattoe  ©erfcfljianblgf eit  unb  '<BAi^i)àU 
tungdtfnbenj  nid^t  aufgei^oBen  i^,  fo  mu$  eln  SurudPful^ten  M 
îranfen  Sup^nbeô  jum  ^lormal  burdgi  bfe  SeBenôîrafît  aUdn,  obet, 
ïotU  ber  JDrdanidmud  aud^  feine  ^eflimm^arfeit  butd^  aubère  3(gentien 
nid^t  »etloren  l^at,  untet  SBei^ûïfc  gettJtffcr,  jenetn  ijerfinbertm  3«' 
jîanbe  angetneffcner,  Gintonrîungen  toon  au^en  moglld^  feçn.  — 
Wlt9,  tpad  â6erl^au^t  eine  93e}iel^ung  ^um  i^e^en  ^t^  !ann  untor 
getoiffen  Umflanben  eBen  fokDOl^I  franf  inad^enb  /  ate  l^eitenb  koirtm; 
audl^  finbet  {tvifd^m  ©tftett/  ^rjneimttteln  unb  SRai^tungdmitteln/  fo« 
frm  fie  ate  ^êeUmittel  benû|t  toerben,  nur  eln  telotl^jer  Untetfd^ieb 
ftatt.  3e  (ebeutenber  bie  ^toeid^ungen  )?om  S^ormalsujianbe  bed 
jDrganidmud  finb/  itnb  je  kt^eniger  berfel&e  aud  eigenen  Jtraften 
biefetten  aitljugleid^n  im  @tanbe  ifl^^um  fo  iDeniget  genugt  }ur 
Stteidl^ung  M  ^eiljtoeded  baé  9Robifictren  ber  aUgemeinen  Mend^» 
Beblngungen  (biatetifd^e  aSorfd^tifiten) ,  unb  um  fo  me^r  fcebatf  e8 
bet  6inn)itfung  fold^er  Singe ,  toeld^e  bem  Ctganidmud  gegenuBer 
fidl^  mel^  l^eterogen  t^erl^aben^  in  florfern  Sonffict  mit  bentfelBen 
treten  unb  \>om  Normal  abtreid^enbe  SeSenderfdJgieinungen  in  i^m 
]^en90r)urufen  im  @tanbe  finb  (®ifie  unb  ^Irjneimilter).  Sie  (Sin^ 
toitfungen  ber  auf  bad  -Men  Sinflu^  jufiemben  Singe  laffen  fidl^ 
auf  jh)ei  ^avCptavtm  jurûdfu^ren  :  fie  erfolgen  enttoeber  natSf  ben 
aud^  fur  leBIofe  Jtor!t>er  gûltigen  ))i^i^f{ca(ifd^en  (d^entifd^en  ober  ttte' 
d^antfd^ett)  ©efe^en^  ober  fie  finb  berfd^ieben  i^on  biefen^  unb  laffen 
fld^  nur  ))dn  ben  ®efe^en  bed  £e6end  aBIeiten  (\>\taU,  bi^namifd^e 
ffîirfungen  im  engeren  @inne).  Siefe  berfd^iebenen  9rten  bon  ffîir» 
(ungen  finb  l^aufEg  mit  einanber  loerBu^ben^  bod^  fO/  baff  berfdj^ic* 
benen  9(gentien^  ober  aud^  bemfelBen  9lgen9  /  U  naSf  ber  9orm^  in 
ber  e9  eintoirft/  bie  eine  ober  anbere  ffîiriungtoeife  ))orsugén)eife 
lufommi  Sie  eigentlidl^en  ^rgneitoirfungen^  berm  fid^  ber  ^t 
}ttr  4^eilttng  ^on  Aranf^eiten  Bebient^  finb  borl^errfd^enb  bs^namifdi^er 
Statut.  —  Sa^  toie  oBen  Bemerit  tourbe,  bie  ffiirfung  jeber,  ouf 


Un  JDtgam6tmt9  eintoMen^en  $oten)  fltff  tn^tunqUSf  auf  ein  Be» 
^mmte9  ®tmU,  £)rgan  obet  Sj^fiem  (esiei^t/  fo  U^  fid^  bet 
SBegrif  M  ©yecififd^en/  toenn  mit  biefoit  Sbtdbttttfe  bie  figenti^fiin* 
K^e^  tvebet  butd^  tne^anifd^e  noâ)  d^mifd^?  ©efe^e  etSStBate,  ttnb 
ima^Sngig  )}0n  ber  (Sin^^erUttungd^eQe  fl^  aulf^recl^enbe  SBejie^g 
eitted  ^gntd  {u  einnr  Bettimmten  ©rite  M  iOrganidinud  Bc{ei(l^net 
toitb  /  nid^t  nut  auf  foI(l^e  @tof e  /  tvtlâft  bO¥{U9$n)etfe  ein  einjelheS 
fOïQan  affkixm f  toU  opium,  belladonna  (&tf)ixn)f  nuxvomica' 
(SRfidenmat!  unb  @anglienf^{leiit)  ^  digiUlis  (^rt})/  mercmialia 
(®pnS)(ttxvi\îXi) ,  emetica  unb  laxantia  (SRageit^  unb  S)annfanaO 
u.  f.  tv./  fonbnm  aud^  ouf  bie  fibrigen^  b^)nantif(^  toirlenben  3(tsmi^ 
tnittel  unb  @ifte/  tvie  fiberl^au^t  auf  aUe  b^nantifd^en  6inf!itffe  an^ 
n?enben.  Ue^rigene  ntu$  jkoifd^en  f^ecififti^en  $oten}en  ûBerl^au)>t  unb 
f^ciftf<^en  ^eilmitteln  tDOl^I  untetfd^iebm  ivetben.  Sl^ad  bie  «èo* 
môotxtt^ie  nntet  ben  le^teren  "ùVff^i,  unb  n^oburd^  fid^  biefe  )90n 
ben  apecificis  bet  alten  @il^ule  untetfd^eiben  ^  toitb  \^t\i^  unten 
fieîeigt,  toerben. 

S)ie  ©nifiblage  unb  etfle  Sebtngung  bet  âT$tIi($en  ffîttffomleit  ifl 
nad^  bent  jDHgen  bie  im  gefunben  3#<^nbe  ald  ©eli^eti^altungd» 
ttieB/  im  ftanfen  ate^^atuti^eilftaft  fifl^  audfpted^enbe,  fettfi^au^ 
bige^  abet  jugleid^  butd^  âu^ete  (Sinfluffe  befUmmBate  Mendt^âtigi^ 
ftlt  —  Um  beutt^cilen  gu  fônnen ,  ob  unb  h)ie  toeit  bie  fid^  feï6^ 
fiB^tlaffene  Sebendftaft  bie^  butd^  bie  ^tanf^eit  gefe^te/  S)i9]Çatmonie 
im  }Drganidmtté(  audjugleid^en  im  Stanbe  ifl^  unb  im  SSetneinungd* 
foHe,  toeld^e  îflnflïid^e  aJotlel^tungen  etfotbetlid^  finb,  um  bie  SRo* 
tutt^âtigfeit  in  ii^tet  ^eiltenbeng  am  toitffamflen  gu  untet^en^  ift 
auf  bet  einen  (Seite  bie  itenntni|l  bet  J^tanf^eit^  i^tet  Statut  unb 
%em®tabenad^  (2)iagnofli{),  unb  b^ffîege^  toeU^e  bie  iRatut 
tut@tteid^ung  bed  <&eilimedd  einfd^Iâgt  ($^9fiatti{)/  auf  bet  anbetn 
bie  ^enntni^  bet  93e}ie^ungen  ^  n^eld^e  {toifd^eir  âufeten  ^otengen 
unb  befHmmten  ®eiten  bed  JDtganidmud  {latt  flnben^  unb  be6  SBet' 
i^end  bed  le^teten  im  bonten  Sufbinbe  gegen  bie  (Sintoitluttg 
\mx  (^fatmacob^namif)/  noi^toenbig. 

1* 


Untet  Statut/  nâd^flet  Utfad^e  obet  Sefm  ber  «Rtanf^eit  fann 
in  ^xatti^^n  SesieiÇung  nidl^t  bie/  ben  toal^me^mBatm  Jltanf^eit9« 
ftfd^einungm  ju  (Shrunbe  liegenbe  SJrtânbmtng  in  brm  £r(end!t>rocef/ 
b.  1^.  ber  eigentlid^e  le^te  ©runb  bet  J^tanfl^eii  )}ftflanben  toetben/ 
toeti  biffer  6iô  j[e|t  eÉen  fo  toenig  erforfd^t  ober  erforf^^Jarifl,  att 
ber  le^te  ©runb  M  8rten0  feftjl,  unb  jeber  ffierfudÇi ,  benfelBen  jum 
^eiIo6iecte  $u  mad^en^  auf  ben  fâ^lu^friden  ^oben  einer^  an  fld^ 
nt^t  berh)erfli(^ett  /  aber  bei  i^rer  ^ractifd^en  ^nn^enbung^  ba/  too 
f0  fl(3^  um  ba0  '^ocl^fle  irbifd^e  ®ut  bed  SRenfd^en  l^anbelt^  toegen 
wôgUri^et  unb  fogar  ttjai^rfd^einïld^er  ïSufd^ung/  fei^r  gefSi^rtid^en 
Sijeculatton  fu^rt.  3Rit  ienen  Stuôbrutfen  îann  man  nur  bie  er* 
fettnbare  (Rei^e  i)on  ^rff^^einungen  am  (ebenben  unb  iobten  )Drga<» 
nidmud  be;ei<!^nen  wUtn ,  lt)eld^e  fid^  ald  not^toenbig»  ^euf  erungen 
beô  jjeranberten  8ebenôJ|3roceffeê  manifefiiren,  unb  toeld^e  al«  bie 
unterfd^eibenben  unb  (i^araftertflifd^en  SKerfmole  eined  ^t^vcmXvx 
itranf^eitd^roceffeiS  angefel^en  toerben  Mffen. 

îDie  ©çniVtome  jiellen  fîd^  tl^eite  aK  ©eranberungen  ber  SEÇôttgf eit, 
t^eild  ala  3Robif{cationen  bed  ®toffed  bar.  S3etbe  ^%SS^  ^on  Jtranf» 
Çeitderf(3^einungen  ntufen  ate  einanber  gegenfeitig  bebingenb  unb  n^^ 
toenbig  {ugleiti^  be^el^enb  gebad^t  kverben^  kveil  teine  Jtraftauperung  ol^ne 
fntjVred^enbe  ®toff\)eranberung/  unb  namentlid^  feine  Sebendau^erung 
iol^ne  SSeranberung  eined  ^eild  ber  organifd^en  SRnterie  benfbar  i% 
Ungead^tet  aber  bf ibe  an  fid^  ^on  gleid^em  SBerti^e  finb  /  fo  ntu^  fid^ 
ber3(r$t  bo(Ç  l^au!|)ifa(j|g>Ii(^  an  bie  erjleren/  nâmlid^  bie  bçnamifd^en 
(Srfti^einungen  i^aUen^  toeti  bie  fein^en  materieUen  SCBtDeid^ungen 
toom  0lormal  tveber  axn  Sebenben^  nod^  am  3!obien  erfennbar  finb. 

Sur  ^êmittlung  ber  9latur  ber  AranD^eit  m  angegebenen  @tnne 
ijl  ))or  ^em  %\m  ))oQjianbige  unb  genaue  ^ffaffung  ber  ax^  £eben« 
ben  fid^  barfleUenben  Jtranf^eitderfd^einungen  erforberlid^.  5Da.  biefc 
aber/  je  nad^bem  fie  Don  ^t^rimar  ober  fecunbâr  er&anfteu/  ober  i»Ott 
ben  gegen  bie  JtranfÇeit  reagirenben  jDrganen  ober  @^flemen  au9^ 
Sei^en^  einen  fei^r  i^erfd^iebenen  unb  Bejiei^ungdkDeife  entgegengefe^ten 
Serti^  l^abeu/  fo  utûffen  fie  nadl^  tarent  noturlid^en  Sttfoimnenl^attâr/ 


ft 

Me  pximittn,  «uf  bm  $eerb  ber  Jttanl^eit  fi<!^  bej^niben,  ))Pit 
bm  fecunbfoen^  Me  attgemeinen  )9on  ben  .inbibibueKen/  umb  bte 
eigeniliil^eit  SttavSf^tit^^B^txtàpt^m  \)m  ben  reactionaren  (Srfâ^nitngen 
getrennt  tverben.  £)a{fette  SSerfal^ten  ifl  M  ber  SBeittt^eilitng  bet 
im  Seiil^name  {td^  barfleUenben  ^Knormitôten  ju  Beoiad^ten. 

S)a  bie  ^on  bet  £XuaIit5t  ber  {rantmail^enben  tbfad^fen  oS^ingtge 
Dtebiftcation  bet  Statut  bet  Atoi^eit  fid^  nid^t  hnmet  fiât  unb  auf 
leid^t  etleitnifriiite  SBeifé  in  ben  ^^mt^tomen  aulf^tid^/  fo  i^  in  mand^en 
%Satn  bit  Jtenntni^  unb  Setfitffi(^gung  bèt  iu^etn  unb  innem 
XtafttÇeiiiutfadl^en  eln  unendel^tiid^eê  ^V^vMA  jut  boQflfinbiten 
Qrftnntnifr  bet  ^tanf^eit. 

SuiDéOen  fmtn  fiti^  aud^  bet  9[tgt  oenot^gt  fei^en,  mtf  6id$e 
Setntut^ungen  ihtt  bie  Statut  bet  ^tanf^eit  ^tn^  obet  burdl^  eUti* 
jebte  obet  fSmnttltd^e  @i^ni))toi^e  geleitet^  Sttjnetmittet  anjun^enben, 
unb  au9  bet  ffîttfung  betfelSen  (ex  juTantibus  et  nocentU>ii8) 
auf  ben  S^tafiet  bet  ^tai^eit  ju  fdl^tteflen. 

(Bd  0enûgt  iebod^  te^ufd  bed  ^eilstveded  nitift,  bte  Jttanl^eit  oli 
<Sattung  unb  %tt  etiannt  gu  l^aben;  fie  niuf  ^itha^i/t,  koetl 
tobiMbuelU  a$et^iltniffe  unb  gufiUige  9le(enum^nbe  i^ufig  i^on 
entfdj^eibenbem  Sht^uffe  auf  ben  Sang  betfetten  finb^  old  3nbi))i* 
buunt  aufgefofit  unb  Bei^anbett  loetben.  ^ietoud  et#t  f(fy  bet  9Betti|^ 
luib  ^ie  QBtdJ^tigfeit  bet  fefunblten  ©j^m^tome.  @0  etfiti^eint  an» 
biefem  ®tunbe  eien  fo  )?etn>etflM^/  nut  ba9  ®enetelle  unb  ®emein^ 
fdl^Pd^e  mit  Setno^lâffigung  bed  SBefonbeten  unb  (Singdnen  im 
9tup  |tt  tei^olten/  unb  i^ietauf  oHgenteine  3nbic(^nen  fut  bie  9t* 
^«miïullg  ju  gtfinbeu/  alé^  nadl^  <&al^nemann'd  i^i^,  oudfU^IiefUd^ 
bie  itadte,  gufommeit^angdlofe  ®ej<nnmti^eit  bet  ®^ni))toine  be9  ein* 
jeCmn  <fttanI|eit9faIM  )ut  (Ridl^tfd^nut  bed  ^anbelnd  ju  ne^en. 
Sefteê  ift  einfeitig  unb  unt)taftifd^  /  Iet(tete9  juglei^  unh^ffenfld^aftlh!^, 

UeBer  bie  Sotgfinge/  toeU^e  bie  Seifteneitaf^  einleitet^  um  bie 
Jltanf^eiten  butd^  eigene  Sl^Stigteit  }u  Befeitigen^  flnb  Befonbet«  in 
bet  tteue^  Seii  genaue,  ilnb  in  bad  Oinjelne  elnge^étibe  fRad^MeifUngetî 


«0»  8.  3a9n^  SDetfitt  tmb  &^n  gegeBm  wt^m.   S)ie.4N^9knuiig 
ked  ®«nge6  tmb  ber  (ErgeBniff^  i^tnr  %et^à)m^n  tourbe  mid^  ain 

gmtge  mid^  baiser  in  aSetrrff  bed  nai^mn  ffiti^n  fifj^dtigm  ouf  ii^re 
®<I^Tifien  gu  ijemclfen. 

ffîmn  bie  ®rfennini{l  Ut  Jtrattl^ett  in.  a%meinn  unb  i,^^ 
fonberet  S^^iei^ng^  unb  ber  ffîege^  to^t^e  ble  Statut.  }u  iïfxn 
éef^itigung  feK^otici  <tnfd^Iagt ,  toefimtlid^e  (grfotbevniffr  f&:  bm 
Slvit,  M  «êeiK&niUar,  finb,  fo  JBe^el^t  bte  bvitte  niil^t  minber  ii>i«^ 
tlgf  aiufgafce  fur  fi^n  in  ber  erïenntnfcÇ  ber  Strsneifrâftc^ 
toel^e  ii^  al9  ffîerfjfuge  bienen  feUeU/  bie  Statm  in  i^en  ^if« 
(efireBungen  ju  unterfiu|en  unb  ^u  leiten.  S)ief(  Aenntni^  mufi 
eien  fo  i&efd^affen  fe^n^  taHe  bie  itenntni|l  ber  Stva;tiîf^k}  fie  mu$ 
nidlt  nttr  bie  confianten  unb  aQgemeinen  SBirlungeU/  ivel^e  ein 
9(r)ttetmittel  in  einer  ieflimmtm  ^^i^e  bed  Organi^mud  ]&mi>r^ 
Wngt,  fonbem  aud^  bie  i&efonberen  SKobificationen  utnf«flj<n,.  ivtU^fi 
inbitoibuelle  Um^anbe,  2lltnr,  ®^(^hàft,  Sonjlitution,  %mpttammt, 
^^fifd^er  Sn^nb,  Mentoeife,  3:age«*  unb  Sai^reêjeitett,  2:entpera* 
tBr»  unb  5Bitteruttg«i)erl^fiftniffç  in  jenen  i>erftttla|fen.  5D«6ci  ifi  efienfo,- 
ivie  (ei  ber  Seurti^eiiung  ber  ftxantf^it,  )b?ifd^n  ^nrimoren  unb 
fecunbfiren  ^^rt\i^tomtn  bed  ^r;netei|tett/  fotoie  jipifid^en  biefen  (ber. 
•igentttd^en  ^rjneinvirfung,  Sr^irfung)  unb  ben  (Reaf to^@^în^t0inen 
«0f  <StU^  beô  Organi^mud  i^çL^toUfmQ)  tool^ï  |U  ;u!rter^iben. 

Um  ^  bieffr  JtenntniÇ  ju  gejwigen,  Qx&t  e«  me^rere;  ÎJJege, 
S)ir  geriibejie  wibftd&er^e  ip  btr,  biefettea  b^rill  flSerfud^e  an  ge* 
fiuiben  iDr^ani^w*  ju  crf^rfti^n.  SPor  ber  ©egrônbung  ibeô  il^om^ 
i>«*&if<^en;'6eil));riiici|)0  buri3|f  ^nemann  tourbeu/  mit  towiigf^uSfw^ 
ttiil^eni  foU^  3$ei$t(^e  nur  mit  l^i^gn>iri^ben  @i^^n)en  (®ft^n)/ 
tt^^'d^tefit^eill  on  ^ieren  ange^pEt  ^itt,  »%ef0m:ba^0n4  baÇ 
eij^ei^Sïleafle  iD^rîfaminî  ^rjn^imitteï  wn  biefeui  «nteiîfuii^itngett.  i^d^^ 
a^fii^loffen  W^,  toeil  motty  h)ie  ed  fâ(feint/  ni^  barofu  H^d^  ba$ 
))iefeUeU/  oBgleiil^  fie  f^^  Un^^  unb  ^elfoltig  in  «ranf^ttin  in 
%mm^mQ  oAta^  i»mUn,  oud^  (ei .  ®efunben.  SQirfunget^  iu$ent 


lofirbeit/  obet/  toeil  man  bie  Qrfotfd^uttg  biefor  ffîitiungm  fut  ju 
itntoii^g  )^ie&/  tonntett  bie  9ïefuliat<  biefer  QxipttixamU,  Ul  bev 
SBerfd^tebnti^ett  jtoifd^en  bem  menfd^ttd^tn  itnb  ti^irrifti^m  OrgottUmud 
unb  ber  ief4^an!ten  SDlittl^eilungdfâi^igffU  wn  biefmi/  nur  elnen  te« 
ia&'ûtn  SUniff  fiaUn.  ^a^ntmann  ^ai  bad  grofe  aSerbienfl/  juorfl 
bie  Sfl^ti^ioetibigfett  bet  $tttfung  fâmmtlid^ft  ^t}n(ifot:|)e¥  cm 
grfunben  JDrgantttmtd  natffqttoit^îxt  ttnb  burd^  trfeU^  )90n  i^  ange" 
^ellte  SSetfud^e  ben  <Sd^a|  unfered  jpl^fttmacobi^natttifti^en  ffîiffend 
betei^ert  }«  i^oBen^  obgleid^  niàft  }u  laugnen  ifl/  baf  et  unb  SSel^* 
tête  feinet  Stnl^Snget  aud^  i^tn:^  n>ie  Bei  bet  SHagno^f  bet  Jttanf» 
^eit/  gu  oBetflâcl^lid^  ju  ffîetfe  gtengen^  mCù  ben  otganifd^en  3ufaut' 
menl^ong  untet  ben  but^  bie  ^tgneimiitel  l^motgetnfenen  (B^m^tmtn 
unb  ibn^oaipt  bie  oBen  bejeid^neten  Stequifite  gu  toenig  itxni^ 
tigten.  9{a(^  toeUgien  ^nci^ien^  unb  mit  tt^eld^en  Sautelen  vAiAqM 
bie  Setfuti^e  an  ®efunben  angu^eOen^  unb  bie  @tge(niffe  betfeI6ett 
PXLfiv^af[tn  finb/  etgi6t  ^(Sf  t^eitt  oud  bem  ®efagten/  ti^eild  WfxU 
biefet  ®egenflanb  ))cn  me^eten  3(etiten  ^  namendid^  neuetblngd  )9on 
©d^ton  in  feinem  9ud^e  u6et  îRatut»^iIptoce{fe  unb  «^eibnetl^oben 
f;  178  ff.  fo  etfdl^64)fenb  6eleud^tet>  baf  i^  mid^  l^iet  M  @^ 
cicQeten^batufret  ent^alten^  unb  nut  nodgi  bem^  gegen  ben  âRu^en  unb 
bie  dlotH^toenbigfeit  fold^et  93(tfu0e  ))0tge6tad^ten  Sinnnitfe  iegegnen 
ju  mfiffen  glauibe^  ed  i^anble  fl^  fut  ben  ^tii,  att  foU^tn,  tveniget 
batum^  gtt  miffen^  toie  bie  ^tjneimUtel  bei  (Sefnnben,  ald  irfefotel^t/ 
toie  fie  bei  Jteanfen  toixtm.  <&Stte  man  nid^t  hvxtf)  SufaQ  obet 
3n^nft  ben  9{u|en  gen^iffet  Sub^angen  in  getoiffen  Atanfl^eiten 
fennen  gelrnit^  unb  babutd^  einen^  n>exn  autfy  unfidj^eten/  Slni^olt^ 
pttàtt  fut  bie  Sntoenbung  ^on  ^(tjneimiiteln  in  i^tanf^fiten  getDonnen^ 
fo  ta»âte  mon  )90n  felb^  unb  notl^gebtungen  pxt  $titfung  bet  %^nei" 
ttittel  an  ®efunben  gefui^tt  toùtUn,  meil  Setfud^e  mit  benfelben 
m  itton&n^  o^ne  einige  ^otlâufig^  Jtenntni^  i^et  ffîidungen/  oU 
}tt  unfiifn  unb  gefS^i^  getoefen  u>aten.  ffîenn  mm  anf  bet  einen 
eeite/  taHe  im  Soîgenben  uSi^et  gejeigttoetben  tcUb,  bie  auf  }u« 
piige  (Stfa^tungen  Abet  bie  <&eiIftâfiHg{eU  eined  ^titfH»  geflutten 
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Seotod^tungen  cm  SttcaStn  ttlnt  txftffip^tnU  Xentitni^  ber  ^nMA^ 
SetDÔl^ren  fonntm,  aitf  bet  anberm  fine  foU^e  bie  Sebittgutig  eimft 
nidglic^ft  rtfolgteid^en  otjttid^en  Sitfend  i#/  fo  muf^  ba  !eln  anbnret 
SBeg^  ju  betffl6m  ju  gelongen^  befannt  ift^  ber  9ht^en  unb  bi^ 
Vlntn&t^Aittfttit  ber  3(rinetmittel^$rfifungen  an  ®efanben  anerfannt 
iverben^  tomn  anberd  bie  groftotoglic^e  Ser))oUfoninin]tn9  ber  arj^ 
lid^en  Jtunft  ersielt  toerben  foQ.  ®d  ifl  ûbtxf^avû^t  eine  ben  (Se« 
f4en  ber  9)enf{riifl  enif^red^enbe  unb  fur  jebe  toiffenfc^fUiil^e  Unter* 
fut^ung  giibige  (Regel  ^  ))0n  ben  xtMio-  einfad^fien  unb  caa  lei^^ 
SU  erforfcl^enben  Serl^âltniffen  }u  ben  )9er)videlteren  unb  fd^toierigeren 
fiierjugei^en  ^  }uerfl  û6er  bie  ant  n>enigflen  trfiglic^en  (Seiten  etneê 
®egen^anbed  ^ift  in  i^erhreiten/  unb  nati^er  er^  benfelSen  nadf 
feinen  ubrigen^  el^er  }U  Soufd^ungen  Seranlaffung  geBenben  93e« 
gtel^ungen  ju  ergrunben.  ffîie  bemnad^  natur^  mù>  ^^emunfigemSf 
bie  $^i^fioIogie  ber  ^otl^ologie  ^^rongel^en  mu|l  /  fo  auif  bie  itenntnif 
ber  3lrsneikDir!ungen  int  nomtalen  (relatif  einfad^en)  ber  Srforfd^ns 
berfelben  int  o^normen  (relatif?  com^licirten)  dufianbe. 

(Sin  meitered  9RitteI/  unfer  aQiffen  hi  biefer  iBejiel^ung  ju  er^* 
tt)eiiem^  iUUn  oBfid^i^e^  ober  sufôOige  Sergiftnngen  bar.  ^iefe 
ergSnjen  getoifferma^en  ba9  fo  eben  angegebene  S3erfal^en^  n^eil  bie 
^riî^tng  gifiiger  ^nSfianjen  burd^  bie  0tfi(f fid^t  auf  bie  ®efunb^eit  unb 
ba0  SeBen  ber  Sierfudl^d^^erfonen  ieine  notl^toenbige  Sefd^rSnfung  erleibet. 

ffîad  enblid^  bie  99eobad^tungen  an  Jtranfen  betrifjpi^  bie  ^avûp^ 
(pteOer  aud  toeld^er  fr&i^er  bie  Jtenntnifl  ber  3(r$neitoir!ungen  ge* 
fdj^o^ft  tûutUf  fo  fonnten  biefelSen  axi^  ntel^reren  ®rfinben  feine 
reinen  unb  umfaffenben  Srgeiniffe  liefem.  (Sxtmàl  tourben  bie  SRittel 
fe&en  un)9ermifti^i^  fonbem  meijtend  mel^rere  jugleid^  in  3[m9enbung 
geBrad^t^  ipobei  entb^eber  bie  (Sigenil^&nilidjg^e^  ber  einjebten/  in  b<r 
SRif^l^ung  enil^attenen  @tofe  ))}Qig  )»edoren  gieng,  fo  baf  bie  einge» 
tretenen  ffîirfungen  bent  compositam,  oUfoU^eut/  ju}ufdl^rei6fn  toaren^ 
ober ,  :toenn  attdf  ba0  tinidm  SRiitel  bie  C^m  elgent^&nlid^n  Sir^ 
(ungen  i^ed)or(ra(l^te/  bie  3(u9mittlung  bed^  jiebem  juContmenben  9(tt^ 
l^eilé  an  ber  aSir&mg  fel^r  fd^koierig  ober  unmdgad^  fei^n  ntufte. 


«  * 
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SHt  eBm  fo  gtof en  Sd^toierigffittn  tnitÇte  ^btfig  au^  >tf  Unter* 
fd^ibung  ber  Xvanf^ettd^  unb  bet  t^r  mtf^red^enbm  Steactiond* 
Si^m^toine  ^m  benen  bed  ^neimtttelé  Detbunben  ftt^Uf  tnod^te  biefe9 
ttiti)enn{f(ll^t/  ober  in  JBetfiinbung  mit  onbernt  angeb)mbet  metben, 
imb  stoar  um  fo  mei^t/  le  mnlget  i^efUg  unb  ^ufalbnb  ba9  SRittèl 
tofapfte^  unb  je  lomiget  genau  gefannt  ber  notftrlidj^e  fUnlauf  brr 
Jttonfl^eit/  tmb  je  com^Iicit:teir  fie  n>a¥.  'SHefe  Sd^toietigleit  mu^e 
biml^  ben  Um^anb  notff  (ebeutenb  ^^ttmtlftt  iperben  /  b«$  (ei  einew^^ 
Dem  9lotmal  a(n>ei<!^enben  Qu^atUbt  M  iDtgani^mud  bte  ffîîifungm 
bed  ^mivmA^  gleid^fi^S  aRobificotionen  etleiben^  inbem  fie  in 
bem  îSttffSitni^t ,  ob  bie  @nregBaifeit  bet  ^i^eile,  {u  n>el^en  fie 
eine  Sejiei^ng  l^olben^  tx^lft  ober  ^enninbert  i^^  potier  obet 
fil^âd^er,  atd  im  gefunben  Su^anbe  l^etbottreten/  nacl^  getoiffen  SMf* 
tungen  feI6^  ganj  unenttoicfelt  bleiSen^  ober  fidgf  nur  burd^  <Steige« 
rung  ober  S9ef(l^5nfung  ber  ^ranfÇeitderfd^einnngen  iu^ttn  ntitffen. 
Vknn  an(ff  niift  in  ^rebe  gejogen  n>erben  fann^  bafi  ed  ben  93e* 
mûi^ungen  '  ber  Sterjte,  in  einer  langen  ÎKtQfi  ^on  3ai^ren/  burd^  toie^ 
ber^obe  %nn)enbung  befeI6en  SRitteK  in  ijerfd^iebenen  3u(ainmen« 
fe^nngen  nnb  t>erfd^ebenen  Xranfl^eitôjnfUinben/  gebtngen  i^^  itBer 
bie  ffîirfmtgen  \>UUx  %jneimtttel  unb  %r}neimifid^ungen^  hfonbertf 
in  SSejie^ung  auf  i^re  ]^er))Orfle(l^enben  (Sigent^ûmHd^feiten  Sbtffd^tuf 
{ù  geBen^  unb  anerfctnnt  n)erben  nni^^  baf  bie  ^ontio)>ati^ie  manii 
nigfad^nt  9lu|en  au9  biefen  93eo6ad^tungen  gejogen  unb  bur(|  bie« 
fetten  einen  ^nl^ottdpunft  ju  toeiteren  Unterfud^ungen  geuonnen  fiai, 
fo  lel^rt  boti^  bie  (Srfol^ng ,  ba$  bie  d^aracteri^fd^en  Unterfd^ei^ 
bungSmerfmofe  einjelner  3Rebifamente  unb  ^  feI6fl  (ei  ben  genauet 
gefonnten  SHttetU/  mondée/  6efonberd  bie  féineren,  f^e}iftf(l^en  Se^ 
)!e!^ttngen  unerfbrfil^^  unb  mtfftm,  fel^  toirffame  ^(rsneifdt^er  gan| 
métatffttt  unb  unBenû|t  geUiAen  fE^b/  eine  S3ei^au))tungr  f&r  mettre 
bie  l^omdo))ati^if(l^en  ^rjneintitteOe^ren  unb  bie  la^tAtfftn,  ouf  ^c* 
miopaiSfiJfiftm  SBege  Betoerf^IBgten  Jtrod^eiidi^eilungen  l^inrei^enbe 
Selege  liefern.  3)ie  %rsneik)rfifttngen  an  ®efunben  fEnb  fomit  att 
tad  noturgemfifk^e  unb  fid^erfle  SRittel  ju  Seirad^n,  um  H^ellé  neue 
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9T|tirbnbteI  lennm  imb  gAraud^  }tt  Utnm,  t^etb  bm  Stii^olt  bct 
iûnren  materia  medica  ju  pt&fm ,  gu  loutent  «nb  ju  »et»oïlflan^ 
bigm,  kD%enb  bie  Orfai^ngen  am  J^tanfenb^e  bit  Ie|te  $(obe 
fitr  ble  «Id^gîrtt  ber,  burc^i  iene  «r^aftrnm  SRcfuïtate  ûbgebnt.  — 
S)if  fml^er  bemaH^Çiote  Searbeitung  biefed  Selbrd  bet  ffîiffntfdifafi 
itttb  btc  bai90R  l^ettfi^rmbe^  mangel^afie  «^ennhiifi  bet  a^rjtteltoir» 
{ungen^  befonbetd  in  Qfttti  {Vmfifdl^en  Stid^tungm,  i^otte  {itt  Solge 
1)  baf  bei  brr  Slaffificatton  bet  ^tgneimittfl  l^âuftg  bi^amifd^  Mtx* 
tffiltbte  getrnmt^  utib  )>erf(^ieb(n  ober  felBft  ettigegeitgefe|t  toitfcnbe 
}itfaiiimeitge0eQt  tvurben^  tooBei  id^  nur  an  bie  })9at  (l^cmlfd^  ))a^' 
tvanbtm  ^  abcr  \xi  Sejie^ung  auf  il^te  fpecififd^en  SBh&ngett'  unter 
flti^  fo  J^erf^iebenen  tonica,  excitantia,  @aitten^  <5alg(  u.  f.  n>. 
ninnm^  2)  bo^  bie  iP^aittafie  bei  ber  Setnitl^eilung  t^era))ettttfd^e¥ 
Qrfblge^  in  Srmanglung  be9^  burdl^  bie  %:}neit)tufungen  Oin  ®ef]tnben 
geMnnenen  $ntffleind  bet  angeblid^en  @rfai^ntngen/  einen  gu  grofen 
iS^iebraum  er^ieti^  nnb  SSetmtttl^eted/  Singirted  nnb  ^albwoi^ted 
ttid^t  felten  ab  Sonflatirted  nnb  S^atfSd^IidJ^ed  in  bie  materia  me- 
dica aufgenmnmen  tourbe;  3)  bafi/  toeil  man  ben  Cffîirtungdtreil 
bed  eingelnen  SNitteld  ju  ftein,  unb  btfd^anft  annai^m  ^  fa^  in  aQen 
SaHen  %rjneigemiff^e  unb  bie  gleid^geitige  Slntoenbung  ntel^er  <&eil* 
mfti^oben  gut  @rfut(ung  einer  be^immten  Snbicotion  att  not^koenbig 
etadj^et  tourben  ^  4)  ba$  nur  bie  auffollenben^  teint  ©ebtaudgfe  grof  er 
unb  iftorê  tvieberi^olter  &^tvi  eintretenben  er^irfungen  ber  Slrj^ 
neimittel  nac!^  oKgemeinen  Snbicotionen  (unt  }u  fd^toAd^en  ober 
ju  t^orfen,  ju  reigen  ober  su  berui^igeu/  3lu6leerungeu  gu  betoirfen 
ober  gu  l^emmen  u.  f.  to.)  bei  ber  Se^anblung  Don  JCrattf^eiten 
benuj^/  bie  j))ectftf(l^en  Jtrafte*  berfelben  aber^  unb  baiser  oud^  bie 
{VecieUen  unb  inbi))ibûeQen  (Sigent^fimttd^&iten  bed  concreten  itronf^ 
l^ettôfialfiê  /  toenn  fit  aud^  nodl^  fo  %vnm  erforfd^i  unb  erf annt  kooreUf 
nidl^t  gel^orig  berfidfidl^tigt  koerben  lonnteh. 

'  Jtennt  man  bie  ffîirfungen  eined  SbrjneintiiWb  int  gefunbtn  3»' 
^anbe  genan  unb  iJoQlifinbig  ^  fofragt^dfid^,  toie  fidl^  biefelf  en  iflt 
Iranien  Su^anbe  j^erl^alten,  unb  toie  fie  bel^fS  bed  ^ilgtoeitt 
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ietniifet  wf(^  t&fmm?  ^inSHtt  Um  tisUmim  tm  %U  Qrfa^nmg 

^a  3lr^imtttcï  «if  ba  etaen  tmb  bie  Aroi^ntôi^  uii^  {ftwctton** 
<5rf<I^Hnitn^  aaf  .ber  oitbeam  ®eite/:  toeiin  itnp  |tt  bem  aftantU» 
Orgime  i^bcr  ©ç^eme  in  btacct»  akjwJ^ng  Men^  unb  sto«r  a)  teenn 
fif  In  bwfrf6ni  etem-  ba  ^wa^^H  «naloge»/  ober  b)  einm.  Wï 
i^Ti  t*»f#tb«ienytt)ber  «D  ftttm  i^  etîtfl^flifn^^ètm  ÎPm«fi.  l^eswwi 
tttfmî  .2)  SBeliJj^e.  SSw&iberttngm  nrleibtn  jle,  tonut  ^e  ju  ùm 
anbeni,  ate  ber  i)rimair  erftanîlen  ©eite  beô  JDrijattW"^««  aBfîle^ungn: 
Ifahmr  uttb  ^toar  a)  toeitti  fie  fecunbar  erfeanîte,  î^ber  gegen  bie 
^ranl^eU  xtaQÏxmU,  antagonifitfdl^  ober  f^tn^atl^ifi^  mit  bem  vfx^ 
f^ûnglld^  ïetbcnbeti  ^t'xh  \>ntvatù>U,  ober  b)  m\t  bemfcttm  lu 
îeiner  nal^etn,  aï0  ber  aUgemeinen  crganifid^en  93er6inbung  jiel^enbe 
Organe  auf  eine  a)  ben  ^ranî^eitô«@rfd^elmingen  entftjredjgfenbe/  Dber 
P)  S)On  t^nen  ablueld^enbe,  ober  y)  benfetten  entgegengefe^te  9lrt 
afflclren. 

^Diefe  Sfrogen,  fo  »eitberen  SBeanttoortung  Bel  ben  un^oOflan»" 
bigen  dlefultaten/  Mltfft  bie  SSeoBad^tungen  ^infid^tltd^  ber  attge« 
ful^rten  ffieri^altniffe  Biô  jeÇt  ergeBen  l^aBen,  wgllti^  ijl,  flnben  l^re 
naturlid^e  @rlebigung  Bei  ber  Setrad^tung  ber  einjelnen/  auf  jene 
(Srfal^ngen  fld^  p^enben  «^eUmetl^oben/  toeld^e  ben  ®egenfl'anb 
be8  nad^fien  3lBf(^nitt^  auênta^t.  — 

2)ie  ffîid^tigtett  nnb  Unentèe^^rlitiÇiîelt  tud^tiger  «enntniffe  fo- 
tool^ï  in  ben  ^jroipabeutifti^en  SDBiffenfti^aften  (Ki^emie,  ©eognofle, 
Sotanif,  Sooïogie,  toergleid^enbe  2tnatouiie,  ^^^çflî,  SWat^ematif, 
Sogiî,  ^p^d^ologie  nnb  SJ^itofo^J^^ie),  afe  in  ben  t^eoretifd^en  ^aifftm 
ber  STOebicin  (Sfîoturgefid^tti^te  beô  SWenfti^en,  îlnotomie,  ^P^çflologie, 
$at^oIogie,  ©emiotiî,  0lofologie  unb  Oefd^id^te  ber  SWebicin)  fur 
ben  Slrjt,  glei^  ijiel,  treïd^er  ©d^ule  er  angel^ôre,  ergiBt  fîd^  au^ 
bem  Bidl^er  ©efagten  bon  felBfi.  iDi^ne  biefe  «êulfdmittel  fann  er  ben 
^(nforberungen  /  toeld^e  bie  Siffenfid^aft  unb  Jtunfl  an  i^n  mat^tf 
nur  in  B^ti^ranftem  SRafle  ©enuge  lei^en,    er  tvix'o,   um  mltff  ber 
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)tt  Bebienettr  Bei  oUcr  im  aEingdncn  edangien  Smtigleit  mtt  dn 
flfoBtifatBeitft  fci^n^  bet  in  brt  ^i|m  flRafd^tttf  b^  /DrsanttniisS 
unb  bft  ffîcQ  tutr  finm-  Setnen  %fftïl^  eiit  elnjelnc^^  Seinrd  Otob 
femtt  tmb  ju  (e^anbeln  i^etfiel^t^  inunet  tobch  et  in  feinet  ^Iffen* 
fd^a^  fin  ^W>titt  unb  untnr  ber  Sonmtnbftil^fl  b(0  gebi^en  Qbett 
VMbtHf  bem  oft  komig  an  ber  Qmanci))ation  fold^et  ^&dMm  Itegt 
ein  routinier  f&x  frin  sanjed  £eBm^  Bei  bem  mit  bw  Qetneinl^eil 
in  bet  flBiffenfd^afi  fetten  einiget  9bel  bet  (Skfinmms  ee))aa¥t  ijt.  -^ 


'•'  t 


pwtittt  ^bf^nxtU 


1)  |lar^fttttti0  ttx^Mtn  naé^  t^ren  Tfxtntifxtn. 

Untmotrfit  man  bad  getool^nlid^ey  im  ©egenfa^^e  jit  ber  <6otnoo« 
.<>atÇU  falf(]^i(^er  ®eife  fo  genannte  allo»)at^if(3^e  ♦  Jèelberfal^ren  einer  . 
umfid^tigm  ^r&fm^,  fo  finbet  tnatt^  ba^  ba{feI6(/  n)enn  man  bon 
nin  tlftmi\^n  unb  med^anifd^en  Singrifen^  von  n>el(^en  bie  Ir^tmn 
fafi  audfd^Ite^Iid^  bet  Wjitux^it  unb  ®e6urtdi^filfe  anl^eim  faOen  /  unb 
toel^e  Bel  iebet/  auf  bçnamlfc^e  ffîirfungitoeifc  bn:  Sltjneinititel  ge* 
gritnbtten  Suratt/  un6efti^abet  t^red  $nn€it>d^  fiatt  ^oBen  lonneu/  a(« 
fiel^t/  aud  bret  «^eilmetl^obm  gufammengefet^t  i^,  )oon  benen  im 
concteten  Aranf^eitdfaUe  meiflen9  mel^rere  unb  nid^t  felten  aile  ju^ 
glei(]^  in  ^toenbung  geStad^t  itetben^  namlid^  bet  atMpQtffx\(lftn, 
alloi)at^ifd^en  unb  frecififd^en  SKet^obe.** 

5D{e  antipatffi\S)t,  beren-Srunbfa^  ,iContraria  contrariia 
curentur"  ifi/  (etul^t  auf  ber  Srfal^tung^  ba$  bad  bur(^  bie  itranf^eit 


*  Sitm  ié^  miii  bemungeat^tet  in  biefcr  Q^tifi  M  Sortes  :  allo« 
))ai({f(^  i^ie  nnb  ba  in  bcm  angefû^rten  ©tnne  (ebtente,  fo  ge« 
i^ai  té  ber  StBx^t  ^aïbtx^  Sa^  burt^  bafTelbe  (e^ett^net  merben 
foU/  ergibt  ft((  iebe^mal  au^  bem  Bufammen^ange  ^on  felbfl. 

^'^  2Die  Z^aifatfftnf  tûtl^t  ber  Setfaffer  beé  Haffatfeé:  Die  b|^na< 
mif(Çcn'f)eilmetJoben  (f.  {)pgea  S5b*  VlII.,  {)ft.  60  aut  ©egrûn» 
'  btttig  eine^  meiieren  /  i^on  i(m  nnter  bem  ftcantn  :  crdtirenbe  ober 
^nrMretibe  4>eilmet|^obe  oufgefS^rien  (Tumeg^  aufommettgeflfltt 
^at^  bittften  gti^ften  t^tlU  bem  naii^  aCgemeitten  Snbicalionetf 
a^geiotnbcleii  antil^ot^if^m  /  ium  2|eile  a6et  a»((  bem  aSo« 
))al(iffi(eit  ^eilprincip  an^eimfaffen. 
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gejiSrte  ©leiti^getoiti^t  jVtJtftJÇen  bén  Sfunftlonen  beô  Drgantômuô  toer* 
«littelfi  ^\oltS)n  îlrjneimittel  njîebrr  l^ergejietlt  tuerben  îann^  treld^e 
burcÇ  iÇre  (Srfitoirîung  Beim  ©efunben  baô  Betreffenbe  Organ  ober 
©çflem  in  einen  ber  Jtranî^elt  entgegcngefeètcn  Sujianb  ju  »«:* 
feèen.im  ©tanbc  flnb.  ©ie  grunbet  flti^  auf  ba0  aUgemelne  Statut* 
gefc^,  bafi  fîc^  ©egenfa^e  auf^eten.  Œ)et  îlittl^jat^ifer  fecbarf  im 
îUlgetnelneti  jutr  ®rrel(ljfiing  bed  ^éeiljwcift  ^ar!er  unb  ofi  njieber* 
Inciter  5trjnclga6ett,  njcil  er  ber  tranfen  SHlti^tung  im  Organiémuô 
birect  wnb  geiraltfam  entgegen  ju  trçten  l^at.  ©eine  T/let^obe  ijt 
iueil  cr  fl(3^  folti^cr  Qtrjneimitteî  Bebient,  tt?fl(^c  unmittet6ar  auf  baô 
erîranfte  jDrgan  eintoirfen,  çinc  birecte. 

2)ie  alIo*  ober  "^etero^Jat^ifd^fe  (atleitenbe,  reijuïforifc^e) 
'Çeitmet^obe  grunbet  fîd^  auf  bie  nat^  ben  ©efe^en  be0  consensus 
unb  antagonismus  5  ober  nad^  Sal^n  burt^  bie  fl3eciett-fi}m^3at:^ifd^c 
S^eactiott  beô  jOrganiêntuô  erfolgenben  SSorgange,  ireld^e  bie  0îatur 
l^Sufig  jur  SSefeitigung  einer  ^ranî^eit  einleitet.  @ie  ifl  fomit/  irie 
bie  anttpatl^ifd^e,  tint  naturgcma^e^  aber,  fofern  fie  mit  il^ren  ^ittdn 
niàft  bas  erîtanfte  Organ,  fonbern  anbere,  burd^  Sage,  gunîtion 
ober  Structur  mit  biefem  in  aSertoanbtfd^aft  ober  ^jpolarem,  ©egenfa^e 
jie^enbe  Organe  in  Slnf^jruc^  nimmt,  ein  inbirecter  'éettoeg.  ©ie 
erforbert,  tpeil  burd^  fie  ber  natûrliti^e  3ug  ber  fie6en0t:^atigfeit  ^on 
ber  urfprungliti^  Iranien  @eite  bea  £)rganiêmu8  nadÇi  einer  me^r  ober 
h>eniger  gefunben  îunjilid^  aBgeleitet  hjerben  foC,  jur  Sfîealijîrung 
beô  'Çeiïjhjetfô  gïeiti^falla  eine  fiarfe  unb  anl^altenbe  (Sinhjirîun^  ber 
îlrjneimittel. 

5Die  f^îecififd^e  aHetl^obe  enblid^,  wie  fie  ijon  ben  Sterjten 
ber  alten  ©d^ule  gel^anbi^afit  tourbe,  6eru^t  auf  reiner  Sm^trie,  auf 
ber  SeoBad^tung  namlidg^ ,  bafi  getoijfe  2trjneimittel  fld^  gegen  getoiffe 
Jlranï^eltaformen,  j.  95.  Oue(ïfU6er  gegen  syphilis,  ®(S)tt>tfîl  gegen 
Strict  f  china  gegen  aBedÇffelflefcer  u.  f.  w.  l^fllfrei^  Bewiefen,  ol^ne 
ba$  i:§re  ffîitCungatoeife  ben  gangBaren  ^nfld^ten  gemSf  erflart  toerben 
fonnte.  ^ud  biefem  ©runbe  gerieti^en  aud^  bie  specifica  Bei  ber 
a»el^rîal^I  ber  Sterjte  In  SBifcrebit,  toéliJ^e,  ba  fie  biefetten  fn  bielen 
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%SSitn  n\Sft  trdbtffxtn  tonxtttn,  if/tt  tEBfarlitng  ctner  l^mf(û^enben 
Si^eottC/  fo  gtit  ed  tUn  qtfftn  tooUte^  aitjt4)affen  fu^ten.  ^ge* 
fel^en  \>on  Un  mit  ben  aitgeffi^tten  f^ecififd^en  fStHtetn  audsefitl^ttm 
6tttm  oBider  Jtranl^eUm^  fommen^  toie  bief  au9  ben  StdeBnifftn 
bet  an  gefutibtn  iDrganidinm  ansefleOten  Sttjneimittd  «  fPtufungen 
Sat  ^erbût^e^t^  mandée  aiibnrd  gebeutete  JtranfÇettdl^eifungm;  ivttiig^ 
^en8  gitm  Sl^eile,  mtf  dïecl^nitng  bed  fpecififd^en  4eil^tincip9  {U  ^e^nt. 
«êai^nemann  gebfii^tt  ber  0(ui^in^  burd^  QluffteOung  M  bet  l^ouido* 
yat^ifd^en,  ^eilmetl^obe  ju  (Sntnb  Kegenben  ^el^nftd^feitd'^tincit^a 
(similia  similibus  curentur)  ben  9Beg  ^egeigt  ju  l^oien^  anf 
toeld^em,  jtnn  Unterfc^iebe  )>on  ber  genereUen/  ben  (SinjelfaQ  l^att^t* 
fad^Ud^  nur  in  qnantitatt))et  <&tnfld||t  betudPfid^tigenben  ^nmenbungl* 
toeife  fli>ecifîf(^et  SKittel  bon  @elten  ber  ottem  Sd^uïe,  fur  jeben  con- 
creten  itranf^eitôfaU  bad  f^ectfifd^e  «^eilmittel  gefunben  koerben  !ann. 
3)iefe  SKet^obe  Éerul^t  auf  ber  (Srfal^rung,  baf  bie  fieBenôfraft  in 
il^ren  J&eiI6efh:e6ungen  auf  fel^r  irirîfame  ®e{fe  burdj^  îtrjneimittel 
uttterjlult  twerben  fann,  toeld^e  auf  baô  erfranfte  Drgan  ober  ©çfiem 
birect  unb  auf  eine  >er  Jtran!:^eit  qualitatif  entf:|>red^enb^ 
oBer  nid^t  )>&%  gleid^e  %rt  (tva»  nur  ntitteljl  beffetten  9tgen6  ge« 
fd^fei^en  {onnte^  ba9  bie  Jtranf^eit  ^er^orrief)  einkviift/  unb  )n>ar/ 
tt)ie  bief  ))0n  «êai^nemann^  fRau  u.  %.  angebeutet  unb  boit  ®(^ron 
(f.  beffen  oben  angefui^rte  @c!§frift  2.  î^eiï,  ®.  164  ff.)  wHfiSn^ 
biger  entn^itfelt  n^orben  ift,  fraft  bed  int  £)rgani9nutô  h)altenben  ®f' 
fe^eS  ber  îflai)*  ober  @egenn)ir!ung.  (Sie  bebarf /  um  ber  Jtranf» 
fftii,  ate  quantitotii^er  (8rôfie/  mit  Srfolg  entgegen^utreten/  einer 
{(eineren  ®abe  bed  entf^red^enben  WtitttU,  ald  bie  beiben  anbem 
9Ret^oben/  koeil  fie  bie  Sen^enj  ber  i^ebendfrafi^  bie  JtranIÇeit  burd^ 
fine  l^r  unb  jugleid^  ber  il^r  k)em)anbten  (Sr^mirfung  be9  angen)en^ 
beten  SRttteld  entgegengefe^te  Stad^irtung  ju  neutralifiren/  birect 
unterfifi^t  unb  begfinfiigt. 

£)6glei<l^  jlreng  genommen  aile  brei^^eibneti^oben/  fofem  fEe  fld^ 
fbmnttid^^  koenn  mif  nid^t  au9fd^lieflid^^  bl^namifd^^  ober  im  toeiteren 
@inne  bed  ffîorted  fpeciflfc^  ta>irlenber  (f.  ê.  3.)  ^otenjen  bebieneii^ 
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ft>ecif{fd^e  genaniit  totthtn  titmtmf  fo  v^etbient  biefnt  Stamm  bocl^ 
^et  bm  anbent  bU  ^i>moo))at]^tfd^e  ^ilmei^obf/  meil  ii^fe  SRtttel 
}tt  einott  U^mttn  Ornant  obet  @^fleme  unb  jugleid^  {u  ber 
SRotur  M  einjelnm  Atanf^eitdfalUd  in  einon  {^eciflfa^  J^ertoanbtnt^ 
nid^t/  toie  (ri  ber  antipat^tf^en  SDtet^obC/  in  elnnn  f^ecififd^.  ent« 
t|egntgefr|ten  SSnrl^iltniffe  flei^m  ntuffen/  toal^rmb  bie  aOo^ot^ifd^e 
aSefl^obe  nur  mittfl^ar  unb  inbitect  auf  bie  tt({))mdK(i^  tAtatditn 
Organe  unb  ,^l^{tente  eintoirft.  —  S>uxtfy  ben  0lamen  ^omSo^otl^ie 
n»trb  ))affenb  bad  6et  ber  SBa^I  beé  f])>ecififdl^en  ^ilmittefô  leitenbe 
JPrinci^  ber  Sel^nlid^feit  angebeutet;  eft  barf  ii6nt  jebod^  feine  tiefere^ 
bie  SrSârung  bed  *&ei(V)Organged  feI6|l  nad^  einer  (e^ntmten  S^eorie 
in  fid^i  fd^Iie^enbe  93ebeutung  beigelegt  toerben/  toeil  bad  burd^  (Sr« 
fa]^rung  SSetoa^rte  be0  SBed^eld  ber  ^eorien  vitâfobm  iUtàtn  nutfl. 

i)  HefttlUte  nteinrt  ^etfbai^titiigrn  uber  )en  yraktifi^en  Viert^  )n 
t|0nia0)iatl|tfi^m  $eilmrtl)0)e  in  ein^eliten  ^ratikl)rtt0farmen« 

S0er'  fld^  \>on  ben  in  ber  l^oniooi)at:^ifd^en  gelure  entl^altenen 
SBal^rl^eiten  Unb  i^rem  l^oi^en  :|)raftifd^en  SBertl^e  û6erseugen  toïBi, 
ber  Brandit  biefette,  nad^ibem  er  fid^  mit  il^en  ©runbfo^en  unb 
ben  9Bir!ungen  ber  ^rgneimittel  auf  ®efunbe  ïoertrout  gemad^t  ^at, 
nur  einer  imBefangenen  unb  mit  erufEidJ^em  ®tre6en  nad^  SBai^'^eit 
untemommehen  $rufung  axa  i^ranfenbette  ju  untertoerfen.  @r  toirb 
iolb  burd^  unertoartete  ®rfoIge  fein  fru^ered  Urti^etl.  ufier  biefe  9Xe» 
t^obe  ju  ânbem  fid^  bewogen  finbnt/  unb<  h)enn  er  auâ}  nidfi  olle 
ffieri^eifungen  ^a^nemonne  in  SrfuOung  gel^en  fiei^t ,  bod^  fo  s^iel 
®uted  unb  fo  y^iele  nod^  unent^idelte^  a(er  eine  reid^Iid^e  %xtitntt 
f&r  bie, Sijfenfd^aft  ioerj))red^enbe  itelme  in  il^r  entbedfeh^  baf  er 
f9r  bie  ouf  bod  @tubiuQt  .berfeI6en  ))erta)enbete  3eit  unb  SDKt^e  in 
DoQem  9Xaafe  fU^  fur  entfd^obigt  erad^ten  n)irb. 

%sA  iVMx,  me^rere  Soigrf  lang  fortg'efet^teU/  }iemlidl^  oudgebel^ntet^ 
iebod^  nid^t  audfd^Iief Itd^en  ^toenbung  berfetten  in  Jtranf^eiten  er<* 
goBen  fidl^  mir  in  Setreff  i^rer  VmpenbBorfeit  unb  SBirlfondeit  in 
ein^elnen  itranS^eitdfomfen  folgenbe  Stefultote: 


N 
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3n  entjftnblld^ett  Stxanïf)tiUn  letflde  fl«  mtr  tm  îttlfle* 
meinen  Dotsûgïf^Çe  î^tenjic.  ®4eftl6en  but^Kefen  In  ben  mel^en  8&Cen 
tï^re  ^abl^n  in  fûrjerer  3eit,  unb  ble  Stxanîm 'tt^oUm  firç  ii4i^ 
ge^o6ener  ^tranî^^ft  auffoUefib  fd^tifllet,  ote  i(^  nad^  fni^mn  gr- 
fafftmqtn  uxù>  M  fBnii^û^unQ  bet  SttfmfitSt  t>n  Sttanîîjtïi  .i)on 
bar  ge»offtIt(^en  ©e^anblung  i^itte  mvattett  fônncn.  S)et  ©rutib 
ber  Befonbetnt  ï6irîfaiii!eit  bcT  ^ottï&j>^>ati^ijïl^ett  SMetl^obe  in  blefet 
*ranî^eit««eiaffe  fc!^eint  mw  l^aitptfad^Uc^  bdtauf  ju  èsmil^eti,  baÇ 
l^  ein  ûbetaUê'îroftigeô,  allgemeineô  antiphlogisticum  (aconit.) 
itttb  auÇetbem  \pttïfij[&}t ,  ben  entjûnbungert  ber  ein jelmn ,  6efottbfr6 
bcr  ït)ld^tlgnen  Organe  imb  l^ren  (îom^?Uc«lonen  entftjte^enbe  4eUf 
mitteï ,  beren  ffîai^  toeniger  fd^tuierig  ifi ,  att  tel  tnan^en  anbeten 
JîranîÇeiten,  gu  ©etiote  fiei^en.  îDe^^att  i|l  au^  ber  :^ontôoiJatl^îf<!§!e 
^Krjt  ber  ((i^tDad^enben  WM,  ber  alten  ©ti^le^  namentU^  i^red 
aligenteinjlen  unb  toid^ttgflen  entgfinbttngdn)ibrigen  SVittefô^  ber  99lul» 
entjiei&ungen,  tû%^  feûener  iinb  in  fiefti^ronfierenr  SKaafle,  ate  ber 
«Ho*  unb  5lntfc(5at^iîer  Bebitrfiig.  ©enn  i^  xMf  6ei  bfefen  ^tmi^ 
i^eitSformcn  int  îCCgemeinen  ém%  giin|iigeren  Srfolgcô  i>oti  ber  ^omoo* 
t^ati^lfci^m  .i&etlmei^obe  rit^me ,  afô  ^on  bent  g<f6rSu^U(^en  SSerfiti^eit^ 
f(J  gïai*e  i<j^,  in  ©etrad^t  IÇrer,  mit  feiner  Bèfonbèren  ©C^toierigîett 
sjerBuribmen  unb  in  ben  im  britten  2l6fâÇnitt^  gegetenett  5tranîengefiÇid5t 
t^tt,  h)te  mir  fil^eint  ^  genttgenb  motibirten  S)iftgnofe  unb  ber  genereOen^ 
Jebem  îtrjte  beîannten  ©e^anblung^^D'lomien  ber  atten  @^uîe^  ^er 
ffintgegnung  û6er^o6en  gu  feçn,  ba^  \^  btefittén  nli!^t  rlÉ^g  er^ 
fannt  ^aî)er  ober  nietne  frili^ere  SBel^anblûng  berfetten  falfil^  unb 
be^ttïfc  tiiûiii  fo  erfblgreid^  getoefen  feç ,    aK  fie  l^otte  feijii  Î8to«t. 

S)ie  unioetlennBarenSBorBoten  bed'hydrocèpHaltis'acutuè 
lètt^en'  in  me^teren  gSfifen  innerl^olfc  toeniger  Sage  bem  ®e6t*ai^ 
^0tti5b:|7a£^lfid^er  SRittel,  unb  oBgleicI^  ein^  gur  3eit  ber  l^ier  e))ibêmifd^ 
^etrfd^enben  9Kafem  /  in  9otge  bed  unri^gelmaf  igen  unb  uiltgtnfigintbeîft 
(3rf«l^einen«  beS.SraniÇentê/  an  ber  l^i^tgen  fôe^irnl^ol^Iéhtoafferfir^ft 
e«atifÉe«  «inb  bel  :^onido^>ati^tf(|ier  Sel^nbBmg  éin  Di)fer  ber,f|W  -^^ 
nod^  toenigen  îïagen  erfotgten  îtronôfitbatton'tturbe,  fd  ^etéeiôl'bôdj 
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bcr  Jtrattf^eitdfaH  t.,  bem  itSf  notlf  etnige  aitbm  i^&t«  anxti^m 
tmniti^  W  m  fd^<>n  mit  ^orgefd^irittener  (Sntiûnbimgdjuliaitb  be9 
®rj^hti9  tinb  feinei:  ^aute  mit  btol^mbn:  9(udf(l^n>i||tmg  niH^t  ;ii 
)>rr{eitmn  ivar,  auqm\(ttmiitff  bie  ffîirffomfeit  bei:  ]^4>iiioot><^if<^^>t 
'%x%nnniiiiiA  anàf  in  biefer  gef%Ii(l^m  unb  i^eimtudifil^n  Aranf^e^ 
M0f  itt  ii^ren  ^^Immmn,  (rfonberd  metaflatifd^en  SPlç^HK^nai^ 
bem  d^gniffe  bfir  (eflm  aIto]t><x^if(i^m  ^txiù,  l^auflg  o^tn  or^iti^m 
S^i^i^ngen  ^oî^n  f^îid^t. 

'  ^ie  ]^omoo)}at^tf(^e  Sel^anblung  ber  3(iigênent^itnbungen 
i#  g«gent)>att(g  noti^  l^âuftg  fd^hHeng  unb  unfli|»erA  kpeil  bte  :t>ai^o« 
^nmonifi^eit  Un(etf0etbungd|ei(|(n  itérer  )?erfti^iebmm  Sti^ten  6ei  ben 
Mi\m  :i^m  concutrtrenben  yiiMn  nid^t  gel^otig  l&etâdfifj^tigt  n>OTben 
fhib.  j.  aBmn  baiser  getoijfe  <!gfaîraîteritiif(]^e  Sïfd^einuttgen,  Dber  bie 
^x^^lia^^  Sin^hni^î,  ober  0le^enum{lâttbe  bie  ffîa^I  bed  SRittelto 
Hjiifj^t  erieid^tettm ,  fo  jog  ic!^  bie  getoo^nlicl&e ,  befonberô  bie  aMeif 
•iknbe  aWet^obe  toor,.  iuaÇrenb  i(|!  im  entgegengefeftten  gaUe  ntti^t 
fe(|en  eintn  fi^netten  (^çlg  ^on  i^ontoo^at^ifd^en  SKitteln  beof>a(l^tete. 
S>lt.  mittx  unkn  ^efid^ie^jenen  SroUe  t>on  catatrl^aUfd^/  art^ritifi^erf 
{cvp^i^ulofet  /  vfoi:i(i$er  unb  tvoumatifcl^er  £):pl^t^almie/  ^I4^e  6ei 
.un»erânbeiler  ^i&  unb  nad^  me^ttood^entlid^y  ^um  ^etle  mel^ir^ 
mon0i(ffn  ■S>mn  junb^  nati^bem  bei  me^reten  beifeffien  eine  ISngete 
aUpit^ol^ifti^e  ^ei^anbtung  o^ne  j$tfoIg  borangegangen  tvax  f  innetl^al6 
nienigeY.^o^e 'beip  ©ebtoiid^e  J^omPO))at]^ifd^et  SIRittel  Befeitigt.  ober 
J&0^  auffaUenb  geÊefrrt  ivurben^  finb  SBelege  fut  obige  SB^l^au^tung. 
i,i::  .^«g^n  îlnginen  caUrrl^alifcl^er,  ïl^euuatif^^er  unb 
^fm}f4ï)elf^cfei:  ^^iux  leijieten  wiï  bie  ]§w»ôo^HitW^  SWitteï 
^fi(:«^!?  iiprtofflîti&e  î)ienfie,  ©ùitfgel,  ©urgetoaffer  unb  bie  ufctigen 
jgel^^;(i]t«|f{id^n  anittel  tourben  burti^  biefelben  nie]^i:.A.  ald  .gu|  ©enûge^ 
/?tfc^t  -%t(n,a]u(]^  Sugegeben  toetben  im%  ba$  bie  im  briii^en  3l6fid^nittr 
j^^#)HfJ&^.^  .^ranf^eitôfSHe  bel  s^z^xs^\%m  ^ei;^^n.  buîti^  bit 
^Xotutti^^ffiÉ:  atlein  \fiHXvx  ge^etlt  n^erben  {5nnen>  fa, 6e»»eifeit.{ie 
^ic;;»  ^Wfr^  bfl[Ç,|ieîu,.beï  .ge6?:a.u<3^id^e  .%M>aîot  i)On  inn^lid^4H|t  ijl* 
#M^!if9^#K^99iMteIn  nii^t  etfoi:bn:Iif]^>aif,  o^nb   bie  ^etl^utong  be6 
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ne(rrgang9  in  ®it))^itration  gloube  ïi)  mtt  uni  (d  grSferem  Utetf/tt 
\im  Sittfïiilfe  ber  «ngetombcten  3lrjnelmlttel  lu^dfttUbnt  ju  bûtfen, 
al^  befaniUermafim  berartige  @ittsûnbungen  ^  toenn  fie  einmal  biefen 
^dgang  genontinm  I)ai6m^  Bel  tl^iret  Sleberfei^t  geteol^nlic^  mtebet 
auf  blefe  ffietfe  jw*i)erlaiifen  iJfTegen,  toaô  aud^  6ei  bem  f}of)m  ©rabe 
)70n  %nd6{Ibung,  ju  kceld^em  bie  Jtrattf^eit  inJBeiben  SroQeu  ge« 
Utffm  t&ax  f  inlt  ber  gw^eti  SBBaT^d^elnïi^îeit  etirattet  tpnrben  «mfte. 
Un^weibeutig  fptU^t  fld^  bie  ffîtrtfajwïeit  ber  l^omôo^^at^ifd^en  3lrjttel* 
tttittel  im  itranî^eitôfatle  11.  auô,  ber^  no^bem  et  einer  me^rlai^rl* 
gen  aIlo))at|tfï^en  Sur  getto^t  ^atte,  burd^  bad  ))affenbe  {^eciflfd^e 
SRitiel  nattf  eittigen  5ragen  (et  betfei6ett  3)iSt  :  rabicat  (efeitigt 
tourbe,  Bel  toetdÇier  s>orl^er  mel^rere  aubère  ifomopaâ^i^dfî  aXitteï  er- 
folgIc9  geBraud^t  toorben  maren. 

S)ie  l^autige  SBtaune  (Srou^))  ifi  eltte  ^ter  jiemlid^  fdftene 
Stxanfi)îxt'j  eô  fiel^en  mit  ba'^er  audÇi  nur  toenige  SSeoBati^tungen  fièer 
Un  Soleil  1)eô  i^^mîo^jati^ifcl^n  ^elfoerfal^renô  In  berfelSen  ju  ©ebot. 
9Son  toiet  im  Saufe  ber  le^ten  brei  Salure  ijon  uiir  Be^anbeûen  toal^ren 
SrotH)faIlen  enbigten  jtoei,  ber  eine  einen  tiollfaftigett ,  IY2  3al^re 
alten  Stnabm  Betreffenb,  am  britten,  ber  anbere,  ein  fcnj^jJ^ulofeô 
S'/s  Sai^e  alte^  SRâbd^en  Betreffenb,  am  \)kttm  ^age  tobtlid^i:  SBetm 
erftereit/  ber  nadl^  ^meitâgiger  3)<tuer  itnb  im  iMhm  6tabium,  Bei 
flànfiq  Uti)  toieberl^Dlenben  (^(fungdatffalleiir  anl^aKenber/  fingf}« 
liti^et,  feud^enbet  itnb  fagenber  îSt^iraibon,  ratil^em  ^^u^n  itnb 
Ut)iber  ©efid^tôfarBe  in  meine  SSe^anblnng  Um,  tourbe  bag  l^omoo* 
))atÇifd^e  93erfa:^ten  (juerfi  einige  ^ofen  aconit  dil.  3,  J^ierouf 
hepar  sulphur.  ealcar.  trit.  3  unD  spongia  dil.  6  im  SBed^fdf^ 
aKe  brei  <5tunben)  \>iyn  mit  eingefd^lagen.  S>tn  jtoeiien,  ju  toeldl^m  . 
xâf'  16ei  nod^  #(tttfinbenben  beutlid^en  dtemifflanen  gerufm  totsrbe,  Be« 
l^anbe&e  i<^  juerft  nod^  ber  getool^nlid^en  9R^l^obt  (aShtiegel^  ca- 
lomel  in  ftwctm,  oft  toieber^often  (SaBen^  cuprum  sttlphuric.  Bi6 
}u  ntel^mrottgem  SrBred^en^  ungueot.  metcurial.),  nmdj^te  oB^^ 
àU  bet  Sufianb  fid^  f^rttoal^enb  i^etfd^ttmuierte,  am  lej^ten  Sage 
ber  «Kranf^eiï  nodl^  einen  ))ergeBKd^en  Sierfud^  mit  l^omoo^lpat^ifd^en 
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TOitteïtt  (spong.  tttib  phosph.).  5)ie  §toel  aîibmngJKe^  (S.  12  unb 
13)  )>crliefm  (et  l^otnoo))at^ifd^er  ^^el^anblung  g&nflig.  Senn  audj^ 
biefe  tvînÏQtn  SBeoBat^tungen  nid^t  ju  bnn  (Sd^Iitff^  Beredi^igen^  baf 
bie  Jèomc^aOfïc  Sri  bei:  in  Srrage  ^tfftnUn,    berbrrSIid^en  Jttanf^ 
IÇcit  ttiel^t  ju  Icifîen  ijennôge/    ote  boô  Qîivi^vHiî^t  ffierfoi^rm,    fo 
Bekveifen  fte.  bo^  bie  SRoglid^feit  einer  ^eilutig   berfelBm  (utf  l^O' 
m5ot>at:^ifd^nn  ffîege^  tint  ^l^atfa^/  toeld^e  bei  einet  Stxan^tit  'ûOtt 
fo  trouriget  $rognofe  toenigjien*  ju  toeiteren  aJerfud^en  oufforbmi 
foQte.    3u  bebauern  ifl  ubrigend^  ba0  bie  Snbicotionen  fut  bie^  in 
bieSBa^I  falienbeur  l^omdo^at^ifd^en  SRittel  no(^  nid^t  genau  genug 
er^oBen  finb/  nm  mit  ^efHmmt^eit  fagen  gu  fonnen^  unter  n^eU^en 
Untjlanben   spong.  ^    untet    n>eldgfen    hepar  sulph.  calc.^   unter 
)veld^en  phosph.  ira  (Sxovùp  anjutcenben  fej^^  unb  man  bailler  /  um 
niô^ic^  fld^cr  jtu  gel^en,    genôt^igt  ifl,    biefelben  im  ©ei^feï  ju 
reid^en. 

a3efonber«  erfolgveid^  îeigtefld^  mit,  wie  Stiibnen,  bad  l^ompo- 
^pat^ifti^c  aJerfa^en  bei  @nt§ùnbungen  ber  !&ungen  unb  be* 
SungenfellS. 

93on  einer  gtof  en  ^n^a^I  l^iel^er  ge^dtiger,  l^omdoipat^ifitÇ  t)On 
mir  iBei^anbeïter ,  gfalte  leid^erer  unb  fd^ftoereret.  2lrt,  enbigte  îeiner 
ièMiti),  ol^ne  baÇ  babei  toebet  èxtliiS^t,  notff  aKgemeine  SBlutent- 
gie^ungen ,  ober  anbere  afiti|}at]^tf(l^e  o\>tx  allo^tl^ifd^e  Sltttet  in 
9tnh?ettbttng  gebtad^t  Jxjutben.  Œ)ie  2)i«t  ïowc  bie  getoô^ntid^e  anti- 
))l^togiflifd^e ,  tcit  fie  in  acuten  Jttanî^eiten  nteiji  bet  Snflinît  be« 
«tanîen  felbp  toerlongt  unb  au6)  Ui  beni  getoôl^nliti^en  aSerfa^wn 
J&eobod^t  n?lrb-  2)a8  fid^nelte  unb  unmittelbar  md}  gefd^el^ener 
,  antoenbungbeâ  ^omèopati)i^(t}tn^xintlmiUtU  erfoigte  SSerfd^tDinben 
ber  mel^r  oberfla^^Iid^en  *tingenfell*Slffectionen  (»eob.  14 — 16), 
unb  bie  im  iBer^altniÇ  ju  i^rer_3ntenfUSt  in  ïurjer  âtxt  betoerf* 
fteHigte,  ))oQflanbige  ^eilung  ber  anberen,  bad  i^ungengetoebe  felb^ 
Betrcffenben  ^ranf^eitôsujianbe  (».  17  —  19),  U^  an  ber  ©irt^ 
famfeit  ber  l^outdo^t^atl^if^en  3(r}neimiitel  nid^t  )kt>eifeln.    $E)enig^enft 
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n*tbe  getotÇ  Jebw,  au<^  nodg^  fo  fe^t  bn:  fficfrectotlon  ^uïbigenb^ 
SIrjt  itt  beti  bier  ïe^teren  Çoïlett  ein  !riîjlige«  ®tnf(!^ettett  fftr  btitt*» 
Oenbe  ^til^t  gel^aben,  ttnb  ba^  l^ietauf  eingetrriene^  0Ûnftige  (Snb« 
tefu&at  niil^t  aUein  auf  SRe^uitg  ber  9latiitt^atig!ett  gefcl^ebm 
B<iben. 

Scnjrïne/  nad^  £6erftanbenett  £ungenetttifinbiingen  jurûdgebUe* 
bene,  franfÇafte  3«ffi0e  Befeltigte  ica^  einlgemal,  nad^bem  bag  ge* 
t0Sf^nikf)t  93erfa:^ten  erfolglod  angetoenbet  tootben  xvax,  in  ))er]^5b«' 
ntfimâfftg  f urjer  3eit  butcÇ  l^omoo!|)at^if(l^e  arjnetmittel.  S)r(  Satt  20 

6ntjûnbungen,  aBeti^attungett  unb  (Siterungen  ber 
totiiliSftn  mamma  h^urben  mtffxmatà  mit  fe^r  gutem  (Srfbigt 
))0n  mit  l^om&o^atl^ifc^  bel^anbeft.  %d  SBelege  :^teffir  btenen  bU 
'SBeoèac^tungm  21  unb  22.  îDie  Im  erfîeren  gade  etîielte  3er» 
ii^eilung  brt  S3ntfîbrflfett«98et^artung,  toa^renb  aile  @i;nH)tome  naj^t 
beborflclÇenbe  5l66cefibUbung  befurti^teit  lie^en,  toeli^e  toori^et:  unter 
fii^nltti^en  Umpnben  In  ber  anberen  mamma  t»el  ber  getool^nltd^en 
SSel^anblung  mirfHd^  etngetreten  toar,  fotole  baô  bef  tin^erinberter 
3)iat  auf  bie  er^en  l^omôo))at^if(^ett  3lrjneiga6en  erfoïgte  SRati^ïaffen 
ber  ^d^erjeU/  unb  bie  l^tera.uf  ju  ^tanbe  gefomntene  rabicale  ^el« 
lung  tm  le^teren  %aVU,  nati^bem  bad  Uebel  beinal^e  tin  l^alSed  3af^t 
beflanben,  unb  ftd^  bet  bw  geluôl^nKdl^en  ©e^anblung  bon  îag  ju 
îag  i)erfiâ^Ihttmert  l^attev  frred^en  unjtoetbeutig  fur  ben  9lu^en  beô 
^omoo^>atÇlf<IÇ>en  J^eifoetfai^renô.  3n  einlgen  anberen,  teentger  toeit 
t)orgef(û^Utenen  Jtranf^ettéfaQen  ber  ^rt  koenbete  iti^  chamom.  unb 
cale.  carb.  gïeid^fallg  mtt  gutem  (Srfblge  an. 

®egett  Sunbfe^n  unb  ©d^runben  an  ben  Srup* 
marjen  ©Sugenber  lei^ete  mit  ber  auÇerlld^e,  tSgttd^  3  —  4 
mal  toieber^olte  (Btixanâf  ber  tinct.  arnic,  mit  ber  <&fil^e  SBaffer 
berbfinnt,  ober  ein  fd^toad^e9  infus.  rad.  arnic.  in  me^reren  SrâUen 
gute  3)ientie.  5Da8  fdÇfmerj^afke  Uebel  bcrlor  fiif  getoôl^nlid^  inner- 
^att  6  —  8  Sagen,  nail^bem  eô  wr^er  Mngere  3«t  mit  ^omabe*, 
0uittenf(![^leim  unb  friritucfenSKittetu  toergebenô  MSm^ft  toorben  tt)ar. 


Um  §u  ftaxtn  obet  gu  lange  (inl^aUettber  9X114^* 
fecretion  Bei  aSidd^nerinncn  Sinl^att  ju  tifun,  toae  M  bfr 
tDanbentbm/  tin  lângared  ©augen  ber  iRinbet  nidgft  gefiattmbm 
SeBendtoeife  brt  l^iefigen^  groftenti^eib  iSanbi^anbel  tretbmben/  (Sm« 
tool^nerfd^afi  :^S«fig  gefdÇie^en  mu^,  fanb  i(3l§f  ôpterS  bellad.,  bryon. 
ober  rhns.  diL  i  —  6,  fo  toie  gegen  bie  nati^tl^eittgen  Solgen  ber 
ju  ff^neOen  Unterbrutfung  bet  SRUc^aBfonberttng  unb  ba^on  ^er- 
Tfii^renbeit  meta^atif^en  (Srfd^einungen  puisât,  dil.  1  —  a  unb 
calcar,  carb.  diK  4 — 8  in^  nad^  bm  Um^ânbett/  mtffx  ober  koentget 
op  tuiebet^oltett  (Sahtn,  \tf)x  toitîfam. 

(gntiûnbUd^e  SufaUe  beé  Unterlei6d  bei  aBoti^** 
netinnen  toied^en  mtfftm^U  uSerrafd^enb  fti^nea  bem  ®e(taud^ 
l^omooipat^ifcl^eY  SRittel.  ^eif^iele  l^ie^on  geben  bie  Jtran&ngefd^iti^ten 
23,  24  unb  25.  5)k  ©enefung  erfoigte  l^iet  bet,  jum  î^i^eiïe  njett 
t)OTgef(l^ittenec  Aranf^eit  nnb  gefai^tbrol^enben  3ufâUen  inner^aI6. 
weniget  Sage  bei  un^etanbetter  Sebenêtoeife/  unb  man  muf  te,  ivoQte 
ntan  biefen  (Srfolg  bet  0latu¥t^âtig!ett  aKein  gufd^reiben,  )t)enigfiend 
{ugeflel^en/  baf  ntan  biefe  bidi^er  \>ul  ^u  gering  angefc^Iagen,  unb 
unnûftet  ffieife  ben  ittanfen  mit  ubelfd^metfenben  Strgneien,  î&np 
lidfn  Srregung  bon  ®pnt^Afin^,  93Iutentiiél^ungen  unb  fdl^mer^i^af* 
ten  ^autreijen  ge))lagt  l^obe. 

m 

S)ie  Solgen  ^n  Ouetfd^ungeç  mtàfm  opetd  bem  ®e*> 
bïau<!^e  ]^omôo<)ati§ifd^er  SKitteï  in  auffaUenb  fiitjerer  3«it/  ate  id^, 
fdt^eten  (Srfa^^rungen  {ufblge,  bei  ber  getoj^nlicl^en  $e:^anblung  }u 
ettoatten  bered^tigt  getoefen  to&e  (f.  ».  Îè6 ,  27  u.  28) ,  unb  in 
ntel^reten  gfaUen  erfoigte  bie  «i&eilung  inner^alb  einiger  Sage/  nad^ 
bem  eine  ))oraudgegangene  mell^rtt>dd^entlid|ie  aSo^atl^ifdJ^e  Sur  toenig 
ober  ttidl^g  gebeffert  1)attt  (f.  ».  29  u.  30). 

3n  Sejie^ung  auf  bie  (Sur  bed  acuten  unb  d^ronifd|fen 
^autrotl^Iaufd  !ann  id^  nur  ®utt^  bon  ber  i^omoo^ot^ifd^en 
^eibnetl^obe  rfil^en.  5Die  SfoUe  31 — 34^  toeld^en  id^  nod^  mel^rere 
onbere  i^atte  beif&gen  iSnnen,  beflotigen  bieg.  »ei  Seobad^ng  32 
trat  bie  gun^ge  Q^ntfd^eibung  am  bierten  Sage  ber  J^rant^ett  unter 
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Umflinben  tin,  mU^f  einen  tàitilitSftn  %i9^mq ,  ober  boci^  etnen 
n>e{t  lan^teHgeren  Setlauf  (efutd|ften  Kefim^  unb  in  ben  9^m 
as  u.  34  tourbe  in  i^ttl^jltni^ma^ig  ftirjet  d«it  burd^  ^omdot^oi^ifdl^ 
^rjneintiitel  }u  ®tanbe  ge^rati^f^  toad  ftAf et  bur^  "A^t,  xanS^  ben 
9legeln  bet  alten  (S(!^ule  ))erorbnete/  %)mien  nid^t  erjielt  œerben 
toar.  S)af  bie  baBei  Beo6aâ^ete  S)iât  ba9  (sMxi  ffîirffomf  toor, 
ntu$  fo  lange  in  96rebe  gejogen  toerben,  al0  nid^t  bie  aRoglid^teit 
einer  bauet^aften  ^eSung  fi^Iiti^er  JtranfÇeitdjuflSnbe  mitifeift  iloff^ 
Çornooi^atl^i filmer  S)iat  foctifd^  nai^^getoiefen  ttjotben  ifl. 

Sn  ber  etflen  <&â{fie  bed  Sai^ed  1837  (oteu  {{(]^  mir  i^ier  S^oKi 
)?on  bet  eigentl^jtmtiti^n/  jnetfl  ))on  l^eifentebicud  Dr»  )>.  Sttbtoig  unb 
|]|)5tet   j)on  einigen   anbeten  3letjtert  iefid^tietenen  Seïlgetoet^ 
Jttanîl^eit    ^x^    ^ôalfe   jut   ©el^nblung  bat.     ®o   fe^t   e0 
mid^  fltetrafdi^te,  »on  biefet,  ftui^et  nie  von  mit  Beo6a(l^teten,  JttanI* 
l^eit  nun   auf  einntot  in  einem  ^tS^ooxm  von   einigen   SRonaten 
melÇtete  (Stenit>ïate  vot  mit  ju  fel^en,    fo  toenig  fonnte  id^,  6ei  bet 
genauen  Uebeteinflinnnung  von  biefen  mit  bem  von  jenen  %rt}jxti 
aufgejiellten  Jîtanî^eitôBilbe,  l^infl(l§ftlid|i  bet  S)iagnofe  fan  Stoeifd  feîjn  ; 
\ù^  xsxf^  toat  id^  t%  Kxi  SBejiei^ung  auf  bie  ju  tva^lenbe   ^^^ 
metl^obe/  toeil  auf  bet  einen  ^\it  bie  getoo^nli^e  Sei^anblung,  ]6ei 
bem  l^o^en  ®tabe  von  ^ud(ilbung/  )u  toelc^et  bie  Jttanf^eit  Kn  ben 
etflen^  von  mit  beoba(|>teten/  Sfâtlen  gebiei^en  toot^  nad^  ben  ]^ietu6et 
Beîannt  getvotbenen  (gtfal^tungen,   ïeinen  fl(3^eren  Srfolg  mel^t  ver* 
ft)tad^,  auf  bet  anbeten  fut  bie  l^omJoi)atÇif(^e,  au^et  ben  von  Dr. 
J(ammetet  vetoffentlid^ten  «i^eilungen  analoget^    aBet^   tote  mit 
fc^int,  getabe  \n  99etteff  bet  Jjati^ognj^nïonifd^en  Stfd^einungen  nidjft 
butti^gfingig  ald  tbentifd^  mit  bet  in  grtage  ^ei^enben  9xaxS&i^  nad^ 
getoiefenet  ^jati^ologifd^et  3«fianbe,.   îein  îtn^aûê^îunît  gegeBen  tvo». 
Untet  biefen  Umflfinben  fd^lug  id^  ein  gemifti^teg  SBetfa^tett  rfn,  \n* 
bem  id^  neBen  ^éautteijen,   toeld^e,  vaxkM^  Stad^tend,  hk\  btn  ge* 
lungenen  attoiJoti^ifd^en  Kuten  bicfet  Jltanf^eit  bie  toiti^tigfie  (ftoHe 
fpieften,    innetlidÇf  bie  bryon.,   tvelti^e  mit  :^omôo!j?aî^ifd^  fût  ben 
^tanfÇcit^^Jtoce^  am  Befîcrt  nu  ^>affen  fcfitctî/  \xi  Qlr.trçnbung  Sradrtc, 
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unb  id^  fiatttr  tvi^  <M  ber^  im  Mtten  3((fd^tittte  ^^0^^^^*^/  ^^ 
fd^tei^ung  bet  ^on  mit  Uf^anUlUn  %iUt  txf)àit,  Um  VLx^aij^,  bie« 
fed  Serfa^ren  ju  iermen.  S^ar  lUfent  biefeSeoBad^tungcn,  in 
Se^iel^ttg  auf  bie  S&iiffamleit  ber  ]^omoo)>ati^tfd^en  ^brjneimbt^/ 
fettte  ganj  teinen  0{efttttate;  boti^  mu^te  6illiger  SBeife  Un  le^teren 
tvenigflend  bet  gleid^r  3(nt^et(  an  bent  gûnfligen  (Srfolge  gnerfannt 
toerben/  ben  bie  ^ergte  ber  âltmn  ©d^ute^  toeld^e  btefe  StxanfS^iit 
aatf)  mit  «i^aattretjen  unb  jugleid^  mit  )}frfd^iebmen  innerlid^en  3Rtt« 
tein  gludlidji  I6ri^anbflten^  fut:  biefe  in  %n\pxn(lf  nel^men^  toenn  (m(Sf 
ntd^t  bie  fut^ete  ^auer  ber  «Krai^ett  (et  bem  l^omôo^atl^ifd^fn  S^er* 
fai^ren  unb  ber  burd^gângig  gunflige  SJnkuf  berfelben  in  ^itt  lum 
XtidU  Mit  )?0rgefd^ittenen  pollen  }u  @unflm  biefer  SSetl^obe  f^prâd^e. 
S)ie  SeoBad^tung  anberer  ^erjte^  ba$  ortlid^e  ertDeid^enbe  SKittel 
!)>ofiti))  fdl^aben^  ta>irb  burd^  ben  %aU  37  s^oVEtmmm  (eftâtigt.  O^ne 
Stoeifel  ift  bie  grofere  Jèartnadigfeit  unb  Kngere  5Dauer  beffeI6en 
ber  ^oraudgegangenen  3lnn)enbung  fold^er  Wiitd  }U)ufd^rei6en.  3)er 
Umjlattb,  baf  in  ben  aRonaten  gfefcruar  unb  aBarj  1837,  ber  n^ 
P^pelatofe  ,5trattîl^eitôd&arafter  in  bem/  J&ier  e^îibemifd^  ^«rrfd^enben 
©d^orïad^fteBer,  feinen  ^èf^tpunti  erreidfite/  unb  rotl^Iaufartige  Xxanï* 
^eitôformen  mît  grofier  SWeigung,  nttoo^  ju  irerbeu/  neben  mel^reren 
jBfâllen  bon  oudgebilbeten  ga^rtfd^^nery^ofen  gfiefiem,  gleid^i^itig  mit 
Ux  &efprod|ienen  Jtranfl^eit  l^ier  i^orfameu/  f^ri^t/  aigefe^en  ^on  ben 
Jtranfi^eitêerfdj^einungeu/  fel^r  fur  bie^^nnal^me,  baf  berfelben  ein 
onaloger  $roce^  {u  ©runbe  liège,  unb,  foIUe  fid^  bie  gegen  rot§« 
laufartige  unb  ga^ifd^''nen>ofe  Sie^er^uflânbe  aU  l^eiKrâftig  tt)?xoUt 
bryon.  Mtàf  hn  biefer  «Rra^eitôform  ate  f))eciftfd^ed  «l^eilmittel  bt* 
toàfjftm,  fo  to£re  biefed  ein  koeitered  iener  ^nfld^t  giinjligeê  ^Ro» 
ment. 

Su  Slnfang  ®ecem6erô  1836  trat  baô  ©d^arla^fieter  im 
Çieflgen  Crte  auf  unb  getoann  im  Êoufe  ber  jtoei  foïgenben  aRo- 
^ote  eine,  jiebod^  nid^t  fei^r  audgébel^nte,  e:|)ibemifdl^e  IBer^reitung. 
3)er^Q^arafter  ber  @t)ibemie  ïoat  in  i^i^er  er^n  $eriobe  f^ncdl^al, 
^   ber  mitâeren   eretifd^  unb  gutartig,    gegen   bad  ®nbe,   in   bet 
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itfn)Ofe  9ie(er  i)0f{aiiieii/  mei^   ober  komigor  ;um  Sov))ibnt  tmb 

3n  ben  nteiflen  SâQen  loat  e0  scarlatina  miliaris,  feltene< 
laevigata.  5D{efe  S^etfd^ebenl^eit  in  ber  Sfonit  bed  ^udfti^Iagd  U* 
f t&nbete  iebo<l^  .feiiten  kt)(fentlil]^en  Unterfdl^ieb  in  brm  Srriaufe  unb 
bft  SSe^anbbtng  bn  Arattl^eit  Seibe  ^mnm  fameit  o^d  )u 
gleid^  3eit  Bei  mel^term  Jtinbem  in  tintt  %(mllk  ^ot,  l^oufig  »af 
bet.SIttdfti^Iag  an  ben  @j(tremitaten  friffrfartig/  am  Saucier  unb  auf 
bem  .Otttden  qiatt,  unb  bie  t)ai^09nomifi^en  ©çnM^tonte  M  ®^ar« 
loid^fiftev^  Mrm  6ei  beiben  Sonnm  auf  gleid^e  ffînfe  s^degen.  69 
fil^eint  mit  ballet  aud^  feine  n)efmtlt(]^e  ^Difevenj  }toif(^^n  beibm 
fiatt^u|ittb((n.  SSon  etlid^en  unb  J^ift^ig  fid^arladi^franfen  ^inbem  be* 
^onbdte  td^  ungefiS^t  §n?ei  ^ritti^rile  na0  ber  l^omèo^aïf^i^tSfm ,  bie 
uÊrtgen  nati^  bn:  geh^oi^nlic^en  ^eti^obe.  9$on  ienen  jlarBen  ))ier/ 
t)on  biefen  fed^$/  tl^eiU  auf  ber  ^o^é  ber  Jtronfl^eit  an  encepha- 
litis,  t^eifê  unter  ner^ofen  (Stfti^einiingen/  ^o^tentl^eite  cibtx  an 
9la(l^franf^eiten>  indbefonbere  an  hydrops  universalisa  SJiele 
Ainber  gena^en  ol^ne  âr^tlid^e  ^ûlfe/  toelti^e  gew&i^nliti^  erfl  nad^ 
bent  @inirttte  gefa^^tlid^er  Sufalle/  ober  gegen  bie  0lad^!ran{^eiten  in 
^nfVrud^  genontmen  n^urbe.  iDbgleidl^  e0  fid^  fd^toer  BefUmmen  là% 
tH  ber  milbe  SSerlauf  einer  Jtranî^eit,  ttjeldjie  in  Mm  gatlen  ol^ne 
Qntifun  ber  Jtunjl  giutflig  enbigt,  auf  0tedl^nung  ber  arjtlid^en  Se« 
l^anblung  ober  il^red  gutartigen  ël^orafterd  gefd^ieben  toerben  mufr 
fo  U^t  fid^  bod^  au0  ber  BufammenjieUung  ber  @rfoIge  }toeier 
))erfdl^benen  ^etbnef^oben,  n>eld^e  beibe  unter  gleid^eu/  unb  gtoar 
lieiD^i^nlid^  unter  fold^en  Umfiânben  in  ^nn>enbung  gebradl^t  tourben^ 
too  ))0B  ber  Slaturi^utfe  toenig  ober  nid^tô  mei^r  p  i^offen  toor, 
mit  jiemlid^  fSid^i^eit  auf  ben  gro^eren  ^flui^tn  ber  einen  ober 
anberen  SRetl^obe  fdJ^Ue^en.  @otooi^I  bie  angefui^rten  (Refultate/  al9 
bie  Seobad^tung/  bof  bei  ber  ]^omoo))at]^ifdl^en  Sei^anblung  ^a(t)* 
{ran{]^etten  febener  i^orfamen^  att  bei  ber  gewoi^nltd^en  /  unb  bie 
5i:^atfad^e,  bafi  mei^tmold  nadl^/  (angere  3<it  fortgefe^tent,  erfolglofem 
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oOo^iitl^ifd^em  fBetfoil^m  auf  Me  Slmombuttg  f^omiepa^^iitx  ^rjnei* 
mittel  Seffentng  mtb  SeiKefung  eintrot^  f!k>t(â^  ju  ®tm^en  bir  i^Oi» 
inio))at^if0en  aSetl^obe.    Sefonbetd  tvbffam  Beloie«l  fid^  mûr  biefr 
in  lB(fan4>fuitg  bet  allgemeiiten  Siefietaufregung  unb  entgûnblid^et 
SufâQe/   tmb  itt  biefcr  fB^Uffwxq  muf  id^  ii^r  im  ^gemeinen  beit 
Sorjug  ))Oir  bm   anti))^Iogiflif<i^en  SRitteln  ber  ittetm  ®àftk  etsi« 
tâumett.    Ue(rtgen9  !ann  itff  nitffi  unBemnft  laffen,  ba$  id^^  tm 
bm  gett^nfd^ten  (Srfolg  ju   tiiithn,   bie  f^ecififi^en  SRtttrt  (acon., 
bellad.,  merc,  bryon.,  helleb*  nig.  u.  a.)  in  vim  fo  ^iiâfeteii 
itnb  ^Suftger  n)iebet^o(ten  ®a(en  anïonùxit,  je  tntenfit^et  ber  Jtronf^ 
l^eitô^roce^  ïnat.  %»  l^fiufigften  mad^te  icl^  wn  ber  erfien  bi9  britte»^ 
feltener  \>on  ber  britten  (id  fec^^ten  S^erbunnung  in  tin  «  unb  ntel^r* 
fUtnbigen,   antff  Hn*  unb  me^jgigen  Snter^ollen^  ju  einent  ober 
mel^reren  $ro!t)fen  p.  à,,  (Stixaudf.    JDefterô  sjerfd^rieb  i<ff  mS)  bie 
SRittel  aud  ber  9tt)0tl^e{e/  extr.  acon. ,   merc.    solub.  Hah^m., 
€xtr.  hellebor.  nigr.  }U  gr«  /J — j,  tinct.  bellad.  gutt.  j  u.  f.  tv. 
mit  einer  beMigen  SSenge  3utfer9  ober  mit  befliUirtem  ffîafferd  unb 
syn  siœpl.  ober  alth,  auf  24  ©tunben  ober  mel^rere  îlage.  — 
^ie  ^ï&t  tvar  Bei  ber  ^omôo4)atl^tfo^en  unb  oKot^aiÇifiâ^en  S3ei^anb« 
lung  biefelBe/  unb  n)urbe  nad^  ben  befannten  oKgenteinen  @ninbfâ|fn 
regulbrt. 

(Slnige,  \)0n  mlr  angepeUte,  SSerfud^e  ûBer  bie  ?Proferttati^!rap 
ber  bellad.  beint  <S<!^arIa(^fte6er  fonnten^  toeil  fie  ftcÇ  auf  eine  ju 
geringe  ^njal^t  ))on  Snbi^ibuen  befd^rSnften  /  oBgleicI^  biefe  ^on  ber 
Jtranf^elt  toerftiÈiont  blieben,  ju  îeinem  entfd^eibenben  (RefuÛate  ffii^ren. 

aSon  mei^reren,  nac^  lîngerer  ^ergeWidÇier  aHoï^atl^lfd^  Sel^anb* 
lung,  \>mtff  ^omooipotl^ifd^e  SKiitel  gel^etlten  Jeranf^eit^âtten  fd^ien 
mir  ber  ^  unten  befd^rieôene  toegen  ber ,  unmiiteïbar  auf  ben  ®e* 
Braucl^  beô  ft)ecifif(3^en  3Hittete  eingetretenên,  gflnfHgen  SSeranberung 
im  aîerlaufe  ber  jtranï^eit  Befonberd  geeignet,  ben  ^ftni^m  ber  l^o* 
uiooliJat^ifdSfert  SRet^obe  barjuti^un.  3»ût  ttnnte  e«  jtoeifel]^«ft  er- 
fd^einen ,  oB  biefe  J&eiïung  nidjit  fur  tint  àflo^at^i^^t  angefel^en 
^erben  ntûjfe,  ireil  bie  bryon.  in  ben  îlt^netmitteHéi^rctt  ber  nûeren 


27 


fDlebiein  att  drasticum  aufgeffil^/  itttb  uni»  %itbnem  and^  gegen 
SBaffetfu(]^t  m^foffUn  tûïxf^  ]  ain  Mr  Slmffîit  ber  (StoBe^  te  )aHUffn 
fie  ntd^t  old  drasticum  toitfen  lonttte,   i^in^icitt  jiene  nîétfttîkbûst 

Sàei  n^eitm  au^geiteiteter^  a6(t  mit  gutotitidem  (S^oftet^  ffm^àfU 

ffltt  dnt  aRafetn«(S:|)ibemie  )>on  ber  SKitte  ^ugu^   Bid  ju 

Qbtfang  9loi)emBrrd  1837.    3n  ben  meiflen  grSUen  b^tnrft»  f9  bed 

Stnfd^eitena  ber  i^unfl  itU^t;   taoo   biefed  a(ft  not^ig  mov^  Berniez 

flc^  mit  (et  leBl^aftem/  ber  synocha  fl^  naÇmtban  ^eBer  itnb  un* 

regelma^igem  %abmtfft  M  (itcmt^mé  acon.,  unb  gegm  bie  %tgett^ 

(Sntjunbuttg  unb  ben  oft  ffwctxAMqtn  ^uflett  puUat»  fe^  ^fitfreid^. 

Qlufle]:  biefen  jtvei  SRitteln  Bra(^te  id^  n^egen  bro^enbet  ^imaffection 

me^mtald  bellad*  mit  gutem  @i:fblge  in  ^ntoenbtmg.    3n  eintgen 

gaïlen,  in  benen  flti^,  getoô^Hc^'im  (SrîH)tiatt8*@tabiwn,  eln  ent* 

jfinbtid^eô  geiben  beô  larynx  burd^  fçnod^ato  giefcer,  fîten  @dg>merj 

in  jenem,   'èetfeïîett  ber  (Bûvsmt  unb  Êejîonbigen  Olei^  jum  Jèuflen 

mit  einem  aift  (Sxovi^  Uiiffaft  erinnemben  Sone  au^^xat^,   Bradj^ten 

acon.  unb  hepar  sulph.  cale.  fd^neKe  ^fe^  in  anberen^  noment* 

lid^  Bci  brei  ^inbem  berfetten  gfamifte,  erreidj^ite  id^  mit  jiarten  unb 

oft  tvteber^olten  calomel-@a6en  gleidJ^faUd  metnen  3kK>^<f/  aBer  mit 

ber  unangenei^men  golge  einer  jiarîen  S>imf)b  unb  in  etnem  SfAÏte 

))0n  <5aIii)'ation.    OS  fidl^  jene  3ufaUt  bei  jtDeiïma^igem  biâtettfd^ent 

SSer^atten  nad^   ^oUflanbiger  (Sntn^idXung  be$  ^anti^em^   aiif  ber 

^0X(t  oi^ne  ârjtlid^en  (Stngriflf  sjerloren  l^aben  toûrben,  laffe  Uff  bai^tn* 

gefteïlt  fes^n.    SebenfaHô  forberte  t^re  3ntenfltfit  ju  ipofltiioem  ^an* 

beïn  cttf.    aJon  ben  Jvenigen  Jtinbern,  toeld^e  ete  jD^fer  ber  ^ranî* 

^eit  tt)urben/  flarB  eined  nad^  fd^neHem  aJerfdjgftoinben  bed  ^dfdj^kg^ 

unter  ben  Srfd^inungen  ber  SRagenertceidl^ung,  tin  anbered  an  by- 

drocephalus  acutus,     bie  uBrigen   an  lentedcirenbem  9ieBer  mit 

®frot)'^eln'(lntlt)idDung  im  Saud^fe.  Seber  bad  l^omdo^ati^ifd^e,  noc^ 

bag  allo^3at^tfdlgie  ajerfa^ren  ffoitt  in  biefen  %iUm  tinm  BemerïBaren 

(Sinjltt^  auf  ben  ®ang  ber  itranfl^eit. 

3n  ber  erjien  *il^e  be«  aRonatg  gSûrj  1837,    jur  3ett  beô 
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(EdQf(ll^eti<5  ber  ®dfatiaifi^tt*(S:ip\!tmUf  txfdfim  bfe  ®ri^))f  nnb 
^ekoann^  toie  ibîtaU,  eine  ouflerotbetiittd^e  Sorfoeitung.  @ie  nxir 
tut  3Hl0<iiteinen  t)On  gittartigem  (Sffaxobxtf  uttb  ititt  fkinett  Jtinbent 
unb  âtta*m^  mit  ti^onifc^em  «ëuflen  UffafUUn,  $etfonen  nnb  $^i« 
fifent  Qtf&îfxait^,  £)eftetd  gefeOtnt  fid^  }n  ïfft  leid^te  :t>I^>mttfil^ 
9({fecttotfn  nnb  ^çm^tmne  etned  gastrioismus,  jn  n>ttSi(l^er  dut* 
j&nbung  ^igarte  fie  fic^  feben.  S)ie  meiflen  itrai^en  Bege^tten 
leine  ôtjttt^e  ^(fe  nnb  genafen  Ui  potimi^^n  S)iât  im  3)urd^« 
fd^ttte  eben  fo  f^neO/  ote  bie  SxiÛittf  (^ontoo))at]^tf<!^  ober  aUopO' 
i^fd^)  IBel^anbdten.  ffîenn  ba9  SieSer  ber  synocha  fid^  nâl^nte, 
Bei  ^lenritifiâ^en  unb  !|)neumonif(!^m  SufôUen  lei^ete  mit  acon. 
nnb  biyon.,  bei  l^ortnâdigem/  ttoimtm  obfr  fat^em  ^n^  bellad», 
nnx  Yoin. ,  puisai.,  stanoam  nnb  anbm  SDhttel  mtffxmM 
angtnfd^etnlid^  gute  5Dten^r. 

3n  ben  ®ommemu)naten  1836^  w  bet  Jteuti^i^nflen  l^ltr^ 
iSDÏt  axù>tttt>&M,  ungctool^nlid^  s^frbreitet  l^enfd^te^  f^ctttt  itff  t>ielfad^e 
©elegntl^eit  ^  mi<l^  bon  bet  SBitffamfeit  bet  ffovaio^atf^i^tfftn  ^tiU 
met^obe  gegen  biefe  Jttanf^eit  jn  ubet^engen.  (B^i)x  ^anftg  tte$ 
betfelbf^  nati^bem  et  fd^on  in  bod  jtDeite  Stabinm  ûBetgegangen  ïoax, 
beim  ©eBtand^e  >oon  f^omèû^aXf^V[àfm  ^j^eln  innetl^olb  8 — 21  ^agen 
gan}  nac^,  ODet  lodte  flf^  in  etnen  einfad^en^  catatti^olifil^en  ^nfien 
anf.  UeBtigend  toat  drosera  bntd^and  nidl^t  immet  b<tô  ^elfenbe 
aRitiel;  ôftetd  muften  Som^ttcotionen  butd^  anbete  9RttteI  wx^tt 
Befeirtgt  toetben,  ei^e  fld^  jene  h)itffam  betwieg,  in  ahbeten  gfoUen 
(ei^ete  fiefeine/  bagegen  bellad.,  hyosc,  puisât.,  cina,  dulcam. 
obet  etn  anbete0,  fâmmtlid^e  in  bet  etfien  Bid  btitten  SSetbûnnnng 
geteid^t;  fid^neUe  ^fe.  ^tfycmaU  gelang  ed  mit  bnt(|i  oQf  ange» 
ioenbeten  SRittel  nid^t^  ben  Setlanf  bet  Jttanf^eit  ^bpjînx^tn,  (on* 
betn  nut  gef%Iid^e  iRic^tungen  betfelBen  ju  betl^âten.  SJon  oQen 
feanfen  Jtinbftn^  n^eld^e  id^  Bid  an  badSnbe  bet  Stxantf)tit  ff'omit* 
^Kit^d^  (e^^anbeln  fonnte^  fiatB  feined.  <&5nfig  àbtt,  œenn  nid^ 
nac^  eintgen  SBçd^en  ^effetung  dnttcA,  geflatteten  bie  ®tetn  eine 
Sttgete  grovtfegung  bet  Sut  ni(S)t,  obet  nal^men  nebenl^et  ju  ^etfd^iebenen 
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Strjttetm. 

SBei^anbfong  \>f>n  acutem  itnb  (]^tonif(^em  fêatart]^  ifi  nl^t 
fefteit  mit  groflen  @(!^n?tmg!eiten  ^ei^utibett/  b)eld^e  ii^ten  ®ritnb  m 
bet  grofien  ^njai^I  ^on  SRitteIn  l^aien/  bie  ben,  in  "^DmoD^at^^ifd^i^n 
^tjTtetmiti^fli^ren  tnf^AUtnm,  ©içnHJtomenijerjeicl^Hiflin  jufîolge  bel 
®efunbett  catatti^altf^e  3ttf3Ile  ^motjttbringen  im  @tanbe  finb. 
Subem  ift  ed  fd^ta>er/bei  einer  Xxanffft\t,  koeU^r  genjol^nlidSi  oi^tte 
3ixÛ)îxn  bet  ^unji  noi!^  einigen  ^agen  fiti^  feitifti^  eiitf(Çeibet,  mit 
einiget  @iti^rr^ett  ju  beflimmen^  ob  bet  ehva  ^ottgel^abte^  ungetoi)J^« 
Ii(]^  gelinbe  unb  taf<d^e  JBerlouf  ben  gebtaud^ten  ^^inmtittdn,  ober 
biStetifti^en  ^tnpflffen,  <ybfr  bet  ©utortigféit  ber  i^ranî^eit  ju^d^rif^ 
Ben  tcerben  muÇ.  3n  ben  metften  Satlen  ijcn  (Satarr^  &nnte 
tiifift  mit  Se^mmt^ett  eine  (Sinkvtrfung  bed  ^attU  auf  bie  ^auer 
bet  J^onfl^eit  na^g^iefen  toerbcn  ;  bo<^  f^ien  butiÇ  acon.  ba& 
Begfeitertbe  Sieber  ^èmftg  gemfifiigt,  unb.  buTti^  anbàre  WiM  bie 
êJfung  be9  «éu^enô  befBrbett  ju  luerbeu.  2lu<3^  gèlang  eô  mit 
mîf>xmaU;  butti^  l^i>môoJt)at^ifi^e  SRitlet  iJertobifd^en,  nati^  Ifingereir 
3h>ifd^njeiten  eintrctenben  4upen  M  fciner  iebeômaIigen.3Biebet* 
fe'^t  in  îurget  3eit  ju  :^c6en,  unb  emg«toitrjeltett  (i^rottifid^en  J&ufien, 
jum  îtl^eiïe  mit  ©rfd^einungen  ijon  btol^cnbeir,  ober  bereitâ  enttoicfeïteic 
!&ungenfn(!^t  bauet^aft  jn^eilett,  ober  ben  tiibtttl^ett  îtttôgang 
ouf  ï^'îngere  3eit  )^iirau§§ufd^ieben,  S>U  gaïle  40  m  47  finb  »e* 
ïege  ^ieffit. 

9Beïucîfl(]^Hgt  man  bie  l^eimtucïifÈ^e  0latur  unb  ïange  3)ouer 
ber  ^tanf^it  bei  «8;, 42  m  47,  bie  gnid^ttofJgfeit  bec,  bei  bet 
aRe^tjal^I  betfetteU'V^otl^ergegangenen,  aaoij)at'^if(|en  SBei^anblung  bet 
Seofiad^tung  betfelfon  ^xat,  ïtyU  bei  bet  patttm  f^imièo^ff)x\t^xt^ 
benUmjiftnb,  bo^  bet  ^fien  im  galle  40  u,  41  bei-allo!|Hit^ifCl^et, 
unb  im  Spolie  41  aud^  bei  fel^let'^afitet  ^onioo!t?a|^tf(i^et  Se^anblun^ 
me^tete  SBod^n  bng  ûvi^Ult,  bagegen  bet  bet  glet(j^n  S)tat  aiif 
bie  %nn?enbung   beê  ^afftnben  ^omoot'ai^f^Kn  Sl^ittefô,    f^  ^  tt 
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fpittt  tùU%cjitf^ttt ,  tiat^  einigm  ^agen  t^ot&Scrglng  /  fo  tobb  man 
)iige(en  miffett/  baf  o6tge  0^efuItate  h^eber  but0  ))erSnbett^  £eBmd« 
toeife,  noàf  burd^  ben  ©lauBm  bed  itranfen^  no<^  bitiii^  bie  iXtatitr* 
f^tOSxaft  ékbx,  nod^  ul6et^aut)t  btttc^  einrn  anbem  Umjiaitb/  att 
buTd^  bie  angeivr nbeten  ^r^nrimittel/  l^oBen  gu  ®tanbe  fmnmnt  fSnnett. 

3n  einrm  gaKe  gelang  mttr  bir  ^^eilung  îintt,  feit  tnel^teten 
Sai^ten  (e^anbenen^  tUn  fo  lâfHgen^  ate  nid^  feltett  fàgitort  {u  6e« 
feltigenbm  SBefd^toerbe/  namlid^  eineS  ûfreln  ©etuil^d  bed 
91 1 1^  e  m  ô ,  ouf  ^omoo^)at^lfdl^em  ©ege  (f.  99. 102—  1 1 1).  Sn  einigen 
anbmn  Srfitten  ber  Sltt  Uieben  l^omôo^at^tfd^e^  loie  frfil^ct  aliéna* 
t^e  anbtel  erfolglod. 

îftf^tumaH^tfft  ttnb  artl^tttifâ^e  93efc^n>etben  (e^an^ 
bfbe  id^  ofterd  mit  bem  U^tn  ®rfoIge  nad^  ber  l^omoo^otl^ifcl^en 
a»et^obe. 

SSefonberd  toitffam  beivied  fie  fld^  mit  bei  rhettinatismus 
«cttttts.  5Die  SRittel  (elvitften  in  ben  mei^n  ^àilm,  ïotmi  bie 
Jltanl^eii  auitfy  nod^  fo  intenftb  au^ot^  einen  milberen  unb  totit 
tafd^eren  SSerlimf  berfelben/  ate  ed  bet  ber  getvo^nlidj^en  ^î^aMmi^ 
ber  gpaK  pi  fe^n  ipflegt.  5Die  Jtranfengefd^id^en  49  unb  50  mU 
ifalkn  etnig^  ISeifpiele  l^ie^on.  SBIuientjie^ungen  imb  «^outre^e 
toatm,  obgleid^  fie  ber  ^ni^âttger  ber  âberen  @dl^ule  l^aufig  fur  brin* 
genb  inbicirt  gel^olten/i^aben  n:itrbe/  immer  tsstb^^tH^. 

gti^eumatifd^e  ©efld^tô*',  Di^ren*  unb  3a]^ttfd^merjen  mit  ober 
o^ne  ^«(fengefd^tvu!^,  fotoie  ri^eumotifd^e  ^eftbomn  anbfret  Si^eile 
^vid^en  ofterê  binnen  h?eniger  ®tunben  einer  einjigen  @a6e  beft 
f^eeififd^en  ^vttàA,  nadl^bem  fie  wtl^  Sage  unb  ffîodl^en  lang  aQen 
gebrând^Iid^en  SRitteln  ]^artna<ftg  toiberfianben  l^otten  (f.  99.  51 
tiê  57).  %i(lf  dl^onifd^e  9ïl^euma^dmen  unb  .^eginnenbe  ®id^  be* 
!im))fie  idl^  nid^t  feben  mit  ®i&d  burd^  ^omoo^trotWc^i^  SRtttel  (f.  ». 
58  bid  60).  iDo(|^  IteÇen  midl^  biefe  bet  afftditffmf  pm  X^iiU  tDe* 
niger  eingetvur^etten  3u^(inben  mel^rmoË  unb  l^Mi^tfâd^Od^  a(dbann 
im  ®tt($e,  toenn -njeber  burd^  bie  Sletfologier  nod^  burd^  bie 
®9m\?tome  auf  éejtimmte  ffîeife  tin  air^neimittef  dé  bad  f^eei^fd^ 
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htjjiitittfntt  tûvaU.  9kxix^nÛitS)  ilitUn  biefelben  Uif  auf  einen  ein^eben 
cariôfcn  3<^?t  Éefti^tanften/  ®i)mttim  ôftetg  rrfolôïoô.  îDaÇ  ûitigen» 
btf  im  btUten  ^fdj^nttte  angefiti^rtnt  «êetlungen  ivebet  bad  SBetf  be9 
Bufoll^,  no0  bet  5Diât/  nod^  b(t  @tn6tlbungdfraft  ïooxtn,  toitb  burd^ 
baé  confiante  (Sintreten  ber  $eilmii:fung  auf  bm  ©ebraud^  bejfelËen 
^ntmiittU  bel  ber  SBieberfei^r  berfetten  SufoUe  (f.  ».  51  btô  53), 
butd^  bte  ^otfati^e/  bafi  ^tt)  bie  giinfUge  Senbung  ber  Jttanf^ett 
ÛfîiU  Ui  un^ierânbetter  S)iat,  tf}ititë  fo  fd^neQ  unb  unmittelbar  nad^ 
genommenem  ^immiUtl  jelgte,  baf  b^  (gtnflu^  bet  jutoor  genoffe* 
nm>  rûàft^Jis>vp^p(i^V(à)în  itofl  auf  ben  Organiâmuê  noti^  nid^t 
erïofdj^e^^ff^n  {onute,  enblid^  butci^  bte  3ntmfltât^  lange  ^Dauer,  ben 
^artna<figen  (S^^axati^x,  unb  bte  i^otangegang^ne  fru(]^tlpfe  aUc^at^t^ 
fd^e  ^ei^anblung  ber  betteffenben  «Rranf^eiten,  auf  baS  Sefiimmtejle 
ertoiefen. 

@elten  berfagte  ntir  bie  ^o.inoo^pat^ifd^e  «^ëilmet^jobe  :6ei  ber 
f&î1f<m'tfimQ  acuteir  .S)nxà)^àllt  ri^eumatifd^er /  cotarrlÇaltfd^er, 
gajirtfd^frj.  unb  bitiofer  S^atur  ben  tttDaxtiten  S>Un%  S5on  bteïen 
^el^er  gel^origeU/  Qlû^ià)  bei^anbeben  %SUm,  finb  tioeiter  untm 
einige  ertua^nt.  Dbgïeid^  biefe  leic^terer  unb  niSft  gef%Iidl§ier  %xt 
toaren  unb  irol^rf^^elnlid^  friii^er  ober  f^citer  bel  jnjetfma^igem  aSer^ 
fyiHî^  burd^  bie  CRaturti^atigfeit  befeitigt  tvorben  toSxm,  fo  gab  ficl^ 
b^d^.bie  ISirffamfeit  ber  angen^enbeten  SRittel  burd^.  ben  fcl^neQen 
Srfotg,  miâ)tx  na^.  nti^rtagiger  ober  uiei^rtoôt^entlid^er  JDauer  ber 
JCranî^eit,  unb  jujin  ^i)nl^,mti)  i^ergebïid^er  oBo^oti^ifcl^er  ^el^anblung. 
anmitteïbar  auf  bw  ©ebrauèi^  becfelben  tinixat,  auf  unjjerîennbore 
Seife  îuttb. 

.  .580  bie  Sîui^r  hn  Nommer  unb  «éerbll  1834  auci^  i^ier  unb 
in  ber  Umgegenb,  e^ibemifd^  ^errfiti^te/  itDar  i&f  mit  bem  l^ornoo^a* 
tl^ifflgfen  ^{feerffii^ren  nocSÇi  ju  n^entg  befreunbet,  um  biefelbe  auf 
çfnem  anberen,  *aïê>em  getoôi^nlid^en  SBege,  ju  fecî5nM>fen.  ©age^en 
^i^^IU,.»^.|p.  >n.  Sal^en  1836  unb  1837  m^f)r^t  fporabifd(f.e 
S^rfotjie  tUHt  fel^r  gIitiHi(||e9i  (Srfolge  nad^  l^ontoo^atÇifc^en  ©runb^ 
f**^-.ieinifle  btrfett^n.  gflb  im  britten  ïïbfd^nitte  befd^rieben.    .3)i^ 
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iSaUn  M  f)i>mi>o^at^i}(in  9J«ttefô,  unb  bfe  taf^e  SBefettigung  ber 
^angen  Stxanf^dt  mti}  me^rtagfger  2)auer  tn  'ben  %àUîn  77  K$  79, 
fotoie  bte  unmittettar  nadgf  bct  5(ntt?enbuîtg  b^ê  ft)eciflf(^eir  «êetl* 
mittelê  erfolgte  SBeffmtng  uttb  ©enefung,  in  bcm,  auf  eine,  bem  Men 
®t^af)x  bro^enbe  «éo^e,  gcjKegcncn  ÇaHe  80,  fe^en  bie  SDBhffomWt 
^er  angctoenbeten  îlrjneimittel  auffer  3it>^ifrf. 

0li(]^t  minbcr  gïûdttiti^  h)iir  f(3^  in  ber  SeÇanbtung^  diront* 
ftf;er  ^Durc^faUe  unb  Idngtt>ierigen  ®r6te0enê.  Œ)ie 
gStle  66  i>\&  70,  h?o  ti^cifô  nad^  langerm  erfolglofent  aHo^JtttÇtfd^em 
SSerfaÇren,  t^eilé  M  unijerSnberter  ^iai  bnrd^  bug  fl)erifîft^è  aRittél 
in  îurjer  Qdt  tabicale  J&crftellnng  Bettjerîflelligt  wurbe,  fcepStigen 
ba0  ©efagte.  • 

ajon  ber  l^om5oi)ati^ifd^en  SBel^anblung  ber  f:|)orabtfd^en 
S9red^rul^r  îleiner   Ainber  Uoba<f)tttç  xt^  mel^rmafe  unter 
tlmfîanben,  tt?el(ï;e  baô  <Sti^Iimmfîe  erirorttn  Kcffen,  unb  jtmi  S^eiîr 
îei  unjn)eibeutigen  3et<3^«n   \?on  bro^enber  îWagenerhjeicÇutrg ,    nbtfy 
tin    erfteulld^c0  Olefuïtat,     itjaô    bie    unfen    angefu^rten    ^tanî* 
iÇettêfiîHe,    beren  Sa^î  id^   um  tin  S3etrad^tft0eê   :^e'  ijermei^ren 
îonnen,   lèetoeifen.     ©etuol^nïid^  Inerte,    tvtnti   etneâ   ber  omgejeigt 
ft^einenben  SKittel  gunfltg  ttjirît'e,  ÏJaîb  nad^  ber  erfien  eber  jwcitm 
@aBe  baê  KrBred^en  auf,  trorauf  bann  mn^eni  Uim  gfottgéfctaûdÇe 
bef]feï6cn  an^  bie  nSrigen  ^ranfÇeltôcrfd^einungett  fî(^  «erl<>icen,  ju^ 
ttjeileh  a6er  jur  99efeitigting  biefer  nod^  tïn  anbercé-aSitleï'erfwfber* 
Hd^  tvax.    Stt^ar  ftnb  bie  3nbicationen  fur  bie  5ftlVrenbu«g  ber,'  6rf 
biefer  ^ranf^eitêform  toorjug3tt)eife   in  aSetroUJtt  femmenben  Strjnei* 
mittel  (ipecad.,  veratr. ,    secal.  coi*n.,    âi*sen. ,    phosph.)  Btô 
ie|t  nod^  nid^t  fo  genau  feîigefieï&,  ba^  efn  SRifgriff  iti  bêr  mittU 
tva1)l  fld^  immer  ijermeiben  fiefie;    m^mtafe,   t»o  veratr,   oUetr 
lîm^onben  nad^  inbtcirt  j«  fei;n  fd^ltn,  leijiete  eô  nidgitô,    bagegett 
secal.  corn,  allée,  unb  umgefe^rt;   gKWi^er '©eife"  à^et  twrben 
bie,  tei  el'rter  fo  fd^nell  yjerlwifenben  *rant^eit   an-'fidÇf-îeliteèbegé 
gering  anjnfdblagenben,  iWad^t^eire  eimé  fbïd^Beftwrfuflèô'bcïtoÇ 
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SOlitteld  meifi  fdl^on  mtff  bm  er^en  ^aipn  ivt^nt,  unb  ^nifelSl  fn(^ 

S)àd  jiebt0indig«  ^ufl^oren  be0"@t6red^9  unmUtfI6at  ^ad^  bit» 
efflen  ®a8e  bed  fpecififil^m  SR&tefô^  itnb  bt^  gâitti^e  (itttfcÇeibung 
\fé  SbcaxH^ti,  nxtf^tni  {le  eme  ^oi^e  emi^t  ^atte,  'tt)0  fie  erfal^ng^^ 
qtm&f  burd^.bif/  f{^  fe(6^^  ufierloffette;  Df^atuti^M^fett  ttld^t  olm 
frftm  mc^i  •^estoungen.  trteb/  p^e 'ba|  batei  biStetifdi^e  ûiti  \^^' 
^ifd^e  (Bin|ti#t  mttraitfenfonitten,  f^tld^t  mq^x^ifilnllâ)  ffo  ben 
yi»fith>m  9èn|en  bec  ]^i}mp9)y«il^ifd^  9b|tteimitteL 

Sei'^en  fogenannten  S al^nburd^f 5 lien  bet  Ainber  tnit fiiuèt« 
lAtSttnUn,  gvânien^  geronnenett/   gei^Aen  ^em  ifftdiSitn,    fel^t 
*^c[u{iden/    olbev  fleinen  %£gfingen  unb  ànl^oftenbem  @d^teien  unb 
f^fn.Wmà^,  :f0  ivie  (ei  ben.  Don  fctot>i^feiii  $toeeffe  ai^Sngigen 
/r  untegtfoiSflgen.  5Dannau«Ieefuttgen   betfitten  fanb  id^  bie  ]§omdo))a:' 
i^ifd^  SDUtIri  (chaitunn.,  jiiercur«,  pnUat.,  ealcar,  earb.u.  a.) 
'  ^H  ^Iftei^  (f.  «■  «»,  84,  Ô5  u.  87).  .   ' 

^  *  S>b  ^ëè^n><nt'mdl^iti.iOb<qr  ben  Soot'C^phUiae)  uh^  bie 

'^Sftii^bfau^e   Cstomacace)  ffçAt  itif  oftet9  mit  ®iûtf  but<!^  bie 
]^ontÔ0)va1^(^e  SKd^e  befontpfi.    SHe  etfieren,  koeld^e  <ta  toei^e, 
fSgw  obet  tai^artige .  ^ttdfd^n)i|un8  hâ^âa1)ti^îi^,  bie  3unge/  ben 
flHmmen  unb  S^ad^ein  «fiettenu^clfe  fi6et)iet^en/   flnb  l^teir  unb  itt  bet 
j  *   Umgegçjfb  eim  .fO' iÇ&tflfle  Jlta;|ft^  ben  erfim  SEBd* 

^4^en«ti^ted  >letet9,  bafl  baâ^'at^  j^efelfienv  »ie  bie  Sel^d^t  Ut 
'  r  «SRelkge(Dte)tei},  .^  einen'nàtÇtiÈrenbtgen  @m)DtSIung9!t)iroce{l  ju  Italien 
geneigt  i^.  •  Sie  nfttant^eit  ge^  geïvolj^nltil^^i  giveflmS^gem  bil* 
tetifll^em  SM^oiten,  ober  iei  botffd^tigent  ©eétraud^e  be9  borax, 
kveU^er  ba9  f))«ciftf<i#e  9Kttei  gegln^biefette  ijl/  gefai^tloS  bOtfiBeY. 
(Bine  fd^Sitnineve  S^bottung^i^ft^lt  fie/  koenn  fie  f(fy  untet  berfetten 
Sotm  m  S)ur«|f8IIen  unb  Sretil^i&ten  ifingete^  unb  S&tm  dtinbet 
gepdIeiL  39?e  fSl!f)QiMmgr  fSOt  oIAanii.mit  bet  bei^  <Oaut>t{tan{» 
^'Sttfomoieii.    â)ie  tNHfe  7e  w^  87^  fi»eifm/   bap  oud^  i^let 
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"^        tfe  j|opuh)^at^ifil^  IRet^obe  mit  entfc^iebmem  Stnlett  «tgetvmbel 

,  ^  •  S)te  a)tunbfAde,  èine  ^^  J>en  jES^îi^i^tt  ivefrntttO^  i»erf^(bme 

^anl^eir^  koeU^e  id^  nur  tiniae  SKole  6ei  S&ernt/  2 — Gifi^rigen 
itttibim  Uoba(^itUf  djfataftm^rt  fii!^  butti^  cittgelit  fttl^mU  Se» 
f<l^ta»ure  am  âai)n^ei\tff,  .an  ber  Sunge  tmb  luturen  gUd^  b«r 
Sangen,  Sluflotfemng  itnb  leidgited  SBIuten  bed  Sa^nflcifd^ed/  Hitt^ 
tocrbeh  ber  Baigne/  fiatffii  6t$el^elf[ufi  mit  u6Irm  (Scntc^  and  bem 
SRunb»/  Sil^Ungf^d^tperben/  ta>et^m  S^m^ntibeleg  imb  aitbm  ga^d^e 
@9m:|)tome  unb  9ie6eirNtpegtiBgnt.  M«rcur.  (trît.  '  2  u.  3)  jeigte 
fi^i^^mit  ia  (oU^en  SaOat  immnr  l^lfteU). 

@aflrifd^e  (@a6uralv    ®(l{fbim«  imbi  (Bafimf)   8ie6et 
mit  obft  oi^ne  tterbôj^  ^n^tff  be^nbette  id^  i^Juflg  nad^  ffmàp** 
t^ot^ifd^en  ®ntnb{at}^ft.  .5Die  (eid^m  SfSIIf/   mit  i^etbor^il^eitbeit 
ga^rtfd^n  unb  Bilôfm  &ftï0^t^mtn,  iodij^  ttail^  "bm  i^mfd^mNn  * 
ïlnfld^ten  SBred^*  unb  Qtef&^mittdi  inMrectJ^afan  n)itom^  gitognt 
auf  ben  ©eBraud^  bed  4)affenbm  fi^ectf^eKt  SRUtelé  (ntix  touiv^ 
pultat»,  chamoin.,  ipecac,  antimon.  €rud.9br]ron.)'rhii8u.  eu) 
l^Suflg  îafd^  borû^OT/  unb  bte  bebtittenberen/  to>«U^e  mit  Qrfd^eittun^  * 
gen  aufitrateU/    bie  einen  Ue6ergang  in  ein  pmy^ê  ^Tabiitm  Bf» 
^<lfUn  lie^m,   urrliefen  nîd^t  felten  ol^e  btefed'innei:^I6  einiget 
Sage.  SKel^rere  SaQe  ber'Sbrt/  in  h)^^|eir  fld^^efat  status  nenrosu» 
ait9MIbel»/    unb  <tnbm/    toeU^ ^^i^  \>m  3lnfà»g  an.  att.ts^4>^ofe   * 
Siefier  audf^rad^nt/  entfpeben  jid^  nad^  7,  11,  I4.^bié  Id Gagent 
Bei  ]^Ottioo:|?atl^if<l^e(  Sel^onbbtitg   ctitifd^  'S)et  aS^Iatif  Joet  h>At«»' ^- 
unten  angefu^tten    JttattI^itêf£Ele,.ie{gt,  nM  bfe  ^tomo^oti^lfd^en 
%ineimittel  (ei  foId||en  ^(tanl^eitdfotmen  untet*  ieber^i^en  Um* 
^nben  ju  lei^en  im  ^tânbe  finb,   unb  *  baff^^  bmrd^  biefeKen  bie 
e^fliootirenbe  unb  e^rcititmbe  3Bet^<n>e  s^omiitgma  iiê  ojf  einen  ge« 
toifm  ®rab  ent^ei^did^  gemo^  mkb.  ,         >       # 

Se(^felfie6er  ge]^«eir  i^ietw uW  in  ikir  llS^flftt  Uutgefamg 
f       itt  ben  Selteni^eiten;   iê  ftfk  yir  boiser;  an  eigetun  .SQiobail^tnngfn 
Wer  ben  Sfîn^en  bt t  •6omooi)at]^ie  in  biefirt  *ran!!!^fiÉ9fwrm.» 
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9309  ^W  t^eOfamen  (Sinjluffe  i^Dmoo^atllfd^  ^jnefmi^  a|tf  ^ 

^  faif.  •  Soivol^I  léegimtenbe,  4i6  MHEommen  otidgeBilbete  atrophia 
^  ^  infan^mn,  td>«s  niesenterica  unb  .rtiachitis,  fotvif  nte^fhrr 
[  kngn^ierige/  ttt  fcro)>l^uttfeittâ9oben  ivurjelnbe  obet>utd)  SRetaftafen 

f{ri>t>^3fei:..<foaifl^eme  iebmgte  Qlfecttonen  (étotr^cen^  %mBI^o* 
))^en/    Gi^algieen  unb   anbtre  ©elettfdleiben)  l^eilte  id^  btnrc^  bie« 
fftjien  Yabicol.    Um  unnot^ige  SBiebei^oItin^eu  ju  )»mneiben/   fee* 
giiigie  id^.  m{<l^  mtt  bet  f^ecietUn  Smfii^nung  ber  tm  britten  ^fi^itte 
^^ffii^riAetten' jbanf^eitôjufl&ibe.    ^af  mit  oud^  gfSQe  ))on  einge» 
^m^eltefpUTt^  ))e¥(iltetes  fcro^^itKfer  6ad^e)He  ^^orfomen/  tDO.^omôo^ 
M^ifdlie  aRtttel/  une  antit^ot^tfâ^t  imb  allo^atl^ifd^e,  nur  ^aQiatitfe 
*^Ife  l#etnt/   Broudi^t  foitm  Bemerft  in  totfbm.    9efonber9.  l^ott^ 
r   «       itâ<Iid  ^0trn.  fîi^.  tnir  f0||3(fe  S)iritfenbibett,    Mld^e    («l  ungeflotter 
^     '*\  Qgfunbj^fU  fd(f^n(ar  ifpltrt  imb  local  auftroten.     «giel^n:  gel^pren 
^  nuvt^i(fy  0YO$e  Syriifhtgefdi^nmlflr  am  ^àlfe  eine9  ISiS^tigen,  oon 
©efuttb^eit  jîto|ettbett  aSabd^ena  unb  tne^rm  goHe  Don  einjelaen 
j  '  gcfd^tvoHateti  5Dtufen  utUer  bem  Stinnt  unb  ))on:  d^tonift^er  ®e« 
fdbtpttlft  ber'  06a<i|):|)e  Bel  iugfitblid^en  ânbbibuett  BeibaM  ffîr» 
fd^ed^  r.  bie   ottfior^eni  ni^  ^an{^afi»d  an  -  fid^ .  l^attnt.    S)à9 
man  u^tigen^  *ni^t  Bmil^gt  i^^  ba^  gflnfîige!  9tefltttat  tn  ben  an»» 
{|lfu^i;ten  ^ifUn  tinM  ailberm  Umflanbr^  oU'  ber  ditttDitfimg  ber 
4       i^omo^4it^i§|ll^en  ^rjtieinrittel  j)l|l^<|rfi6en  ^    gê^  aud   Solgettbem 
^  fernorc   tpenn  «  gleid^  bi^  Sur.  Bfô  -  }ur  g %Ii0en  fEDieber^erfklhtitg 
•  •*  <!m^rmafô.,tUilpe  JBo(f)m  itnb  fettfl  9Rcnatf  latig  fortgtfejt  toerbe» 
ttiuflte/    fotrot  *od^*fogIeid^  auf  bit-  erfrm  ©aieti   beô  ^jafenbfit 
SDtittete  S<{ferung  ein.    S)irfe  îonnU  nid^  eitt^  Selge  ber  «erinber^ 
tint  Men9n)eife  fepy    IbetI  ba/    u»)  frn^er.a«tift)at^{fd^e  unb  attcf^ 
^ot^ifd^e  ^ittel  geBrsitd^  »Dtbett  n^aren^  unb  jum/Sl^eH' mtdl^/  ï99 
bieflnidi^t  ber^SoU  tom,  t>kMàt  ^tffon  ij^ti^er- ent^nred^enb  regulirt 
^    t»^,  ùnb  t]i  ben^Wgen  SâKm  entivetet^  ble^  ^iffemng'  {id^  ftSi^tt 
unb  auffdli^ber  aud|!^ad^,    cSè  $i  fl<9  iti  einer  eBen/fo  tongfiim 
ote  i^«rtnâ4ig  t^ren  Sau^  i»erfoIgeii^en  Aranf^iflg^itung  unter  6îof 
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®a^l  bea.SRittete  tto|  genàuer.  SeoBad^ng  bet  biaietifdffen  aSot^ 
fd^îifîlttt  •  fo  lange  Wtie,  obereite  atibfte,  ald  bic  etwortete  fBteîuftg 
ttf^iqtt,  ft@  bajfeKe  mit  ebiem  anbeten^  bem  Bufbinbe  attgemtffettm 
arjnehttittel  bertaufd^t  tourbe.  5Dafl  ber  ©rfolj  nt«^t  b«rd^  beit 
@IauBen  unb  bie  @in6ilbimgdfraft  ber  Jb^anfen  l^Meigefu^  mrbm 
Connte,  toitb  6ei  einer  Jtranî^eit,  6ei  toeli^cr  ba0  ^lerwiifi^flent  etitf 
fel^  ùntergeotbnete  fRoKe  f!|)idt,  itttb  M  grôfftentl^eila  ttnmfinbigen 
Arai^ett  o^ne  toettere  (Sribitemng  pgegeben  toerben;  3d^  ntoid^ 
tu)^  auf  bad  Serfcl^toinben  bet  %>t^t]^en  nac!^  acid.  sulphûr. 
(SS.  87)/  ber  teifimben  Sto^^âfvm^n  mtff  l»7on.  (SB,  §9),  ba9 
erfd^eineit  etned  ib)l|)fattéfi^Ia9d  nad^  calcar.  (93.  86),  i)on  S«^ 
runfelit  nad^  sulphur.  imb  lycopod.  (S.  87  u.  89)/  bon  ein^*" 
)9ertrte(enen  ^îdjU  na(ff  snlphar  (9.  89),  eined  ^urd^dlê  nati^ 
aulphur  (S3.  90)  oit^ertfanr,  ^i^fini^ntene,  toeld^e  b^inrtmen  mit  , 
ben  bur^  SJerfuO^e  an  @efunben  oudgemitteben  Sirfimgen  (iefer 
9Ritte{ .  fifcerein  jHmnien. 

Crusta  lactea,  favus  unb  achorea  StffwKt'At  \(tf 
me^mtaid  mit  gittem  Stfolge  nad^  ber  l^omoo^atl^tfV^en'9)ter^Qbe.  ^er 
8tu0f^ïag  vertor  fî(2^  nad^  mei^ôd^enfli(]^er^fbeiî  me^ritwttatïid^w 
®auer.  getoô^nftd^  innerl^att  einiger  (^ — e51*3Boc^  'W,  aîli  2 — 4 
Sage,  mieberlÇoïtem  (Béxau^t  bon  IjfcopM.  XâSL.  6),  ober  sul^IT. 
(dil.  1^— 3)y:obcr  sarsapar*  ftfl.  Jl  — 53,  Ober  calcar^  (^fl.  6), 
ober  psor  lu  C^oLey  #te  ^tMrenbitng  Jtttltd^er  VUttel.'* .  (Sht  #MI  f 
i#  im.  britten  m^nlitt::htjltffnkim.'  5)ie  SBitffamfeii.  bfec  l^omço^i^  *• 
M^ififl^en  îlrjneimiitef  ga6  fic^  ^ier  btftd^  bif  in**Did  «farjerer  3eto 
alâ  frû^er  !6ei  ber  gctoôi^nlid^en  SSel^anblung,  erfotgte  ^eîtung  ber 
Aranî^eit,.  fo  toie  burd^  bie  nad^  Jeber  îftr  sHfr  ®aUn  lycopod. 
etegetretene  îDiarri^ô  beutlic^  ju  erîmiim;   .   *«  •    ^ 

©on  ]|Jer))iettfd^ett  îtuUfdgftag^ortHen  lamen  ju  toenige 
giQe  in  metne  âSe^nblyng,*'  afô  *baf  i^  «itô>igéner  ®rfàjl^rung    ^ 
ibn  Un  ÏRni^tn  ber  ^(Wt^atl^  V^  benfeltfea  Vin  Utl^eil  aBgeBen 
îônnte.  —  Qin  jjffjti  çingetoitrjelter  gfaïï  bon  J>er  ©attung  psoriasis 
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\iwcU  burd^.  fine  tnel^rmonatliti^e  i^omoo^atl^îf^e  ^nt  6ebeittenb  itnb 
in«)^ï  gcBeffm,  ttte  fru^et  i>vxtf)  ben  ïmige  ftottgefe^ten  i«ib  atti^* 
Uti^  kpiebn:]^oIten/  innetliil^en  unb  au^crliti^en  ©ibraud^  eineS  Sd^toc 
feTtvafford  unb  aitDerer  SRttteL 

Qm  tDteffamen  99ei^anblung  bet  A  t  â  ^  e  fittb  na<l^  ben  SBeoSa^» 
tungm  Dteler  I^om»0))at^tf(l^et3(frste  bte  Seinm  l^mn^o^at^ifli^n  9lrs>' 
tteigaBen  un^iuveid^enb.  3d^  ^eltte  baiser  au(^  f etne  9}erfu(^e  mit 
benfeUen  an.  5Dad  imecfmi^igfle  unb  ùitfd^ablid^e  SBerfol^ten  gegen 
biefette  fd^eint  mit  bie  ^ntoenbung  ber  ©^mierfeifer  obrr,  h)0  bem 
icegebnSf igm  ©e^taud^e  ^on  biefer  ^inbemiffe  ivx  ffîege  fle^en^  bet 
©ebrou^.  bon  fe^t  koarmen  93âbmt  neÊen  iâglid^  tin*  ità  itctvmat 
ttjtebetl^olten  ®a6en  m  sulphur  (ju  1 — 2  gr.)  ju  feçn. 
»  S)ad  SBunbfeçn   bet  ^aut  Cûatertrigo)   befeitigte    i^ 

mei^nnald,  fotvoi^l  bei  ^inbern  a(d  fênoad^fenen,  oi^ne  anbenveitige 
noil^tl^etlige  Srolgen  t>wcif}  innerlicj^  angelvenbete  l^omoo^atl^ifd^e  iWittel 
(sulph.,  lycop.  unb  graphit.).  @in  eingekvurjeKe):  Vurd^  grapb. 
gel^iftrr  gaîl  Ifi  unten  bef<3^tleben. 

S^n  rabicalen  «êetlung  bet  <&amottl^oibaI«^tan!^ett 
jie^en  in  bet  Stegel  but^  feine  «Çeilmet^obe  beffeg^ate  «Çinberhiflfe 
int  SBege,  Senn  ed  fid^  abet  botum  i^anbelte^  lâfiige  obet  fiÉ^nter}« 
l^afite  (SçmVtome  obet  Soigeubel  berfelben  ju  mtibetn  obet  ju  l^eben^ 
fi»  leifleten  mit  bie  i^ontoo!pat)^if(Çen  SRittel  ni^t  felten  y^oriteffUti^e 
^ienfle.  6o  indbefonbete  bei,  tton  otnen^pidetten  <&&notti^oiben 
«Ip^ingigen  ^to)inbelanf!laen,  .9leut(^gieen>  (f.  SB.  134,  141  unb 
150)  unb  bei  entjûnbeten  unb  etngeflemmten  <&Smottl^OibaI*Anoten< 
S)ie  galle  95  bid  97^  too  nai^  mel^ttfigiget  2)auet  beô  Uebete  unb 
etfolglofet  3lntt>enbung  an^atffifd^n  unb  ollo»)at^lf{|^et  SKittet  fd^on  , 
auf  eine  obet  einig^  ®afHn  beô  ftjeciflfdSfett  SHittett  ein  Wod^Ia§  bet  .  ;4 
©d^metsen  unb  fofott  Bert^eilung  bet  ®efdlgfmulfl  unb  (Snisunbung 
etfolgte/  beflâti^en  bad  itSefagte. 

aXel^tete  nad^  ^omfio^at^ifiÇen  (Regeln  ))0n  mit  glfidRid^  be« 
ÏJanbefte  «tanïl^eitôfSlle  fç^ji^ilitifcïfet  iRatut  beireifen,  baf 
)ut  «l&eiluug  çaUff  biefet  ganj   im   t>egetotiben  ®9^eme  tvutjelnben 


* 
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Sttmîi)t\tm,    tvtnn  mûf  niàfl  in  ^omoo))at^ifd^(stt  ©Irnie  Beine^ 
bod^  (et  mitm  fletitere  (Bàbm  bed  entf^red^enben  SRUtelé  ffmiignt/ 

tvoi^te  fj^)»]^tlitifd^e  ®ef(^»?£re  o^ne  ^ttto^enbung  )>0n  aRebteantenten 

gei^eitt  wtben  fini»/  Betoeifen  ni(^tô  geg^  bie  ffîiTtfomfeit  bet  Seitten 

(BcAtn  -ébti  mercur.  unb  tfauja  iit  bett  im  brUtnt  9l6f<j^nitie  ttfiftit* 

(enen  SaQett/  meâ  bortimmer  eine  (Sntjiei^ttngd  «  unb  ^ungetcut  an^t* 

ocbnet/  ]^  oBer  bte9>iâi  l^ild  gor  nid^t^  t^eild  nur  in  Se^if^ung 

auf  eingelne/    nit^t  eigenilid^   àtà  Slit^nm^miitit  jn  ]6eita(3^tmbe 

3)inge .  (Jtaffee  unb  geiflige  @etran!e)  mobifkirt   nm^t.    D6  tm 

SaQe  98  bur^  bad  CtuedfiKer  bie  SSeronlaffung   }um  (Srfd^nen 

bed  Sonbl^Iomd  am  ^fiet  nad^  funfmoncttnd^rm/  einf aillent  Xxippîx* 

Sludfluffe  unb  babaml^  tin  ffîinf  ju  bet  ^nkoenbung  bet  tliu{a  ge«* 

geien  ivurbe/    Ia|fe  icÇ  bol^ingeflell^  feçn.    Ue6ttgend  flpttil^  biefer 

Ue^ergang  M  ^xb^i^tt^  in  (Sonbl^Iom  unb  bie  im^aVit  99  erfoigte 

^nfleâung  wxt  @onbi^(omen  ))0n  einem  urfptûnglttil^  mxt  (Sd^anfer 

©e^afteten,  fo  toie  bie  burd^  Ouedfilfeet  erfoigte  ^eibing  biefer  Son* 

bl^Iome  fei^t  fur  bie  %nfi<^t  berer^  totltfyt  bie  btei  ^^tmm  syphilis, 

sycosis  unb   ©onnorri^  fût.  Slud^ol^Iungen   eineS  unb  beffeKen 

Jlranî^eitô^)toceffe$,  unb  fomit  bem  SÔefên  nad^  fut  ibentifcÇ  i^oûen. 

Oegen  33lutpjfe,  namenflid^  ©etStmuttetBïutflûffe  te* 

ivied  fid^  mit  bie  ^ontoo«at|tfd^e  aRet^obe  ^âufig  fei^  l^Ifteii^.  9tad^ 

©ebutten  entftanbene  ^ettotri^agieen  toaten  getv^i^nlid^  fd^on  bot 

meinet  Slnfunft  mit  SBein,  (S^amiHent^ee,  3immttinftut,  'êoflmann* 

fd6en  ïto))fen  unb  anbeten  SRitteln  in  fiatîen  ®aUn  M&ïïù^^  tootben  ; 

bie  ]^omoo))at]^ifd^e  SSel^anblung  betfetten  fonnte  ballet,   o&gleid^  fie 

mim  ben  erfotbetlid^en  med^anifd^ien  unb  manuellen  ^feleifhtngen 

uubetfennËot  bOtti^eiHl^afit  .toïdtt,   feine  teinen  SIefuItate  gen)â^ten. 

%ud^  l^ielt  id^  ed  untet  fott^en  Um^Snben  fut  getatl^en/   bie  fpeci^ 

ftfd^en  SDlittel  in,  naif  l^omoo^atl^ifd^en  Segtiffeur  gto^en  unb  tafd^ 

aufeinanbet  foigenben  ®ahm  (puly.  ht»,  sabinae,  secal.  corn., 

r*d.   iperac.   )U   */,<    Y»  obet  */,  gr.,   tinct.  croc.  ^  i  jgutt. 

u.  f.  to.)  ani  bet  ^ot^ele  p  )?etotbiten.    Sie  glitfttd^  id^  abet 
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fUi^  aie  SmUufa  eiiie9  «bortns  {unb  qattn,  mit  bem  auêfd^Iirf" 
lUI^m  ®tbtmiiStt  ff^néopCLtffï^tt  .^tittl  toox ,  {eigen  bie  JttanfetUi 
gefd^m  102  6tô  111.  ^ie  (et  102,  103  tt.  104  t)orattd« 
Dtgangmm  8fei^Igeiut:ten^  {it  bmn  SSer^inbenmg  aiUi|)ai^ifi^e  unb  aUo« 
))atl^ifid^m  SRittel  mnfon^  gettaud^t  nH>!:ben  koamt/  bU  Ser^îUltag  bet«* 
feI6m  uitter  Umfianbm/  miter  benen  fie  frfil^er  unaufl^altfaitt  t)Ot  f(^ 
gegangen  ivoreii/  bie  lange  3)auer  beS  Sbitfluffea  Bei  105  ità  111/  unb 
ber  fut}  nad^  ber  ^Sntoenbung  bed  f^ecififd^en  SKtttett  eingetretene  9la(Ç« 
Ia$  befelben,  Bei  Seotati^tung  bed  gteid^en  b{atetif(!^en  9$eri^altend/  bei 
totlSftm  ^t^tt  anbere  Arjttid^e  Slngriffe  fmd^d  geblieben  njaren, 
^eUen  bie  SBirffantf elt  ber  l^om9o))at^if(Çen  ^bjneimtttel  in  etn  l^eUed 
«id^. 

UnregelmSf  igfeiten  bet  SRenfituation,  ju  {latfed 
obe(  fd^n)a<!^e8  ^ie|ien  ober  ^ndblelBen  berfetten  unb  Befcnberd  bie 
^fiufig  fut  ^df  bei  (onfUgent  SBol^Ibeflnben  be^el^enben,  ofl  au^n^ 
otbentlic^  l^eftigen  (Sd^metjen  im  Untetleibe  "oox,  bei  unb  n^âi^renb 
berfetten  be!âni!t)fte  itt)  ofterd  mU  ©Utd  burd^  l^omoo^^ot^ifâgfe  SRittet 
mel^old  aber  n^aren  aUe  nteine  S9emui^ungen,  bie  Ie|teren  ;u  l^ebén^ 
))e¥gebli^/  unb  einigemol  ixcAtn  9lecibi))e  cbet  SRetafiafen  ein  (f. 
SB.  113  unb  ljl4).  2)ie  gaHe  112  btt  115  fdjfienen  mit  toegen 
i^er  longen  S^ouer  ma>  Sntenfltât/  ber  Vi^aulgegangenen/  erfoIg« 
lofen  ^ilt)erfu^e  unb  bex  augenfd^einlld^  in  Sfolge  ber  angetvenbe^ 
ten  SKittel  eingetreienen  SSerfinberungen  bed  Jtranfi^fitôsufianbed  eine 
nâi^ere  @m>S^nung  in  ^erbienen. 

Sei  blei(l^fû^Mg0^)t  Sufiânben  geirâ^rte  mir  bie  l(iomdo« 
t)ai^if^e  ^eilmet^obe  im  ^tUgemeinen  feine  ganj  befriebigenben  fRt^ 
fultate.  '9reiU(^  n)aren  bie  mn  mir  J^omt^^aff^i^df  bel^anbelten  8f5Qe 
gro^entl^eite  fe^  eingeivurjeli  unb  Salure  lang  ^ori^er  auf  bte  ge* 
it&uifMft  ^  bei^anbelt  tvorben.  ®ttt>iH)nlU^  gelang  t9  mir  er^ 
natÇ  mel^reten  SKonoteU/  tint  nUift  ober  minber  bebeutenbe  (Srlei^« 
terung  ber  befd^)s}ertt(]^it  d^tfâUe,  unb  nur  in  einigen  toeniger 
^erabeten  iatUn,  too  «or^er  feine  anberen  Sbrjneimiitel/  namentlid) 
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niift  @tfeu  im  Uebennaa^e  gebraud^t  ts^otttn  toartn,  innef^alb  3 — 6 
©pti^en  xaWaU  *#çHuttg  ju  6els>âîe»  (f.  ».  116  Biô  118). 
S)te  aJlittel,  nte((^e  ^^  mit  am  tu^^It^otigflm  moiefen,  toaxtn 
puisât,  y  coccul. ,  sulphur ,  calcar. ,  phosphor.  utib  sepia. 
®e^r  ^auftg  i^  (Sifen  baê  f^ecifif^e  <&eilmtttel  3d^  Uobatl^mt  bOit 
iÇm  ^ijfbnber^  olê  ferrum  alcoholis.  tâglii!^  ju  Vi  —  1  gr.  in 
mei^rrren  S^Uen  bauer^afte  ^ûlfe/  in  anberen  analogett  bagegen 
Iciftete  e3  nid^td.  %i(fy  f)Ux,  n)ie  uBeraU,  ifl  forgfâltiged  3nbi^ 
)}ibualif{ten  notl^to)enbtg;  nur  i^  }u  Bebouetn,  baf  ed  ità  ie^t  no0 
an  fi^mn  Snbicationm  fur  bte  eiitielnen^  in  bie  ^affl  foQenben 
SKittel  ge^rid^t.  5Demungea0tet  ifl  ber  mit  bn:  ^omo'pciâfU  ber^ 
traute  ^jt  imntep  nod^  Beffet  baran/  ald  ber  %xit  ber  olten  Sii^nle/ 
,bfr  gegcn  bie  ijerfc^iebenen  6(3^attintngen  biefcr  Sttanîî)nt  ninc  ein 
^aujjtnuttel,  baê  ®ifen  fennt,  burd^  befm  ju  lange  wnb  in  fieigen^ 
ben  ®i(btn  fortgefe|ten  ©eÉraud^,  befonberê  ba/'  wo  eg  niti^t  angegeigt 
ifi/  fo  gut^  old  burd^  Oued {tI6ermipraud^  Ui  ayphilis,  einfa(]^e  unb 
leid^te  galle  in  ^ertoitfelte  unb  faji  unl^eilfcare  umgetoanbelt  toerben 
îpnnen. 

<Bc^x  toitîfam  betoieô  fîd^  mit:  ba#  i)Cmopat1)i^tt)t  Sitxfafftm 
gegen  baa  SrBred^en  unb  anbere  ïajitge  ober  fit^merj* 
t?afte  Sufalle  ©d^ttjangerer.  Sa  biefe  webet  ju  ben  leBeni^ 
gefa^rlid^en,  noà)  ju  ben;  mit  Bebeutenben  mamelle»  aSeranberungen 
verfcunbenen  Jlranî^eiten  gei^oren,  unb»  gwfitentl^eifô  einet  ijeranber^» 
Un  9'leti>ent:^atigîeit  il^re  gntjleÇung  ^etî>atiïen,  fo  îcnnte  man  fldji 
Uià}t  i)erfu(Çt  fûÇïen,  bie  im  britten  5l6f(i^itte  angefu^tten  J&eilungen 
bem  (Sinfluffe  einer  ijeranberten  5Diat  obet  bçr  6in6ilbungôîrafit  ber 
Jtranîen  jujufdÇireifcen.  (Se  ifî  a6er  6elannt,  toie  l^ortnatfig  gerabe 
biefe  oft  feÇr  fieft^toerlid^e  Slffectlpnen  bem  geferouc^lidjien  «^eil^er* 
fal^ren  hjtber^el^en,  unb  toie  i^auflg  ber  arjt  bie  baran  Seibenben 
auf  eine  ftjûtere  JPeriobe  ober  baâ  (Snb«  ber  St^trangerfd^afi  \>t> 
trojîen  mufi.  âubem  tourbe  M  mel^reren  ber  oèigen  grotte  bie  3)i& 
gar  nid^t  aBgeanbert  (f.  95.  119,  120,  124,  125),  W  anberen 
trat    me^rere    $age  ïang  6ei   bem   ©ekauti^c     dhî^   mHJttffenben 
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SBcfmtng  tin,  unb  bol  Ueibe}  f^i^fte  f^mtet  M  getoVl^titer  2e(end« 
n>eife  ni^t  lotebrr.  ^uti^  envatteten  bie  ^anfen.niil^  Sefoitbmd 
t»0>n  ben  i^tim  gereif^^ten  SSrbtcamnttnt.  S)t^  «(etbmg  erfdgte  nati^ 
mtfftti>è(^miii(^tt  oba  m^^nrtonatltij^et  S)amt  bet  BufâOe/  tmmtltel* 
Bar  na(!^  bet  Slntoenbung  bed  f^eeiflf<!^  SDHttefô/  in  t^etfd^tebenen 
$eriobm  bet  ®^toa«gnf^aft/  unb  mel^sntô  ;u  einor  3ett/  ta>o  eln 
fretotKige0  ^f^otm  brrfdBm  nU^t  getoôl^nlid^  i^,  ùttb  ^on  ben 
Atanfen,  n>eld^e  in  i^jrm  fru^mn  Sd^toattgeifd^cr^  £t0  ju  bet 
SRitte  obet  bem  @nbe  berfelSen  baron  ^u  leiben  ^â)ait  1)attm,  nid^t 
etkpattet  n^erben  founte.  S)tefe  Seobad^tuttgen  ^eigen  ya^UiSf,  ba^ 
mandée  ©^kDangerfd^afitabefc^toerbett ,  mlàft  man  \)on  nted^onifd^en 
Utfati^en  abjuleiten  getvol^nt  i%  g.  ^.  bte  Unregelntaliigf eiten  in  bet^ 
Urtn^'  nnb  <Stii^ImtIei^rung/  ^ttt^tfadiflid^  bi^nanûfd^en  Urf^ning^ 
unb  tmtl)  ^nami\àf  toitîcnbe  SWittet  entfemBar  flnb. 

JtrattH)fT^afte  MnterleiSô*  ©ti^metjen  ®eba^» 
renbet,  unrcgelmaÇigè,  ju  fd^metj^^afte,  gu  fd^njoti^e 
obeic  gânjltti^  fe^Ienbe  SBel^en  tegtilirten  fli^  gmj)l§ntid^ 
f(!^neU  auf  bte  ^ntrenbung  beê  :)>affenben  ffors&D^atffi^ifm  WtittU. 
5Dte  Strfung  erfbigte  in  ben  toetiet  unten  angefiii^rten  unb  âl^n^* 
Iti^en  %aVLm  na(t)  tnel^rfituibtger  S)auet  bet  fel^Ieti^a^en  obet  ntan« 
gdtoben  ©cÉuttâtl^atigîeit ,  in  fo  ftitjet  3eit  nai3^  geteid^tem  îïtjnei* 
mitteï,  baÇ  biefelbe  ungeitoungener  ffieife  nut  blefem  jugefd^itieben 
toetben  îann. 

98on  bet  fSitffoœîeit  bet  arnica-SButjeï  gegen  fd^metjl^afte 
unb  in  lange  bauetnbe  ^a^fftot^en  û6erjeugte  itff  taitf^ 
in  t){elen  SfoUen.  Sd^  toenbete  fie  ti^eils  in  ^omiopaH^i^m  Siti> 
biinnungen  (1 — 6),  ti^eifô  in  fc^uiad^m,  hwif etigem  Stufguffe  ata 
bet  %ot^fe  an,  unb  . n^iebet^olte  bte  (ScAîn  aile  ^aI6e  Bid  eine 
@£ttnbe.  «ëauflg  liefien  bie  ®d^met}en  fd^on^  nad^  bet  et^en  &(Aî, 
unb  in  ntel^eten  SoQen  etntge  @tunben  noi^f  bet  (Se^Utt  nad^r  ^o 
fie  nad^.  ftu^eten  (Snâinbungen  einige  Sage  angei^aUen  ^otten.  9R^« 
mU  fanb  id^  aud^  pnlsat.  unb  chamdm.  l^iUfîreic^.   S)ie  9(tt  bet 
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^it  ber  So^ien  in   quantitotii^et  itnb  qualitottt^n  ^n^tfyt  Qàbm 

degm  Sd^koinbel  ufib  in  einernSfoOe  gegen  Me  wmitîtnn^ 
Baren  fflorBotert  bet  ^popltxit  toenbete  {0  bie  i^ontdo^^a» 
t'^iffl^e  ^ntet^obe  mit  entfd^iebmem  ^ht^en  an.  S)ie  lange  3)auet 
bed  UeBett  unb  ber  fd^neOe  drfblg^  Bel  nM^t  ober  nnBebeutenb  ber^ 
bibei^  3)lat  in  ben  950en  133  Btt  138  fe|en  bie  ffîirffamfeit 
ber  SRittel  ouflet  SmetfeL 

^leuralgieen  ))ei:f(l^tebener  JDtgone^  nomeittlid^  fymiaanit, 
6arbialgie  unb  Jtolifen  Befeitste  it^  ni^t  (elten  burd^  l^omSo^at^ifil^e 
%rineiimttel/  nad^bem  fie  )90t^et  aKen  anbecen  Sim>erfud^  i^att» 
nadEtg  getro^  l^atten.  5Die  nte^tmonaflidi^e  obet  mel^jS^tlge  S>mn 
ber  Atanti^eit^  i^e  3ntenfit5i>  nnb  auf  bêt  einen  &iitt  bie  ^tt^Sk^ 
niflmâfig  fd^nelte  ®enefung  naiSf  bet  Sbttoenbung  f^edftfd^er  ^ea»» 
ntittel  Bei  un^eranberter  SeBenêtoeife^  auf  ber  anberen  bad  ®l<!^gleitl^« 
BleiBen  bed  JtranS^eitôjufianbea  Beint  ®^aud^e  eined  unrid^tig 
geto)âpen  SKitteld/  tro|  ber  SSeoBad^tung  ]^om$ot>atll^ifd|fer  S)iat  m!^ 
Bei  ber  frui^eren  anti|)atÇifd^en  unb  aUo^af^tfd^en  Sel^anblung/  fo« 
n^ie  bad  ^udBIeiBen  berfelBen  nad^  ber  9tà(thf)t  jur  getooi^nten 
frû^eren  SeBendt^eife  Bejeid^nen  bie  weiter  unten  angeful^en  4ei« 
lungen  cta  ^nfil^etlungen/  burd^  bie  Ifmi^poiffl^Sfm  ^r^neimittef 
ju  ©tanbe  geBrad^t. 

îlufer  bem  im  btitten  SlBfd^nitte  Befd^rleBenen,  ûBer  V4  Sal^e 
Bejlanbenen  unb  burti^.  eine  einjige  3(rjneigaBe  rabical  ge^eil^ 
ten  SfaR  ^on  (S  :))  i  I  e  ^  f  i  e  Betom  i<9^  im  «igerBfle  1837 
einen  {koeiteu/  ^iSl^rigen,  Bereitd  mit  ollen  mSglid^en  !RitteIn 
))ergeBIi(^  Befam)}flen  SoQ  in  meine  Sel^onblung.  0lad^bem  im 
^ergangenen  ^alBjal^e  kDOc^entliti^ ,  unb  gtoar  ^ma  Ie|tenmale 
)}0r  brei  Sagen^  am  19.  Stugu^,  tin  ^nfall  eingetreten  voax,  BtteB 
ber.  njkl^^e  Beim  ®eBraud^e  ^on  igaatia  (diL  3,  oOe  2  —  3 
Sage  eine-doBe)  Bid  pm  11.  OftoBer,  olfo  7  ffîod^et^  îang, 
aja^     S)te  Sortfe^ung  ber  (Sm   tnHiptad^   aBer  bem  guten  ^Infonge 
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tMfi.  SAî  SbtfSQe  tc^en  i^luflget  kvfebet/  unb  toebet  ignat  (dil. 
1  it  2)  in  &^et9  ivieberi^ofen  ®a(en  9etei<!l^t^  no(Ç  ntei^rere  anbm 
îSMmt(o!|)al^ifd^e  SRUtet  l^attm  fenteilH^  ^i^ett  (emetfBaren  @mf[it$ 
ouf  bie  Jltai^it. 

^^^ftifd^e  Buftânbe  fanb  id^  œegen  tnant^^et  fiuÇerer^ 
ber  ffîbffomfeit  l^omSoilsatl^ifd^et  aRittel  i^inberttdl^  SSerl^SIthttfe  ^Sufig 
;]tr  ]^oim)o^atÇif(l^en  SSe^anblung  nid^t  geeignet.  /  Sorm  biefe  aUt 
nU|t.))OT^anbeu^  obet  )u  tnitfttntn,  fo  {eigte  f(^  mit  bie  legtere 
1ne^al^^  to)ie  im  gfollr  154^  f^neK  unb  augenfd^inlid^  l^filfteid^. 

^tnDni)ittti0  \^it  ^0inS0))att^ifd)eii  jULtH^At* 
9tat)  bfn  att^i^xtm  (SrgeBniffm  metner  l^om9o!|)at^ifd^m  ^oxiB, 
toAift  mit  bai  Seugniffen  ^ider  itnBefangmer  «nb  glauBirurbiget 
iBeo6a^tet  im  ffîefenttic^en  âfierein^mmen/  mu$  e9  aU  auêgema^te 
^ôtfa^  angefei^en  tt)erben>  ba|i  na0  ben  ®ntnbfa|m  bet  «i&om6o« 
patifit  Sttantffdtm,  bmtt  J&eHung  Bei  ^Sf  felBjl  fiBerlaffenn:  Statut* 
t^Stigfeit  nif!^t  }u  @tanbe  fommen  tourbe  ^  tabicol  itnb  in  eben  fo 
ttrrjtt  obet  Ktjetet  2nt  gel^ettt  toerDen  î5nnen,  afe  naS)  irgenb 
ebitt  anbetm  ^eilmeti^obe ,  unb  ba$  in  man^en  SSKen  butd^  1)0- 
miopùii)V{tffî  VttUtl  ^ettungen  etjiett  iDurbm^  in  torldj^en  )?oti^et 
bad  gehjoi^nlid^  S^etfoi^ren  bon  ahetfannt  guten  ^ttiUn  erfolglos 
angetoenbet  tootben  hjar.  2luf  bet  anberen  ©eite  toeiôt  antS}  bie 
antit>at^ifilÇe  unb  aUo)^atfii\(fft  <6eiImet^obe  unb  ba0  gen^o'^nlid^e 
com6initte  SSetfal^ten  ja^^feeid^e  unb  f(!^ône  ^eitetfolge  auf,  unb  bi6* 
n^eilen  tomtbe  butd^  f(e  bet  «^il;n>ed  etteiiS^t,  nad^bem  i^omSo^ati^if^e 
Wtttl  bén  Srtoottungen  M  9ltste9  nid^t  ent{Vtoti^en  l^atten.  @g 
ni9(j^te  abet  btà  j|e^t  nod[^  fei^  fti^tt^iertg,  tvo  ni^t  unmogUc^  fe^n, 
bie  @(an}en  bed  tffiitbtngd!teife9  bet  einjelnen  4eiImet^obetf  tid^tig 
'  unb  genou  objumeffeU/  n>eil  auf  bet  dnttt  (Sette  bad  Qtixantfilit^t, 
^  ùSUn  btei  Slet^oben  {ufammengefe^te  S^etfal^ten  feine  ffcl^ete 
^Suftmittehmg  bed  einet  jieben  julommenben  Slnti^eiË  am  ^eiletfol^e 
IviOt,  unb  tefonberd  bie  anti))at^if(l^e  l^infl^iliO^  il^ted  ))ta{tif(!^en 
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9fh{|en9  erfl  banti  xUfliQ  gef^o^t  n)etb<n  {aitit^  menti  ntan  biefettc 
ii^rem  $rinci^  gemâfl  mit  etnfad^en  9RitteIn  unb  na(fy  f^ecieneti/ 
nid^/  h>ie  f9  ii&^n  fa^  imnirr  gefd^o]^/  nad^  oUgemeinen  3nbica« 
tionen  ju  l^anb'^aBm  im  ®tanbe  ifl;  auf  ber  anberm  bie  ffonA^ 
^at^ifd^e  in  bac  furjen  Seit  il^red  Seflel^md  no<ll^  niil^t  htà  ju  bem 
®rabe  bon  %td6i(bund  gelangt  ift^  ba$  C^ve  feitl^oigen  £et{famgm 
al$  SKofiflab  fut  bod/  toad  fie  lAttffavû^i  gu  leifien  bermag/  gettm 
{pnnten.  S)<^  l^t  f^on  ^al^nemann  einige  fcavîSfaftt  SujUinbe/ 
(JD^nmad^t^  ©ti^etntob/  Sergifiungen  btttdgi  contentrirte  ©outenr  9Re«' 
taVfyxa^axaU,  narcotifd^e  ®it6^anjen  u.  f.  to.)  naml^aff  gemai!|it^ 
^ei  toeld^en  bie  aOo^Joti^ifd^e  ober  antipatl^ifd^  SRetl^obe  unentbel^i:^ 
litf)  i%  unb  0tau^  <Sd^n  unb  3lnbete  l^o^en  geseigt  baf  biefi  ))on 
oUen  benjenigen  Sufiânben  gttt/  b)0  bie  Steaction^frafit  bed  iOrganid^^ 
VM  in  ^o^ent  ®rabe  bamiebetltegt^  ober  in  il^isrn  ^euferungen 
ge^emmt  ijl^  toie  g.  ^.  bidn)eilen  in  (oêaftigen  0leibenfle6em^  6ei 
^nfammbingen  ))on  ®toffen  in  einem  £)tgane  ober.  eiitet  «i^o^Ie 
be0  ^tpn^,  tDeld^e  buTti^  i^re  Duolitot  obéir  SRafe  bie  freie  6nt^ 
toitflung  ber  StatwAifcàiQÎtit  l^inbem,  j.  93.  Bei  tebeutenben  Uebei> 
labungen  M  SRagend  mit  '®)>eifen,  beim  Sîorl^anbenfeçn  fdl^âblid^et 
^ober  f(3^toer  ober  gar  niti^t  ofpmiMarer  ©ut^anjen  in  bemfetten, 
einem  Uebermafle  bon  ^d^Ieim^  @atle  ober  SBurmem  im  3)arm{anat 
(Siteranfammiungen ,  gro^eren  drtrabafoten  bon  it^vstàpi^t  nnb  fBbxt 
imb  bergleid^en. 

Unter  ben  relatiben/  ti^eite  aud  ber  UnvoOfommeni^eit  ber  ^ 
mo^çit^c  auf  i^rer  gegentoMgen  .  (SnttoicSungdflufe  ^  t^eild  aué 
âufieren  93er^âltniffen  refuUfarenben  ©egenanjeigen  unb  <&inbemtffen 
titr  ii^re  ^ntoenbung  nirnmt  bie  <S<j|^n)ierigfeit  ber  3KitteI« 
h)  a  1^1  bie  erfle  ©telle  ein.  iBiétoeilen  trift  ed  fld^,  bafi  jwifd^en 
bem  gu  bel^anbelnben  AranC^éitdfoKe  unb  ben  d^orafieti^fd^en  (Sigen^ 
t^fimlid^feiten  eined  3Irineimittett  eine  fo  auffoUenbe  Ueberein^» 
mung,  fokool^I  ^infld^ttidi^  ber  ^namnefe  unb  3(etiol0gie^  ott  ber 
S!9m*|)tome  ^ottfinbet/  bafI  ber  ber  Sbjneikoirfungen  funbige  %§t 
femen  ^ugenbUde  ît6er  bie  ffîaU  bed  aSittett  }to)eifrf^aft  fe^n  lann. 


« 


45 


Sîi  fold^en  BfSflen,  mftgen  fie  ttoiî  fuTjei?«r  efeet  lStigA«  SDauet, 
Uitfftfxtx  obet  fd^n^eterer  9(rt  fei^n ,  îann  ntan.  in  ber  Ste^el  barauf 
ref^^nen^  eitte  it6erau9  tafd^e  ^(udgletd^tmg  bé9  jn^if^  bett  ^tUn9* 
%attottn  ^attflnben^en  iTantlpfed  ttfolgm  }u  fei^en,  n>4d|e  Ie6i^afit  an 
bie  Snbtfferenjirimg  sn>eiet  in  );oIarem  ®eâ^enfa|e  ;u  ehtonber  be' 
fbtWid^et  Stxaftt  erinnnt.  «6i«t  felett  bie  ^0moo^ciif)i^  ït^n  l^tixm^t), 
iinb  Seber,  ber  (Srfdl^nmgen  blefer  9tirt  gema^  ffatr  Ujtrb  bie  Stn- 
ftd^t  f&r  begriinbei  f)aUm,  bafi  bte«®^ttlb.  be9 'aRtpngma  j^omJoi^ 
ipoti^cÇer  Sitten  ntd^t  bem  i^omôe^at^tfd^m  $ttnci)|)  ate  fold^mt, 
fonbem  ben  6t9  ie|t  no^  nnt^oOfoutmenm  SttttelU/  bafefbe  fibevott 
in  )M>Ue  ffîixifdmfrii  trelm  gn  la^n/obft  anbmn/  bie  iig^iltlng  bet 
Xxantf)t\t  hvxtf)  bi^namtfd^e  9RMeI  erf^tomnbett  obet  isnmoglic!^ 
nwifllfenben  '  aSeri^Iftniffen  Beijumeffen  ijl.  —  Sn  anberen  %aUm 
I^ct  èine  einjelne  !t>af^ognontontfd^e  Stfd^einung  obnr  ein  auf.  bm 
erflen  SIW  unmÀt^  fd^elnenber  5»e*enitmtlahb,  j:  ».  bie  3eit  bef 
{Remifflon  unb  @tacerbatii>n,  eine  aSet^nberung  tut  ®anùtl^d{ii#mtb/ 
bet  (Slnjïu^  bet  0lu^e  unb  SBetregung ,  geijHger  itttb<  ^x^txlxt^tt 
3:i^fittg!eit,  M  ®<!^Iafend  unb  ffîad^en^/  bed  (Sffend  unb  Stinfend^ 
bet  ^Slie  unb  SB&me,  ber  £age  unb  ®tellung  M  Stotptt^,  be< 
SuÇeren  aSerûl^rung  u.  f.  w/  ftuf  Me  Jïranïi^it,  obec  ein  Stioï^ 
gif(^e«  SWoment  unb  6efonb«r«  <m(ff  ber  gerabe  iÇerrfa^enbe  itranîi^eitô* 
e^arafter  auf  bad  bem  Salle  f)9e(tfif(^  entfVred^e  ^ilmttteL 
iSknn  a6er  n^eber  bie  ^amnefe  unb  ^(eliologie;  no<^  bie  Si^m^ 
tome  ber  Jtranll^eit  bie  ^ffinitât  eine»>  ^tsneimittdd  yu  biefer  ler^ 
fennen,  ober  boc^  nid^t  nur  jtuiftl^en  n^enigen  SliitHn  bie-9Ba]^ 
ftei  laffen,  fo  n>irb  bie  SBei^anblung  init  ^bmiopoi^^â^m  3k\Mn 
fV^nfenb  unb  unfiti^er ,  unb  bet  geiviffeit^afte  ^t  n?irb  aObanU/ 
iefonbetô  6ei  gefâl^rJid^en  Jtranî^eiten,  liefier  einen  «nbeten  J&eil» 
mg  einfd^Iagen^  ate  ba|i  er  ^0)  entfd^fie^^  ^^iele  SRittel  ber  Stn^e 
natfy  butd^su4)ro6iten ,  Bid  et  julelt^  $uf9Uig  bad  tedlfte  trifft.  (Sd 
fonn  ^tf)  (otOf  ereignen,  baf  bie  Sttanff^^  m(fy  t^em  (SthxdutSft 
ontt^if^er  aber  allo^at^fd^er  SRittel  ^  fo  gefidtet,  bofi  nun 
bie  SBa^l  bed  {^ecififd^en  '«eilmittett  Uiift  ijt,    unb  biefed.ffii^ 
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fid^  wn  f#Ii#,  .bat  bie  gisjfitre  ^tr  geringere  Sil^erigMt  b^t 
SBitlftoa]^!  )u.einn»  j^rofen  S^^e  m>n  betn®mbe  i^ed  ar)tlid^en  SBiffntd 
unb  ®(l^<irf6IijË3  aBl^ongt^  ^nb  ba^  brr  {enntitifrfiil^c  unb^dtite 
^aWXît  felteno:  in  ble  angfgfbe^te  Winmaitût  ^  bnrfe|t  fel^m 
wirb^  itld  bfv  o^^âd^Iid^  ge^Ibftct  unb  unetfa|tetie.  ®otoeti  ato 
bkfe  Unjiil^rl^eit  in  bem  .SjKangel  an  eincir  etgtntiifl^m  QfyixtSMf^ 
Ut  ^n^iitAr  «unb  in  ber  tte&erlabung  bar  ®pt|ptonienbiqei<!^ 
niffe  mit  pifçXtigm  ober  ,bi)Uig.  uitn>efentliill^  /  ben  mîifUn  ^nti^ 
vaUtAn,  koie*fafl  qikn  difranfnngdf^irmen  j^ommet^^m  fêrfid^eiittmgm 
feegT&nbett  iji,  ipirb  flc^  biefelfce,.  koie  ^d^f  mit  ^efUmmiJ^eit  mimtm 
lâ^/  na^bem  M  fl^^(i|^t  ®timmen  iibei:  bie  erf^efilid^fte  ^ 
bie  %snet|^i^n9ni  anjujieflen.  unb  bt^  9t«failtate  berfelfren  ait^ 
loffenr  ^^ti  bemVi^n  I^cn/  unb  bi«  ta)tffenfd^a^i0fre  (Se^ottung 
bet  ]^ont5)(^4)at^fd^en  ^jni^imitteQel^e  bec  Segenfianb  ^ftiger  %e« 
^tt6imge)t  unter  ben  i^omëo^ofl^ifîd^m  ^Sn^trn  ge^oirben  ift/  ))on 
Sog  {tt  Sag  mei^r  bermtnbem. 

SBenn  ein  f)mit>^«lîf)i^^  DoW^mmen  :paffenb  fi^einenbeé  WHM, 
in  gei^orig  ^tfer  ®a6e  gereid^t^  feine  ffîorfimg  ânfiert^  ol^ne  baf 
man  bie  Utfaii^e  babon  )n  etgf&nboi  im  @tanbe  i^^  ein  %aU,  htt 
ûBtigend  felten  eintritt/  fo  n^irb  man  befottberd  Bei  bringenben  3^ 
fSOen  Beffer  batan  t^un,  etne  oitbere  ^eilmeti^obe  ju  too^leu/  falti 
biefe  einen  fidj^eren^  )a>înn  antfy  auf  Umtoegen  }u  etrjidenben/  (Srfi^ 
\)n\ptittfi,  dtà  iburd^  lân^eti^  «èin:*  unb  ^ttpvoiitm  berfd^iebinfr, 
b^  itran£^eit  iîmboU{i>mmen  entflptred^enbec  nnb  be^^olb  unjimr' 
U^et  aSittel  bie  fouace  Q^.ipi  bedieren. 

@egen  matî^t  leid^ere  Sitronbtngdfonnen ,  j.  S9.  ^erfd^iebeite 
(SrfSItnngdôefid^trerben/  rl^eumatifd^e  ^ffectionen  n.  bgL^  toeld^ie  l^aufig 
tDegen  Heiner  ®J9nt:t)tomett{a^  fd^iet%  ffomopiiâ)^^  }U  fieH^nbeb 
ftnb/  nnb  jut  (Sntfentung.  n^.  fotitottfenber  Aronf^eitducfaâ^ 
g.  99.  6ei  ânbigefUonen/  ^Snl^&tfung  })m  SoUe/  l^attnâdigei:  ®tu^i^ 
Mcfto^fîlng^bon%nfammiattg]^ari^  %GEtlnenie/  SltJi0ttn^dnttku<fM. 
pffm  eis^ïroitft  unb  fd^nelle  W>f^ii^^  génjâ^renbe  anû^^aii^ii^  unb 
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@d^weified  bitrd^  einiar  Saffm  rinet  Irio^i^atietifti^eni^i^eed/  eiaffire^ 

•  •  • 

0^  Sorirmittel  lu  &titti,  unb  e9  n^irl  eiitr  ^emSttantm  iuu% 
t^fUige .  unb  )>nD9etftt^e  Sonféq^enj  t>on  S^Um  ^ed  %ciM ,  h?enn 
et/  ttm  beir  «i^ostioo^^titi^it  ni^t  ustrm  p  tvetbettr  untet  dOm  Utti» 
#anben/  nnb  mfff  baiin/  toenn  «v  loegen  me^rmr  (ei  bn:  Sa^ 
tomunivmbei:    ffoviûi^pùt^^t^n   SRtttel  ouf  ielnen  fid^eten  Qrfblg 

))ail^ifcl^e  9MA  gafM^e.  unb  r^[ettm«ii^e  SBefdlM^bm  befettigl 
tDorbçn  foiuieti/.  j#i9«n  ble  33^6.  64,  6Si,  79,  152,  unb  49  M» 

(Sin  ta)eitmd  «^inbmtifi  fui?  bit  .^tm^enbung  be0  i^otn5o« 
^ot^ifc^n  Skrfa^rend  Itegt  itt  b«n  Scntit^aeit  xâmàfit  ^ottfen  ^^ 
gegen  biefe  «i&eilmet^pbe/  tvdcl^e  )>on  al{^]|patl^if0en  Slrrjten  itnb  ' 
^otffOnn  fo))iel  mdgli^  unterl^aben  uttb  gmâ]^  tt^etben  *^  6db 
tDurbe  fie  afô  iSiftmifdSieret,  i&a&  att  9l{^t0i^un  ^d^een.  S)ad 
Se^tere  ib^onberd  flttbet  (ei  S^uim,  tD^Ic^^en  jtd  an  bet  gel^Mgen 
(Sinfid^  in  bU  <Sa(|ie  fel^b/  ut^  intime  an  bie  groflm  unb  ofl 
wieberi^oUm  (SoBen  {kti  rted^enber  nnb  {td^m^mbrr  alle!t)ai^ifid^er 
%{ne{0emifd^e  getoSi^nt  unb  geneigt  finb,  ben  Sin^m  dntt  ^jnei 
%m0^ifià^U(ft  m'(^  ïf)xm  P^^^ifm  ©gmfjdjf^m/  i^  £Xu'antit5t, 
unb  nad^  ouffaUenbnt  unb  )(^àSp<iMn  SBMungm  (Slntreten  iion 
@^teei{i,  Sifoed^n,  3>unj(ifaa  u.«f  ^)  ju  i^mteffm,  bld^t  ®Iau(en, 


*  3<^  Wî>fr  Jû^^  bte  (Srfa^ruttg  gema^t,  baÇ  etn  Slpotjefer,  nttjt. 
gufrieben  bawft/  bof  t(|>  manche  Hrgncimiftcî,  anPatt  pc  feïi^fl 
ab^ugebe»/  in  einfai^cr  gorm  nub  mdfiget  ®aht  aud  ber  Stpo» 
t^ele  .t>etorbneie  /  beint  Uekrbttngen  be^  01eceptô  unb  beim  flb« 
Çoten  ber  Strjnei  bcnt  ^.ranîcn  fagcn  ïicf,  bte  Slrjnef  îônne 
n{(!^t^  i^cïfett/  fte  fc^  au  fcÇtt)a^,  befleÇe  nur  au«  Surf^frwafler/ 
bet  ^anîe  miffe  flcrben,  wenn  ntan  n(0t  frdfttgere  SWiHeï  ge» 
braufi^e  u.  bgîr  nte^t/  unb  bief  foioinge  finrifejfte/  bté  et  &on 
ber  gert(!^tïi(^>en  ^ejôrbe  tt>cgen  foïc^er  unbefugter  Sleuferungen 
unb   bc^  tWiffennené   feiner  ©teffung   eine  Bwtetjtmei'fung   er# 
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innul,   UKiiii  bit  fitintn,  ft&enm  niib  Mnaft  geni4>  unb  gc 

fi^adloftn  ^Olti3oi)lit^if(!^ni  %r|ntlga6m   nii^l  fogtHC^  ttnt  tn  >ic 

%9ni  foUrabe  aScffmtng  '  btB  Jtiant^dMiHftanbtB  jur  Scigt  fftAtn. 

Untet  fol^  UmfltEnbm  nrigert  ^(S}  {littoeber   bn"  Arattfe, 

tiot^  bet  IMUmn^  brS  %rjM,  ba§  bie  ^vmèewtffi^i^t  aSe^anblung 

{|t(§m  aSort^eilt  'ùo^xtit^,  aie  tint  anberf,    mtfi|teb(n  unb  if 

^m^,  fi^  bnftt&m  ûbn^u4>t,  obn  fmini^lii  su  unttTjte^rn,  unb 

oonn  rfii^diit  jtntt  gmd^tftrtigt^   irenn  et  rïn  anbnrS  SQnfa^im 

tin^gt,  iittif  bot  bei  ^citjMd  gleif^foQd,  totnn  aud^  himtgtr 

fitiuQ  unb  ftd^ïr,   alS  bntt^  bas  \>on  i^m  laf^v&iglii!^  btaÊfl^tlglc 

mtil^  iwrbcn  fann;   '^itr   6(^5It  btr  ®ab   „Toleiitî  non  fit  ia- 

goQe^fiUgttit;  — obtc  aUft  ^àf,  mi^x,  umBti  bm 

n  fr  annivnnt,  boÇ  n:  e9  gut  mit  i^  mtine,  ba^  n 

«fn  (Svt&tbt  fût  bit  ^otndovot^it  &tft>ngni  feç,  nit^ 

lit   ouB  nitSii^' UfËtTjnigung  von   bn   Stft^gft^ 

.  bmt^tt,  ^d^.^omSotiat^lfi^  Bt^anbtln  ju  laffnt,  (|r< 

^ter  b«n  9tû<fen   befftI6fn  MTf<$itctn«   ^auS  =■  unb 

Stthtnmitttl,  tcU  6^aitttllm>,  ^*lbrian>,  ipftjfmiifinj-,  ^oQunbct' 

u.  a.  %fnt,  ^ôrfcnbeiWagtntivtJfm,  itUnSAnbet ,  htaftifUft  $illcn 

u.  bgl.,  mobtin^  bet  (Srjvlg  ber  (omôot)at^if(f>tn  Suc  t^cibeeift  ôber 

ganj  uenifttt  tttrt. 

3tt  man^m  Sotntlictt  fftibtn  fi$  bic  ^It|t  genatinlm  SSittcI 
fo  ft^  etngtbflrgett,  bùf  fit  oHrt  Btrnônfitigen  SinrcbenS  unb  bet 
offenborflni  SHutife  t^3  no^ettigen  ^njïuffcB  ungedi^td,  tmmec 
nitbn  jutr|l  ^tnotgtfuil^t  unb  angctvcnbd  tonbtn.  @ûr  \old)t  )iaft 
bic  gttDD^nlif^t  St^anbbmg  U^tr,  oIS  bie  ^om^o))al|ifi^,  weif  ^à} 
iene  mit  Ëefagten  SRittetn  ^ei  seraîgt  oU  biefe,  unb  »eil  bii  ben 
^Sufigen,  mannigfadgcn  unb  flatfen  arjneili^en  (Stngrlffc'n  uon  ienec 
bie  Stxwtm  f1(^  ni$t  fo  lei^t  ju  ber  eigenmà^ttgtn  %iDtnbung 
onbetet  ©inge  uerfud^  fiiÇlen,  unb'  bie  Uebentetong  HtitS  aJcrbotS 
in  btefei  ^infl^t,  faUS  ein -foIc^eS  ^i  n^^g'eca^et  »itb,  irmigtt 
|u  befQTd^en  ifi,  nlS  bei  ben  flttnen  unb  feltenei  wiebn^ollen  Vo* 
niovat^ifi^  «HtintigaBen. 


■Oh  tmft  toic  n>tft  QIngeujôÇmmyn  anbnret  Slrt,  blr  Scno^tu 
ÇtU  >b{e  gtouï^  unb  S^itufFtnS,  tint  uttitntAnâëigt  SttniS- 
tt^r  Mn  kcT  ïtr  Jtianb  ni^t  o^iuliiinsm  ijt,  tignitlit^  8a^n> 
bit  tlit^nen  aSet^âltnin't  "sa  èttH^tnita  3nbiuibum,  goviffe  @t> 
tottU,  Bii  tnl^tH  sijtuili^  obtt  btt  ©^unb^tU  f$âbliil(|{  (Sin> 
jïûflTt  niiiÇt  umnitben  aerben  Knnm,  bas  ^i^nt,  fît  Sufere  Strije 

upt>  i1)uliit)t  Umgànbt  gtcigntt  fitij»,  bit  ^omocipatÇif^t  'ècUmtt^obe 
in  i^ci  £[8{Tffamf(U  ju  (tetitftâ^ltfltii,  unb  06  biefelbcn  nur  sno- 
Mfttotionen  in  bci  ®TÔ|t  unb  SSieba^olung  bn  Slijnetgabcn,  obci 
btc  Scitûtung  Hnre  anbotn  ^ttSfiAt  no^Wtnbls  mot^n,  mug, 
fofttn  tt  nlàft.  atid  bttn  ncittt  untm  iiËer  Sra. 
fti^cllt,  btm  Smtfffn  US  tin|e(ttea  ^ttS  Û6nlaff 

.4)  jpt'  V'^fif  l*''  ^ralapal^ifi^fK  vn  in 
mAifoUM  in  fiaktifdfft  f^'tnfliU. 
SB«nn  ou^  segtntoilttfg  nD$  bn  ^nurabun 
^f<!^en  ^tiltt^Obe  in  mott^  S^m  ^inbtmifft  im  9St<|t  ftt^tn, 
fo.bm^at  Jto^  bit  STofc  ïnja^l  Bflrft^itbtner,  t^otfS^li^  binï^ 
bitfïIËe  mit  @lflct  itfâmyfttt  JttanfÇtiU))ioMft  jn  bqfi  $^{f^ 
ta^  fi^  iin  ftït)  brtia^ittt,  bti  aUm  b«  âr}tli^  SSt^oifbfauij 
mit  bfnHinijiil^  wiifenbm  QRittdn  ûbrt^<in)!t  ^gân^^en  StxaiiU 
Çftien,  mit-'Suâna'^me  bra  obm  btjd^nrïtn  unb  i^nm  analiigtii 
jBu^ânbt  tnit  Orfelg  intwnbbu  feV'  unb  '^  >"ù|rte  bnfttt(ff.r  imnn 
man  t^r  aui!^,  bni  drfaÇningtn  fsUln  s^etiirt^ciUfieit^  ^^^t  JB* 
ttibtr,  ia^Ottx^  Ut  Si^n^it  unb  S^ntOt^tit  bn  ■^ilims  M 
km  ont  l^âufEgfbn  VDtfommcnbtn  AnnE^titm  fdntn  gi£ffl;tn,,{oi^ 
fcmt  mit  bm  gltit^oi  ^IQnt^, ,  mit  btn  anbmn  SRri^obtn,  (tibgtn  mU^, 
guB  folgenbtn  ffiAct^ij^  bti  Xor;ug  u«t  bttftn  tinacttSiunt  mtrbtn: 
r  ,  i)  S)ut4  bir^ai^,  Ul  bnn  on^at^tf^m,  oHp^iat^iff^ 
iimbr  9ni)d^nli$m  gcmif)^  iSttfa^ttn  gt^Jin^Ii^m,  unb,  tt^ 
tibpi.mAfstWitf^,  ffit  bit  iUtl  trftrnn  SRtt^obm  notÇucnbfsot 
S&r^mtgabfn     toiib    (ci    an.   fl^    tif^an    ÎBt^^bluns    ma^t 
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unb  letd^t  Seranlaffimg  gu  ^rgneifraiif^fitcn  ^egefem.  SRan  beiife 
«ur  an  bie  (fit  unent6«l^tBd5>  erad^teten  comgenlia  Mttb  adjuran- 
tia  bet  alten  ®(I^Ie,  an  bie  bim!^  ben  Ungeren  (Befeauti^  ^m 
Salgen  un^  ^âuren  gmûtteten  SetbamtngdMfte  nronc^  yttwn^ 
))alfdcenten/  an  bad  3R*ercima(fle(^^inn  u.  f.  19. 

2)  9ei  einev  nnttd^tigen  âBe^anblnng  —  unb  IveUSfet  %^ 
^iite  fid^  nid^t  fd^on  eincd  Sn^umd  in  btefet  ^^Uf^un^  fi^i^id 
flcmai!^?  —  ntuf  bie  in  fiorfer  ®abe  gereid^e  Sbrgnei  mit  ^i^rot 
t90Uen  ffîittung  ^trnb  in  ben  natutCil^en  ®ang  bet  ibratd^ctt 
eingreifen^  ttnb  in  n?dt  fjiiifmm  ®rabf  ben  ^iKe^efiungen  bec 
9tatu(  ^inbemb  in  ben  SBeg  treien/  al9  biefi  Bet  ben  fteinen  ®^m 
eined  un))affenb  getoâi^Iten  ^omdoil^at^ifd^en  %rgneimittett  benfbat  ift* 

3^  Unter  bie  flârffien  ffîaffen  bet  atten  3Rebicin  (ei  einer 
^ofen  ^ga^^I  ))0n  Aranf^eiten  gel^oren  bie  fd^toâdl^enben  Sltittel, 
nanteniBc^  iBtutentjiel^ungen/  gntjiel^undd  «  itnb  «ëungerfuren^  SSted^ 
unb  Soritmittelr  ^Ije^  ©iuren,  ba9  Ouedptet.  (§0  itnterltegt 
leinem  3^eifelr  bo^  bet  J^ranfe^  an  n^eU^em  biffe  auf  S^rminbentn^ 
bet  J^tjfte  (etedl^nele  ^ocebuten  )90t9enommen  ta>orben  finb;  nad^ 
^e'^o^net  Jttanf^eit  einet  Ungeren  3eit  }ut  ffîkbttl^eirflelbtnd  fêineâ 
itctmaltn  JttSfiejuflanbed  bebatf/  afô  bet  o^ne  bisefeKen  (Senefene. 
tSd  ^etbient  fomit  eine  SHet^obe,  tt>etd^  tmiefU^bet  beft  •^eOgtoedM 
Jene  bie  Stecontxiledcens  i»er(ângetnbe  9RitteI  tl^eitmeffe  -  obet  %wx% 
êntte^tfid^  ntadl^t^  einet  anbeten,  iei  toeld^et  biefi^  tA^  ^et  %9Sk 
i%  iîorg^oflfen  jn  teetben. 

4)  3>a9  $tinct)>  bet  4^ont6o))at^ie  ge^atiet  unb  mlontgt ,  baf  ' 
lebet  ^  JttanfÇeit^f^  inbibibuctt  aufgefa#,  unb  lA  bet  ffîol^l  b<é 
9KitéId  ne^en  ben  aQgemeinen  Skti^fi&nifen  bie  iefonbeten^  )»m 
^ett  @^nt|)tomen  nidl^t  tiXMxi  Ht  ba9  genus  unb  bie  apecles  bic 
Jtranl^eit  ^tafietijitenben  /  f^ttbetn  audlf^^bie  tobibibueOen  unb 
¥tt{3nlid^en  Bead^tet  iDetben/  tot^enb  bie  ofte^^dJ^U  xm^x^^ 
^enetelleé  unb  auf  itilgemeine  Snbkottoneft  georfinbeted  SSetfol^ten^oth' 
W^eifit     ®eta»if    (ft  e9   atet  «I9   ^Q^n  einet  ^eibiie^be  |it 
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(etTMl^en,  nienn  fie  Me  etforbetlid^en  SRittel  ju  eimr  niçjàSj/^  ))oa» 
#Atbisett  »eirfitfff<^gung  ber  (Slgent^&mRd^eetteK  jebf»  (Btnjei^iaed 
an  bte  «^anb  gi^t. 

5)  3tt  SiQen;  190  bit  (Svfenntni^  ber  fl^atur  ebiec  ^YftttC^étt 
{H^mtffig  ^Mnr  vmb^iûf  i^,  i^ot  ber  «i^oittJetyat^ifd^e  Vrjt/  toeld^ 
fi(!^  oi^ne  aNMCfl<!l^t  auf  t^eotetifc^e  ^tifid^  an  ben  ^^^ttegenbat; 
Me  ©efanund^eit  bet  ^rani^ettôetfti^etnungen  nmfaffenbett  S^ÇaiBe^anb 
iim,  ntei^  ®atKdgfeUti{(]^eit  fut  fid^,  baf  burd^  feine  Se^anUnngr 
bie  JtranK^eit  ii^ent  Sefen  nçi<i^  belSn^jft  iverbe/  «Id  bet  ^(ni^Sngn» 
ber  ibeveit  Webkinv  iveld^er  fM^  in  ebiem  foU^en  SaÏÏe  bon  einem 
obet  eiitigen  ^^vecpt^mitxi ,  ober  einet  unftil^en  S^^'pifûfi^  Iiiteii 
laffen  ntn^.  i 

6)'  SMe  l^ontOi&^af^ifid^e  SReti^obe  em))fiep  fUlS^  )99r  onbmn 
^eiltvegeit  burc!^  bie  $t£|ere  @t«tfad^i^eit  bet  firjflW^n  SetoYbnung^r 
Bei  tvdd^et  eine  genauere  SBeurti^eilung  bev  8Btrf]mg  be9  ^ngetven* 
beten  ^SSMtA'^  ntSglii^  t^/  unb  reinete  (itfa^rungen  In  t^l^titmacob^i' 
nonttfd^ei:  ^inftd^t  gekvonnen  toerben  fonnen.  S)em  J^tanten^  iveli!^ 
nod^  5  obet '8  Sogen  beim  ®e(taiic]^e^bon.)n)ei  obet  btel  âRitteIn 
(f.  9eO&.  17  Md  19)  t^oQ^Snbig  gena9/  »ton  nod^  ben  Wegelii 
bet  olten  @^Ie  am  evflen  Sage  bev  Aroott^eit  12 -^fô  tln)ett 
SHitt  biml^  eini  SenSfection  enijogen,  ehnfovtele^Sbtfeger  à^^ittit 
unb  2*^3  3)tiad^nten  nitrum ,  ober^  n^6f  einet  onbeten  ^iivt^ 
6-^12<gr«  tart.  émet,  in  einem^fub  i^onmd.  Axlu^  m  pfA^ 
ivx  Sage  eine  ffîiebetl^olung  bet  oKgemeinen  ViV^  1n&\Sltm'JSM^ 
entgie^^nng  unb  bet  gefttigen  SRittut  neBfi  &ue^KerfaI6e  }um 
SinteiSen^  obet  hi  etn^a  bot^anbenen  Seiti^en  ^m  gastricîsimis 
ein  @al}latit^  an  ben  fbtgenben  Sagen  nodgf  einmal  f&Mt^A, 
einige  ®<ib»iato)netett  mit  extr.  hyosc.  obet  aq^  lautoceras. 
unb  SBIafen^afbt  oitf  bie  Stuft^  (iU^wxti  bieHeid^  Gabmelf^iili^ec 
mit  snlpii;  aor.  aiit,  ^  fViUet  iDecocte  bon  riid;   éeneg.  obet 


*  Diefe  fe^r  UlitW  Set^inbung  ifi  f$  e  m  i  f  (^  nnjittftf  Ig/  tt)ei(  bei  {(ten) 
âufammentrefen  mit  SSaffet  eine  Betfe^ung  in  ©(Çmefelqued^ttet 
nnb  ^lotanttmon  etfoigt* 
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iaulae  mit  extract,  sqnill.,  sulph.  aur.  ant.  y  flor.  benz., 
gumm*  ammoniac,  u.  f.  to.  itnb  ple^t  {Ut  Sef^eunigung  ber 
9ïecon))ak9cen}  ettoa  ein  ^6fub  )3on  rad.  polyg.  amar.  ober  lichen, 
islahd.  betorbnet  iD^rben.  SU  fei^  cmtttapitren  biefe  matinigfac^^en 
mib  flfitmifiil^en  ^ttgriffe  gegen  bm  franfftt  JDrgonidmitd  mit  bm 
$aar  nnf(m|fen  ^rjneimttteln  bet  l^omio^at^ifd^en  SKet^be! 

7)  ^er  gfotbetuttg/  jucunde  }u  !uriten^  fnbà}  bim!^  ble  ^U 
tmetntr  Beinai^e  getrufl^  «  unb  gefd^madfofen  ^mnootx^ifd^^  ^Kei« 
gttben  Brffet  entf^ro($en/  ald  burc]^  bie  o^  ^tfyc  u6d  fd^medcnbett, 
oHe  ©tunben  ober  j^ei  @tuiibm  gu  nrl^menben  %^n(^m^^t  bet 
jlterm  ^d^e,  ber  fc^metj^aften  re^ttlforifc^en  SKittel/  ))om  ©enf* 
teig  (id  pm  *J&aarfetI  unb  ©(itl^eifen,  nï(f)t  gu  gebeiden.  93ei 
manifm  etfein  Aranfen,  ]^ait!t)tfa(ll^{ii!ISf  (ei  Mn'btxn,  toeld^en  bie  ^i^nei 
oft  nur  mit  Omaa^  ^eiguktngen  ijl^  bet  bel  bet  leid^en  Qttî^hta* 
fett  be9  {inblic^en  JDrganidmud  nld^t  f&t  gattg  unfc^Md^  gi^alten 
toetbett  bdtfle^i  ijl.  biefet  Um^nb  befonbetè  ^ad^tend*'  unb  f(l^i|m^ 
)oefi^. 

8)  tSnblid^  ifl  noSf  bet  gto^eten  SBûi^Ifeil^ett  bet  l^m6o)>a« 
t^Cf^en  Sbgneimittel  unb  bet  bebeutenben  ®tUnfip<mn^f  todSft  fut 
^en  @taat  unb  einjelne  ^emeinben,  beneit  bie  Untet^oltung  £ffent« 
ihS^x  ^eilanfiolten  unb  bie  Sefheitung  bet  but^  SRenfd^*  utth 
S^ietfi^ud^en  ^^etanlaflten  Jtoflen  i^bliegi,  ara  bet  3(nb>enbung  b^ 
l|0m6o^<it^tf(ll^en  SRet^obe  ftioad^en  toiùt,  gu  (Sunjten  t^on.  biefet 

5)  yeUn^tittti  ^et  0efni  )»ie  Hnti^nolUai  IM  §fmiiff^u 

txi^abtntn  Cinioîiffe. 

SHe  (Segnet  bet  ^om^^t^ot^ie  f)ciim  il^t  bett  fl3ott»utf  ge* 
mad^t,  ^e  fe^  iA(Sft  h^iffenfd^afilid^  unb  nttfoneK ,  •  ftt  gei^e  biebne^ 
tein  toÉ^if  unb  fçmt^tomotifdj^  gu  Serte.  llm  oudgumitteln,  o6 
unb  »ie  toeit  betfeïbe  gegtûnbet  t^,  i^  ed  nJt%,  gu- unt^rfud^en, 
teé^et  ®inn  mit  jenen  2tu3brfi(îen,  iDenn  eô  fld^  ijott  einet  Ct^» 
fa^ïungôtoiffenfd^aft  l^anbeû,  gu  ijetÉinben  ifr  unb  toie  fld^ .  te  biefet 
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Dorl^olten. 

(Se  t^  fine  allgcmeine  Sotbcnmg  bct  93^mmnft,  M)n  ^m 
QTfd^eimtngen  in  bet  ©intietikoett  ben  iumm  ®nmb ,  ba9  93e« 
fonbere  in  feinem  Sufannnenl^ange  mit  bon  SK^mteinen^  b«d9Ran^ 
nigfoltige  ate  dini^eit^  bag  3»f3UidfdSfeinenbe  ate  Sl^menMgeg  {U 
CTfennen.  3ebe  ffîiffenfij^afl  fleUt  fid^  att  foU^  bie  %ifi|a6e,  in 
bem  il^t  ^angen^iefenen  Jtreife  jiene  Sfotbentng  ju  teolifiteh.  S)iiftd 
®tre^n  na<l^  (Ein^eit  unb  Sufammeni^ang  l^ot  ci6et  in  bc?  fbt^ 
fd^ât^eit  menfd^Iid^er  Srienntnif  âfteri^an^t  feine  Orbite,  nnb 
miff  (ei  Qtfal^nggtoiffenfdi^af^en^  tomn  bet  SBai^l^eit  fein  Sintoog 
Qt^tff^m  foK/  gleid^en  @d^  mit  ben  ^^erl^anbenen  factis  l^olten. 
@o  h>enig  babei  bet  buttij^  biefe  fut  bie  ^lltaction  gegebene  Sbi^ 
^altq>unh  bei  @ette  gefe|t  h>etben  batf ^  fo  h>enig  fbK  du 
tieuet  3utoad^g  ju  bem  ))Ct^abnenen  SDtotetfal  unbead^et  Ueiben. 
ffîenben  h>it  biefe  oUgemeinen  ®%  auf  bie  SRebicin  an^  fo  etgiit 
fU^  ald  Srotbetung  fat  biefe,  baÇ  fie/  œenn  fie  auf  ben  ^Jlameni 
elnet  SBiffenfd^aft  ^jVtud^  ntadl^en  toïU,  nid^t  ein  blof eg  Songtegot 
wn  Seobadl^tungen  unb  S^atfad^eti  o^ne  inneten  Sufawmenl^aitg^ 
fonbetn  ein  l^atmonifd^eg  ©anjeg  batfteKe/  in  œeld^em  oUe  Sl^eile  ia 
not^koenbiget  S9ejie^ung  ju  einanbet  {lel^en  unb  bie  einjelnen  6t* 
fol^vungen  ouf  atlgenieine  @efe|e  jututfgefSl^tt  finb^  unb  bft^  fie 
fid^  olg  Stim^  i>on  teinet  (Sxntpbd^  babutdl^  untetfd^eibe^  bafi  man 
M  il^tet  %ugûbttng  bet .  (Btfinbe  feineg  ^anbelng  ^d^  Bekoufit  ifl^ 
unb  natff  $tincit)ien  ))etfa]^tit^  meld^e  mit  ben  Sefe^en  beg  Seben» 
tm  (gtnfiange  ^el^en.  Sin  fold^eg  ^anbeln  ^etbient  ben  9^amen 
eineg  totionellen.  3(uf  bet  anbeten  @eite  mufl  bie  @tfal^tung,  ate 
bie  DiteUe  oUeg  5t}t(iil^en  ffîiffeng^  iebet  Sotfd^nng  auf  bem  ®e» 
biete  bet  ^eiKimbe  ju.Qtunbe  gelegt  kpetben,  loenn  man  {idj^  nidi^ 
auf  bie  3ttt)fabe  elnet  einfeitigen  unb  fd^anfentofen  ®))ecuIatioii 
mlieten  koiH  S)ie  ®efd^lil|fte  bet  SKebicin  Uf/tt  unn)ibetf)>ted^li0^ 
ba$  biefelbe  in  um  fo  tlefeten  SetfaU  getiit^/  ieme^t  ienet  SBoben 
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tievidffen/  nv^  Ope  tint  ))Or^enrf(l^en^  {\)ecttlatti^(  (Ri^ng  s^geBm 

S>û  ber  Ie|te  ©nmb  b«d  Sefiend  f&r  itn9  tttd^  etfenitBar 
i^^  imb  ^(If  bie  SdiBmdactionen  unb  i^e  ntogli(!^en  ^tt>ei^uitgm 
)90tn  %ycmçA  loebet  i|i>]^ilofo:))^ifcl^  confhuiren^  no<!^  an  ber  ^anb  ber 
erfo^rimg  aitfeinanbet:  itnb  auf  etn  l^o^fled  $rinc{^  jutud^^ten 
laffm/  fo  ïojttt  bi<  SWebictn/  beten  Object  ber  Orgatilômué  cbnr 
bad  jur  (ârfd^elttung  gefommene  Men  ifi/  ni(l^t  auf  bad  eigentlidi^e 
£«8enft|>ttncit>  /  funbmt  tuer  auf  bie  ent^irifd^  erforfd^batm  ui^  er^ 
fDTf(]^ten  ®^fe|e  bed  Mend  (afitt  merben^  fie  !ann  ballet  aud^  feitt 
«ibgefd^foffened  unb  sooQenbeted  <B^^m.  I6ilben^  fonbent  mu|l/  ft^ie 
jebe  ^^tmq^toif\tnj[ûfa^,  beit  Si^atalter  bea  Sfottf^ittô  unb  bev 
Stttlviifiung  an  fi<^  ttogen.  Steue  S^aifacl^en,  toA^  dtà  ïvafft 
conflattrt  finb/  butrfeuy  toenn  fie  f{(!^  gleid^  ben  btô^et  atà  rid^ttg 
anerfftnntett  unb  fut'  bte  frui^etren  ©rfa^rungen  gultlg  getoefenen 
®efe|en  entjiel^en^  nid^t  bon  ber  Slufrtal^me  in  bte  StffenfcJÇafit  aul^ 
gef(^Ioffen  blei^enr  fonbem  finb  nur  fo  lange  ate  ent)3trifd^e^  unb 
old  foliée  mogttti^erivetfe  fe^r  fd^âlendn^ett^e  unb  nâpd^e  Snt^ 
bedungenju  betrati^teU/  biê  fur  jie  ein  befonbere9  ober  ein  ^of}ttt9, 
iffnm  unb  ben  friii^eren  Srfo^rungen  gemeinfd^afUiii^  ®efe|  ge« 
^ben  i%  \ 

®in  fold^ed  emt)infkl^9  aSJiffen  iilbeten  bie  toereinjeltni 
Sïal^mel^mungen  ^on  t^eilfrJfUger  SMrfung  fi^ecifEfd^er  aRittel,  ei^e 
«ifiai^nemann  burd^  S3eo6ad^tung  unb  SSerfud^  bem  $rincip  auf  bie 
®^ur  ïam,  auf  n^eld^d  iene  Sl^atfad^en  unb  bte  jai^beiil^en;.  feti^er 
burd^  J^ontoo^ati^ifcÇe  fSftiM  (en^erf^eOtgten  ^tranf^etltôi^eOungen  ju*» 
rfidgeffii^rt  tcerben  fjjnnen.  @o  n>enig  e9  aBer  ber  $l^i)ftoIogie  unb 
^at^olpgie  gelungen  i%  ju  einer  ungetrfibten  Sinfid^t  in  bad  @!t>iel 
ber  Sebendt^jtigfetten  im  gefunben  unb  fratrfeh  Bu^anbe  ju  gebngen, 
fo  nuboOfommen  ifl  bi^  j[e|t  no4  unfere  (ErfeniUni^  bet  bie 
Aranf^eital^eilung  uberl^au^ist  (ebingenben^iBorginge  im  Snnem  bed 
Organidmud.  9&ollte  ntan  ed  baiser  ber  t^nteotHitl^ifij^ett  SKet^obe 
}um  IBom^urfe  mad^en^  baÇ  bie  nad^  {lurent  ^xinciip   %n  ^tanbe 
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ïmminVen  ^eibitigm  t)on  Jtranl^eiten  ni(^  ^oD^Uiibig  nfUit 
tvctbm  fôititen/  fo  tufiflte  matt/  um  niti^  ungrre<i^t  {u  fei^n^  baffelbe 
auti^  bfit  anberen  ^eilmetl^oben;  ))ont)frfen.  901^  bni  {lu|en  fid^ 
auf  aagemrine  (Srfa]^ntngegefe|e}  biefe  barauf,  ba$  û6ap  bad  9lor? 
mal  gejletgme/  obei:  tmtet  boffelbe  gefunfene  Xil^fittdfeit  bur(!^  im 
cntâeentgefe^ten  ©inné  tvbrtenbe  SKittfl  regulirt  toerben  fann,  fp 
loie  anf  bU  ®ffe|e  M  consensus  unb  antagonismus,  imt,  koir 
bir$  9)aiv  @^dn  n.  %.  gejeigt  i^aben,  auf  bod  ®efe|  ber  organi* 
fd^n  9bic|^l9t¥lun93  aBet  feine  betfeI6en  ffot  ffin^^iUSf  berStfmnt* 
nif  ber  b|ten  ®runbe  ber  «^eilung  vor  ben  jtsei  anberen  tttva^  \>ctauè. 
Senn  Jenn:  SSottoi^urf  in  brt  angegeienen  SSegiel^ung 
ott  ungegi^ubet  txjiàftint,  fo  mtf)U  man  'totff  uii^t  im  ®tanbr 
fei^it/  bie  ))Oii  «^i^nemann  aufg^elCten  biagnoîtifi^en  ®tttnbf(i|e 
ttub  ^eilinbicotionen  gegen  benfe(6eu  ^u  t^ert^ibigm*  Stud^  n)uiPb« 
tx  toofjil  l^axù^i^li^  burti^.  bie  im  £)rganon  enti^abeue  Seflimmung^ 
bafi  bie  ®efammi^eit  bet  ©çmjtJiome  fur  ben  «ëetlffinfUer  bad  «&au!|pt« 
fâdj^lin^;  ia  Sin^ige  fei^n  muffe,  ioad  er  in  jebem  Aranl^eitafaOr 
}tt  erf^nen  unb  burd^.  feine  Stm^  i^inn^egjunel^men  ffoîbî^.  f^naot^ 
gerufeu.  Snbem  fi<1^  ^ffnvxtann  bie  grofien  ^ac^t^eile  ^ergegeu* 
to&iigte,  mUfft  ^  bie  i))raettf(^  SRebicin  oui  einer  etufeittjen  unb^ 
)u  uoeit  getriel&enen  ®t>e€ulati0tt  unb  batauf  gegrunbeteni  «ëanbeln 
i^o^gel^en  muffen,  UeÇ  .et  fi(!^  ))erleiten/  bem  anberen  (Sxtreme/. 
nimli0  einer  o^erflâ^Ii^en  dvxpixU  bod  90ott  ju  reben>  anfiott 
wt  einev  nBertriebenen  îl^eorte^^  unb  ^^^i^^enfud^t  )u  koanien^ 
unb  auf  fCTgfobige  ^eoBa^tung  unb  Serûdfid^tigung  aller  Jtranf< 
l^eitêerfd^inungen  unb  nicglidl^fle^  Subi^ibualiflren^  {ugleid^  a^er 
ouil^f  auf  {cie^tififi^  ^euri^eilun^  ber  ^i^m)>tome  unb  Unterfti^eibung 
M  ^gem^inen  ))om  SBefmtberen  ju  bringen,  \>ttwaxf.  er  bod  Sefe^ 
tere  gattj  491b  trollte  immer  ben  nadten  ®9mt>tj>mencont|)Ie]:  dtà 
ffiitfftn  aufgefa^  unb  ail  audfd^lief lid^ed  «^eiloËject  Beti^ad^tet  n^iffen^ 
o^ne  {u  fyUi\tmf  baf  man-  (ei  einem  fold^en  iSerfa^ren  gleid^faOâU 
tomn  nvut^  in,geringmm  QkaUf  ote  Ui  bem  mit  fKt(f)t  09n  il^m 
giMebeii  ^anUfn  nod^  toiUUi^riic^en  unb  uni^Maren  ^potfftHtxi^ 
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tDcId^e  oQe  enM)irif<d^f  6(!^ulen  nttt  il^m  tIftïUn,  ffot  cAtt  mit  bntt 
fOkfen  unt)  fPriitc!))  bet  ^omd^oti^ie  ntd^td  gemein^  unb  Me  SSel^ 
ga^l  bcT  ]^om3o!|>atl^if(3^en  îtetjte  l^at  biefeWe  sjettoorfen. 

@d  iDtnrbe  im  etflen  W^^dfxtittt  gejeigtv  mie  bie  S>la^noft  ber 
Jlranî^eit  ^efd^afjtn  feçn  mfiffe,  gïefd^toiel,  o6  inûti  fl<!^  gur  <$ei(itng 
berfelBen  ber  aittft^atl^ifd^en^  allo^atl^tfit^en  ober  l^oinii>l)}at^if(^en 
SRet^obe  (ebiene^  itnb  an  jieben  %jt  tvtrb  mit  fftttfft  bie  ^nf^rbenmg 
gentad^t^  ba^  et  bie  Jttanf^eiten^  tro  rséqliS),  'o^Wtcmaitn  unb  ta* 
bicol  l^eile  (iodicatio  morbis.  essentialis).  S)a  blefed  nur  ba« 
'  burd^  gefti^e^en  fantt/.  bafi  bad  innere/  ben  itranf^ettdetfilj^einungeti 
ju  Orunbe  liegenbe  ^i^ttf^ittni^  im  Orgatiilmué  gel^o6ett  toirb, 
fo  muf  bie  (Srfenntnif  unb  ©erfiafîd^tigung  bet  ^atafteriftifti^en 
SWetfmale,  burdÇi  toeld^e  ^(^  jene^  oîiêjVtid^t,  b.  ^.  ber  !Rotw  unb 
beô  ffîefenô  ber  ^ranî^eit  .in  bem  oBen  angegeBenen  ®lnne,  cta 
bie  ^ebingung  ieber  rabicalen  itnb  rationeQen^  b.  If,  mit  bentlid^em 
^etouÇtfeçn  ijon  ben  ©runben  M  'èanbelnê  ju  6ett)eiîjieHigenbett 
6ur  angefe^en  hjerben.  6ô  ifl  leid^t  eihjufeBen,  baf  bem  l|omoo* 
^at^ifi^en  efienfo^iel^  olê  iebem  anberen  Slr^te^  ber  grfinbKd^  tmb 
rationeH  ^eilm  toilï,  baran  liegen  mufle,  bie  Dlatur  ber  JtronfÇeit, 
fo  n)eit  ed  bei  bem  gegentvSrttgen  (Stanbe  ber  ffîiffenfdl^  m^Itd^ 
iji^  jtt  erîennen,  uftb  baÇ  er  îein  bem  îlrjte  ûber^au^t  borgeboteneô 
9»ittel,  ju  biefer  Stîenntni^  ju  getangen,  «nbenfi|t  ïaflen  burfe, 
n?ei(  bad  l^omco))ati^if(^e  SRittet  trenn  tè  ber  Jtraitf^t  )ti(!Çt  i^rem 
®efen  naâf  emfprid^t,  enttoeber  gar  îeine  Sirîung  fiuf artt,  ober 
nur  einjelne  @l9nQ3tome,  îeinegtoegé  aber  bie  *ranf^eit  in  iffxn  îo* 
talitSt  Befeitigen  îann.  ©al^er  muÇte  an(^  Jener  ^omoo!|)at^iflrenbe 
Igaie  bei  ber  Se^anbbmg  nad^flid^er  ^d^merjen  in  ben  @<^âbe& 
Inod^en  ^on  allen  feinen  rtatf)  @^nt)>tomenfi^nIid^!eit  bem  Sbifd^ine 
nad^  gang  rid^ig  getoa^Iten  SRitteIn  im  ®tid^e  ^efaffen  n)erben,  tveil 
er  bie  f^ï)l^iIitifdÇie  9tatur  beô  UebeB  gu  hîennen  nii^  im  ©tanbe 
toar  ;  baiser  h)irb  ber  %rjt  meld^er  nur  bie  ®^t0me  berfitffid^tigt, 
leid^t    in   bctt   ^Q   fommen,    einen    Jham^fgufldnb    mit   eiiton 


5T 


nttjfinblM^en  ju  t^eme^feltt;  tmb  t^ergehnd  mit  «cobU.  Qiegm 
bettfeI6en  ju  9e&e  iie^ett/  unb  berimige,  h^el^et  ben  Utttrrfd^eb 
jtotfdj^en  ben  ^^ntà^tomtn  fotool^ï  b«  J&rottiB^eit,  «ï«  ber  ^jnei* 
mWeï  unb  ii^te  toetfd^ebme  Sebeutung  nii^t  ïenut  ober  ttl<!^t  U* 
at^tti,  H  etnem  gluAid^m  3ufalk  ju  ))crbattlen  l^àben^  totm  or 
ttid^t  nadl^  tttitergeotbnetm  ttnb  {ufolligen  Qîitiftti  dn  falfd^ed/  in 
gar  feiner  SBejiel^ung  g^  bet  Stxanff)t\t  fiel^enbed/  fblglid^  immirt* 
fanted  SRtlfel  mo^tt.  S)af  e9  attfiei:  ^a^nemann  itntet  bm  l^otndo'' 
!k>atl^if^en  3lergten  einjèCne  gegeBen  i^at  unb  noiS)  gi6t/  mel^e  in 
mtt^nViifm  îBergkid^  bet  in  SofieUenfomt^  ti^m  îRvid^t^  mtf 
il^re^eb^utung  intb  il^ten  otganif(!^en  B^fammen^ng  niebergefd^rie« 
ienm  ^Jtt^t^eitôetfâ^inungen  mit  ben  3(rjn(ifi^tomen»a}er}el^ 
iiiffen ,  einen  @rfa|  f&r  oOe  n?i{fenf(l^aftli(]^e  IBttbung  gefunben  )tt 
f^a^m  glauBten^  flUt  ber  f^omio^af^i^à^tn  ^eilmet^obe  e6en  fo  tvenig 
pn  iajit,  ate  ed  ber  olten  &(Spdt  gum  S^ottoitrfe  getei<i^en.!<inn^ 
toenn  einer  ii^er  %nff&n^n  eingelne  ®];mt>tome^  fiott  ber  Jtranf^eit 
fel^/  jum  (Segenflanbe  bet  Sel^aniilung  mat^,  ol^ne  ba$  bie  Um» 
{ISnbe  e9  nid^  anberd  erlauBen. 

9(nbetd  i^et^SU  ed  fid^  aBet^  tvenn  ed  an  ben  jùr  (Srgt&nbung 
bet  Statut  einet  ittanf^eit  etfotb^id^en  93ebingungen  fei^It^  obet 
bie  J^tanf^eit  ata  inneten  obet  ôit^eten  ©tunben  iibnf^avû^t  ni(|t 
l^eil^At  i^,  obet  ein  einjelned  ®\)veùpt^m  bem  SeBèn  ®efa^t  btoH 
obet  in  ^ol^m  ®tabe  ie^iftveMfy  ift.  «êier  mufl  bet  ^tjt,  mag 
et  ^<ft  einet  SRet^obe  Bebienen^  toeU^et  et  ïoiU,  tint  fçmiptomatifd^e 
obet  !|3aHiatiDe  S^el^anblung  einfd^Iagen,  —  unb  bie  SBeoB.  3/  65,  71 
u.  f./  81,  87,  89  u,  m,  a.  ben^eifen,  toit  fe^t  bie  ]^ifmooit)at^if(i|ie 
fPleti^Obe  geeignet  i$,  biefen  Snbicotionen  ®eniige  ju  leiflen,  — 
)ôenn  et  ed  in  bem  lutxjlt  angefui^tten  ^àUt  ni(f)i  t>or)iel^,  fein 
ffietfa^ten  auf  eine  getragteunb  ))ietteiil^t  obet  kool^tfd^einlic^  falf^e 
$i^ot^efe  )u  il%n.  îDad  2e^tete  flunbe  mi)  bem  mtff  ffmJio* 
yotl^if^en  iPtinci^ien  i^anbebiben  Sttgte  ftei,  unb  biefet  f)itU  nût^ 
ben  SBottl^eil,  ba^  Bei  einet  untidl^gen  ^nfid^t  wn  bet  statut  bet 
Jtratd^iit  fetne  fleinen  ab^neigaBen  koeirigflend  nid^  fo  leid^t  t^ofitit^ 
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S)af  àbn  tin  ^oKffté  SSetfoi^en  toeit  IdifHt  unb  ^&tfi0er  )u  ^e^I» 
griffon  Seranbffung  gefeeit  itmfi^  ott  bie  t>im  ^al^timuinn  ang^ 
totl^itte  itnb  ii9  ie^t  nur  Bri  9(mvenbttng  brr  l^oinôoik>ati^if(l^ii 
9Reti^be  m&gfii^e  Snittffid^ttQung  fatnmâU^n  Araiif^eUdnifii^eitntii^ 
gnt^  toenn  fte  mit  loiffenfd^ftfUidlfeiii  ®eifte  gefi^i^t/  Ik^  fat  beir 
Statut  bet  ®ad^e. 

SBte  bie  Jtcnntni^  bet  (bi^^nirmbm  unb  ©elegenl^fMO  l^ 
fa^en  jur  (Srfotf(l^ung  bet  0latut  bet  Strant^tii  l^Sufig  unentiri^t* 
lid^  i#  (f.  <Selte  5),  fo  ifl  bit  entfetnuttg  betfelBen^  ioen» 
fie  notfy  fotttvMen,  obet  i^te  Befonbete  f^taàftm^  Ul  bem  Sut» 
^lonev  fofetn  butd^  fie  bet  S^atactet  bet  Stxar^tit  befiimmt  obor 
tttobifidit  ioutbe^  f&t  jeben  Sltjt  efateS  ber  etflen  Stfotbetniffe  }tt 
einet  tabicalen  ^eibtng.  S)iefl  l^oBen  ble  l^om^ati^tfidl^ett  3(etste 
flbetoil  fotmeH  unb  factifd^  anetfonnt^  inbem  fie  fi^/  abgefel^eti 
bon  ben  med^ttifd^  «bet  ^emifc^  entfetnbaten  Stxmtf^î^fdfMïif* 
felten,  botjugdtDeife  buti^  bie  OHldfi^  auf  bie  utf&d^Iid^en  ^ûmmU 
bei  bet  ffîa^l  i^tet  SRittel  ieiten  laffht. 

fRid^t  mit  Unted^t  l^ot  man  bad  fùttfaffttn^  bae  bei  bet  Stuf* 
faffung  bet  StgeBitiffe  bet  <m  ®efunbeit  angefieHten  Sftjttfivtfi^ngen^ 
imb  bei  bet  Sot^Kung  betfeUbeit  in  ben  l^omôo)^atbif<^  %snei* 
ntitteHel^en  befoigt  toutbe/  getabett  unb  umDiffenfd^ftttd^  genamitr 
loeil  bobel  ju  iDemig  auf  ben  âufommen^ang  unb  bie  t)l^^{{ologif<^e 
Sebeutung  bet  (Stfd^ehtnngen  gead^tet^  bad  SuffiQige  unb  Unn^efent** 
licite  ht  eine  Steii^e  mit  bem  Sonflonten  unb  9BefentK<l^en  gefielU; 
unb  babutd^  bem  (Stteben  nad^  einet  S^otaftetifUf  bet  3lt)netmittel 
entgegengeatbeitet  toutbe.  93ebeni&  mon  abet/  ti>ie  SSieled  fut  ^Ifnt^ 
mann  unb  feine  Xni^ânget  }u  ti^un  toat^  um  ouf  bem  neuen^  wn 
llfm  bettetenen  8&ege  bad  jut  9btkDenbung  be9  ]^om9o)^ttt]^ifd^ea  ^iU 
)>tinct|)9.  etfbtbetlid^e  SRotetiol  gu  getDinnen^  bie  jai^Iteid^n  unb 
fil^en  StefuBate,  ju  tneld^en  biefe  ^tâfungen  fdgwn  i^tk  gef&l^tt 
^abettr  unb  ben  iutien  Seittoum/  fat  toeld^em  biefed  90M  fu  fitdi^e 
gebrod^t  n^utbe/  fa  toitb  man  bem  gleifle^    bet  SBeobod^ng^gtbe 
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Hsib  bem  ®il^atffinne  ^&ii^nemantt6  feine  ^crfemmng  tmb  Stivmu* 
bmmg  nidi^t  i^erfagen  iotmm/  imb  bie  an  feinm  Seiflimgm  im  ®e« 
Biet^  bet  $^annaa)b^nami!  i^aftenben  SBtfitigel  \i)of)l  fu  nSoren  tmb 
SU  entfd^ulbigeit  tvlffen.  ®ie  finb  uBrigenS  ben  tnei^  H^omo^^a" 
tiÇifc^ett  îlerjtett  nlift  entgangen,  unb  bicfe  Bieten  9Ulein  auf,  bm* 
felBm  aBjui^elfen  itnb  fie  Bei  !ûnfHgen  9rjnet})tfi^ngen  gu  ^et^uten. 
9Iit^  finb  bie  le^teten^  loie  im  er^en  SCBfd^nitte  gejeigt  tomU,  bon 
oUgemeinem  ffîeirt^e,  unb  i^e  Stefultote  gel^iten  ni^t  audfid^IiefU(l(i 
bet  ]^i>ni$o:pa£^(l^en  SXetl^obe  ^  fonbem  bet  gongen  SRebidn  (ut 
®enn  ballet  aut)  bie  %:tr  koie  fie  Bidi^et  borgenomnten  unb  oudf 
qàKviitt  n)urben^  in  ntan^et:  ^in^tSft  tabefatdkoert^  etfdgfeint^  fo  fann 
biefed  ta>^  ber  ^ornoo^oti^ie  ,unb  ii^rem  ^rinci))  nidj^  M>n  i^vem 
SBert^^e  Bene^men. 

^ud  btm  Bié^er  ©efagten  etgiBt  fid^,  ba  bie  axiti^aâ)^^ 
unb  at(o))at^if<â^e  SReti^obe  feine  genoueren  3(uff(!^liîffe  ûBer  ben 
inneren  ^ergang  Bet  bet  anf  ein^m  biefet  SBege  gu  @tanbe 
gefontmenen  Jttanf^eitdi^eilung  gi6t/  att  bie  ffmJoo)pCi&)iitS)t ,  ba 
fentet  bie  3){agnofe  bet  Atanf^eit^  unaBl^ângig  ^on  ben  f^atet  gu 
Befolgenben'  ^eibnatimen/  i)on  jiebem  3irgte  nad^  ben  gleid^eniSnmb*' 
fS^en  fefigu^ellen  i^,  unb  bad  ]§onu)Q))at^ifd^e  <@eil|»tocfcp  in  benu 
felBen  SRaaf e^  toit  bie  $tincii||)ien  bet  alten  &àfviî,  eine  Setudfiti^p 
tigung  bet  Utfad^en  unb  bet  9latut  bet  ittanf^eit  Bei  bet  SBei^anb* 
btng  gulaft  unb  i^eriangt/  ba  enbUd^  bie  Bidl^et  ange^elben  ^tgnei** 
))tufungen  an  ©efunben  fiit  fid^  unb  a6gefel^en  bon  beut  $tin(t|» 
bet  ^ont&o:|)at:|ie  gu  Beuttl^eilen  finb  ^  —  ba$  bet  Sottourf  bet 
OBet^S^Hd^fett  unb  Unn^iffntfd^afUid^feit  nid^t  bie  f^mStùpaOïiJitl^ 
«Ceilmeti^obe/  fonbttn  nut  bie  ^nfid^ten  unb  bie  i8etfai^nngdn)eiffn 
eittgelnet  i^tet  ^n^nget  ttefftn  fonn,  toie  bief  audjf  Bei  ben  anbe>> 
ten  ^Nlme^oben  bet  %àSl  i%  «Çietoud  fbigt  gugleid^,  bafi/  ba  an 
ben  nad^  l^onto^^^otl^ifà^en  (!ltunbfa|en  i^anbelnben  9Etgt  l^infid^iil^ 
bit  S)iagnofe/  bit  Jtenntnifl  bet  3(tgnein)itfttngen  unb  bet  Statut» 
^eili^efe,  fl»toif  ^fi^if  bet  Qr^tQung  b«r  iiidicatiilo  etH»* 
ti«U8  unb  cAuaalis  Bei  bet  Se^anblung  bie  gleidjfen  SbtfiN^benmgett 
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lu  maS)tn  flnb/  h)ie  an  ben  Strgt  bet  S&eten  &ipae,  berfcKc  ui 
b<n  fStnmtlid^en  aSar*»  unb  ^Ifttt)iffmf<l^aftm  brt  aRebicm  ebmfo 
etfa^rfit  fei^n  mup/  ald  biefnr. 

6)  9<lni4titti0  miner  «eiteren  Siil^t,   ^tï^an^tun^tn  un't  Vor- 
fi^tiften  ^a^rmonn»  ittili  einet  4l^^U  frtnrr  J9liil)a»0(r. 

Sttifxnt  ®â|e.  «i&al^netnanna  h>utbm^  oSoleii^  fie  in  feinem 
ttotl^nfenbigen  3ttfaininenl^ange  mit  bem  'i)Oïïm)pvdiS)i^tn  ^tUptindp 
ikti)tn,  imb  ballet/  trxa  irrig  unb  un^oltbat  an  il^nen  ifi^  niti^t 
biefem  jut  Safi  foOen  !ann/)oon  feinen  ®egnem  bo^  ^or^itgiSkDeife 
jtt  2tttgriffett  auf  baffefce  bêtifiât.  3ti^  begnûge  mid^  iebocl^^  bie» 
fetten  ben  ijon  ber  SW^rgai^I  ber  l^omooixiti^ifti^en  Slèrjte  get^eiften 
3(nfi(!^ten  unb  meiner  eigenen  @rfa]^tung  gemâf  furj  ju  toibrbtgen/ 
iveil  fie  ^on  Slnberen  Smitd  audful^tlid^  ief]k)tO(]^en  n^orben  finb. 
^çiiti  âbergel^e  i(!^  mit  ©ttUfd^toeigen  feine  ungeredl^ten/  aOe^  SKa^ 
A(etf<d^teitmben  3n))eeti))en  gegen  bie  altère  SRebicin  itnb  SKied/  kDod 
i»or  ii^m  bie  groften  @ei^er  gebati^  unb  getoirft  l^otten^  ben  Xon 
ber  ShfambilUat,  mit  toeld^em  er  feine  <&eUgntnbfate  fur  oHe  Salle/ 
mit  ^udnai^me  einiger  toeniger  ))atl^oIogif(l^er  3u^ânbe^  ald  an&* 
f(l^Iiefili<a^e  unb  einjige  02ormen  M  ârjtKd^en  ^anbdnd  ge&enb  ju 
mad^ien  fud^te/  feine  u(ertriebenen  9Berl^et|iungen  )oon  ber  neuen  fèt^t 
unb  mei^rere  anbere  Sinfeitigfeiten^  Uebertret6ungen  unb  ffîiberf^rfiti^e, 
uSer  h?el^e  fiti^  bie.  (Segner.^n^ie  bie  meiflen  ^nl^anger  feiner  9Re« 
tl^Dbe  auf  gleiti^e  SBeife  miflHUigenb  audgef)}r0<]^en  f^aim. 

îDer  Sdu^en  be$  (Tntiipat^tfti^en,  ano!t)at]^ifd^en 
.unb  beô  getooi^nlid^en,  gemifiÇten  SSerfal^renô  iji  burd^ 
}u  )}iele  Zf^ai^atfftn  auÇer  3koeifel  gefe^t,  ald  bafi  berfeI6e  aibgetâug' 
net,  uttb  bie  JQomJio)pai^e  ate  ein  bie  gan^e  S^era4>ie  umfaffenbe^ 
unb  atU  uBrigen  «êeitoege  entbei^rliti^  mod^enbed  S^fiem  betrati^et 
n>erbeit  fênnte. 

S>a^  bie  ^eilfraft  ber  Statur;  fi6er  h>eld^e  fidg»  ^affm* 
mwxn  in  geringfd^o^enben  Sorten  i^emel^n  Ifi^t,  ab  bie  ®rttnb« 
lage  aSer  Sxiûitffm  £i^5tigfeii>  naify  toAtlttn  ®ruttbf3|en  man  audj^ 
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âBrfgen  ^om$<^at3^{f(tfm  9(e¥gte'1)attn  eint^erftanbett  finb^  ba^  aud^ 
^ie  i^omoov^tfd^^  SRittet  nur  babim!^  :^Ifrei(^  fe^n  fotintn,  bafi 
burd^  btefet6en  bie  SeSenS&aft  in  Ufttt  «Çeiltenben}  untet^fi^  loirb, 
f  etner  toitimn  Srortenmg. 

98enn  -i^aj^nemann  aile  ittant^eUdnamen  DenDOtf,  lœQ 
f[i$  ofierfl^Iid^e  Sn^infet  "ottMUn  laffen  lonntftt/  bie  Jtranf^eiten 
Ol^ne  Stfitf^d^  (tuf  f^ecteUe  unb  inbty^ibuelCe  a^erl^SItnife  ttur  naU^ 
ffyxtn  aUgentein^enS^ffirofteiren  unb  ben  ii^nen  im  ^f^ème  Séi^r^ 
legten  ïflmen  pi  be^anbeln^  fa  Seba^te  tx  nitlft,  baÇ  jur  futjen 
Sejet^^itung  bedeiner  HHei^^  )»on:  ittonf^ettdfailen  ©emetnfd^aft&H^en 
imb  jur  fd^neUen  iBerflanbigung  l^er&Bet/  beflimmte  ^amen  umml* 
fef^Ud^  finb  /  unb  baff  toegen  bed  mdgliti^en  ^Hflbtaud^d  einet  an 
fi^  guten  (Sod^e  beren  Sekautil^  nit^t  aufijcl^oben  tvejrben  borf. 
9fn<^  *i^anbeite  er  fel6fl  utib  feine  Slnpnget  ntd^t  biefen  (9ninbf%n 
genialr. 

SMe  Un^afi(at(eit  bet  9on  ii^m  aufge^eOten  Si^eotie  fibet 
ben  butV^  i^omiof atJ^ifd^e  3tttte{  eingeleiteten  ^ei*' 
Iunge  bot  gang,  auf  mdi^e  etâbrigend  felbft  feinen  gtf^e» 
IBftt^  legte  (f.  Dtgonon  bet  ^etHunbe,  5.  ^flage  $.  28),  nt(^ 
friner  bantit  in  $8irBinbnng  flel^enben-^nna^me,  bafI  ben  Ste^nei* 
miiteln.  eine  abfobite/  ben  Arann^eitôfd^Sbltd^eiten  nnr  cine  nittet», 
geotbnete  unb  Bebingte;  Sitffomfeit  ivfymmt,  ^oAnt  ^paiSf^ 
unb  :  l^ntfto^atl^fl^e  ^2et|te  ouf  ba9  SBfinbfg^e  nod^gekDiefen.  ®ie 
tmxùfi  \mt^  mhm  naturgemafere  <SrflatungdMtfen ,  verbirjfigfc> 
toiA^e  fd^  jebod^  gM(|ifaIb  old  ii:rig  ertoeifen  finnien/  ol^.bo^ 
babutd^  bas  auf  Srfa^tung  gegrfinbete  <6eili|^nci^  on  ffîai^yi^eil 
ebet  SBrauil^baileit  )»ertteten  lofirbe. 

S)ie  Se^ou^tung 4aÇnemannd/  b afi  f  ammtlici^e  id^tonif d^r 
Jttanfl^eiten  ))0np6ora,  sjpliili»  nnb.sycoai»,  ut* 
jiDat  Vg  bon  bet  etflen  nnb  Vs^on  ben  î»ei  îe|» 
ten  aSpantnte,^  toirb  bon  ben  «el^en  iÇomoo^poi^ifd^w  5let|fcen 
mi*  «ed^  att  unemf itfd^  *lrt»oii^efe  angefei^.    ©e*  gûtbetftmtd^ 


«s 


nfa^  )tt  itUvXm,  in  todéfnt  fU^  4Mtwnumn  hntiff  kbfe  S^eorte 
mit   fehiem   lèel^rfo^e,    ber  ^çnM^tomm  «  6mtiyUt   fofle   bU    eiit* 
^{i^^  Snbicotfon  Bilben,  mit  ben  eob^fùd^nt/   xotK^t  er  fru^et  bm 
niH^  ftntit)fi^fd)m  aSitteln   aiid^  6ei  bet  SSe^anbbittg   âjteni^a/tt 
Xxantf)dUn  txtfitiU,    unb  bem   ^on  i^m  uSrr  aUe  J&i^otl^efen  in 
ber  aSebiciit  aitggefVrod^enm  SSerbammungdiirt^eile  fe|te,  Iie0  or  e9 
Alt  ollen  tBmeifen  fur  fritte  SBel^otttJtititg  fel^Im^   toal^ntb  bie  ti^* 
Hd^e  Srfal^ruttg  bad  Srrigc  imb  ®ntttblofe  berfflBm  ottgntfd^einlU^ 
bottant/  titbem  fie  ^d^,    bafi  c8  eitte  SKenge  bott  f(^bii<l^  Qiii«» 
(filffett  gibt/  tDfldl^e  tveit  i^attfigerutib  angemeitter^  att  ietu  (Sontagiett 
jtt  bet  Stttfte^ung   ))Ott  dcuten  tmb  i^ttifid^n  i(tatt<^eitett  Saron* 
foff^lS  9^^^^    ®Ad  biefer  SlitttalÇiite  ititb  ber  bafoatf  gegrfittbetett 
Cittt^eilmtg   ber  lotttoo^at^ifdj^  SErjtteimittel  iit  antipsorîca  uttb 
tticl^t^^antipsorica  98ai^red  ju  ©ruttDe  Hegt^    rebucirt  fid^   aitf  Ht 
Kng^  (efaitttte  drfal^ng^  baf  tin^orfidgitiged  SSertretBett  ber  ^traie 
unb  attberer  (fftoni\(l)îx  @rattt^eme  mattd^e  gef3^rlid^e  uttb  f^koer 
l^eiI6are  BroIgefiBel  uttb  fd^Iimttte  Somt>Iicationeit  ber  otd  anberen 
ttrfdtl^en  etttfiattbeuett  Jtranf^itett  t^etutfa^en  loittt  ^   ntfb  ouf  bie 
Xi^otfkid^e^   ba^  bie  fogeitattnteit  antipaorica  fe^r  Irâflige  unb  eiu* 
greifettbe  4^e{I|>otett)en  flttb/  tvridj^e  ^àf  Befouberd^  jebod^  fetttetoeg0 
att9f<pefSi4^  /  bei  lougu^erigett^  im  ^îqttaihtn  ®^^eme  tuurselitbftt 
dtrattf^eitett  tvirffam  seigen.    S)a{i  aber  and^  burd^  attbete/  uii!^ 
attti^fbrifi^e  Wittel  ^onifiil^  JCronil^eitm  ge^eifi  tverben  fottiten^ 
tmb  ba$  biefelbett  bei  ber  Se^oftbluiig  ^m,  biefett  tti^^  utr  bie 
itiflerge0tbttrte  3tMt  bon  9ttttn^  unb  Skoifdl^enmitteiR  f^ritlm^  fftàm 
taffb^  f&^taiftmgm  Bitoiefen.    Snmier  ntufl  bad  9if^itlfU» 
1»¥iitdit)  bet  ber  m^ilmffl  leiten,    gleid^biel,    oB  baffdfee  bie  %t« 
toenbung  eine^  fogenannten  anti|>farifil^^  ober  eèned  onbeven  WtMê 
beflonge^  unb  oiige  Senennung  unb  dafllfbattoit  ber  ^cmi^aH^i^ 
fl^  9irsneimitlel  erfld^int  fbmit^  ott  un^offenb  unb  uir^attl^afL 
S)«9  eft  fel^r  {tDeifeC^aft  ifl/    ob.  typfailit  unb  êjoona  toefent- 
U^  btrfld^ebene  «KranS^eilftfbrwen^  finb/  tomte  ®eite  38i  biemettt. 
®ii9  bie  9er)te  tooi^  am  meiften^ml^aiiifidj^  gegen  Ur  mse  Sel^ 
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mat^tf  \»at  bk  t^nett  mqUa&UÛf  ((l^iiifnber  wn  Un  Ofati^nsem 
betfettenie^ftti^tete  ffîitffamteit  itngetoJ^i^nlid^fleitterait)* 
netgalben.  3n'  bct  ffîeraudf^^ung;  bafi  man  an  Uc^  aul  ttrûn* 
^ft  a  priori  btttc^ati?  ttîd^  gtouSen  fônne^  fil^ei  mon  Ut  it» 
fatutt  d^A^^  dûtt%en  {Refuttate  ffomiopaUffi^tt  (Suren  aOeiii 
bet  !Ratur^«fi(râfifc  ju^  inbnn  ntatt  annai^tn^  bofl  biefe  6ei  bet  ]^i>» 
iiidiDi|)at^fd|fen  Se^nbbtng  bur^  mei^rete  aSomente  in  iffttt  Sl^M^ 
feil  befenber^  untetfl&^t  n^etbe.  3^  bi^fen  tctl^nae  man  bte  ^omic* 
^^ottl^ifc^  ^at/  ben  M  bm  iranien  mveAen  Ofaâtm.  on  bit 
ttttnbet  bet  nmen  «êeilmet^obf/  unb  ba^  )»o  )90t§êr  ISii^e  QM 
Vrjnetofttel  in  bet  ^tttAîfnhtfjtn  ®a6e  unb  3ufantmenfe|ung  gat 
ttavuSft  kvotben  toateit/  bte  Sulfenumg  oKer^  bae  Sidm  ber  JRattnp* 
]^(ffiraft  ^mtben  at;ndlldl^en  @inn>h!ungen.  fBd  ber  SSeuti^etfims 
bet  int  IBerfonfe  ^niO0:t>at|if^  ^on  mit  bel^anbetter  Jtmm(|fitlfiSi 
ehtgehttenen  (irfd^rinuitgm  berfltffi^iate  id^  jern  fl}et!^âfttiif{«^  fb 
)i>ft  }ebfn  onberen,  mi^liiftt  ffîeife  ouf  ben  ®ang  bet  itranll^ 
fatftfifreiiben  Umjlanb  auf  ba^  ®orgfS(tigfle.  Wefn  fd^on  ht  bet 
rfflen  3ett  meiner  i^onf&o^Hi^fd^n  ^tatU^  mo  iti^f  bie  SKittel  ^^ 
tettt^{l9  in  ben  l^ei^eren  OJetbAnimitgen  (12^30)  unb  feftenemi 
®afi^n  atthâienbeti/  unb  fa^  audfid|tkP4  fi^^tiif<l|e  ober  nUfft  U^ 
bentenbe  aotiê^  i^anl^eiten  f)0mHpaâ)ifSi^  UffcanUtt^f  Ucb^^tt^  Ufy 
bt  mei^treten  ^iVtn  ^erjnbevmtgen  tai  aj^kufe  unb  in  ben  ^^fwû^ 
Uimm  ber  Stfmf^ét,  n>el(]^e  Ui  bet  nmff^is^en  Sead^g  afUt 
fStxifSUi^  nm  anf  SRed^nung  bet  Qltjnetmiftergefd^eben  MeHkn 
fonnteit^  imb-z  ott  f^  f^^fitet  auti^  (ebeutmbm  acute  Jttotrt^m 
^0ni9a)^ail^ifcl^  jn  Be^nbeln  »«gte,  li^m  mic^  bie  mt^n^eibeutldni 
Otfolge  an  bet  9Siva^mttk  bet  flelnen  (Sla6en  nid^  mel^t  jMdfeln* 
Untet  ben  int  btttten  ^il^nitte  befdpvi^enen  Stx<aafftiï9^Utn  fUbnt 
fEiÇ  biele,  beten  gftnfliset  %i9gang:  ungejwungenet  Stife^  auf  feinen 
Set  angef%ten  tUnjtJhbe^  fmtbetn  tm  ouf  baé;  4n  fiihiet  ®ait 
gjeteid^r  «r^neimttfel  lutMdefai^tt  luetben  Untif.  Unb'ISff  ed  fl4 
mxif  M  tûaffr^t^iviSUff  benfen,  ba^  ein  geM^iffeni^fiet,  in'UteQd^it 
^l^tottt  érgtanteV/  bèn  kotffenfU^afiad^  iqib  etltifd^em  9eifle  iefeetter 
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tirctt/   l^ierauf  So^re  lang  fafi  au6f4^Uepd|f  unb  iei  :^m  (e^entm^ 

gongen  3^  in  ununtet6to<!^enet:  (^Vb^^djmg  ufrer.  bcn   9iuj^tti 
berfettm  befangen  fej^n    toerbe?    S^ft  fi0  bUfed  uott  ben  meijlen 
ûbtiq^  ^nl^fingem   biefev  SMetl^obe   mit  einig^  ^îp[\ifmliâ)Uii 
oime^men?  @cKten  n>i{fenfi!(iafttt(l^  gcBUbete  ?ler|tf/  toU  #.  SKuI^ 
Irï,  ïïinfô/  IRummet,   ®rle|i^li<]^/  @<l^tOtt/  ïïUtthtt^ 
Ao^p  u.  ^  i^t  Im  ®tanbe  geivefen  fe^n^  ^khtr^riiungtn  mqu 
Jtttn^ibtngeh  $u  unterf^eiben?  Obet  foUtett  fie,  bie  al^  i;^40i<^ 
ittib  acÇtSare  SRânnei:  befannt  ftnb/  ..bi(  ^1^   d^ft^^id^   0«tâuf(|^ 
:mi);)  bim$  (Smt^^i^Iutig  ^nb  Serbirittung  :  eti\ed  ganj  t^i^ungflofm 
^difa)a:^]^rend   ju  :  unsâi^ligen  Sobt^ngen  hvx^i  ton;a6faiimte  ,$tu]t|N 
1^^  SSetimlajfuQg  gegeÊm  i^^6«n  ut^  tuod^  ge%^|t  ?    (^d  i^  ^nliti^ 
cto  gr9#n:  Siiflanb   jmifc^ett  ben  m^^^^mp,  ^^nr  .mel<|e  bie 
@d^Ie  M  contrai^tijiialus  boifc^^ei^t/   uab 'ben.  otomijîif^  b«}; 
^pxM^pa^lt.    ISer  l^âtte  aber  gegiau6i/    baf  man  einen  A;<m{en 
tôgUd^  2 — 3  Skatl^vxiti  tart.  émet*  obf^  exftn,  iiellâi^. ,  eiea  fn»^ 
ivide.Ungen  nitn  ober  e^^tn  aconi^  ine^tm,  :%a<$9ienf,pu]T*  hb, 
âigit.^   rad.  beUadL  i^ber  ni;p.  voxu.   u.  f.  n>*  nel^joieft   lofen 
btbfe/  c^l^e  fi^  gerobeju  titt.  %fa]^r,  b<d  %i?glfï^nd  aM%ufe#ett^  ^l^ 
Sbt^foti  ttnb  feioe  <BtSfultt  biitfe  @ai^   gtt  bren  geu^^tilit^en  uob 
aOtSgli^m  ht   i^rer  ffkattà  maàfim.    ^iefe  unb  SfpHv^  SJ^oik^ 
fofl^  Q.  IB..  bie.;  pidnt'.Qiimn:^    «nb    $e9aboti;tasft^fn    |6ei 
tetanus  imb  rabiea  4)iipiA«)  «gfiigen  ..auf   ba0  .S)çiit(i^fle/    une 
mit    bie    .%âiigen  .  au^^dnber    liefleit,    .i^lf^m    itfrf^^    bie 
»eijetiM»fangIM^t .  bei^  £)rgaiii9tttu«    oaf  vnb.  itie^  .^tgt/    je 
noil^  bet  ^  be¥  JStimtmttift/    in  »d(#é¥.  bie^    obet  tiny^lnt 
fûatt  Otgane  fiti^  (eftnben^   unb  .tfeiï  99<|^.$iutg^n /  in  iveld^eii 
bie  eintoiiifenbett  9îe^e  jtt  beifel^en  ftt|^en.  JShm  ^  éi^  <dê  e^n 
^^  îo^feei^ey   toon  »awflj*iBfWen  3tof^  angejleBtf;  SBeoBofl^ 
^igen  coii^tDted  Sac^iiûit  an^ufei^n  i^  bofi  b^  %:)fielmittel,  betn 
|om9oyaiiift|en  %ifteb  âmSi  anaeiombeti    in  einet:  .«aïe  M 
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beit  WeH' 6éjelii^ne*en  ©tfinben  toWIl^Ç»  f^îi^tf^muÇ;  fo'fotgt  l^fetaud 

jti'  flefn.ffeçn  îônittri)'  tim  flé^  îtD^  ttrtWfaitt'^ii'  j^igïit>'  iJVet  bttf 
b'ttê  ^SIfHe*etiIaffctt  ati  ehi^m/  ttttt  tel?  btHÇi#ett^âS'etbattttihtg^efeu^ 
Weti  t^eî*figêï(!Çétt  We  i)affertbfie  •  ©ûftengtêfe  urtb  jtoeiWicîpiflfte 
«htr^îîbuii^gmelfe  ffir  b(e  1ÇfJml?o*ï«tWc^étt  WMtd  ^^  '  "v  • 
^^'''gWdiftiii^ttmt Ftttoeffett  ttàif  b(?t  SttiwêtbiJitg 'éiWeô^^^bèA  doÀct'etew 
JKttnfÇ'Wt^faHt  fi^ecififd^  ^j'ofletibett,  «Wittète  t^fe  îurj  bi«erfffi»è  feaeét- 

^kn^''ittt'Wttai}vXf'\n  kxdtiff^H  ùW-^ilbtmAi^ttri^  Wifret  ttttbttrtl 
anèt*'p%tTlî*«tSfo  critîca  bte  grtfteQïe^Wid^leit'lifib  «^  Me 

gMic^e  ®ebetttun^  ^at.  '  Um  nun  biefe  fogett'annié  ^ètnôiJ^^ll^^f'l^**» 
frÇ^i^cVf^ïitttineïUitg;  feefd^e  '  *a^ttém<wm  ffc"  bfe  ffi^fiitt^ 
jtt'çjWfét'^ftriîteigaBett-l^ieït/'î^^  ijft^ôiett/ 'iti&éîibete  êr  bte''%rjnefi 
mlttet  >"  njrtâ^e  et  *  tfttfSngBf^'  in  ;  ben  '  aUgt ntrftt  geBrJud^f^WI  #aB<M 
^eteiil^t -Çatte/'^ln  immét  îlelneren  CXuantitSten  an,'  î^fe  ér  irt>%inkl 
attgefSl^ett  'S3el*finttuttg0#rabe^  baS^^9lotaiàIinaa|  ffit-ble  ^(nno^ 
^)'at^ifdgie  '^ofogte  gefititbeh  pt  iÇcrten  .ijIauBte.  *  ©ettlt  jébc^ 
o/t^  ble  mmit^Ut  ctner  ffiitîiittg  M  btefet  oûflerotbetttrttiÇen 
©dBcnfleth^élt' tticÇt  geiaugnét  vé^ben  ïaim/  hyetf  bie 'âeugttijfé 
ititf^é^  gltfttbtwfltbiger  îlet^  'baffit  flpwO^tt,  imb  'toeti  eô  fï!^ 
?ft;  blé*'*®t5nie  fcjtjufflétt',  fiber  toeïti^e  l^lnoit^  eln'  befKmmteï' î^et^ 
Bèi-  ^géfiefâfertet  (^fihgïfd^è?»  beô  JOrgànemu*'  far-bert^éêtt 
ftlfie-  feiiwitfHfi'g  '  tneÇt  jju  aûÇertt   im  fetatibe  ip,    fo  rtttf  bodÇ 


.*J^i9ii0f  feiner  .|[|t$Ati^r  tfieikin/.  m     e^f^itint/   b^.3|iilmibet« 

.  ,.    barctt  311  Siebe,  bg^^SSerfleincruttg^*  s^Ux.m^  ijr«  SJîeinttng 

'  bû^   ^otenaitungéfpflem   fogar  bîé  aur  ISOOflcn   Berfcûnnunâ* 

Se^tt  abet  tii^t  feftcn   î#Ott   bie  30fte  Serbilnnuttg  b«  fl>eci* 

jifc^n  ffiiiteld  otiite  Sirrung  Mei(t  m^M^t  M  «t«batitt  l>i>ft 

.  bet;  1500ilen  cworten?    fîier.ffi  0e»i8  bie  ûuferfic,  benlbare 

©range  bcr   Sirfung^Wigfcit  aud^  fût  'ÇomdoïJatÇiftJe  3»itteî 

fiberft^ritten*    '         «'  -    s  ;•       ...... 
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e6i0(. :|Borf#ift  4^nfm«m^   au^  f^fnben  0rftnben    unfiiiW^ 
mib  ^«itofrfKkl^  erfil^Kint n  ;    1)  mil  bit  ]^titôot>ai^ifii^  9ktf<fftm0' 
hmm^  çta  foifl^e;    iinb  fofem  fie  ble  bûîH^  bad  %x^dmittgi  on* 
'  gmgte.Oteactioit^tÇfitt^feU .  bed  Ot^nUntuê  unb  >ie  ^enbenj  t>^dbm 
im;  0k9efuiig  oitseigt/  .el^er   tsûnfd^iidkpfirt)^,    ald  gu  ffircl^m  ifi. 
®ic  fWt  Jit  bie;(£at^otk  ber  melimina  çritioa,    tvîU^  $i^t>0« 
'  OTftijfd  ftfi.  dun^gnr  ^Qlfjâ^eibimd  ber  ^ranf^eit  burtl^  b^  fi§  f^lftp 
fibetlaffene  i)(latitri^fi]F^:(i|l  am. teingett.  huUbaiiUt  f^at    2).  (Sle  i^ 
eifif  im  ^at^fn.  ^li#  felteite  (SxHtff^mfiQ ,   imb  bie  jStf^ng 
l^,    if^  fie  na^  fe^r  Seinén  ^jneigaben  eSen  fo  ^t^  utrb 
^(|K!;etnliitt/    à&  n^(!^  mifiig  ^xp^m,   bem.  conarrien  ,9aH«  attge>' 
mffnten.    3n  ben.  JÇ^nf^eitôfSUen  Nrou  52  unb  141   xmi^t  fie 
fl<|f  ><i^f  \m  .&f^U(^^(ff  ber  24.  SerbSrtitung  ttid^t  Jilinbfi^  Deutltd^ 
b^n^av/    al»   bM   ^eobat^tung    122    auf ,  ben  b^    ftebmten. 
{BH^vJbm  d^olden  b^  .^pn.intt  «ad^  ]^om()0!|)at^ifd^ei|  Snbtoationtit 
in.jteniIUI^  flarfen  @(iben  au9  ber  3lt>ot]^e!e  )(»erorbneten  ^wimitiA 
(j.  J»,  pi4y.  nue.  vom.  gr.  */,— ft  tiact  bellad.  g^H.  %— j, 
inerc.  solub.  Hahnem.  ,gr»  y,— V4  p,  d.  w.  f.,to.)/   fotoie  ber 
in  neuererSeit  fdfi  .aii9f^fUc|  i?on  .^ilr  benfi|t«i  ttieber^m  ^o* 
inoçiVttt^ifdS><n  Serbunnun^en  (1— -4  bei  milber  toirtenben,    4 — 8 
f^^i^^tfUg^r  unb  eingretfenber  mirff nben  JKttteIn)  /   ))on  n>elc|en  Ufy 
finn^iOber  me^core  ^royfen  p«  d.  nfîSfsmn  Iaffe>    ober  einer  SRi« 
fdgntng  ^^orr  einigen  ^xù'pftn  itn)>nbunnter  Sittflnr  nnt  i^^j^rereiB 
Uiqen  $)afferd/  I^ffetoeife  ju  0Amu4l(ien/  ^be  id^  oOe  ll^fa^e/  ^u» 
U^  V^  (fe^iV  unb  r  bie-  ^mnëp^^if^d^e  ,^3erfd|^inHiienind  be^bo^t^e 
t^  bqi^ejk  nid^t  l^&tflger/  att  ^er  bei  ber  ^tt^penbung.  \>ff:  f^Sf^txm 
Serbûnnungen.    3)  JDefterd  joigen  fid^  flârtere  ®aben  eined  Wtitï» 
tvirtfànt/  nad^bent  Heinere/  unmiitelbdr  ^or  jietten  gereiid^t,  hrfbiglod 
geblieben  ttjaren.    SBëifrlele  ^ieijon  fleben'ble  Çolïe   llSi  u.  129. 
SRe^ere  anbere  Slerjte  ^aben  bie  gleidj^e  Srfai^rung  gemad^ft   @inige 
9eoba<l|itmtgen  ber  mtgegengefe^en  3(rt  bebfirfen^   ba  fie  n?enige 
an  ber  3af)l  unb  ju  einem  grofen  ^eile  \>on  ^K^iSxitm  gemad^ 
koorben  finW  «ine  toeitere  Se^ôtigung.    4)  3)a  ftd^  in  ber  Jtront^eit 
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fliNNptnd  bed.Metu^^  audf^fid^t  (f.  (S,- 1.)/,  fP  mu#  i^<  ^^(f|  ^^ 
^mw^çMIj^ï^^  Witiîl .  rà^  fcinbmt  attd^  in 

cff(^1^t\ifdà(9tt  jQ^han^.^tnl^Kît^m,    unb   ed  fann.  (omit  iiei  bei; 

fur  bie  ©aBcngroÇe  geten,  Stuficrbem  jNg?iinbet  .bie  berfd^ebet^ 
SKatur  .b»  *wif^etten,;r|mk  bie  3î^ibibu«Hiât  beô  Srftanfteç  fetjï 

^e|^!^  btfinj$a(e.  fed  |jp^mî0»a£^fci|ien  SRitÉ^fô  J^ffeit  tva^eiji 
m«t},(iu(#:#bet  }Mfd^n  bfin.2lrînwwWflin  feftji/  ie  na^'pm  fît 
bem  prgqnil^f^  me^  Db^r.  )fDçutger  ^eieriDg^n  finb^  etn  dr<;$«r/ 
)»P^Ï  .»*  èeru«l!flcÇti0cnber  Unt^fd^eb  in.ber  @taTh  iÇrcf  SSirfuttgw 
^tt/   >&t^<^,:fQigt/  bag  bon  il^dutoo^pot^ifclim  .^i^te^    o^lekj^   er 

imt:^,.  ,aj^  bfr  %5it  bet  aberm:  <$#tle^    b^d^  lïoi^naXUn  ûSetr^ 

ttfl'lmdmnfiei .  8£Ke  botfoiiimm  Unrun,  in 'a>jtU^m  îx  [lut ^  ^mcx^ 
ncfun^cber^ut  «i^eilung  erfotb^tmen  Sïeaction  ^einai^e  pb^r  e^en 
fo  ficitfe^aËett  Be^otf/  n?k  ft»  bet  3(nti|pa^i{ff  unb  3H{ot)at^ifeK 
in  bes  9i<|gel  <uin?,ettbet  (f.  i^irrubn:  S)enfn)$¥btg{ettm.n.  {.  ts>.  bon 
Br.  3L.  é.  S^PP  2.  ».  ®.  175  w.  f.)r    unb   bafl.  e^  bjer  SSeHt»» 

ttnUr  ibm  gejrabe  o(maI(enben  l^^cyiben  fite  bif ,  sU}e(fiDi(^nUlJ^8^ 
]^.  :S)4  ^nfrtrgenâ  im  conqelen  ,Aran!^ettdfaft«  ^^nfid^4t(^  ..^ 
$op  einedJ|onu)o))at^if^en;^itiiete.  bed  .gânfligen  (^rfolged  M!t]^f 
fi^abrt  ein  iimlià^  gro^ev  (B^Utramn  geflattet  ijl/  b#r  ge^m,  bie 
Îgco6..40,,41,  52,  144,  128,  142,  154  ftïe^eribf  SSefege.  ©ii 
ff(tjm  to&bt  atti]^  bei  bet  S)iattgel^aftig!ett  amb  Un^^eri^eit  imfmd 
HOiffend  in  Setref  beê  ®rabed  bet  diîc^ûtiitat  M  ftanfen  3nbU 
)>ibuutttl  unb  ber  Sirffamfeit  bet  ))etfcl|ixebenen  .^tjneibetbânnungen 
eine  «i^eilung  butcS^  f))ecifif(^e  SBtittel  etjieit  toetben,  ^enn  in  jebcçi 
Salle  eine  beflinunte  ®aU  bed  SRittete  bie  93ebingung  bed  «^eileiD^ 
folged  koate  !  £)e§^al6/  unb  \ml  nidi^t  fetten  bie  l^5l^eten  SJetbûnnungen 
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f((J^  wnttîitffam  iti^tti,  too  nie^eWï^  flûnfHg'  toWttn,  oÇne  IS^i^t 
((btt  naSftfftili^t  WeBenwitfungen  ju  em^ett,  ^«ïtf  i^  e0  fUr  wtl^ 
fom,  fl^  fin  5Blg«neinett  mtifx  an  biefe  ju  ^âfteti,  uttb  i)On  jienen, 
mie  auf  bet  anberm  ®ette  )>on  unb^biitinten  ^infturen  unb  oK^ 
l^atÇifd^en  S)oftn/  nur  in  eingelnén>   bUfel^en  be^mmC  inbicfret^en 

Xlm  bie  unBegteifTH^  fd^etnenbe  ffîifffamfett  fléfner  l^omdDitJô^ 
fl^tf<]^er  ^nnciàUn  utib  ^o^et  SSerbfinnutigen  t^on  fôK^en  Stiitelti/ 
»el<!^e  in  il^tem  to^en  3»fianbe  fld^  bem  jOrgani^ntué  gegenSBer 
Inbifferent  éer^alten/  ju  ertlfiten,  naffm  «&a|rtemann  feine  Su^iid^t 
jtt  ber  J&ç^3Dt:^efe,  bie  Slïjneimitel  toerben  burii^  langereô 
SftelBen  unb  ©c^utteln  ^jotenjirt/  il^e  JtrSffe  %ilô  ent- 
ttid Ht/  tfftïtà  geftetgert/  ja  fie  n^etben  babtttd&  {it  ganj  netten  ^eitmtti* 
lelnnmgejï&affen.  S)ie®ibeïfprô^,  in  n)el(|ettbiefe3:i&eo*?ie^afttçmann0 
mit  fnncn  eigenen  îluÔflpTuti^en  nnb  ben  angefidl^rten  SKoti^en,  hxl^e 
l^n  tei  beï  ffletHeinerung  nnb  5Berbfinrtnng  ber  Sfcjneimtttel  letteten, 
fotoie  mit  aUen  (elannten  0îatutgefe|en  itnb  ben  aÔtiglic^en  @r<* 
fa^ngen  ^e^,  .  fonnten  bem  SBlitfe  aUopatffifU^n  imb  "^omlto^pa* 
t^lfcÇeï  5Cerjte  ni(^t  entgei^en,  unb  bie  le^term  fînb  ^ietûBer  ie|t 
{iemlid^  oUgémein  ber  yin^^ffi,  baÇ  bie  9Bir!ungdf5l^igfett  bet  Selnen 
îltjneigaôen  in  ber  groÇen,  frft^er  ni0t  gtl&ôrig  gehmrbigtfn  tmb 
nad^  iÇrem  ganjen  Umfange  titd^t  geîannten  Sttt^MtSi  M  !0x* 
ganiômuê  fftr  bie,  feinem  leJbeiBJen  3ûfi«nbe  i^omogenen  Steije  elne 
genûgenbe  (SrtMnmg  flnbe,  bafl^  bie  *rafte  ber  3lrjrteimittel  burdj 
3«tel6ttng  unb  SBetmifiti^ung  berfetten  m\i  nnarjneilid^en  ©toffen 
nitf)t  txffi^  fonbemuerminbert  toerben,  baf  jtoar  fohÇe  @vibj^anim, 
toeldi^e  toegen  ii^red  ^ggregotiondsuflanbed  fut  ben  £)rganidmu9  nicÇi 
ftffbttiRrbar  unb  be^^att  inbifferent  finb,  j.  ».  reguîinifd^e  aRetaUt 
unb  Im  ffiaffer  unb  SKagenfap  unauflô«Ii(Çe  erborten,  erjl  bann 
jliÇ  toirîfam  jeigen,  toenn  fie  mecÇanifid^  fo  fein  jert^eilt  unb  ber- 
Seinert  njorben  Çnb,  ba$  fie  ber  Stfflmilationôîrafï  juginglid^  ttjer* 
ben,    baÇ    o6er    burd^   lebe^  femere  SBermifdjfung   berfetten    mtt 
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WMX^ntiilt^  S>{n0en  i^te  ®<tffam!elt  iitmiximt  tfats^t,  unb  bafi 
e6  fomtt  îiAm  ^otenjbnmgett  ber  ^trjneimittel  in  bem  an^egeBenm 
6inne/  fonbmt  nur  3ert^eilutt0en  ttnb  SSetbunnuttgm  berfdt6nt  geie. 
4^ii»tad^  f{nb  bie  uSrigen,  butd^  bie  $oten;itt^e^t  ^etborgetitfenen 
uob  mit  ifyc  genau  jufantmen^angenben  ^nft^ten  ttnb  Sel^ren  «^al^ne» 
mannd  unb  rfnigcr  ffinct  Slnl^anger,  j.  SB.  baÇ  ju  îlcjnetmittefc 
^tftpungtn  an  ®efunben  bie  BO^e  S$erbûnnung  in  ®tteu!tigeld^en' 
gwm  bie  iJaffenbfie  feç;  ba$  bie  SBirtung  eineô  in  farter  ®aSe 
tmb  ttid^i  obet  n^eniger  toerbunntem  3uft<tnbe  angetoenbeten  %}nei« 
vtàttdê  tfwctff  eine  ober  ine^rere  (Sabtn  tintv  f^b^mn  aJetbùnnung 
attfge^oien  tverbe;  bie  in^  itleinlid^e  gel^enben  SSorfc^^riften  in  Se« 
teeff  ber  <Starfe  unb  3#  ber  ©c^iittelfc^Iage  6ei  ber  SBereitung  bet 
{Kr}neit>erbunnungen ,  Ded  Ui  aUtn  Serreibungen  }u  BeoSa^tenben 
glriij^en  SHtmaaÇed  u.  f.  to.  gu  Beurti^eilen  unb  ju  mobiflciren.  — 
®ie  i)On  'éal^nemann  frfil^er  aufge^elïte  Stegel,  baf  bie 
Slrsneimittel  mit  tDenigen  ^udna^men  nici^t  n>iebet<- 
^olt  werben  bûrfen,  tourbe  »on  il^m  feîSfi  fijoler  bai^in  a^e* 
inbert/  baf  ntan  bie  ®aU  eihed  ^neimitteld  fo  lange,  Dl^ne  eine 
{toeite  %u  xAtSfmf  fertmirfen  laffen  mitffe,  al0  bie  baburd^  betoirfte 
Sefferung  %cit^(fftïitî  maft)t,  ^ex  aviàf  biefe  IBeflimmung  erlitt 
bur^  bie  Srfal^rungen  auôgejeid^neter  l^omJo^Jat^^ifd^er  Siergte  eiat 
SBefiÊjwranfang.  Sie  Û6er  bie,®re^e  ber  ®a6e/  fo  laffen  fî(Ç  anif 
it6er  bie  Sieberl^olung  berfeKen  feine  (dlgemein  gûft^  îBtx^^f* 
tm  geben.  ^ud^  l^eBei  ^at  man  fid^  naà)  inbimbueOen  Sitxf^SU^ 
niffen,  ber  îft<ibxi[  ber  .^ranï^eit/  i^er  Sntenfitot,  ii^rem  mei^r  eber 
t»eiiiger  rafdj^en  SSerlaufe  pi  rid^ten.  3)urd^  biefe  Umftanbe  niufl 
bie  ffîtrtungdbauer ,  toeld^e  bie  %}neimittel  Ui  ben  ^rufungen  an 
®efunben  jetgen/  in  i^oi^em  ®rabf  mobtfietrt  toerben,  unb  bie  Ieftt<ire 
îann  baiser  nid^t  àl^  alleiniger  fflîaaÇfiaB  fur  bie  l^oufigere  ober 
feltenere  ©ieberl^Dlung  ber  SMittel  in  Jlrattf^iten  bifnen.  a)i«  2ln« 
nrifmt  «iner  fo  langen  aBirîungl'bauer  ber  îlrgneinittteï 
in  Aranf^eiten,  toie  fie  «on  ^ai^nentann  ^ottiirt  tourbe,  toor  in 
IBeAinbttng  mit  ber  au^erorb/enilid^en  JUeinl^eit  ber  ®a6en  ^ani 
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geeignet/  bte  ^omSoM^i(<^^  ^geOmet^obe  ju  eiftem  rein  fx^tttaà!6tm 
Serfal^tett  ;u  aiati^nt.  <S9  tft  ein  tl%eiit«in  angtnomntenet,  aaf 
)>^l^fioIo^<^e  ®efe|e  fiti^  fifi|eitber  ®tunbfa|/  baf,  '  le  acittet'ûnb 
I^eftign:  bie  .<ttant^ett  i^,  um  fo  raflC^er  bie  @aBen  ttûfeinaitbet 
folgen  m&ffen  anb  taxqtUfyct  (in  ben  acuteflen  ^tan^etten^  %.  9. 
Ut  orientolifd^en  dffoûta,  mdf  einigen  SRinuten,  in  d^onifd^en  mUfy 
eineut  ober  mei^reren  Sagen).  93ei  beutlid^  fid^  audfpreti^enber  â3e(* 
ferung  kvoUen  (Stnige^  no^  ^ai^nemannd  SSotgang/  bo^  man  §ii« 
tsmttf  ità  in  berfeI6en  ein  ©tillflanb  eintrm.  3)iefe8  IBerfs^ 
fd^eint  mit  abîx,  l6efonbard  I6ei  acuten  Jtranf^eiten/  gef&^Iid^  ^ 
feçn  unb  feine  genfigenbe  ®i<Çet^eit  }tnr  Sierl^utung  bon  U&d* 
fâgnritten  in  bet  S3effetung  ju  get&fi^rm.  3(^  toieberl^ole  feit  tàiu^ 
gérer  3^tt  ))0n  bem  â^tipunîU  an,  mo  bie  gltn^ge  SBenbnng  bet 
^ranl^eit  begonnen  i^at/  foft>ol^l  (et  acuten,  olg  d^ronifti^n  ^xanU 
i^eiten  ba$  SRittel,  bad  fid^  i^ûlfreid^  (en^tefm  l^otte,  tn  inuner  lan* 
geren  S^fti^enjeiten^  enttocbtr  in  ben  firfii^eren ,  ober  in  tttta^  ftet- 
neren  ®afien,  6ia  jur  boQflânbigen  ©enefung^  ober  U^  bie  SSeffenmg 
fUUe  ^e^t/  ober  eine  im  ;ftran{^ett9jufianbe  eingetretene  SJeranbentng 
bie  Slnh^enbnng  eineS  anberen  SRitteU  noi^ta>enbig  mat^t,  imb  l^obe 
Bi0  ie|t  ]^ie))on  in  felnerlei  ^nfld^t  n(Ul^t:i^eiiige  Sfolgen  tDal^ge» 
nontnten. 

2)ie  8cl6re  \)on  ben  Stoifti^enmitteln  unb  ber  ®i5t> 
toanbtfi^aftafolge  il^om&o!t>at^ifd^er  9lr}neimitter  ^rurbe 
t)on  <@ai^nemann  felbfi  mobtflcirt/  unb  9on  ^nberen^  ab  im  9Sibev« 
fiçxntfft  mit  bem  i&omôo:^at^if(l^en  $rtnef!))e  ftel^enb,  bad  (ei  ber  Sa^ 
beô  SRittete  bie  â9erâdfid^igung  be9  jiebedmal  )}orIiegenben  ^anU 
]^eitd}u^anbe0  /  c^l^ne  MO^tfft  ouf  eine  (e^mte  SKei^enfoIge  bet 
%)neimitte(  )>erkngt,  unb/  a{8  in  ber  (Brfa^rung  nid^t  (egranbet 
nad^gekoiefen. 

(gtenfo  toutbe  ber  SBegriff  m  îlntiboten  unb  antibota* 
rifdjfer  ffîirfung  Çomoo^a^ifd^er ^^eimittel  auf  bie  aQgem^in 
®r«ibfS^e  ber  ^omoo^oti^ifid^en  «igeibnet^obe  ^urfidgefu^rt  unb  ge* 
geigt,  tQ$  man   bemfd^n  feinen  anberen  ®inn  unterlegen  bfirfe. 
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ffttfi  bermt  /  aud^  gegen  Me  ^ôlgen  ftanftiiaSfmhh  arineittdÇet 
OKitftftf^/  ii^e  degen  j[ebe  anbne  Jtranl^rltdfd^âblid^feit  unb  beren 
SBirCungen^  ^Intoenbung  flnbc/  baf  ed  oBei:  bem  3Befen  bet  ^omd^^ 
iMi^ie  totberffcelee,  wemi  .man,  tote  eô  t^efltortf^  gefÉ^e^en  (ji,  titt^fl 
b<i0't>ëiw  bin:i^bcnm  ^)ati^oIogifil^en  3«ft«nbe  angemeffen^e  aRittd, 
fjonbftn  '  eèn  foU^ed  in  @e6rau(l^  jiei^e/  ba9  ab  ein  ^ntibetùm  gegm 
liit  aitbered  ))on  bem  ^anlen  ehtgenommened  SRittel  \)^r^  fd^otii 
Bcfannt  ivat;  bod  le^tete'  fantt/  n^etut  ed  un))affenber  ffîdfe  obev 
tm  Xtefietmaa^e  angétoenbet  tDorben  n)at/  nui:  old  ein  bie  Jttant^eit 
«tlimt^irenbed  inrf8d^R(3^ed  snomeut  auf  bie  S^ei^anblung  ®iR« 
ffir^  i^aten. 

'  3w  SewotHcmmnung  bet  ^oniJ^i)at:^ifd^en  ?ltjnel* 

ttittteUeteitung  fînb   in  rtf«erer"3éit  ijôn  @a(3Çfîunbigen  6ea^* 

ién0n?ei*i]^e  SSotfd^lfige  gem(t(!^t  kvotben  ^  toeléigie  ti^eifô  bie  mdglid^ 

t)oII^ânbige    ©ekvinnung   oQet   nMfamen    Se^anbtÇeite    au^  ben 

frifdgfcn  unb  trodenen  ^ftanjen^  t^eild  bie  ^^ewai^rung  ber  ^jnei* 

mittef  bOt  SJerberBnifl/  tl^eifô  bie  iBet^ejfentng  bet  Biê^et  ge^tauti^  ' 

U^   gewefenen  mecl^anifd^en  unb   ^emifc^en  %t(f)nltl^mm  unb  bie 

(Sinfu^tung  bet  jtoedmâ^ig^en  SDtet^oben  jut  S)atfieaung  miglid^jl 

gïei<!^er  îjîtavatate  ^um  Stoetfe  I^a6en.    Œ>ie  StéaKfttung  betfetten 

hhabï  einet  nmen  ^omoo^at^ifd^eit  ^f^cmnato^i,  bnrd^  h?el(^e  einent 

fli^  iwmet  fai^ttatct  mad^enben  Sebûtfhiffe  afige^olfen  toetben  ïujithf 

^ttUf^aUtn,    S)atei  nri^te  eô  mn  aSidJ^tigfelt  fci^n,    îiotanf  audgf 

^au  aufntetffom  ntad^te/   batauf  lù  ^t1)m,  bafi  bie  $)f£|)atate  mil 

beneit/    toelil^  ju  ben  9fcjnei»)tûf«ngen   ijettoenbet  tbotben  toaten, 

att^  Wemt  in  biêfen  bet  bie  ffîhfung^eife  '  be0  Tttttità  ^vùpt^tlf^ 

tt0    t»ebingetibe  ®toff  in  SSetfiinbung  mit  einem  obet  mei^eten 

i^eBeiAc^ftnbii^iIenéntl^aItenb)at/  ^enau  fibetein^mmeu/  meil  au^ei^ 

bem  bie  auf  bie  ^tufung^tefuftate  gegtfinbeten  (Sm^attungen  be* 

^mtét  ^eilei^ige  tbènig^enl'  l^ilœeife  unetfOIlt  Uei6en  mfi^en* 

^iê  '^4^ngett/    (tuf  ^eld^e  fid^  bie  untet   bem  Simnn 

3fo>dtl|fie  an^e^en  ^t\hammtn  Pj^n,   foUen  t|eil0  ùntn 
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bas  ^iffb^i^is^  t>n  A^mi^^^U,  t^^eild  {{nb  fl«  }u  lo^ntg  ^n#«t6iU 
old  baf  fie  bad  B^kp^if^  fônntett/  mod  fie  Bctoeifen  faOcn.  Q^ 
umjfen  baiser  erfl  >oeU^i  mit  Uinfiti^t  angefteOte  iD^eoBad^ngen 
batuter  mtfd^eiben,  d6  unb  koie  kixit  bie  aud  toerein|eltm  Si^d^ei» 
«ungen  aBgeleiteten/  offpnBor  ju  tveit  ge^enbeti  S^olgmtng^  l^infid^ 
It<]^  brr  Sulaffig&tt  unb  tJrafttfd^m  S9Tau(II^Êar!eii  bed  ifot)ai^ifd^fii 
^iI^riiHi))d  ©ultigfeit  l^o&en,  fj^e  ubet  bie  (Sad^eettt  be^imnUfg 
Utt^eil  abgegeBen  tDerbettfamt.  (Edtaoare  jebodSf  bed  0{u^etid  genug^ 
u?enn  buiE^  fiortgefe|te  Unterfud^ungen  auf  biefem  ©ebiete/  {kwir 
fein  neued  ^eilipriitcit)  /  aber  bod^/  tvoju  gegriinbete  ^Jludfid^t  )90fo 
^nben  ifi/  neue  braftige  «ëeilfloffe  ju  1^9ii£ot)ai]^if(l^em  (Sebvou^ 
getoonnen  h)urben.  S)te  3fot>at:^ie  ifl  in  beir  ©eflatt,  toie  fie  i^t 
)oon  i^ren  SSeic^eibigem  gegeben  tomU,  etivad  ))on  ber  ^om^at^t 
u>efentli(l|f  SSerfcl^iebened}  boiser  lonnen  bie  Qxtcam^anitn,  ju  toeU 
<9^  fie  gefui^rt  i)at,  unb  tveU^n  bie  looi^betbiente  Oiiîge  (u  S^eil 
gekrotben  i%  nid^t  biefec  )ui;  SafI  gelegt  werben. 

7)  9te   tftnfaii^t|ett  )et   aQtltii^rit    yeY0rbttttng;    SlQneigemtfd^e 
nnli  Vetbinliung  nteljrerer  |$eUnteti|0lien. 

3ltit  9tf d^t  l^ulbigen  bie  ]^9moo))ail^ifd^en  Slerjte  bem  ))on  «Çoi^ne" 
mann  aufge^eOten  ©runbfole^  gu  gleiiS^er  âeit  immer  nur  etu  SRittel^ 
gleid^^iel/  06  biefi^d  ein  einfo^et  @toff,  ober  îin  comjposiioai  ift 
n^enn  ed  nur  ofô  foldjfeé  an  ®efunben  ^oti^et  ge))Tu^  murbe,  na^ 
^omi^Qâfi^^n  $tineit)ien  in  Qlnmenbung  ju  bnngen. 

2t»!Ht  ifl  bie  ^nna^me  nui:  bebingungltoeife  kval^r,  baf  but^ 
aSemif^ung  t»on  )met  Dber  mel^teren  SRitteln  intmet  ein  neiier 
Aot|»et  etgent^umlid^et  Jilrt  entfiel^f^  in-  mVifm  bie  bjjfnamif^n 
(Sigfnfi^aften  bet:  eéngel^en  Sngt^bidiiien.  fU^  nid^t  mf^  mi^^m 
laffeti.  9ti4lt  felten  mA<f)i  Hàf  ujitn  ben  9Bif{ungen  «ineS .  %^}M« 
gemlfid^d  .bif  (Stgent^iunlid^teit  iebed  eint^bten  ^WA  beuilid^  Jbe" 
mnKid^.  S)ie  Slei^te  ber  Sberen  @0id^  maf^ft  bir{e  JBeaiad^ng 
.tj^lid^;  bief  beki^eifen  anifi  bie  .8wiHe/    toOi^N  bem  gen^ôignl^ 
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SMi^n  Sierfai^en  bie  ^eUung.  tiuxàf  fin  (ufSUigi^  $^lff  mit< 

bafi  bi<  ]^otti9C))at^ifd^en  SKtttft  fl^  niH^t  felten  uninittettiK  nad^ 
bnti  ®?]h:att$e  flatfet  aHot)a|]^if(|kt  ^Hrjmi  tuM^m  V^%t^,  unb 
b4i§  man  {tpet  l^omoc^xUl^fi^  SRittel  mit  9lii^  abtixd^Ittngdtoeifc 
imb  in  {urjen  dto^ifd^mjeiten  nacj^einaçbet  rei4^n  lautt.  3(ud^  i^ 
nitfft  )u  Ilit^nen/  ba$  bie  SSetrËinbung  tuei^rerit  fi^ciflfd^m  SRittel 
in  tttand^  9SSUn  SiotOftiU  \>ttJlpiA^t',  'id^  fettfi  ^oSe  mei^att 
)t9ei  f!i>eeifîfd)e  SRittel,  freili^  in  no^  J^om$«t)at]^ifd)ett  SSegttffen 
fkoAtt  @a6e/  }.  S.  Bei  S^itationd^uflânben  be9  (Sei^imd  S^i  «inbem 
mit  me:^  ober  kveniger  flatfem  $ie(er  itnb  angtelfenbem  confenfueUem 
(SAxtéftn  exlr.  aconit,  unb  pulv.  rad.  ipecac,  and  bet  ^o* 
t^efe  mit  enonnfd^tem  Srfolge  jufammen  ))erorbnet.  9)ie^  gilt  iebod^ 
(ant)tfa<l&H0  nnr  )>on  foI<IS^en  3h:)neifiofen,  koeUQfè  eine  ^eifd^iebene 
9&if{un99fl)^âre  l^o^en.  3e  nfil^er  bagegen  ein  SRittel  in  feinen 
bçnamifti^fen  Sejiei^ungen  jnm  Orgonidmud  mit  einem  anbeiaen  \)ix* 
wanbat  ifl/  mn  fo  mel^t  ifl  and  ©rnnben  a  priori  nnb  a  poste- 
riori jn  befur^ten/  bafi  fie  fid^  koed^elfeitig  in  if)xpn  tBîidui^en 
ptetC/  befctftat^en  obet  neuttolifiten  mnrben.  9&enn  biefel  a^er  au<| 
nid^  be¥  Sou  ifl/  fo  ta)irb  bodISf  immer  butdl^  bie  %[nki>enbiind  \>m 
^r^eimifd^ungen  bie  ^3euttl^eilttng  bet  ffîirfnng  unb  beê  eingetrrte» 
nen  (Sifolged  eff^toert/  unb  (omit  eine  koicl^tige  CtueQe  unférer 
%^neimittelf enntnifl  (ab  usa  in  morbis)  ge^iffentli(|  getrfibt 
3e  genauet  unb  )>oQ{t2nbigei:  ber  ^gt  bie  ^atux  ber  conqreten  Sttanh 
i^eit  unb  bie  SBirfungen  bet  ^Yjneimtttet  fennt/  um  fo  n>eniger  wirb 
tt  ficl^  ^erfud^t  fui^len,  mei^tere  ]^omoo:t)at^ifd^e  3)tittel  }uglei($  an^ 
lukoenbeu/  tDeil  ein  au^  nod^  fo  ))ielge^alttget  :|pat]^ologifd^et  QiU' 
#<mb  in  ben  mei^en  fiSfltn  fein  ^[nalogon  in  bet  oitôgeireiteten 
tlBiifungdfï)^are  eined  ^neimtiteb  finbet,  unb  nut  ein  SRittel  bem 
Atan{^eite)>toceffe  feinem  ffîef^n  nad^  fV^cififd^  et^red^en  fann.  5Dad 
ffiimifil^n  >»on  l^dl^^d  imi  naà)  ^omdo^^ati^ifdtfen  ®iiinbfi|ett 
getooi^lten  SRitteln  fonnte  bei  bem  gegentt)5rtlgen  @tanbe  unfeved 
^iffend   nut  bann  ald  einigetmafen  geted^tfettigt  etfd^einen,   n^enn 
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fie  auf  iÇre  gcmelttf^«fHt0e  DiifUe  jîirfirf jufui^ten,  ober,  ttenn  «in 
eitt^elneô  geW^f d^ee  ober  ttpige«  Sî^tom,  neSen  ber  SSef ânn^^ng 
bet  XxafSb^  «fe  ®anje«,  einc  befotibm  ^erûtffl^igung  ^erian^e, 
ober  enblid^r  ^^ttn  ben  famMiti^eit/  genauer  gefamtteit  ^rgnelntit* 
t(In,  fflned  ber  Stxanfff^t  ht  %et  ^otalttfit  entf!t>tSd^e.  W>tt  au^ 
in  blefen  95tlen  toàxt  xoofjit  p  etn^'gen,  06  ber  ^S^ïved  nid^ 
e6m  fo  ftdj^er  itnb  mit  gro$erem®etoinne  fur  bie  Siffenfil^afit  btnrO^i 
9l<itt)»,  oUb  btnti^  3Rileinanberge(en  ber  ^affenb  fd^einenben  SRittel 
(in  bem  angefilî^rten  %<iUt  acon*  nad^  einer  ober  einigen  (Soben 
ipecac.)  tmid^t  toerben  tônnte. 

®ie  tTefferen  Sterjte  ber  aûen  ®d^ule  f^ahîn  gW(|ffftttd,  befon- 
ber6  in  ber  neueren  3*it,  anf  grôfere  (Sinfâiâ^^Ht  im  fBworbnen 
gebrungen,  unb  mtt}  i^nen  gelten  9tece!))tforme{K/  n^eld^e  an!  10, 
12  unb  nod^  tne^r  îlrjndftofen  jufammengefeèt  flnb,  rtld^t  me^r 
ûte  Settjeife  bon  gro^er  arjfliiJ^er  Jtunji  unb  ©ele^rfamîeit.  @ie 
8Htnm  aber  ^rjneigemif^e  nidl^t  in  bem  @rabe/  tuie  bie  l^omoolxt» 
ffl^éff  l^Hlenben  Sterjte  entb^^ren,  h?eil  bie  (Snmgeïn  ber  alten  SRe* 
bkin  nun  einmal  bon  (Srfal^rungen,  n>eldl^e  burd^  ben  ®ei&raud^  )u« 
fammengefelter  ^jneien  in  Jtranf^eiten  getoonnen  tburben,  ab^al^irt 
ttJOïben  finb,  unb  weil,  wenn  eé  f(d^  um  bie  Stfuttung  attgemeiner 
Sttbicotionen  l^anbelt,  ber  beabfldigftigte  Srfolg,  §.  35.  ^raftebermin- 
berung^  burd^  ein  ein jelneê  SRittel  nid^t  fo  ftdj^er  unb  fd^nelC,  att 
burd^  me^rere  im  gleid^en  ®inne  ttjirîenbe  (gingriffe^  j.  fB.  (£nt* 
jiei^ung  ber  ^ta^rung,  SBIuttaflfen,  S9red^«  unb  8arirmittel,  ®alje 
u.  f.  to.  erjiett  Voirb.  gafi  immer,  toenn  fie  fld^  einfad|fer  3Rittei 
bebienen,  j.  29.  mère,  bei  syphilis,  jod.  bei  5)ri5fengcfd^tofilflen/ 
sulphur,  bei  ^o^e,  china  bei  ffîed^felfieber  u.  f.  n>.  falCen  il^re 
88erorbnungen  betn  fpecififd^ett  ^eil^rinci»)  anl^eim.  ®c^,  toenn  man 
gelemt  l^ot/  bie  Jtranf^eiten  audl^  auf  anti^at^fd^em  Sege  nadl^ 
f\>ecieQen  3nbicationen  ju  befSmit^fen,  kverben  einfad^  %tjneintttt4 
on  bie  <5trife  ton  ^tïjneigcmifd^en  treten  ttnnen. 
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'  ®aê  ihtt'  Me  SertittbHîig  mé^ttxtt  ^om^x^^H^o?  iXttW 
gipfaQt  irorben  îfl,  gilt  ber  J&au!t)tf<i(IIJe  m^  m^  ijon  bet  flïetii^ 
jcitigen  Slnhjenbimg  ber  ^^m3o<>atÇif(fi^ett  itnb  rfner  anberen.^^etl* 
met^obe.  @oId^e  SomWnatlonén  môcÇten  ffer  le^t  ntir  ))etfu^if 
iwfe  unb  in  tef(!^ï5nfter  îlirôbel&nîtng  îullffîg  feî^,  tt>wn'bad  8»e» 
fuïtat  fur  bte  ffliffettfdgfaft  fhid^tSnngenb  fp^n  foK.  aSérfl^Ubeuf 
^âutrcije,  roe^ma^enb^  unb  Wafettîfe^tibe  SKitteï,  Meô  ®affer/ 
ate  fûl^IenbfS  unb  ^ongefiionen  ab^aUmM  SRittel,  ^f^fiite  Don 
lanem  unb  îaikm  SBuffer,  in  einigen  8f«Hen  aud^  attgmrfne  wnb 
ôtctïi<!&e  Stocntjiel^ungen,  hjwrben  ijon  ntel^wren  Slwîten  n(bm  bet 
l^omoi)<)at]^ifâ^n  SBe^anbliing  mit  Sotti^il,  ober  b0(j^  ol^m  ouf» 
fallenbe  ©tjrung  bet  l^omdo^^ati^tfcl^n  ^tjneiwirfung  in  Slnipenbung 
ge^atijg^t 

JD6  unb  njie  mit  in  l^flteter  3èit,  mm  nnfer  ^jfn^ftelogifd^^ 
unb  itpi^imnacobçnandfQ^ed  IBtffen  eine  ^oi^mStufe  bnr  (Sntidifiitiig 
etteid^t  ffat,  unb  umfaffenbete  8tefult«te  û6er  ben  ffiBitîung^îretg  tns 
elnjelnen  SWet^oben  geh)onncn  finb/  aW  btep  ie|t  bergaH  i|l,  bie 
ategel  beï  6infaÉ^^eit  ber  9fe^nciij«rot*nung  ^efc^nîungctt  ^etïeiben 
\»Uo,  unb  IBerbinbungen  mel^rerer  Slittel  ui^  SReti^bm  ^jum  ^etlê 
be«'»^tanîen  unb  ol^ne  0la^^il  fut  bie.  SiffenfU^ft  in  ^ntoett» 
bung  fommen  îonneu/  muÇ  bic  StSnn^  Uf)xm,  '     - 

8)  pu  t|0nt00))atl)tf<^e  ^rankenbiit. 

SSon  iel^er  ^aUn  bie  befferen  5lerjte  etn  gtoÇeô  ©emid^t  -<mf 
ein  )n>edm5^ige9  bi(itetif(^e$  3$eri^alten  in  JtranfÇeiten  gelegt/  unb 
biefeô  enttpebet  fBt  oUein  l^inrelti^enb  jur  ffiieberi^erpeUung  ber  (Sk^ 
t^nbl^eit,  obet  boti^  f&r  ein  n)efentli(j^e0  Unterjlfi^ung^inittel  bet  Gut 
gefalten.  ®a^et  triffit  bet  aSortt)utf,  ben  ^^ai^newann  bet  oftin 
®^ttle  ma<fft,  baf  fie  bie  S>iSt  gu  fei^t  ^tmadjU^^î,  mtt  einjelnt 
ii^tet  Qln^ngety  unb  ifi  in  bet  ^gentein^it/  in  Set  et  i^n  aitd» 
gefpto^en  f^at,  tmgegdînbet.  (Sîim  S)iit\)Otf<â^tifien  totiS)în  ébtx 
\}0n  benen  bet  filtete» -Stebicin  ab,    ttnb  )tt»at  ]^au))tfid^Il(^  battn^ 
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tef  Uefe  9or|ii0ét»elfiç  ^to.OttantttJl  unb  ben  ®rab  bet  Setbait^ 
ViifMk  bn  9}a]^ttttidi^mittel  Berfiâfi(|tiotr  R)%enb  ^^ai^nemann  màft 
boa'  qiuilttati))e  SSeri^ibnif  gioifcl^en  biffeit  uttb  ben  )»eirotbn<ten 
Sb^neimittelit  ^ertot^o^/  unb  bal^fr  fibr  aile  Jttant^rMfonnen  olé 
nom  oufflrOte,  ba^  dKed  %}nriltd^/  b.  1^.  Wi^,  wod  tiid^  BIo« 
{Ut  dri^olttmg .  be9  Stotmalgtobed  bar  @nreg6arfelt  bed  Organi^tmtd 
tmb  ittm  <Brfa^e  ftinetr  ^orbraud^tin  (Stoffe  uttb  Stxi^t  btent/  ).  S. 
Xaffee^  S^et/  Siqtteure,  $unfd^  unb  anbm  gci^ige  ®eitânle/  ®e» 
Mmrse,  geioArgi^afte  Jtrâittet,  ®aamen^  SuTi^In  u.  f.  h).  au9  bet 
IMendorbnuttg  beS  ^attfen  )u  ^«rbattuen  feç,  itm  iebe  moglld^e 
St5nmg  bet  SBitffomfelt  bet  fitmtip^ïS^n  ^n^vMtl  )u  )9et« 
l^fitett/  baSfi  aBet  6efénbeit9  in  acuten  ^anfl^etten  bie  SSeftiebigung 
be9  Snftinctd  bet  Jttanten  ge^aitete  unb  antiet]^.  S)ie  (StgSit^itngen 
«nb  SRobificationen/.  koeld^e  biefe  ^e^immitngett  «i&ai^nemannd  nad^ 
oHgemeinen  t]^a))eutifd^  @tttTibfa|en  unb  na#  ben  Stfoi^tungen 
itnb  Slnfidl^  benfenbet  l^ornôo^xiti^ifti^  ^ei^te  etieiben  mûffen, 
mJd^tm  ixi  Srolgenbent  befle^eu. 

aiel^m  Sleqte  i^a(en  bie  (Srfol^tvng  gema<l^t/  bav  bad  fpe« 
dfifi!^  t^ftJTenbe  ^ittel  aud^  bann  fid^  i^ulfteid^  ^eigte,  tvenn  Xafee, 
(Seivfitje  itnb  anbere  bon  ^ai^nemàfin  "otA^vxt  S)tnge  J&eim  ®e« 
itauti^e  beffeKen  genoffen  to^ntben/'  obet/  na^bem  fut)  Dot^et  anbore 
Sltjnetmittel  in  gto^en.  (9a6en  gebraud^t  n^otben  )a>çixtn,  beten  9Biri« 
fung  nod^  nid^t  erlofdgfen  fei)n  fonnte.  Untct  ben  im  btitten  316* 
fd^niite  6efd^tieBenen  Jttanf^eitêfaUen  finb  "oitU,  in  benen  bie  l^o« 
mito))atl^ifd(fen  ^yxAvMtl  6et  unberanbettet  Se^endtoetfe  etne  augen* 
^einlld^  gunfUge  lEBtrfnng  âu^erten,  unb  mel^tete  (Seob.  68,  96, 
lar,  129,  132,  147,  152,  154),  iro  biefe«  Mb  nad^  bem  ®e- 
btottdj^  uon  (S^amtilen*  unb  $albtiant^ee  unb  aOo^otl^fd^et  SDUx* 
tuten  bet  %çSi  n^at.  Slud^  ifl  ed  gat  nidj^t  mogltd^,  bet  Srotbetitng 
«6a]^emannd,  ba$  »on  bem  ^anfcn  aile  ot^neilid^en  ^inge  ge«* 
mieben  Xûtt^tn'^tXhtn,  )9oIttonmten  ju  genûgen,  koeti  in  ben  mei^eti 
®^eifen  unb  ®ettân{en ,  feI6{t  tn  jebent  DueUmaffet ,  fold^e  @to{fe 
ent^alten   flnb/    unb   )^at   in  etnet  bie  l^ontio^ot^ifd^  Vi^ntigabe 
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genaue  aSefoIguitg  bet  $a|ttetnttnH^nbtâtHif(|feitSei^fit;'aft'i^^^ 
we^ï  borum  fanbein,  ba^  fbldÇfe'dlnfiaj^  4>ijn  ^mt  îilifânîeii  môg- 
f^fï  entfetfttt  gè^aUm  luerben,  tt^^té^é  IH  ble '9Btt!ilnslf|)^<ite^''b«9 
ah^uttenbenben  SttjnéhnMelè  ^ngreifett  ^nb  befl^ât6^^  éttif^  ^etettfftcn^ 
bW'gu  erteattettbett  @tfolge«  ate'thëgïid^  unb  tt)a^t?fcÇeinIk^  6tffiir0» 
fen  ïajfen.  3«  mé!^ï  i0it  <  in  ber  JÇenntni^  bet  9î[tilU<»litttïrt^it*mô«tt 
ik»rt]^aiHp4,  imb  Ux  ©ejiel^ungen;^  îh  tocK^m  biê«Biirtu«jM<f%fï  "^tlis* 
janeît  ^jneitftfttel  ùhb  ber  ft»-@emtfttiittél'  Uttàièm  afgflèlftl|ett 
Stoffe  ju  eittanber  '^(^en,  ^orttjSVtS  f^ettett/  «ni  f^-^e^'WetbVh  mit 
im  ©tanbe  fe^n^im  ^Jljjmfa|e  jU  beti  tlmofej^éÂ  MSit^ov^tffAfim 
^uîfnmam^  p  teffenutett,  ttmê^  tn  it^tm'^fy%t't¥lî'mRtûn^ 
Çeltôfaïle,  ate  bem  ^tifylan  ^nUxUti},  jit  wÊtttéh  lp>  witt*:  tti 
bet  ûbrigen  l&cBettêorbïmng  bie  bct  9?ôtîf[(l^t-  '  ânf  b^'g  fucunduiii 
ber  6ttr  entf!i)re(3^ettben  Sergfinfiigihtgen  eititteten^  ^  îafféW  fimneir. 
aBetm  nutt  elnerfeto  jugegeben  toerben  muf,  bitf -man  frfi^ét'  fit 
togpIMg^  imb  fmH>uBô  iit  ber  ©eforgmig  jener  ®etfé^tiflfetV'  téat, 
itttb  etne  grJ^ere  5Ra(!^gie6igîeit  in  biefer  »«jie^uttg  o^itf  SRddSft^eBe 
fftr  beti  Jltanîen  Jeffiri^tett  ju  biirfett,  nad^  Umfifttbett  jJejîatM 
fêi^tt  tnuÇ,  BefonberS,  toenn  mon  fl(^  jlarferer,  b«r^  geriHgfugige 
eittpfe  nidjt  fO' ïeie^t  neuftaliflr^arer  ^jnêigatctt  6ebimt>  fb"h)irb 
watt  bo0  anbererfeitê,  wentt  ûBet  bie  3«I«iffÎ0Îeit  eltteê  ©lînuflîirftteB 
Stoeifil  oBhjattett,  e8  Iiefcer  «ttterfagen,  a©  burd^  gu  groflé  Snbttifletij 
bie  SiiÇer^eit  beô  eurrefultaté  auf  boô  Sîpiel  fefeti.  UeBrigen^ 
wriieren  tnan(!^e  ï>egetaMlif(i^e  Sttgewfife,  ®ui)^ei<ft6uter  tt.  f.  ».> 
n)eIdÇie  in  l^em  roi^en  Swflanbe  arjneititiÇf  toirîen/  Mefe  6igenf(i^affc 
weÇr  cbei^  toeniger  bnrdgf  bie  ffinfHid^e  3«6eteitung,  imb/  je  ntf^ 
Me^  ber  Saïl  i^/  ww  fo  toenigtr  bran^en  fie  sjerboten  ju  toerben. 
SBaô  bnrd^  Kngeren,  tSgli^en  ®etratt(Ç  jur  jtoeiten  9latnr  geitoèr* 
ben  ifl,  bqrf,  befonberô  bei  aïteren  fPerfonen,  wenn  bie  îlngetoôî^nung 
niti^t  in  offenbarem  Sontrafle  mit  ben  inbicirten  ^rjneimitteln  fIeH 
nitf)t  pber  grobe,  bie  Jtranf^eit  bebingenbe  unb  unter^^altenbe  ®rceffe  in 
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(Mil  f(|llifft/  niil^  iititirfagt/  iH|b  anif  im  (e|tmn  SaOt  tiid^  ouf 
etnmoiv  foabnn  mit  aQ^nalig  i^eiiigt  metben. 

JjBdO^i^ijbnig  )^f9  einjelneit  ^i^  u6erla{fen  bUi^m/  bet^abei  bir 
{RotUf  ber  jtiTAnfl^eit ,  bie  £t^aUtât  .itnb  Ç^antitjt  bed  ^angtm 
@t0(fejl/  pb.jDjorfjpljbf  <i6jjoIut  fd^âblid^^  pbor  nior  loegeti  bn:  tnbicirten 

^er  ilneni^r,;b];iiidenb  unb  anlfoUenb  i^,  oé  bie-tij^t  %€t  ^^ 
ffMilèWQ:  b)^6fn  :  ^erbunben^  f&ftintc&tfyàgiiin^:  b^  SGDftrffomfeit 
ber  4Bi^ijDa^enite  l^ol^er  an$i{fd^Iagen  ifl/  a|9  bie  nad^t^eiUgen 
9o(0/»n  /  )t>elcl^e  bi^  '^Uj^tgetoo^rung  môg^ji^a:  fSBetfe  ^a6en  fimnU/ 
;it,  erM99ît>  )^tb  iivi  ^mti^nuitg  ju  .(tingen  l^ot  3m  .^Qgemeinen 
fintflpfeii^en;  bem  «^eiljtDedf  in  apaiien  Stxaxdf^tikn  tint  tmtiqtt 
niffXtnht,hl^t'.\>tti'^anUà)t  anb  f^arfome  Sio%  mt^x  iSfluffiged^  al^ 
SeSf^^K  Jul^fUlDe/  tDâ^ige  ®^ti:âirtfe>  in  d^onifd^en  unb  in  bar  ^ 
x^b^  bft  3i$iCTimkni  auf  ben  Srfo^  ber  )>rvIo]rengegangetten  Jtraftr 
Hnb  ®tOife  ^ei^e^neite/  bal^n:.  mel^r  nal^r^aftc/  oier  leii^t  affimtlîp' 
Uffî  ^n\>  nt^t  ,tm  UeSermaol?  gc^offene  @t)eifen.  3)amit  #immi 
iui(|f  in  ben  nuiften  SaUen  bet  3n^inh  bed  Aranlen  û6erein  3  — 
k^ie  man  àhtx  bem  i^eftigen  VBerlangen  bed  an  eineni  (Snt}unbungd' 
#e6er  Sx^mieberliegenben  noà)  fl&tin,  ob^  fcro)>j^^lôfcV/  mit  Sttrmem 
Êe^afteter,  Jtinbqr  nati^  âRei^I*'  unb  Wlà)jlpti\tn  ni(^t  tviQfai^m  mirb^ 
fo  ta>trb  man  and^bem  Steberfronfen/  toenn  tx  S>ixiQt  U^ffxt,  totVfft 
fU^  mit  bem .  anitttvenbenben  SRtttel  ni^t  \>tttxagtn,  j.  S3.  faute  ®t* 
tranfebeim  ®tixauàtt  bed  acon.,  bi^felBen  loerfagen  tonntn  unb  mitffen. 

%tfftr  ^em  (Sffen  unb  S^rinf en  ijl  au^  bie  ganje  iîMge  ^tUïi»* 
w^,  9tu]^  unb  Sil^otigfeit/  gei^ige  unb  {0)4>ertt(]^(  ïSt^àfti^Oig, 
bie  Sintoitfung  bit  Sm^onberabilien,  fo  toeit  ed  vtàçjfiif  i^^^  be( 
(ffatur.  bjTt  Jtranf^eit  unb  bem  Suy)>Ian  entfpre^enb  anjuotbnen  nn'ù 
|u  mebiftciren. 

5Die  untet  %eqten  unb  £aien  siemlid^  \)eY6uitete  SHeinutig, 
bie  ^om5o^at^tf(]^e  5Diât  fei)  eine  ^^ungercur^  {onnte  nut  cm»  bôUlges 
Ut^enntnif  bet  ]^omoo)3at^ifd^en  S>iatthït  entf^tingen;    benn   einc 
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iî)If[jff  ivir^'>jia  nifl^t.fiRimiM  Pîrb^n* Catien ./  m.M^ ^fffât'ii^n^i^ff 
xi^n  ^n  altett  <S^uU  getetea  ifi^.^ie  ^bet  SBi^nblung  ^er  sy* 
pbilisr  m  |»mS^oiii$o))aii^if(^ien  ^etjtm  in  ^^ntven^uug  jeBro^t 
(f  tejTiiw:  nntm).    ., 

.    9)     |Pa0  jSeib|llii0yenfiteQ  lier  i)0m00patt|tfi^(n  Sitt^U. 
.-•     ^^Stftfle»: !/,*&;>«*,  Sitàft  be*.  <^46jibift)enflr«tt*  ber  ^omBpf, 

HW^  ^.er  etfolg^itc^et^. .  ^loetibttng  il^ret  3Ret^oi^  f(tr  fi^  in 
^^^  .ine^^n^.mH,  tot  .Ëejl^lenb.en  .®efe|en^  ini  (Sinflan^e 
%$f^  0k^  niait,  fi>V(tU  .  m,  mj^reren  JSittf)t&iAâ)xiîXi  Uiçitft»b. 
nrtf^jffn,  ,UHb^bii>  i}i#^  unb    axCoatn,  «Hfliier^ttï?. 

gcn-,  l^ojim.  ^ffel^be.  jDren  %txfftn  im  ^gemeinen  obet  einjelnm 
b^f^f^  ,init-tnç^  ^bet  .^çe^get  ^infc^rânfi^g.  jugefi^aben. .  .pbfi 
§î^i*,  biefpi^.gîe^  |i^)i^p^I,bem  ^ïifiwji,  ote  im  %xytt •  toià)^t( 
fQ^eU4^  e^%t,  -7  Jiinem  in  !|5ecumarap  .'éi^mt  njegett..bw:^jWf4fttt^ 

l\i(|t  jjKtrt  ^ûififttt,  "mi^l  a6^  bem  %jte  jair  ${lid^t  gmod^t  nxir* 
Ip^  fa^ttt/  uttb  in  SBe}te:^ung-auf  bod  ^(fyntUttt  fSxffçUttn  b^r  !Sr}nei, 
ki}ad,fib  ;4t(at^e,  in  b^eti  SSGio^ttorte  fi$  feine  ^oti^fe.  .j^çfhtb^t* 
#  ))^  .d^ofkim  Sevtl^  i{l^  bieffm  i^infid^Oic^  bn:  duvetlaf{!dfcit  beir 
)^ti  .i^  fipIÊfi  ivX>tifdtttttf.  Str^neimittel^  —  fo  etfd^eint  t§  t>o^^  ats^ 
vuj^t^m  @nmbm  fur.,ben  ^gt  fel^fl  old  bmtifd^en^toett^^  bâf  bi^ 
3u6mttung  m^b  ^BgA^e  ^^  f)Ovéf>^atf)i\à}m  %}xuisntitel  bm  ^o** 
t^.efent  &6etl(|ffen  tvei^b^n  lônnte.  I^inmal  tfl  biefeKe  mit  dinem 
ô^i^Dei^Iufle  i^ftl^un^tty  .bet,  tpeiu^  or  aud^  mit  bem  int  Sefbrgung 
b^  geluj^nlidlien  pfff^vfKtUiM^âfm  %f(i^âfte  nforbrrliti^en  3^itauf«i 
ttianb^  nit^t  betglU^en  iq^erj^m  fantv  bod^  f&t  bm  burd^  bie  ^rarid 
luiV  bie  iâglid^  mel^r  :  fld^.  4Q:^âufenbe  Siterotttt  feitted  Sad^ed  in 
SE^vnd^  genommenen  3irjt  nid^t  gering  an}ufdl^lagett  ifl/  fobann 
fel^b  ed  mandf^en  ^ptattifd^en  ^et}ten  an  ben  jut  Sietfertigung  d^emi* 
fd^er  ^bfiosMiit  not^igen.  Jtemtttiif[en  /  ^bet  bodl^  ati  Ue(ung  unb 
^It^id    |u    fold^n    %^ieiten.     @obann  *{ann    bear   @d^ein    Ué 
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im  «ngrtt'brt  fBi^Kl  er^Sft/treim  ber  «rjl'  bte  mtttt  fftt^  rt* 
fltW,  blefem  tt{<^t  ijcrtofinfdÇit  feçn,  toeiï  bft«  otetfladÇ*^^  wrtl^eilmbe 
^uBIifutn  baburd^  leid^t  \)eranla^  n^trb/  bie  i^om9o!t>ûtÇif^M  (Skreit 
In  fine  (Sategorie  tntt  fi)mj)atr)etlfd^et\  «nb  a^nïi(Çett  ©unbmurett  )u 
fleHen^  linb  enttreber  gu  ben  ^^omoo^Jat^if^en  SKitteln,  ober  ju  ben 
aîiS'b'et  î^ot^Wé  ï>etcirbttetm  îfejîtetett  baa'^^aSetttattfn^erlHrt.  (gé 
ttl^'t^mer  ofn  ^d)  f[ar,  baf  bie  (Sntf(3^elbutig  b<rtfiBrt'>  ^tt^elcÇer  éelï* 
metiÇobe  tm  ÎRlgoneinen  nnb  Im  fêittjelnètt-'bet  SBotjug  jeW^t 
rtuï  èrtdÇtoetjifinbf gen  ^jîé^ett'  '  îann  ;  brir  Jftfânfe  •  féW  In  W  -©e* 
iîjïffeti^aftigfett  unb  Jtenntnfffe  ïreé"' 5ftfgteg, 'ben  er  getvS^ff '^dt, /baa 
aSirttroirttt  fe|en,  baf  er  i^n  otltf  fte  fefnent'  3tijianbe^  angtrfieffVnfle 
ffieifê  tc^anbeln  toerbe,  unb  mu^'  tê  i^m''©erï<tjfAft/  hj'él^e  SWe» 
t^be  aft'  bie  '  geelgnetffe  ju  biefem  S^^edc  tt  in  Slnv»ènbun^  %u 
ttfttgen' fut  gut  flnbet;  n  iùvUffi  mtif^itt'ttï^  î«  h^iffen,  '  i>8  et 
dîiît^l^i^itd^f/  aHo^jat^W  ^  obéir  '^t>xtv^p<tif)i\(fi  -Bei^ahbeft  vtJ(tb> 
tt?èhn  iÇnt  tint  bie  ÇetfôttfidÇrèft'feineô  «t^teg^yafût  btttgt;''.btt|'et 
jïvcdhnSftg  Be^anbelt  wtrb.  5t)icf  'Vt)are 'aiîrc!^,  d%«f^^ht  lôon 'terf 
bem  freien  ^êanbeln  beô  ytciM  ;^etttwenb  ïn  ben  ®eg  ixttinfitn 
ffiotntt^eilen  bcr  Jttanfen  gegen  bie  rfné  bbet^bie  anbtte  ^Hlmeti^ebe; 
fld^on  barmn  ju  h?flttf(!^en  ^  bamit  \iaé  SurrefuÛat  niiâ^t  bitrtj'  bm 
(Stîlfïttf  bct  ©inHIbungôfro^  getrilfet,  obet/  h)ie  éô  \?on  ®egnetn 
bet  ^omôo^Jatl^lfd^en  aSetl^obe  gefd^a)^/  biefém  fHfiÇHcl^  OBeife  jn* 
gefijÇrirten  toetbm  fônnte.  îlûfet  ben 'angebentetêtt*  UebeljlJnbm 
fônnte  bet  ^ie  unb  ba  laut  gettjotbencn  Sefbtgnîf,  iDafl-  bie  ^omdo*» 
pa0jlt^tn  îlet^te  bie  Aif^enfltfretl^it  ju  'ijerttéÉÇietif^en  9tt>e(fe» 
6enfi|ett,  obet  untet  bet  Sfotm'  l^omôdÏp^âïÇipÇét  Qltjneien  fiarf  toit- 
fenbe  aCo^jatÇifdgie  SKittel  aniienbeiî  î5ttWen>  fbt»ie  bem  Unfiige  «.bet 
2aiert|3tati3  ffti^et  bégegnet  toerben/  mvtn  'biê  Bomôdi)o«&ifd^en  5fcs* 
neimitfeï  auôfdgfïieÇKti^  \jOn  ben  SllJOtl^eîetn  Betettet  imb  btfl>erffltt 
toûtben.  *  ' 

©agegen  et^eBen   flti^  jebocÇ  ^inbentiffe,    ^on  n?elc!^en   Me 
a)tj{gliti^feit    einet    etfofgteiti^en   ^ntvenbmtg    bet   1^am9o^at$i{)^ii 


81 


«^bnrt^obe  oip&n^i,  vaù>  ^etm  SBefeitiguttg  erft  ))0n  bet  3u!>mfl 
in  emaxttn  i%  %u9  ben  aitf  bie  getv&l^ttlic^^e  SBeife  etngettcl^teten 
^cdSftttn  tmntn  bie  SSittd  na(!^  i^omoo:))atl^ifd^m  @ninbf5|en  nut 
battit  mit  elniger%u0fl(l^t  attfSrfoIg  y^erotbnei  tverbetv  itettn  bitfeKen 
ht  fi&feter  @aie  ittbicirt  erfd^eitteit^  tt^eil  eitte  ©torung  ttttb  Seeitt* 
ttâdj^ttgung  betr  Siriuttg  Seitter  %jneiga(ett  tittb  l^omooitxit^fd^er 
Serbûittttmgett  bttrd^  bie  ttiit  flatfen  ©etud^ett  gefd^mattgette  %« 
ttti^d:|)l^are  itt  ber  ^otl^efe^  tmb  bie  <m(ff  jitr  Sereltuitg  all0))ati^i^ 
fci^et:  ^tjtteiett  (etm^ten  ©eratl^fd^aftett^  beittal^e  uttaudMeiHiti^  tvite. 
<&te}u  fotttutt^  bafi  tttei^rere  fel^  energifil^e,  btivd^  bie  l^otttiot^at^ifcl^ett 
^Het^te  ^ielfad^  itt  (Htttoenbung  {ottttttetibe  SRittel  itt  bett  getDO^tt* 
lit^n  3l^ot^rfett  ganj  fel^tett/  anbere  ti?egen  feltettett  ©eBraud^d  ilÇre 
aBirffatnîeit  gang  ober  ti^etïtoeife  ^erloreti  ^6ett  %tù>  toieber  anbete 
i)Oti  bett  ttad^f  bett  aJorfd^riftett  ^i>moi>pQtf)if<S)n  Slerjte  bargefielltett 
^tQpaxattn  iti  DuaKtot  uttb  @t&:!e  a^tt^eidj^ett.  SBollte  titatt  bie 
l^Dnioo^at^^ifti^eit  Slrjtteitnittel  bttr<l^  tie  ^oti^efer  {itÊereitett  uttb 
bif^ettftten  lafjett^  fo  tvare  ed  ttntitngattgUd^  ttoi^tg/  baf  jttr  Sér^ 
fertigutig/  ^^etoa^nntg  ttttb  ^BgaBe  betfeKett  eitt  eigetted^  bott 
bet  gekPO]^tttt(^ett  iOfficitt  tttoglid^ft  etttfentt  gelegetted  Socal  tttit  (oxi* 
fti^IietUc^  ^ieju  bejlttttnttett  ®tit&tfif(ffafttn  eittgerif^tet^  uttb  eitt  ie^ 
eibigtet^  fad^ioetflâttbiger  SKann  mit  bnr  Sdefotguttg  f3tmntR<!^er  bo^ 
^iti  einfd^Iagenbet:  ©efti^ifîte  Beauftragt  ttjfirbe.  Ston  ©eiteu  'be0 
@taat^  tnufite  eitte  Befottbere  Xaxî  f&t  l^otnoo^ati^tff!!^  ^neimittel 
fe#gefe#t  twerbett,  6ei  iceld^cr  tweniger  ber  (Realtuertl^  ijon  biefett,  M 
bie  auf  bie  SBereituttg  uttb  %6ga6e  berfeKett  ju  bertoetibetibe  3^ 
uttb  SRii^e  in  9(ttf(j^Iag  ^u  brittgett  tbSre.  5Da6ei  gittgen  a6er  bie 
gjûltl^eile  bed  ®îibp^m^xtxi»  i^^tnoo^ati^ifd^er  ^er^te  f&t;  ba9 
JPitBtlîum  berlorett,  toeiï  ber  bott  feittettt  ©eitjcrbe  ftd§>  ttfil^etibe  3l^c^ 
ti^^er  fur  ben  ti^m  au9  ber  ^nfc^affung^  ^ereitung  unb  ^6g«6e 
^0in£D^at^if(l^er  Sbjneintittd  ertta<l^fenben  ^ufVoanb  an  ®elb/  d^ii 
ui|b  SKû^e  mit  Ste^t  entf(!^5bigung  anf^redg^en  {Sunte^  uttb,  ba  ^d^ 
He  tM^ng  ]^omdo)>at^if(3^er  ^^tl^efen  auf  bie  ffîpl^nfl^e  ber  im 
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joi^  i^ontJo^at^tfd^er  ^etgte  (efdJ^Sitfen  ttififlte,    aHe  In  0t&{ierer 

fEntfetnuttg   'oon  biefen  tvo^nenben    Atantm  in  bie   unangene^me 

Sage  )>etfe$t  ivâren/  ïSpt  SKebicamente  atH)  bet  gfente  fmnmen  lafm 

}u  muffen.    Bubem  jeigten  ^6f  mtf^  Un  (Stfai^rungm  bet  nmetm 

unb  neueflen  3eit  nm  menlge  9(t30ti^efeT  ;ut  (Srffillung  obiger  9e« 

btngtmgen  geneigt^  unb  mtffxm  offentlidj^  befannt  gemorbene  %atta 

Bctoetfm,  bafi/    faUd  fie  fld^  not^gebrungen  baju  ^>tt^tù>tn^  bet 

SDien^eib  nic^t  immet   eine   genitgenbe  ©orantie  fit  bte  ^ûnft» 

lU^e  ^dfu^rung  ber  5tsilid(fen  aSerorbntmg  getoâ^ren  tofirbe.  SSiele 

)>on  ii^nen  i^aben  eine  entfd^iebene  ^Bneigung   gegen  bie  neue  ^etl* 

tnet^obe  ofen   an  ben  %ag  gelegt/   toeU^e  t^eib   in  bein  Seineten 

t»ecimtilren  9ht|en^  ben  i^nen  bie  ^omdo))at]^if(^e  ^arid^  ber  getool^n^ 

lid^en  gegenitiet/  ^(tf[ptiàft,  t^eild  barin  ii^ten  ©runb  ffoi,  ba$  {te 

an  baB  ^geben  moffii^er  ^neibofen  gekoo^nt  unb  bie  a^erfd^ieben» 

1)ttt  ber  ^eilt)rtnci|)ien  ttiift  tennenb  ober  igttorirenb/  ftd^  nld(ft  i)On 

bem  SBol^ne  lodreifien  {onnen^  bafl  bie  Heînen  ^otm)ot>at^tfid^en  %rj« 

neigaben  unter  oQen  Umftânben' nit|  «  unb  toirfungdiod  fe^en.  ià^ 

ed  fi$  aBer  ern^orten/  bafi  etn  ^oïfftîtt,  ber  bei  jeber  ©elegeni^ett 

in  ^erâd^Iiti^em  Sone  bad  aSerbamnmnggurti^eil  nber  bie  l^omôo^a^ 

tl^if^jK.  Stetl^obe  aatôf^ridl^t  ^  nnb  i^rem  ^ff ommen  burd^ .  aHe  tÇm 

jtt  ®ebot  jlel^enbe  SRittel  entgegenarbeitet^  ber  td^t  nur  ben  ^em5o« 

t^ot'^fd^  ^rilenben  %jt^    fonbem  ieben  Jtranfen,   toe((^er  ft<!^  ber 

Stl^anbbtng   beffelben  nntertoir^^   aU  iperfônlid^en  Seinb  bon  ftd^ 

an^ei^t,  bie  noi^ge  ©orgfalt  auf  bie  Sereitung  Der  l^ontoo))at^if(!^en 

^neimittel,  9teinigung  ber  (Sefti^irïe,  SSermeibung  \>on  ®eritâ^en  k. 

^tûotnUn  toerbe?  3^  ni(!^  ^ielmei^r  anjunel^men^  baf  er  ed  bomit 

nidft  fo  genau  mi^men  nnb  ee  ^r  gleicl^gultig  i^atten  hDerbe;   oS 

ebe,  ffi^ere  ober  nieberere  SSerbfinnung/    oB  tantered  SBaffer  ober 

le«*er  Sutfer  flatt  be«  ^erorbneten  ^rfitjoratd  DeraBret<3^t  J«>erbe,  m* 

Bet  er  fl^  ni^  einmal  t>or  dntbedung  ju  fftrdjiten  l^Stte^  n?eil  ber 

ar)neili^e  ®ei^alt  ber  l^&tfig  geBraud^ten  ]^ont6o))al^if«!l^en  aSerb&u 

nungen  {{<!^  toeber  burti^  dfml^Sft,  nod^  burti^  ^Wf^^  (Sigtnfd^aflen 
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)ti  ftfeiimn' gttt/    imb  bo^er  in  birfft  Sesie^ung  tetné  SontroKe^ 
)oif  M  àat^câ^ifm  %r}neim  tnSglfd^  ifl?  *  ^ 

€mJ0t  man  aSe  f&r  imb  gegen  ba9  unnttgeKHf!^ 
edftflbif^finii  Ifm^aSf^ifn  3[er}te  ^^ot^efta^en  ©rfinbf/ 
fo  k»irb  «an  jn  ber  ^nfld^t  gelangen>  baf  ifnen  biefe9 
Sted^t  fut  |t|t  uitb  fo  lange,  att  bk  ^oni5o))at^ie  feinen 
aUgemeinerm  ^InBan^  ut^ir  ben  ^tt^tm  gefUnben  f^àt,  nnb 
bie  SSovttfti^ile  gegin  biefette  bei  einent  ^tttt  M  fPuÊfifumd  unb 
ber  ^otfftîtt  ni^t  ^jerfdl^nmnben  jinb/  eingetâtmit  imbeh  ntnf> 
toenn  man  nid^t  bie  J^ranfen  bet  angege(enen^  gen>{^  nicl^t  nnwi(]^^ 
tigen  SSottl^eile  berouSen^  nnb  ben  (Srfolg  bed  1)cmio)p(it1)i^t^tn  ^tïU 
verfa^rend  £6er]^au^t  iQuforifd^  maàfîtt  toïU.  5Dabei  blei6t  ed  bem 
einjelnen  2ùfjte  unbenommen,  einem  ?ft)Otl^eîer,  ber  fein  fflertrouen 
befi^t,  unb  ^(S)  ivx  Sintid^tung  einet  ffomoo\^Qà)^t^m  ^otl^efe  mit 
Seobad^tung  bet  erforberlicfien  Sautelen  bereit  ttRSxi,  bad  S)ifçim* 
firen  bet  i^onu)o))at^{fcl^en  %)neimittel  }u  nbetlaffen/  unb  f!d^  bad 
$Re<^t  l^ieju  nut  fût  befonbete  ^âlle,  }.  S.  bei  tion  bem  SBol^notte. 
bed  3(^otl^efetd  entfetnt  tool^nenben  ittanfen^  obet/  n)ènn  ©efa^t  im 
aSetîuge  iji,  mit  bet  ajetpfïid^tung  ijot jube^ïten  /  aud^  fut  biefe 
Salle  bié  ^jneimittel  au^  bet  %)Ot^efe  gu  bejiei^en.  3ebem  %jte 
milite  and  ben  angeffil^tten  ®tûnben  eine  \olSft  Uebeteinfunft  et*» 
tounfd^t  feçn. 


•  3<^  bin  mit  entfetnt;  mit  biefcn  ©emetîungen  eine  ^t^^nU 
btgung  auf  atit,  obet  aud^  nut  bie  S^e^t^a^T  bet  ^pot^efet  otet 
ijten  @tanb  ttjetfen  a»  pollen*  3<^  ^«nnf  ftieïmejt  felbft  meÇ> 
tvte/  n)eli|e/  i^tet  ©teDfung  eingeben!/  bie  (Sntfd^eibung  âbet 
ben  Sett$  obet  ttnn>ett$  neuet  ^eilmittel  unb  |)etImet^oben  bem 
biet  affein  competenten  forum  bet  flet^te  anl^eim  fteOen/  unb 
weliben  bie  3nbeteitung  unb  ^bgabe  ^om5ot>at$ifd^et  %ximU 
miUtl  o^ne  ^ebenHid^feit  antoertraut  n)etben  fdnnte.  Siei^e  àbît 
bem  SCtAte  nnb  feinen  Jîr^nfen^  tt»el4>e  einem  gegen  bie^om6o« 
pat^U  mnbfetig  ge{tnnten  unb  atte  ^nx  Untetbtitcfung  betfelben 
bienliib  ff^einenben  ^ittet  fût  ettaubt  (atienben  S(poti^e!et/  t^e* 
t>Ott  ^eifi^tele  i^otUegen/  in  bie  f)dnbe  faïïen. 

6  ♦. 
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aSetl^ftniffe  unb  bet  ))om  @taote  baruBrt  }u  ^renben  %tfft(!^t 
ivitrbe/  ttn^efd^obet  ber  gebei^HJ^m  %tdâBttng  ber  ^omJh^atlflt  unb 
bed  aitd  bein  ®eKflb{f!i>enfiten  bct  Sfetite  fSt  bir  Stxanttn  f)tû>cx* 
ge^m^en  ®fA)inndr  bie  Sniil^tund  )90n  igomâot^ai^ifil^ett  Gentrat 
3(t>oti^ef en  /  aud  kt>iI0fn  bie  3(et)te  i)^  SRebicomente  ju  nel^en 
^tUnrtoU  fie  \»pn  ber  tttffif<l^en  gtegienmg  eittgefô^tt  .toerbett  flnb^ 
ont  be^en  entf^redSfen. 


t  ;  j 


ptitttt    ^bfà)nitt. 


■•.    :    •!    «  -■. 


9tfà^n^htU^t  fût  fret!  SBettl^  fte«  "fyom&wi 

1.  Encephalitis  cum  symp tomatibus  hydr-o*^ 
c  e  p  h  a  1  i  c  i  s.  S)ad  2  %  3al^e  a&e  S:od|fter^en  bed  %uâ)fiarù)hii 
fè.f  ftili^eï  gefunb,  gut  ge'nfll^,  tefii^aftcn  5;etttt)étamet!t8  tinb  ftfl^* 
wifeft  Ô^eé-/  ertranîtf  in  ber  SMltte  CftoSèrg  1837  on  bett=  gc* 
»JfttïiiÇiett,  bem'îlKéBtad^  ber  «lafertt  toorange^enben  catatri^alifa^ert 
SttfiK^n.  ©egett'  îSgwnbet  tthb  uwrcgeïma^iget  eritptton  M  3lUê* 
flli^lagd  nn^  fobl^aftit  9ie6er6ei0egungen  er^ieQ  bafêlSe  am20.  JD!t., 
bem  btitte»  ïage^et^iitrdnfl^elt,  B«t  îuÇIem  unb  tetjïofem  SBti^dh 
Un/  aU^  jWei^Ôfunben  eineti  J^affeelôffet  elnet  5tofKfuttg  Ddw '*^i 
Or;  cxtr/  aoônit  tn  Jjj  aqfu.  ^dest:  unb  $fi  syr.  simpl;  5  ^ont 
8t.  Éei  g^ina^igtent'  fifteSer  cxtr.  puUat.  irt  betfelften  GuiinrttSt 
unb  Qof^vxmmft^m^,  unb  ant  ^tnU  biefed  ^agté  h^egen  oni^al^ 
tenba  '®tnÇtberfioi>fung  unb  m^^rorer,  auf  eine  ©omJjHcation  nui 
9D&tmetn  ^nbeutenber/' ^i^tom^  calomel  }u  einigeft  ^tanèn^  Û 
elnem  fd^tdmigtn  @dfre.  3)ie  Oflad^t  )90m  21.  6t$  22.  mat  je^oc^ 
fel^t  unnil^tg  ;  bon  bet  Ie|t(n  3Sebtcin  {onnten  bem  Jtinbe  nur 
eitttge  Jtaffirefôffel  boQ/  >f^orduf  einmal  burti^fSIUget  ®ti^I  «ffofgte/ 
Beigeforad^t  t&orben.  S)affiI6e  ta:>at  in  l^o^em  @rabe  berftimmt^  mut* 
Tif^  unb  eigenflnnig^  fein  (Sd^Iaf  bon  dfterem  Sufammenfal^ten  unb 
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laf  btefe  i^or|ti0toelf^  bte  OuantttJ^  itnb  htn  ®rab  bei  aSerbott^ 
Ud^  bit  9)a^nin0iSmittef  (erfidfidiittgt/  »%enb  4^ai^nemann  m^ 
bad'  qiwlttatit^e  aSer^ii^tf  {tiHfd^n  biffen  unb  ben  betorbneten 
Sbrjneimtttefat  i^mi^tff^ ,  nnh  bdi^rr  ^  oUe  Jtran{^eit9fotmm  old 
9l0tm  attffl^f/  ba$  (HU9  %}neili<l^/  b.  i^.  3(Ue8 ,  wad  niti^t  blod 
}ttt  (Srl^tttmg .  be0  SRormalgtabed  bet  (Svreg^arleit  bed  Organiémud 
itnb  jum  4vfa<(e  feinetr  )»er6raiifl^tin  <Stoffe  unb  JCtifte  bient  ).  ®. 
Jtafee^  ^tt,  Hcfitwxt,  ^unfd^  unb  anbere  g^i^ige  ©ttiÂnfe/  ®e» 
tamr^e,  0floibr))§afte  Sttixtin,  ®cumtn,  Sursein  u.  f.  t».  ara  brr 
Mendotbnimg  bed  Jtrat^en  )U  ))erbaiinen  feÇ/  itm  jebe  moglid^e 
Sttotng  bet  ffîirffantfeit  bet  l^omo^^at^ifdj^n  ^rjttdim&tel  ju  i^eti* 
ff&Un,  boSel  a6et  6ef<mbe(0  in  acuttn  JttanC^etten  bie  Seftiebigimg 
M  SnfUnctd  bet  ^anfen  geflattete  unb  antieti^.  S)ie  (Etgonjungen 
unb  SKobificationen,.  totU^t  biefe  $e|Ummungett  ^al^nemannd  na(!^ 
«Hgeateinen  t^a^eutifti^  @hrttnbfa|en  unb  na^  ben  Srfoi^tungen 
unb  9(nfi^^  benfenbet  l^miùpfiff^i^^  3(et)te  etieiben  mûfen, 
moil^tett  itt  Sfolgenbem  be^ei^eu. 

aSel^e  Sletjte  l^aUn  bie  (Srfoi^tting  gemad^t/  ba^  bod  {Ipe* 
cif(f0  t)«ffenbe  Wittel  aud^  batm  fiiff  l^ulfteid^  $eigte/  menn  iftafee, 
Setofitje  unb  anbere  ^on  ^a^nemann  betiotene  S)inge  beim  9e« 
itanSft  beffetten  genoffen  tt>utben/*  cbet^  nad^bem  fut;  bot^et  anbere 
^(tjneimittel  in  gtoflen  (SaUn  geSrau^t  n^orben  maren^  beten  Str* 
îung  no<3^  niàft  erlpf(^en  feljn  fonnte.  Untet  ben  im  britten  St6* 
^SfxMt  Sefd^tieBenen  Jtranfi^eitêfâllen  finb  Mt,  in  benen  bte  l^O' 
tnio^otl^lfd^en  ^Irineimittel  M  un^etSnbettet  SeËen^toeife  eine  augen* 
fl^feinlld^  g&nfUge  €}trfnng  âuferten,  unb  mel^tere  (SBeoS.  68,  96, 
107,  129,  132,  147,  152,  154),  iro  biefe«  Mb  na^  bem  ®e- 
itmife  uon  Sl^amiden^  unb  Salbtiant^ee  unb  aUo^ctM\^^  ^fUt* 
tuten  ber  SaU  n^ar.  %u(S)  ifl  ed  gat  niti^t  moglid^,  bet  Sfotberung 
^ol^nemannd ,  baÇ  von  bent  iranien  aile  otjneilii^en  S>inge  ge«* 
mieben  toetben  'foUen,  i^oUf ommen  ju  genigen ,  koeil  in  ben  mel^en 
6))eifen  unb  (Setrânfen,  fett^  in  iebem  Oueliwaffet ,  fold^e  @to{fe 
ent^en  flnb/    unb   }n?at   in  einet  bie  timbo^aXffiftS^  Sqneigabe 
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ntrÇr  barum  i^nbeln,  baf  fbl^e  @lnflfifl<f  toDn  -Vem  Jltfanîeti  môg» 
à^jî  etiffeïttt  gê^alten  mxhtn,  ï&t^i  iti  We  •aBttftln8#ft>^ftte*''bt« 
anîMttjenbfttben  îttjneimWete  éngretfert  unb  bef ^aW^  élw^  ©«tettrfutt^ 
bWI*  ju  erhjattenbeti  gtfoïge«  aU  'thégïid^  unb  tt)a^l?(^eînïi(^  6ffft¥^ 
feh  ïaffen.  3e  mè^r  voit-  in  ber  itenntnilF  bet  îltJlUttHitttïiiJitftingett 
âSè^janipt,  wib  bfr  «eîteÇungen/  in  H>el^en  bie  «Sitfu^sfctt^  ber  Wti^ 
jeltiett  5lTînelùitoeI  ùkb  ber  rfê-eenuflmltter  Ut&^t9Jf(^  afjfteiftl^ett 
®toffe  JU  etttaitbcr  fle^en,  ^o«tmït8  fiÉÇreiten,  «tri  fo^'^^^werbeii  wif 
im  (Stanbe  fes^n>  <m  #i^fa|e  jU  ben  ^erertijiiJéil  MMox^tffAffm 
^«^netiianttô  ^u  Be^mmen,  tt)a0  în  Itlrin  <i:^iic'tHîWStm^ 
IÇettôfaïîe,  afô  betn  J5eil>)Ian  l^inberti^,  px 'onhiHùt  f^>  uirtb:  ht 
ber  ii^rigen  l^eSenôorbitung  bie  bct  Mcffld^t-  àuf  bvtig  jucùndum 
ber  Sur  ettlfli)re<3^enbett  aSergfinftîgthtgen  elutteten  laffétt'  îwtitéir. 
iBJetttt  ttuu  einerfetté  jugegefcett  toerben  uiuf,  bdf  ntan  ftif)ti  ju 
fittgjlltt^  unb  fcnn>ulo0  in  ber  SefDlgmtg  jener  ^exfifxifim  i»aîi 
unb  fine  grJf ère  !)lïa(3^gte6igïeit  in  biefer  S^ejiel^ung  ^l^ne  S^a^tlÇetle 
f6r  ben  «tanïen  .6efûr<^ten  ju  bûrfen,  no<3l^  Umflfttben-  ijeftiiltet 
fèi^tt  muÇ,  I6ef0ttber«,  toenn  man  ^iî}  jlatferer,  bur(^  geriHgjfigige 
ClttPffe  nï<^t  fO'  Wlâ^t  neutralifirijarer  9ltjneiga6m  feebient;  fowirb 
ntan  bod^  anbercrfeité,  ttjenn  fibet  bie  S^ïKfPôWt  eirteô  ©énufluiittett 
3t»eifél  oBmaften,  e8  lirter  unterfagen,  aft  bur^  ju  greffe  Subulfleû j 
bie  @t(l^eri^eit  beô  (Surrefultat^  auf  baé  ^Bpltî  fe§e*i.  Urtt^gené 
berlieren  mani)t  ijegetaWïif^e  3«gemufe/  @u!|)^)erfMiuter  u.  f.  ».> 
tt)el<3^e  in  lurent  roi^en  3Mp«nbe  ar^neilica^  toirîeU/  bieffe  ©genfri^aft 
me^r  cber'  toeniger  buriS^  bie  fiin^KiJ^e  3u6ereitung,  unb,  it  mtlft 
bief  ber  goH  i^,  um  fo  toeniger  brau^en  fie  berboleii  ju  toerben* 
SBaô  buriÇ  ISngeren,  lagîi^en  ©e&rautiÇf  jur  ^toeitert  Statur  geteor* 
ben  ijl,  barf,  befonberg  Ui  olteren  îPerfonen,  wenn  bie  îlngetoJl^nung 
ni(S)t  In  offenbarem  6ontrape  mit  ben  inbicirten  îtrjtteimittelrt  fiel^t, 
niil^t  ober  gro^e,  bie  Jtranf ^eit  l6ebingenbe  unb  unteri^altenbe  (Smjfe  in 
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{Mjf  f4|Kipt^:  nidS^  .iiiM«rfaft/  i|f|b  anif  im  le^mn  SaOt  nid^  ouf 
einmai^  foabetn  mir  ollynalig  i^^Uigt  koeiben. 

liB<iu4^?ttl»g  1(1^  einjelnen.  ^i^  ùf»erla{{tn  ]6lel6m/  ^a  HUi  ^i;ç 

®t0ffe«y  4>Ii.})|^6e^^lut  fd^ablifl^ i.pt^  nur  tv«§»»  bet  inbicirteti 

^er  itmkvx.y.M^t^'ii  unb .  anfliott^nb  ifl,  06  bie-n^  Ux  ^^ 
ft^bisim^'.  bitfMben  î  yjerBunben^  SSeeintro^t^Uiid:  be^  ^irffomfett 
ber  40î^i|Kiiii«tUe.  ffoler  anjmfd^Iagm  tfl,  a|f  >U  nacj^ti^ei&gen 
SoISj^nv  h)el(]^r  bU  <^i4^tseta>a^rttHg  tnog|||MN  i^#  ^^^^^  fimnte^ 
git/enckîgen,  )inb  iih  ^ered^nuitg  iujbtingeit  l^ot  !3in  jSagemeinen 
ptf^^m  bm  <&eU}tDeâe  iu  apitten  ^raîtH^etten  eine  toenigetr 
njil^reitbe/.  M$ti  \)f(^aulid^e  itnb  fpatfame  ^^/  m^^  S^Iâfflged,  ob 
Sedfdir  !u)^?nt)^  kvâ^ige  ®^âia{e;  in  d^ontfd^en  unb  in  ber  $c« 
t^^e  bit  9ï«fom>aIeng  auf  ben  @rfa^  ber  ïsrriorengegangenm  Jttâ^ 
Htib  @tofe  iered^ncite^  baiser,  mel^r  nal^t^afte,  abix  UùSft  af[{imlir« 
&ar«  ^nb  ni^  ,im  Uebermao^ç  genoffene  ®4>(lfen.  S)amtt  ^imtni 
011^  in  ben  aui^en  SaUett  bet  Sn^inft  bed  tftranfen  u^erein;  -^ 
k^le  nian  ajBev  bein  i^eftigen  ySerlangen  M  an  nnnn  (Sntiîutbung0« 
^i6er  S)qiruiebeYltegenben  no^  ffînn,  ob^  ^ttop^vièjîx,  mit  ffîîmncm 
be^^af^eter.  itinbq:  ma)  Wîi)U  unb  SKild^f^ifen  niti^t  ivOlfal^ott  toirb, 
fo  tpitb  man  a;t(|f'bnn  SteBetfronfen^  i»mn  et  S)inge  UQ^fjxt,  totlSp 
m  mit  bem .  atiptoenbenben  SÏÏUel  nt^t  iyttttagtn,  j.  83.  faute  ®e« 
tranlebeim  (Slefeaud^e  bed  acon.)  bUfelBen  betfagen  iônnen  unb  muffen. 

^Suffit  ï^m  @ffen  unb  Srinfen  i^  ouil^  bif  ganjc  uMge  £ebeni* 
t»^,  0t.u§e  unb  ^âtigfeit/  geifiige  unb  !o«t)ertt(^e  SSefd^aftigtAig, 
bte  (S(nn>i]luttg  ba  ^ot^onberaHUen^  fo  koeti  ed  moj^^  i^/^be( 
îfi(ttm  bj^r  Jtranf^eit  unb  bem  6ui4>lan  entft)re(l^en^  anjuotbnen  unb 
|u  mobifictten. 

5Die  untet  ^e^iten  unb  £aien  {iemU^  )}eK6i:eitete  SReinimg, 
bie  ffomc^fjiijiàft  S)iât  fei^  eine  ^gungercur^  {onnte  nm  m^  tëOigec 
Unfenntnifi   ber  ]^omoot)at^ifd^en  £)iSte!ti!  entf^ringenj    benn   eine 
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p^I^Mirir^Aja vni^t.fiRimal  mtm^^SSljtn.,  m  ^^ -^ijijs^'Jf^tn'.i^ff^ 
x^^  ^n  aUm  <S^uU  ge^ea  ifl,.;'»fie  beibet  îQff^xManQ  ^tx  sy* 

(f.  t»;ii«r.timett).      .      :  ....     ■    . 


,   9)     |fa0  ^Mpnsn^tn^xti  lier  t)0m00patl)tfi^en  5let3te. 

l>T(rt|ifti^^..^rjii«bf}ittrf,^  .î)pâ   bie  .^cfliiJoipAt^ifc^en .  Sletàt^  ate  SSe* 

S(ilf(}t:]f^ .  ;ne||i)^en^  i;m^,  ^lut  M^z^tx^zn  ,®efe^en^  ini.  Qinflati^t 
ffl^ .  i^^et  ;îim,  )ï>îfïbe  ,  wjti  in,e|rerett  .^cd^têgdc^tteii  ^Çeial^nb 
f«tî(|^|^n,.,utjb^,.bii>^  i}i4jicij  :;.^H^f0«i  «nb  anb^ca,  JRgftieruijf. 
9<9l^î«  ^ff#.^>ïi  ^eipjtm;;.im  ..îOlgemniicn  ober  elnjeluf» 
b«:f^6fftrj«ijt:tnç^  ^ber :.)»e.ntget  ©nfti&runfjimg  Jugeji(^»bell. .  .^Dj^ 
Ô^i*,  blefeô^.Sîe^  j^>tip^l,batt  ^ïlfutn,  alg  imMx^t^  toidgfjtfgci 
fg^l^eife  Sft^q^lt,  r^  jwcm  in  ijeamiarer  ^'émft^t  -h)egetv,bçsc,juif4ntf 
g^Hl^ett  .2lÉga6ç  ;]bet  ..^tnop^jat^ifti^fn ,  S^ifj  5tow, 

nU^t  .)>em  ïïjjot^^feï,  to^jl  ai^r  bem  îltjte  jur  ^îjlid^t  giemad^t  toct* 
bs«iit  .!a;tn/  unb  in  SBe^iel^ung.  auf  bcfâ  fcffneQn^e  (Sti^oltm  ba  %xixid^ 
ttjoiS  ;fui:  i^fati^e./  in  bmn  9â(?l^n])irte  fi$  f eine  ^0%{e.  J^çfinb^ 
^^m  mW^SM^  ih'  We&m  l^injlc^^tïid^  b«3ttverlfifilâfc{t  b«: 
»on  il^  feBfi  jnbcteiteteç  Sfcjneimittel,  —  fo  erfd^eint  eô  bpi3^^  aui^ 
nuj^tçrm  @rimbm  fitr,,ben  ^rjt  felfefl  ob  U)itnfd^en$ioertl^^  bâf  bie 
B^tj^n^fitung  utfb  ^6gA^  ^^^  ^i)mil>p;^ati^tfd^en  ^jneimittel  bm  ^i)« 
t^.^ntt  ûBetl^ffnt  iveYbm  lonnte.  (Stnmal  i|i  biefelSe  mit  xxxu^ 
deU^ujIe  j^i^un^n-/  .bet;,  n?en9  a:  çivijiS^  mit  bem  jitv  SSeforgung 
b^  geb^nttc^en  ip^tn^oceutif^^n  ^.efti^âfte  etfotberli^en  3^i^<>u^ 
ttxdnbe  nid^t  ^^etglid^m  tpqp^en  l^nn^  bO(3^  fur  ben  bi^rd^  bie  ^xçi^ 
imb'  bie  taglSti^  mei§r:.jiti^:40i^âufenbe  Sitero^^  feineê  Sacj^ed  in 
Slii^ntd^  genommen^tt  Slrit  niti^  geting  an}uf(^Iagen  ifl,  fobann 
fel^tt  eô  mand^en  ^)ta!tifd^en  Sterjten  an  ben  jur  QSerfertigung  ij^emi* 
{i|er  $ri))arate  nStl^^ef  Jtemttnlf^en/  Pbet  bp($  an  UeBung  unb 
4^i<I    |tt    foli^n    %(eiten.     ©obonn    fonn    be(   ®(l^ein    M 
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Sefinberett  im\)  Un^ito^lfdÇfett,  hj^d^en  iU  1Çt)m9i*»^âtI^e  iÇSIati  lit 
Den  ÎCàgmbeS  ^t^ffôeir^SB,  tpeim^er  îtrjt  bte  a»tml  fettft  a** 
giW;  Mefent  Til^t  ijeïtofinf<!^t  feçn,  iveil  bae  c*erfr5«Ç8d^  urt^effenbe 
jPuBllfunt  babutd^  Ici^t  ijerattïafH:  wirb,  bie  ^omJoijatÇlfï^m  Sitrm 
In  fine  (Sategoiie  mit  fi^ttupatf^etlfd^en^  unb  aÇnlid^en  ©unbercuren  }u 
fleHett)  Unb  enttrebér  ju  ben  l^ornoo^Jat^ifti^en  9KitteIn,  obcr  ^ii  bm 
ttûSiret  Çlïpot^^fé  iercSbttefm  îfrjneteri  baô^^'aSertratten  i?erH<rt.  Sd 
ffl  Cerner  <m  ffcÇ  !îar,  "bif  ble  (SrilfiS^etbuttg  ^dT^firt*; 'ttjeliÇet  Jg^etï^ 
metiÇobe  tnt  5ïïtgemetnen  nnb  tm  (Slnjetnèh-'bet  Sorjug  (Jefift^e, 
mtr  ®fl^^et^nbigen  ^nfié^ett'  ïcmn  ]  brir  Jftronîe  féfH  in  ^fe  *@e» 
wïffen:^oftig!eft  mtb  Jtcnntnfffc  'ï/eé' ^ftfjteê,  'bett  tr  gmiS^ft  '^dt,  >aa 
aSttfroitirtt  fe|en,  baÇ  ef  i^n  cllff  fte  fdûktti'  3ttttanW  angdieff^Àfle 
©Hfe  fee'^anbeïn  toetbe,  wnb  tnuf  eé'  il^m''fi6erï<tfftfft/  Jtfél^e- SWe* 
tl^be  aft  We  '  geeignetjit  ^it  biefem  S^ede'  n  in  •îtntoênbwn^  ju 
Éffngen'  fut  gut  fnbety  tt*  ivavKfji  mitl^iit'  nid;*  p  feiffen;  '  ofi  et 
àîitt^i^t^lfdS^/  •  ono»)at^lf(^'  ^  obéir  'l^omScHJàt^ffd^  'Bel^àhi^eB?''  ttJltb> 
n?éiftn  iÇnt  riur  W  ÇetfmJidÇfm'feirteô  «ï^hê^b^ffl^  Bfirgt;''.Wt|'ec 
jtwerfirtoftg  6e^anbett  wirb.  $)tef  ^hjJrcaûd^v  dÉ'gtfe^èn  "om-itti 
bem  frçlen  ^anbeln  beg  îlrjteg  J^entmenb  in  \>en  ®eg  trctinb^ 
®otttTt^eiïen  berJtranten  gegen  We'etné  bbét^bte  anbere 'êêtïmet^obej 
fld^on  botuni  ju  hnlnfd^en,  b'amit  ba0  Kutrefuttat  rtiiû^t  burdj'  bfn 
(Sittfttif  ber  ®nMïbunggfraft  getrfiBt,  obet,  ïbie  éô  i>on  ©egneirnf 
ber  fiotxbû^atfjl^tSfîti  3»et^obe  gef(!^al^/  biefém  f«HÇHd^  ?8étfe'  jit- 
gcf^ric6i?n  ttjefben  lonnte.  ^lùfer  ben  'angebeutetétt  UefiflflSnbe» 
ffinnte  ber  l^ie  unb  ba  lant  getootbehen  Bcfbrofhîf ,  "bafl  bte  ^omSo* 
»)ati^f(^en  5tcïîte  bie  5)iftjenjîTfreti^it  jU  'toertréd^etif^en^  ârt)eifeit 
6enft|en ,  '  obet  ùnter  bet  Sfotrm'  f^omià^ii^i'^tt  ^Irjnelen'-lîairf  tofr* 
tenbe  aUo^<iff)i\(t)t  5KitteranwenbeA'î5îtWen>  fbt»ie  bem  Unfugê  .ber 
Saien^Jtari^  fld^eï  Bégegnet  toetben/  Mxtn  'blé  l^om56^)atl&ifd^en  5frj* 
neimitfel  âu^fd^ïle^Kd^  i)On  bén  WpoS^tUtn  itxàttt  unb  Mfi>ertfïtt 
ttjûrben.  ■' 

Sagegen  et^eien  'fliiÇ  jebo^  Jèinberttiflîev    bon  weïd^en   ble 
Wa^çjjHâftîit   ehter    erfotgreiti^en   ^ntvenbuttg    bet   l(H>m9o))al:Çlf)^ 
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^Imet^obe  aUfin^t,    vitù>  beten  ^ettigung  erfl  ))on  bet  3ufunfl 

lu  emaxtm  i%     3Iu0  ben  aitf  bie  getDO^nlit^^e  SBeife  etngeti(!^teten 

Qti^^e&n  fimnen  bie  SRittel  nad^  l^oindo!|)at1^if<!^m  @runbf5|en  nur 

bottn  mit  eittiget  ^udfid^t  auf^rfolg  )>erotbnet  toerbetv  mnn  biefel6en 

in  i&xîtttv  ®aU  inbicirt  nf<!^einm^  toeil  eine  (Storung  unb  S9eeitu> 

ttjd^ftiguttg  ber  ffîiîfuttg  fleiner  Sbrjneigaben  unb  l^omoo)>ciii^ifdl^et 

SJerbûnnnngen  burd^  bit   mit  flatfm  (Smtd^m  geft^n^angette  %« 

ntod^l^&re  in  ber  ^ot^dt^   unb  bie  cmtff  jur  Sereitung  aQo^at^i^ 

fd^et  Sbrjneien  Ëenu^en  ®îxaï^\ifaftmf  Uina^^  unaudbleiBIicI^  taixt. 

^t^u  tommtf  ba$  me^^rere  fel^r  energifdi^e/  butd^  bie  i^om5o))at^tfti^en 

(Herjte  'oltlfaiff  in  ^ntoenbung   fommenbe   SKittel   in   ben  getoo^n* 

lid^n  3tt)0t^rfen  ganj  fel^IeU/  anbere  kvegen  feltenen  ®e6taudgie  ii^re 

SBitffamfeit  gan§  ober  t^dltoeife  ))etIoren  l^a6en  /unb  n^ieber  anbere 

i>on  b«n  na^  ben  33orfd^riften  i^omoo:|)attiif(!5ier  Ster^te  bargejleKten 

^rcit^araten  in  Ouolbot  unb  ®t&!e  aBtoeid^en.     ffîotlte  man  bie 

1fomoo^aiS)l^tn  ^neimittel    bunl^   i^ie  ^otî^tîtt   juBereiten  unb 

bifVenftren  lafjen/  fo  toâre  ed  unumganglid^  nôtl^ig,    baf  gur  ^ér« 

fertigung/   ^f^etcal^rung  unb  ^6gaBe   berfelBen   ein  eigeneS/   S90n 

ber  geti^ol^nttd^en  Officin  moglidgifi  entfemt  gelegene^  Socalmit  aud« 

fd^Iie#tt(^  l^ie}u  befttmmten  ©erâtl^fiijj^aften  eingeri<i^tet/    unb  ein  Be^ 

eibigter^  fad^))erflânbiger  SKann  mit  ber  S3efi>rgung  fSmmtHd^er  ba« 

f^in    einfti^Iagenber  &^\tfyifie  Beauftragt  tourbe.     93on  <Seiten   M 

(Staatè  mu^e  eine   Êefonbere  %axt  ffir  i^ontoo^'atl^ifil^  %jneimittel 

fei^gefe^t  tvetben/  M  mitfftt  toeniger  ber  0ledn?ert^  ^on  bi^ett/  att 

bie   ouf  bie   aSereitung  unb  ?l6ga6e  berfetten  ju  sjertoenbenbe  3<it 

unb  !IKu^e  in  ^nfdj^lag  }u  bringen  ibfire.    5Da6ei   gingen  aSer  bie 

mûftlftOt    M    <&el6fibif^enfiren9   i^^môo^ratl^ifd^er  ^terjte  fïtr    ba9 

(fhiitifnm  berloreu/  toeil  ber  )70n  feinem  ©e^erBe  ftd^  n^^renbe  3^o« 

ti^tfer  fur  ben  il^m  aud  ber  ^{nfi^afung/    Sereitung  unb  3{Ëg«6e 

i^amSoyat^ifd^er  ^jneimittd  ertoail^fenben  ^uftoanb  an  @elb/ dc^il 

itt;b  îDtu^e  mit  Sted^t  Sntfd^obigung  anf^retil^en  fSnnte^  unb,  ba  {{^ 

He  <Srri(^ng  ]^om9o)»at^ifdgfer  Slt^otl^efen  auf  bie  ffîpl^nfi^e  ber  im 
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fBtttfSkniijft  iwc  ®î\avmtiaf)t  ber  Setjte  Ué  je^t  nodgf  Scitten  9(n« 
joi^  ]^oiitdo:))at^if(Çe¥  ^gte  6ef(!|ftSttfm  m&^t,    aile  in  gtôferer 
Hntfeniung  ^on  birfen  tvol^nenben   Jttanfen  in  bie   tmangeml^me 
£asr  betfe^t  toatren/  ii^e  SKebicamente  att^  bet  gfmte  fotmnen  laffett 
)u  mfiffen.    3ubm  jeigten  fid^  nad^  ben  (Srfal^tungen  ber  neuetm 
unb  neuefleu  Seit  uitr  loenlge  ^ot^efer  gut  (SrffiQung  oMgn:  99e« 
btttgungen  geneigt/   unb  mtifxm  iffentlid^  6etannt  getootbene  Sacta 
Utoti^tn,  baf ,    faltd  fie  ft(]^  noti^gebrungen  baju  betfISnben,   ber 
S)ien^eib  nic^t  immer   tim   genûgenbe  ©orantie  fût  bie  ^ûxift^ 
liâ)t  ^udfu^rung  bet  atgtlid^en  SSetotbnung  gen^ai^ten  toûtbe.  S3tele 
toon  il^nen  i^aBen  eine  entfd^iebene  ^(neignng   gegen  bie  neue  ^eil« 
tâetl^obe  ofen   an  ben  Za^  gelegt/  ta^elcl^e  t^eild   in  bent  Setneten 
t»ecuni£ten  9hc$en^  ben  il^nen  bie  ]^oni5ot>a£^if(^e  ^arid/  bet  getoo^n« 
Ud^en  gegenfiBet/  ^tx\pnà)t,  ÛftUê  barin  ii^ten  ®runb  i)ai,  ba$  fie 
an  bol  ^geien  moffl^et  9(tjneibofen  gen>o]^nt  unb  bie  a}etfil^ieben« 
ffîii  bet  $eilt}tincit)ien  nid^t  fennenb  obet  ignotirenb^  fid^  nidl^t  bon 
bem  ^aSfxu  lodtei^en  fonnen^  ba^  bte  Seînen  l^omi)0)>at]^ifd^en  9Itj« 
neigaben  untet  oHen  Umflânben' nu^  ^  unb  toitfungdlod  fei^en.  ii^ 
ed  fid|f  aBet  tttooxttn,  ba$  ein  ^otl^e!et,  bet  M  iebet  (Selegenl^eit 
in  bei^ad^lid^em  Sone  bad  SSetbammung^utt^eil  û6et  bie  l^omoot>a« 
ti^ifd^e  9tetl^obe  audjVtid^t  ^  unb  ii^tem  3(uf{omnien  butd^ .  aQe  ï^m 
pt  ®ebot  ^el^enbe  SRittel  entgegenatbeitet^  bet  nid^t  nut  ben  ^ont&o«: 
)>at'^f(^  ^eileniben  %cit,    fonbetn  ieben  Jttanfen,   toeld^et  fldl^  bet 
Sei^i^nblung   beffelben  unietVDitft/   ate  ^etfSnlid^en  9einb  bon  fii$ 
an^el^t/  bie  not^ge  ©otgfolt  auf  bie  SBeteitung  oet  l^ontôot'ai^ifd^en 
^neimittel,  dteinigung  bet  (Sefd^itire,  Senneibung  bon  (Setfid^en  k. 
betn)enben  toetbe?  3#  nidl^t  bielmel^r  angunel^en,  baf  et  ed  bomit 
nid^t  fo  genau  nei^men  unb  e^  f&r  gleidlgigultig  f)QîUm  toerbe,   oB 
eine  l^i^ete  obet  niebetete  Setbitnnung  ^    oB  lauteted  ®a{fet  obet 
leeret  Sutfet  fiait  be9  betotbneten  ^5))atatd  betofiteid^t  Jkpetbe^  \x>o* 
bel  et  fldlgf  m(^  ^xtmal  bot  (Sntbeftmg  ju  fâtd^en  l^fitte^  toeil  bet 
atgneilid^e  ®ei^ali  bet  l^Sufig  gefoaudl^ten  9ontdo))af^lfd^en  aSetbiln^ 
nungen  fldÇi  toebet  butdl^  d^emifdlje,  nod^  butd^  PW\^^  «igenfd^afïett 


|tt  ftlMitien' gttt/    imb  bo^rr  in  bleftr  Sejie^ung  fetné  SontroQe^ 

Ctt»S0t  man  oUe  flir  unb  gegen  ba9  unetYtgeMi(^e 
®cii6flb{f^enfi¥eii  ]^omfo)>a^ifd^et  Slerjte  ^^otgefttul^en  ©tunbf/ 
fo  to»hrb  ntan  )it  ber  ^Ittfldi^t  gelangen>  ba$  i|nén  btefed 
Sted^t  fût  itp  uttb  fo  lange  ^  al0  bie  ^omoo))at^ie  feineit 
oUgemeiimen  ^InRang  ui^er  bm  ^etjten  gefiunben  i^at/  nnb 
bie  SBomrti^eile  gegin  biefelBe  Bei  einem  ^eile  M  ^vCblïbxm^  unb 
ber  ^ot^tttx  ni^t  i^erfd^tmtnben  flnb/  eingetâumt  tvttben  nmf/ 
tt>enn  ntan  ni(f)t  bie  Jtranfen  ber  angegeÊenen^  gett^if  ni(]^t  untvt^^ 
tigen  SSotti^eile  (erau6en^  itnb  ben  Srfolg  bed  ]^onu)o^at^if(!^en  *&eil« 
vetfal^rend  ûberl^ati^t  iOuforifd^  ma^en  tviQ.  S)a6ei  bleiBt  ed  bem 
elnjeliien  îfcgte  unbenommen/  elnem  ^oti^îtet,  ber  fein  93ertrauen 
t>eflit/  unb  fld^  gnr  dlnrlti^tung  elnet  i^ornôo^jat^^ifti^en  Sl^jotl^eîe  mit 
SeoBad^tung  bet  erforbetli^ien  gautelen  Beteit  etHatt/  ba0  S)ift)en' 
fltm  bet  l^omSo^atl^ifd^en  ^r^neimittel  {u  ihtxlaffm,  unb  ficÇ  bad 
g9ed§it  -^ieju  nuï  fûï  Befonbere  ÇaUe,  j.  ®.  Bei  ijon  bem  ffîo^notte. 
bed  9t^oti^e!erd  entfemt  tooi^nenben  ittanfen^  obet/  tvènn  ©efa^r  im 
aJerjuge  ifl,  mit  ber  SSerïjfïid^tttng  ijorjuBe^oïten/  mtff  fur  blefe 
%aUt  biê  Srjneimittel  aud  ber  %)Ot^e!e  ju  Bejiei^en.  3ebem  %ite 
mu^^  and  ben  angef&i^rten  ®rfinben  eine  fold^  UeBereinfunft  er^ 
tvfinfd^t  feçn. 


^  3^  Bin  kteii  entfemt/  mit  biefen  I3emerfuttgen  eine  Sefi^u(« 
bigung  auf  aUt,  ober  an^  nur  bie  ^e(r|a^t  ber  li)>ot$e!er  oter 
i^ren  @tanb  »erfen  ju  »oIïen.  3^^^  îcnne  ftielmei^r  felBjl  me^^ 
rcre/  mettre/  i^rer  ©teKung  eingeben!/  bte  ^ntft^eibttng  âBer 
ben  Sert]^  ober  ttntoert^  neuer  $)eiUnitteI  unb  |)eitmet^oben  bem 
^ier  aïïein  com))etenten  forum  ber  Hernie  ani^etm  fitUtn,  unb 
iveltl^en  bie  BuBereitung  unb  3(BgaBe  i^omOopat^ift^er  ^r^net^ 
mtttel  o^ne  ^ebenUid^feit  anDertraut  toerben  f$nnte.  38e(e  aBer 
bem  SCr^te  unb  feinen  StxcinUn,  ml^î  einem  gegen  bie  $)om$o« 
pai^U  feinbfeltg  ge(tnnten  unb  aKe  ^ur  Unterbrîlcfung  berfelBen 
bienlid^  f(!^einenben  WlitUl  fur  ertauBt  ^altenben  Hpoti^efer/  too» 
von  ^eifpiele  oorliegen/  in  bie  {!)Anbe  faffen. 
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tf}ij(f)tn  jpritt€t))ien  l^anbelttbei;  9let}te  ]^infi(!^{^  bœ  S)if^enflf» 
Sinf/iïtnxjljit  itnb  bet  ))0m  ®taate  baruSet  ju  ^l^renbm  %tff{<l^t 
toiirbe^  un6«f^abei  bet  gebdp^m  Sbtdfiiung  bet  ^omio^otl^ie  intb 
bed  aud  bem  (BtîbjtU^tn^ttn  bet  3(erjte  f&:  bie  StxavXtn  ^ttùtt* 
^^mun  (Bminnd,  bie  Srtldi^tung  bon  l^omi&oikxU^ifiâ^en  Central' 
^oti^efeni  aud  k»eld^m  bie  ^rt^it  ïfptt  SRebicamente  ju  nel^en 
f^itUn,  toie  jie  bon  beif  ntffifil^en  Stefiierung  eingefui^tt  .toofben  f{nb, 
ont  UjjktH  entf^red^en. 
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1)  tfnt3uii)iii,itj|0ktaitkl)(tteii. 

1.  Enoephalitis  cum  symp tomatibus  hydr*^- 
cephalicis.  S)ad  2%  Sal^e  abe^dd^ter^en  M  ^ud^l^anbferd 
*.,  fîrfii^er  gtfunb,  gut  gen%t/  tefei^aften  3;etnv^atn^t8  wtb  ftfl^* 
wtfeft  ©elteé-;  ^frariftf  in  t>er  aWltte  Dftofearg  1837  an  bert=  ge- 
n>ii^nlliSftn,  bm  ?tiié8»»<l^  ber  Wafent  \)orangei^enben  catatr^allfB^eît 
QafBUtn.  SBegeit'  jSgmibct  «hb  unregelma^get  erii^tton  b«Ô  Slu^ 
fiâ^Iagd  tttib  Ubf^afttt  ^ie^erBewegungen  txffitU  bofèlSe  am  20.  IDH., 
bem  brteeK  5!ag0  bet'^^îrrttif^elt,  B«i  îui^Iem  unb  teijbfem  ffiffÇal* 
teit,  tttle  |wei^  Ôfunbctt  eitim  Jtaffeelôffel  einer  ÎÏBfBfung  b^  î'^ 
Or.  extr/  aconit  in  3fj  acju.  deèt.  imb  ^fi  syr.  simpt;  ;  am 
tl.  *ei  gema^lgtem-  SfleSer  extr.  puUat.  In  betfetten  ÛuonrttSt 
unb  diifiintnmfe^ung  /  unb  am  96enbe  biefed  Saged  ^egen  animal* 
tenbet  '®tnl^))erfio:)}fung  unb  mei^rtret/  auf  eine  6omi»Ilcation  mit 
SBfirmetn  l^nbmtenbet/' ^l^tosié  calomel  ju  einigeit  dhranèn'  iii 
efoim  fdJ^Mntigen  '  @<kfte.  3)ie  9}ad^t  ))om  21.  6iê  22.  tvat  je^oc^ 
fei^t  unntl^tg;  toon  bet  te^ten  SSebicin  fonnten  bon  Jtinbe  nur 
eittige  Jtaffirefôffet  boU/  n^oràuf  ecnmal  burti^fSatget  @ti^I  «rf^gte^ 
BeigeBrad^t  k»etben.  Saffttb^  tvat  tn  ^ol^ent  (Shrabe  berjlinitni^  m&« 
Tif(â^  unb  eigmflnnig/  fein  Sd^Iaf  bon  Jftetein  Sufammenfal^teti  unb 
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Sbtffd^eien  untrtrirod^en }  ed  B^Sagte  ffil^  ûbn  Sd^etjm  an  ber 
®ttme,  bn  Jtp))f  f&^Ue  fld^^  l^eifl  an,  ^ie  nnb  ba  {leOten  fld^  S)e« 
tirfen  ein/  bie  Sngm  jelgten  (Smt^fEnblid^feit  gegen  bad  iUfft,  bie 
conjunctira  toor  ^notfftt,  ber  $ubf(l(flag  fréquent  itnb  ge^annt/ 
(jartieUe  ©d^toeife  ant  Xo^fe  6ei  trodenet,  brennenber  $i|e  bed 
uBrigen  Stixpnêf  mfifiger  S)urfl,  toeifIBelegte  Sunge,  Sred^ei}  be« 
fonberd  betin  Sbtfriti^ten/  ber  3(udfiâ^Ias  Qtjib  unb  loenig  entkoltfeft. 
3c^  liefl  nun  bem  Stix\U  oQe  brei  @tunben .  aconit.  (diL  2)  reid^n, 
nnb  gn^ei  Slutegel  an  ben  $alé  fe|en.  9lafl^bent  fid^  ben  Sag  1)ïn^ 
ïmt^  einige  SSerminberung  ber  Srritatlond'Srfd^etnungen  6emerf6ar 
gemad^t  i^e^  Irat  grgen  ^Stoib  tvffaUm'Dt  fflerf^fltnuneiniig  etn. 
SetSubung,  Sd^&tmmtr  nrit  i^attaffrneii'^gen  imb  âi^ndCnirfd^en/ 
burc^  ôfiered  SufonmtenfaÇren  nnbSBimmem  unterbrod^en/  tved^fclte 
ntit  unge^nraien  93eta)egungen  ber  fêrtrenittaten,  ^in^  unb  $erti>erfen 
M  ttirpnê,  Serfud^eU/  ba9  ^ett  )»  Mttldfftti  unb  Mben  3)eUrien. 
IDçéei  ^er  Sbttanbrang  gegen  ben.  Sto^f,  l^âufigeS .  9lfidn>irt9« 
bol^ren  unb  ®re{fen  mit  b^  ^anb  nuffy  bentféKen/'  ^eftig  ^ulfhenbf 
Sari>tiben,  balb  m&fft,  balb  umf(l^r(e6en«:  ff&t^t  M  0kMf^/  a)er« 
bre|en  ber  ^bigeu/  fei^r  fréquenter  :  unb  uvgliidSf^  %tt.  aWe  brel 
etunbtn  ballad.  (diL  2),  ms  bte  «tvfite  9abe  biefed  aNtttett 
mx  bad  <inb  ;n^iger  getr^btn^  unb  in .  iinttt,  :  U)enig«r  burU^ 
{ran49f^afte  â^fSQe  untfrbroci^enen.€(l^laf,,^ef(iBen>  .bie  3)dirlen 
n^ren  tveniger  ^efiig/  unb  tottfffItUm  miti  % — V^jlftnbigeft  iPeriobtn 
^^  :  beutlU^em  .  iBltam^ei^  ',  bie  febrikn  drfil^einttngnD  icoren 
auffaUenb  gemd^igt.  8fortgebraud|f .  ber  bellad.  24.  OU.  fflaii^ 
etner  gciflem  Sibenb  eingetreteuen  me^r^nbigeu/  iebo<l^.  nUfyt  fé^ 
^rfen  QEraeerbotton  ber  Sieber*  unb  Cinrebral«@i^t&me  trot  um 
'  9Kittema<l^  oUgemeiner  ^tod^  unb  ru^tger  ®ti^Iaf  ^in,  aud  n)el» 
dgiem  bod  Jtinb  ganj  )>erfinbert  unb  mit  boOcm  Setotifitfeçn  er^* 
toadSfte.  69  nai^m  feit  gtoel  Sagen  jum  crfien  SRale  etioad  SltSât 
)tt  fii!^;  bie  Si^merjen  im  Xo^%  bie  Songe^ufn  gegen  benfeibni/ 
bie  SDeltrieU/  bie  £id^tfd^eu,  bie  allgemetne  ttnru^e  l^en  noU^ge» 
Ufftn,    ber  $utt  trat  regelmfifiger  nnb    tveniger  fréquent,    bie 
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lt»tim<A  iDjeber^obet  Sntvinbun^  bet  heliad.,  itnter  ^ttm^tUx 
4Nmt^/  9Hmn«  unb  3)ann«<KrcreHon  tafd^  )90ran^  mtb  oigleid^  bn 
!Kii9f(^Iag  nidj^  fISiifet  jtmt  Sitfi^An  Um,  fo  mat  bod^  nad^ 
einigen  S^âgnt  Bei  t^oUf^mmenem  Sol^ttefinbm  bed  Jtinbed'  an 
mel^tmit  ®ttfkn  M  Stitptx^,  ht^fytù>n9  am  4alfe^  rine  fleUn^ 
uiigr  9ttfil^ii))|)ung  Bemerttat. 

2.  Ophthalmia  catafrhalit.  S)ie  ISjfi^rige  Soti^tir 
ber  SNti^rmannd '®«  \>on  St.,  ((^Sd^t^,  mager,  ))ctt  fcrt^i^frm 
4^aBitit0  unb  feit  elnem  Iftibm  ^alfvt  men^ttt,  {Og  fid^  gu  ^«^ 
bf0  3utti  1837  eine  (Sntjunbttitg  Seiber  3lugen  jit.  3B9  id^  na<^ 
jH)dIftSgigem  iB«flel^m  be9  UeBfla  gmtfen  nmtbe/  fanb  fai^  folgenb^ 
®ijintàptomt  :  bir  innm  &&tSft  ^n  %ugenlieber  ger^ti^et  tttfb  -ge^ 
f^tvoSeit/  in  bn  conjunctiva  bulbi  wïAt  gfgen  bte  èo^nea Ooti» 
))ergtrenbe  ®efS^6ûnbeI/  nntrr  biefen  gleid^mafitge  intenfii^e  ^i^t 
ber  aclerotica/  auf  ber  comea  beibet  9(ugin>mf^trre:^l9etânen/ 
iris  itnb  f^ïUt  normal.  3!)«bet  berme^ttf  ®ti^elin  «  unb  Si^tSnen^ 
fecretion^  faxft  Htffi^tfftm  unb  ^ed^enbe^  gegen  '^bmb  unb  bid 
SDMttentad^t  t)mnei^tte  ©^erjen  in  UnfUû^m,  ah  bur  ®|fime' unb 
bm  ^d^lâfen.  ^pttit,  ®tu]^I  unb  û6tige  Sto^d^gen  notmnt 
3n  frfii^mn  Salgten  iÇatte  fie  an  %(lf9t$ti,  aUt,  nU  an  SUiiit  d^ 
mm.  SÂt  !Dienfimation  fteltie  ^d^  oHe  brri^®^^  ffl^r  fpwcfàii 
tin.  SBIafrni^fla^t  unb  SJ^amilienfMd^en  n>aren  ))€tge(Iit$  get^Uil^ 
towben.  Sluf  «btei,  »om  16. — ^19.  3mti  6ei  urtWïSnbctter  SJiSt 
grreU^te  iSo^m  puisât.  (dil.'6)  ^rim  bie  ^d^mrtsen  auf^  unb  M 
oSe  {Wei  Sagf  tviebetiboltem  ®ibtau(l|fe  blefed  VHltett'  mhnw^^i^ 
bid  jtt  ^fang  Suit  atte  franC^aftm  Srfd^einungen. 

3.  Ophthalmia  arthritica.  (S^ IB./  Sdoiter  bon C 
63  do^^re  ait/  l^atte  in  Solge  einit  i^efUgm  ^htgenentjunbung ^  bi^ 
et  %t^  M  au^t^xot^nn  ^tootri^oibalanlage  hwt^  eine  (Brffiltung 
unb '<3)inrd|fn5{^9  bet  Sfifk  bot  brei  ffîod^en  iUgejogfn  Ifo^,^  bad 
C#»etÉiftgeir  aitf  einim  ^tge  ^etloren.  $ift  comea  umt  bêtbum 
lett'unb  ^mfetbtt,    bie  îrit  ijDtg^alIen  unb  mit  bev  inn^en  WU^ 
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ber  coruea  ttttoaifitn}  bie  SKts&ttbung  bed>  bvlbus  unb  te^afite, 
fttàftnht  @àfmttim  iai  ^uge  tmb  in  bit  ©d^lofetigegenb/  btnrti^ 
Srn)e8ung  unb  ^Sufentl^oQ  in  freirr  Siift  betmfi^tt/  J6(#anben  nod^ 
fuît.  SRe^rre  aHotJatl^ifd^e  WM  f^mn  nid^  eeftnd^et.  «ou^t^ 
fid^Iid^  k9^gen  bev:  Sd^merjtn  (egel^rtr  tt  ant  25.  3idi  1837  ^^e 
))On.mit.  (Sx  ÊeSagte  ^d^  auperbem  ubtx  Stetffm  in  ben  dSebeni, 
^artnâdige  SSerfio^fung/  J^reu^fd^merjen  nnb  Sutfm  im  St^et.  (Seine 
S)îat  Êeburfle,  ba  et  getjlige.  ®etrân{e  in  bet  le^ten  3eit  \>on  feKfi 
gentieben  i^otte/.fetnet  Ï6anbetung.  ScÇ  ga6  if^  fed^  mit  nnx 
vom.  (dil.  3)  6efm(^tete  $ubet^  tâgttd^  ^6enb8  ^^t  <Sd^Iafen« 
Qfl^en  eined  ^u .  ne^men.  dlad^  ac^  ^ogen  Btadj^e  et  mit  bie  9laif* 
tiàfi,  ba$  bie  <Sd|fmet|^n  gleifl^  anf  bad  etfte  $ul))et  nadpgeloffm 
^oBen^  unb  fein  (Stu^lgang  mm  aud^  getegeb  {éi^^  ffîegen  (bet 
no<$  bot^anbenen  (Sntjunbungf  M  Stilged  ivDitte  et  nid^  n>ettet 
Ô*taud{>en.  .    . 

4.  OphthiftljDftia  sexophadosa,  S)ad ^kDeiiôl^ge ^inb 
bed  SBfidCetd  ®.  mtn  91.,  )>on  fcr(Xt»]^tdll^fem  «êabitud,  Max  fett  iid^ 
4Bod^en  mit  einet.  (Sntiûnbung  bed  linfen  ^uged  mU  ^atfet  £id^ 
fd^fcu/  ^onmeniRrBenben  Stngenliebetn,  fii^atfem  Sl^tânenfltefe/  6ât« 
toftonen  unb  SBUM^en  im  @eftd(fte  unb  einem  naffenben,  fd^otflgen 
Slu^fdl^lage  ^intet  einem  JD^te  Bei^ftet.  Qine  gmedmâ^ge  S)iat 
W  Aafetfolbe  unb  ein  ^ee  uon  hb.  tîoL  tricojlor.  J^attelt  nid^td  ge« 
*effert.  0lad^  jwei,  bon  pinf  ju.  funf  Sagen; —  ^om  13.  .6i« 
23.  gebr.  1837  —  ,geteid|ften.®a6en-  calcar.  .(diL  4.)  ttot  fl<i^* 
Jid^e^  ^effitung  nxif  unb  nad^  tveîteten  btei  @tàtn  n^ot  bie  Opf^ 
t^abnie  >f9mmt  bm  3(uafd^lage  im  ©efid^te  unb  fi^iniet  bem  Oi^te 
befeitigt.  »  ,.  .  .  ;   *  ^    .  . 

.'5.  Ph^topKobia  aicroplialosaé  $adbieti%{ge  îdd^« 
tetd^en  bed  <&anbelteannd  W.,  bon  fcto)>l^uIofem  iCabttu^,  i^oitte  feit 
)net  ffîodl^n  bier^ugenliebet/  nsetd^e  toti^  unb.  gefd^kooQin  mcm, 
nxifi  mtijft  gedpet.  (Se  moOte/  mn  iebem  £id^teinbrnd(e  ju  entgel^m/ 
)6e^nbig  (|uf  bem  ©efld^e  Kegen/  unb  mi^e  fid^  uiit^.iil^fitigem 
<@dl^eien  mit  beiben  «&ânben  '  gegen  leben  aSetftidgf  /    feinen^  ^R^pi 
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^{Hffldfttt  aud^  to^  (Snonattonfit  ottf  ^n  ffîaitgni  i>mix^aSfte. 
S)ie  £)S<iiit)))e  gefd^Ufn -utib-'iniit  ,Artt^  BebeA.  S>ad  Jttnb 
t9«t  )>ievsel^n  ^ogr  bmg  mit  fiottt'fi'  uttb  f^erjfUUmbfn  @aI6ni 
ftnb  Slugenta^affettli. *i&au|yei|en  iinb  ^ful^nnitteln  o^e.ben  gethtg* 
^11  (Ei#(g  Bçl^^a  kpotbeaw  ^  3.  9())tU  18a6  Weitbd  tombe 
i^tn  calcar.  (dil.  6)  gege^en^  unb  fîdjfon  am  ^Igenben  3!age  dffitcte 
tô  bie  %tgm.  S)^9^  bOvI^afibfneSiiJ^tfîti^  unb  bie  rniBebottenbe 
Stot^e  bet  ^gen  sierloY  fid^  d^n^fiii^  nad^  t»irr  tDettet en  ^  oUe  bed 
%m  tokber^often  ®A&en  be9  SKUtete.  . 

6.  Photophobia  ecro^phulosa.  S)adjtojriiâ^tigeitiiib 
be9  %nbeldntannd  iB.  lUt  im  Ol^ril  1837  feit  bld^eiÇit  Sagen  an 
fram^f^after  Serf(]^tte^ng  ber  gefiJ^tDoUienen  unb  ger&t^eten  ^ttgen» 
lieber.  S)ie  getooi^nlic^en  oQo^ati^tfd^en  3)ttttel  l^atten  nadi^  fe<l|9« 
ioglgim  ®e6raud(^e.  fcine  SB^onberung  l^eir)}0¥ge6fad^t^  ïpâl^irenb  fld^ 
16  Siunben  naàf  genomntener  calcar.  (dîl.  4)  bie  Slugenlieber 
ofneten/  unb  bie  nid^t  en^ânl^eten  ^ugen  nut  nod^  eine  geiinge 
Sm)>fbiblid^feit  gegm  bad  iiift  {e^i^»  .toeld^  fU^  am  fplgenbeit 
^«ge  ganj  Mttkx.. 

7.  Ophthalmia  i^etaatatica.  S)et  lS3a^eaKe@o9tt 
bed  S9auent  91.  ))on  U.  /  bvrfitig  gienâl^^t ,  .bi>n  mtfyt  iiUt  miiûntx 
®m^$  unb  IeucD))^egntatifd^em  ^dfel^en>,.  )9i<rbe>  :'.nft(|beiil  i^m 
ieinig<i  JRionate  iu))0¥  jtoei  gtoipe/  oi^ne  S^eifbli  in  8oId^.  frfi^et 
^e¥trie(ener  Jtrâ^e  ent^anbene  <8efd^n>ûte  am  ®rfâ$e  fdj^ett.gei^eilit 
içorben  toateu/  im  %)tit  1837  loon  einer  i^eftigen  (Sntsfinbmig  bel 
niffimi  3(uge9.6efanen^  toeld^e  ))on  einem  3BttnbaY|te:aIbt)all^lfd^ 
(antik^^logifiifd^  unb  berii^ttenb)  (el^anbdt  nad^  einigen  ffîol^m 
mit  leiicomotofet  (Sntoirtiing  unb  3>ur<l^6o)^itng.  b<!V  coroea^  Stor^ 
fajK  b(t  iria  unb  g$njCi(l|em  JBetlufie  be9<@(i|))mn^en«  ouf  biefem 
%ge  enbigte.  Qinige  Srit  {))âtei:  enttuitfelte  fid^  im  anhmtt  Sluge 
be^fétte  Xtanf^eitet^YOoef /  toe$]§aI6  iif  m  22.  9Rai  1837  )u{Ra^e 
d^^en  toutbe.. —  Sd^fanb  bad  ^uge  in  fo(genbem  Qa^mU: 
gleici^afige,  buxcl  felne  (Sefâfberjtoetgimgftn  gtIbiMe,  1^  (Rftt^r 


Ut  sclerotica,  einjcbif  i^orbof?  QkffipUInbel  tn  ^n  ë8ii)atiGtlra 
Imlbi,  Bloiicr  flttstg  tim  ble  eomca  itnb  fifuoatfft  Xriltong  ba> 
feltot,  bie  ^itte  «etntgnt  «Rb  imBeioe^cÇ*  ângUM^  fil^arfer 
Sl^nenflttf ,  SU^d^u^  unb  ^efUge,  tH^enbe,  9ttnfbd  unb  9lad^ 
«racetbimtbe  ®d^er}m  in  bet  Sitt)T(i0T6ttal«  tiKb  Sem^eralgegenb 
imb  fan  Sbtge  feK^.  S)abei  leidjfte  SttBetSmrgungen  ^  ))erm{nbe(tar 
9fypttàt,  ttffiffttt  iDnrfi/  notmolrt  Stnl^Igang.  —  Sbttegel,  tro<Sme 
JtkienfSdd^  mib  9l^tnpfiafUt  loaten  o^ne  Srfold  a)):|)Hcfrt  tocv" 
ben.  S)et  itranfe  ct^iclt  olfm  QKânbmtng  feinft  ol^ne^in  fei^ 
ebifad^en  3)Ut  3[nfang9  t^gtid^/  f))&ar  iibtt  ben  anbmt  3!ag  spirit. 
snlphnr.  (gutt.  j)^  lootauf  fd^on  ttaif  bem  ef^en  ^^er  bie 
&ff«utittx  flt^  mlnbertm/  na(^  bem  }h)eften  ganj  an^BIteBen^  ttnb 
nad^  brei  SBo^en  bie  (Sntgfinbung  ol^ne  9ttbittà0fAqmq  M  Se^ 
t>erm8gen6  gei^Ben  mat. 

'  8.  Ophthalmia  tramnatica.  S>m  ©d^n^edel^ing 
8.^  16  Sa^re  aU,  traf  ju  ïtnfang  ®e))temBerd  1837  bie  a6gefne{f)te 
@)9i|e  eined  (^ftd  mit  follet  ffie^emenj  anf  ben  linlen  buibna, 
bafi  baburd^/  tto^  bed  t>on  etnem  in  befen  %tfent^alt9(yrte  anfS^igen 
ffîunbarjte  eingeleiteten  eingteifenben  anti)>]^Iogifliflfl^en  Sinfaffttn» 
eine  flot! e  (Sntjinbung  ber  fittferen^unb  inneten  ®AiIbe  bedSlugeé^ 
Srttungen  unb  fla))i^gIomaiofe  Sntottung  bet  ^otnfiaià,  IBerengenmg 
bet  $it^tU  nnb  SBetbunfelung  bed  Sinfenf^^emd  beronla^  tvurbe. 
!Hm  3.  OftoBet  1837  gog  tt  mïtfy  n^egen  fartbeflel^enbet  Sn^unbung 
unb  iefonberd  n^egen  ani^Altenbeir^  fied^enbet  unb  bol^tenber^  t)on 
mttîtnaifi  htà  SRorgend  fed^9  U^t  auf  einen  fafi  uneitrSgliilen 
iSt((b  fleigenbet  t^tjmtxitn  \m  9bige  unb  an  ber  etirne  ju  SKail^. 
Set  bOTl^et  fl^on  regulirter  S)iit  lie^  idjf  ba0  9(uge  )U)ei  Sage  lang 
mit  einem  ^t^atftn,  <M  ber  9bfiOtffAt  berfd^e(enen  9btnka*9tuf» 
guffe  fomentfaren^  unb  reid^te^  att  ^ietauf  feine  Sefmtng  eintroi; 
om  5.  OftoBer  rhu8  (dil.  1.  gutt.  6  in  alcoh.  ,vin.  3^p),  tifg* 
lid^  brefanal  jkoei  StoVfen  fat  einem  (Eiffel  b^Q  Iffiaffer/  mit  f» 
gfin^igem  (fcfblgi/  bop  fld^  in  ber  foi^enben  StaSit  bie  6<l|mer)ett 
niti^t  bermei^en  unb  fm  Sonfe  bed  anberen  Sage!  gang  unb  fir 
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immct  wied^en,  3)ie  (Stitjfiittong  jefl!^ei&e  f{0  M  ffftenmm  th' 
it^uife  M  flXbtett  innerl^alft  einiger  SBo^Sfen.  9n  ^ifMffttfttfbmi 
bet  ®^aft  f^nte  notfifSi^et  S&eife  nid^i  geba^t  loetben.  — 

•  9.  Angîtfa  catarrhuUi.  ®t./  Sd^ebifT/  eht  gefunbft 
tti^  MfUger  aHirjtger,  )r«tbe  am  t0.  S)eiem6n  1836  nad^  ebier 
<frUItutig  burd^  S^d^f^  ^ot»  einet  (Snijûnbung  brr  fRanbefn  uitb 
bt6  (Saumenfegeb  ^Ikn,  ti)efil(ie  (et  bem  (Sebtaud^e  \>on  4^a8im* 
berti^ei  imb  fine9  ®txtqtl)»a^îXB  wtt  ®àlbtp  am  21.  3)e{eiiite 
%enb9/  n?o  id^  jtf  fRùttf  ge^ogen'iDmbe^  iinen  fo  i^o^en  ®rab  er* 
rdd^  l^atte,  bafi  b«9  ^d^tlngen  flfiffiger  unb  fe^et  ^<SfmtiQ  un^ 
m^glfi!^  ^at;  unb  bie  fftt^itaûm  fa^  oKein  burd^  bit  9lafc  giefd^:^. 
3<9  fanb  ffimmilid^e  Si^eile  in  ber  fRat^fjilfU  qttètfftt  unb  fd 
flatt  gefd^tvoQen/  ba$  nur  ^^orfitogei^mb  eitte  fleine  jDtffnuttg  jum 
S)urdl^gang  bet  tuft  fid^tBav  iDutbe.  Sugleid^  @d^Ieim  «  ^n^aitjîmg 
an  ben  afficittin  Stl^ilen,  l^ôufiget  {Rfij  ^lun  ^uflen,  toei^  belecjti 
3ûtJge>  fdfffeimîàcr  ©efê^môtf,  jlarîtr  îDurji,  îlwetitloflgfeit/  feit  §toet 
$agm  letn  (Stui^gang,  jtemïiaSi  I*^«fie«  BfteBer.  —  Sd^  t)erBirt  bm 
®t6taud^'be9  3:^eed'^unb  ®urge6oaffer9,  unb  KeÇ  neBen  ®atm:^tten 
bed  <&alf^9  S)On  fe^9  ;u  fed|0  Stunben  bellad.  (dfl.  4)  ne^ntm. 
9(m  folgenbm  9ltdt^m  {onnte  bet  Jtranfe  toieber  tifft  buidi^  bm 
9tunb  çitfjmtn  unb  tnit  SRfl^e  envad  Qnittttaf^  fdl^ngtn^  boe 
%xtf>tx  toax  gemSfigt  unb  bie  (RôtÇe  im  'ôalfe  bïSffer.  >  gWgeBraud^ 
b^  bellad.  '9lin.23.  ttMtt  bie  9(efHnitiôn  nrd^t  m^x  tt^SfWttt, 
bet^âtrtj  §ttm  ^^npgi^oielk,  bte  ©(Î^IingbefflSltoeifben,  bie  ®tfd^n)ul^ 
unb  m^e  ir4>4ftte/  bad  ^itbtt  auffaOenb  \>emitù>m)  teidl^Qdl^ 
Sd^Ieim^  unb  ©ipeidÇiel*  Sttfonbnung.  îlnf  jttJ^i  ©a6en  mercur. 
(diL  4),  ont  23.  ttttb  24.  QÛienbd  fereid^t.  ))etiorm  fid^  oKê  »e« 
fd^erben,  fo  bafr  ber  ^oAM  àm  25.  tpleber  felne  ®ef«^fifîte  Befot» 
geft  fonnte.  —  • 

10.  Angina  eryslpelatoaa.  U./  Sudl^fd^eetet  wx 
9t«^  ae  Sal^e  alt^  )»on  i^oi^em;  unb  frjfttjgm  Jtdrt^etBau/  touvbe 
9Mi0  attf  unSebettfenbe  ïnUffe  )90n  (Sntjânbung  unb  (Befd(»ttml{l 
bet  aOlattbeln^  M  ©amnenfegett  unb  3a^fd^en0  i^eintgefhd^t  ta)fld^e 
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S)â;  fR&i^tifi  ouf  QReidgf^eatmg  fftnmtliclj^er^  mtff  l^omio^a* 

aSet^riiKnifff  unb  ber  b^m  @taate  barit6er  ju  f&l^renben  %tffidl^t 
tofirbe^  unBef^abet  bet  gebdl^Iid^en  Sbtduiung  brt  ^imiopaSfU  unb 
bed  aud  bem  <SeI6#bif^enf{tcn  ber  SCerite  fît  bie  SttavXtn  ^ttocx^ 
Utiffmttn  (Sminnê,  bie  Srtid^tung  »on  ]6omj&o:^ail^ifil^en  Central*' 
!Ht)^ti^ef en ,  aud  tûAtSfm  bie  Sterjte  il^  SRebieamenie  jn  ne^eit 
l^Qtten/  toie  fie  bon  ber  ntfflfid^en  Stegietung  eingefui^tt  .toovben  ffnb^ 
om  Befien  entf^redSfen. 


.  .:  i 


ptitttt    ^bfé)nitt. 


t  t 


1)  tfnt5un)ii],ii09ktankl)eiUii. 


'   r- 


1.  Encephalitis  cum  symptomatibus  hydr'^*» 

*.,  frfii^er  gefunb,  gut  genaj^,  Uhf^a^m  ^m)ptxamm^  tinb'ftflV 
ffifett  ®#e«7  ^tîranfte  in  ber  SWttte  Dfto^ô  1837  an  Un  ge* 
tDÔi^nllijfén,  bem  îlttôfefttdgf^  bet  Wafem  \jorange:^ettbeii  catattl^aliffi^ett 
SufASéU.  SBegett'  jjgmibet  uftb  uwegelmaÇtget  (grit^fidn  bèô  3lu^ 
fii!^Iagd  nnfe  Ifeèi^aftet  ÇiAerBewegungen  er^ieft  baflfëlSe  atn  20.  Oft., 
bem  bïttteti  îtagiî  %et';ftïtfnf^eit,  B«i  fuÇIem  unb  teijiofem  ffla^aï^ 
ten,  aHe  jtoeï^'^tunben  mm  Jtaffeefôffel  elner  îlHflofung  bdn  '^'^ 
Gr.'  extr/  aconit  in  ^fj  aqii.  ^dest.  unb  S/3  syr.  simpl;  ;  'àn< 
t'I.  6ei  gemaÇigtem'  8fi^6er  extr.  puléat.  in  betfetten  Duantitfit 
itnt)  dttftmmenfeëung  ;  unb  ant  %6enbe  biefe^  3!age0  tôegen  an'^al^ 
tenbof  •®tuÇIbeirpo<>fung  unb  nte^wer,  auf  eine  6om3pïication  ndi 
Wkmmt  l^nbeutmber/' ^i^tom^  calomel  ju  einigeil  dtanèn^  itt 
einem  f<i^ïduiig«n  ©àfte.  î)ic  9lad^t  ^om  21.  6ig  22.  mat  Jet>o<Ç 
fei^t  unnil^ig  ;  ^on  bet  Ie|ten  aSebicin  fonntett  htm  StinU  nur 
eittige  Aafeefô{^(  bott/  it^otduf  einntal  burd[|f5Qiger  ^tui^I  erf^lgte/ 
BeigeSrad^t  tt^ben.  S)afftI6e  tvat  in  ^o^em  ®rabe  berjliuiutt/  m&t* 
rififijf  unb  «igmflnttig,  fein  ©d^Iaf  bon  ifterein  3uf«WtttenfaÇre»  unb 
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inftAfftt  oioefon^nrtem  ^Sfltimt,  htt  in  grofn  Dvantltli  atid^ 
^e^ttflet  kDtttbe  -,  in  ber  fWad^  war  tD^f^^Atioet  ®<l^ta)n$  unb  @d^af 
tingettcten/  baS  ^ie&er  tvat  auffallenb  gemafigt.  S)er  JtitaSe  etl^tft 
ntm  Ul  anl^oltenbet  SBeffetung  tâglid^  3Rorgend  elne  (Bait  spongla, 
SBetibS  hepar  sulphur ,  iiê  jum  19t^n  ÇeBruar/  kvo  noi|  eitiige 
^eiforfeit  unb  <6uflen  mit  tolelent  ®d^Ie{maittoisrfe  jitgegen  iDor. 
9btf  eine  am  Wenbe  biefed  Sageê  gftei^te  ®abe  phosphor.  (diL 
12,  glob.  6)  \>nUxtn  fid^  biefe  Sufâfle  innetl^olB   einiger  Sage. 

13.  Angina  membranacea.  Qin  }n>eitrr  ))Ont  16,  biê 
20.  9lo^.  1836  bon  mit  be^anbeltet/  tomiget  intntfi))ar/  aSer  burtii^ 
bi(  i^eifete  unb  taviffc  ®timnte^  ben  eigent^fimlid^en  4u{lenton/  bte 
W^mnn^^it^^totïUn,  ben  locolen  Sdgintn:)  im  larynx,  bal  UqUI* 
tenbe  Siebet  unb  bie  Sefid^afetf^eit  bel  ^ud)i7urf«9  l^inretil^enb  ol^ 
tva^Tet  Srou))  d^atafteriftrtet  Aranf^eftdfaU  betraf  ben  ))ietial^rigen 
Ui^aftm  unb  boQfoftigm  Jtnaben .  M  itan}{eibeamten  ®âi.  unb 
na1)m,  ba  bie  atjtlid^e  ^ulfe  frfi^seitig  nad^gefuti^  murbe^  bei  bem 
gleid^en  SSetfal^ren,  toie  im  borigen  SroQe/  in  furjeiretr  Qtit,  aber 
«nter  benfelben  ctitifd^en  grfd^einungen  einen  gûnfHgen  îtu^gang.  — 

14.  Pleuritis  musGularis.  ^H  flffts>&<l)Uift,  ^tt^f}W^ 
I9fe  unb  mit  ^etaltetet  luxatio  spontanea  femoris  iîffaftttt,  ntvai* 
i&^tige  Si<f)tn<tftn  be0  JtaufmannI  SR.  2.  n^utbe  om  S.  31^  1836 
nad^  einer  SrfâUung  im  3ugn>inb  )>on  ^e^ben  ®<l^metsen  an 
bèr  linfen  @eite  M  thorax  befoUen/  iDcId^e  nue  clb^i0xSft$ 
3(t^men  geflatteten,  unb  burd^  âufiem  S>rtt(I  ))^rme^  uiutben.  Qu* 
gleii!^  tur^ei:/  trodener  ^u^en  mit  Sr^^ng  bet  Sd^merjen/  mafli^ 
ged  Sriebet,  mel^t  «i^ij^e,  att  ^o%  5Dut^,  ^^etitlofigfeit  tegebnl$tge 
Oejfttung.  —  ategimeniDaffer/  3^*^^*  ^^*t  tftrobnjaffetr  Sîa^f 
SÔaffet  «  obet  ®01eimfut>l|)en.  5i:i^era^ie  :  aKe  3  ^mtben  eine  ®abe 
aconit,  (dil.  9).  — -  9lad^  bem  )h>eiten  ^h>tt  ixat  ®d^laf  unb 
^tt)eifi  eiU/  unb  om  folgenbe^  Sage  toaten  alie  SufSOe  befeitigt.  -— 

15.  Pleuritis  costalié»  S)ev  fec^fi^ige/ gefunbe imb 
léb^afte  Anabe  M  ^anbeUmannl  9R.  betflel  om  19.  SRai  1837, 
nad^Dem  et  ftd^  burdl^  S^ringen  er^i^t  l^atte,  9Kenbl  in  ein  ^atfe0 
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)en  an  ber  re^m  @(Ue  M  thorax.  5Dte  aief^iration  {ut}  unb 
fd^neU,  trodener,  angteifenbet  4^uflnt^  ^i^f  unb  Stodmi^eit  ber 
^oitt^  ^^antafben  ntb  bmtlic!^  S^ekDU^et^n  ttnb  ittbAim  ®d^Itmu> 
ntent  oBkord^elnb  ^  ®tiYn«Jti)!))ff(l^me¥{/  Smjjt,  SRattgel  on  Q^Iufl, 
gelblUffkveif  belegte  j3ttnge^  feit  jtoel  ïageti  ïeine  Offiteuttg.  — 
SRegimen/  to)le  im  ^ttlQtn  SaUe.  >  ^etait)te:  aconit,  dil.  2,  gntt  4 
in  aqu.  destill.  ^ij.  SOle  }ta>ei  ©tunbm  einen  JtafferïSffel  )»oII. 
!Km  folgenben  Sage  bad  Sieber  auffaUenb  gemifigt^  ed  erfoigte  0¥« 
bentUd^or  ©tul^Igang/  bie  <&attt  toar  fmift,  bad  fP^^antaflren  gei^oBen/ 
beim  ^uj^n  unb  tlefen  Qinot^men  nod^  @U(f)tti  an  ber  ®eUe.  — 
9btf  eine  ®abe  bryonia  (dil.  7)  ))C¥lot  flil^  aud^  biefed  fan  £aufe 
br«  $age«.  — 

16.    Pleuritis  costalis.    3)ie  22i5I^Tige^  tobufle  unb 

gefunbe  SXagb  bed  Aaufmann^  2.  tranf  am  25.  3uni  1835  ^  am 

}tDeitm  Sage  i^ter  Jtatamenlen  3)totgend  nfid^ent  ein  ®Ia9  lalten 

£)bfhno#ed/  tvotottf  iene  ^Ii>|It<^  fioAen,  nnb  fid^  i^eftiged,  burd^ 

bie  9ief^fa:<Uion  unb  ben  «êufien  \>ttmîffxtt9  <SU(f)tn  an  ber  linfen 

®eite  bed  thorax  ebifteOte.    dugleid^  to}ed^  Befd^Iennigtedr  anglt* 

lid^ed  ^men^  irodenet  «^uften^  ^otfed  Si^6er^  wttn,  fréquenter 

$ul8^  brennenbe  <6i|e/  not)fenber  ttnb  betSubenber  iCo4>ff(^nters^  ro« 

t^eê  ®efld^t^  l^eftiger  S)itr{i^   SRangel  an^pM,  trodene,   toti^ 

belegte  Swnge.  —  Stegimen  toie  bei  9hr.  14.  unb  15.  —  X^noipit: 

oSU  imi  ®tunben  eine  ®abe  aconit.  (diL  12^  glob.  4).  —  %n 

folgenben  Sage  fid^tlid^e  Sefferung^  in  ber  le^ten  Slad^t  mel^rfUtn* 

biger  @d^Iaf  mit  @S)toti$,  in  ber  9t&S)t  Slbgang  ))on  ettoa9  3Ren« 

fbmaU  Sbtt.   —    S)a9  ©eitenfled^en^  bie  ^l^mungdbefd^toerben  unb 

bod  Sieber  unbebeutenb.     ®ie  beOogt  fid^  ^au))l^fid^Iidl^  nod^  ûber 

Ao)>ffdl^er}en.  —  SRorgend  unb  9tBenb9  efate  ®aBe  bryonia  (dîL 

12,  glob.  4).     %ax  n&tfffttn  Sage,  bem  britten  ber  Araid^eit, 

ttoi^   trfol^ent   SBiebereintritt  ber  9tegeln    boOSmumened   V&olfh 

befittben.  — 

17.    Pleuropneumonia.   S)ad  funfi%ige,  gefunbe  unb 
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30.  3uni  1837,  (ei  l^ol^  SSarometer^anb  unb  inotbofita?inb/  o^ne 
(efannte  Urfad^e  ))0n  flarfent  ©(^fittelftcft  uitb  ttad^folgenbet  ^t|e 
mit  ©trdj^nt  an  btr  Ilnfen  ®eite  bet  SSruft,  bad  bitrti^  Sttl^mm  unb 
$u^en  tnmtfftt  tourbe,  befaUen.  3)ie  9tef))tration  beengt,  tnul^fam,^ 
befd^Irunigt  unb  ober{l5(^{t0,  bal  Jtinb  fiagt  mit  untetbtocll^ener 
®pxatfft  vin  fd^ntnji^afted  )3)rfid(m  in  bet  SRitte  ber  S9rufi,  unb 
fann  nur  auf  brm  (Rutfen  unb  ber  linten  ®eite  liegen.  %tf  biffer 
®ette  bel  thorax,  va  ^ientlid^  grofler  Sludbel^nung,  fd^toad^ed,  faum 
f)ixiaxt9,  an  einjelnen  ©tellen  fni^etnbed  S^ef^itationa  «  ®er&tf(^. 
3n  biefer  Oegenb  in^Uià)  buntt)fer  îfan  6et  ber  ^Perotfflon.  J&u* 
^en  mit  bûnnem,  blutflreifigcm  (Sd^eim^^têiourfe}  fréquenter  mty 
gefVannter  ^fô,  trocfene,  l^eifie  ^aut,  (Stirn^^to^ffâ^merj,  roi^ed 
®e{iti^t,  parler  S>wc^,  ^Cp^tsetitlofidfeit,  3unge  troifen,  toeifl  (elegt/ 
mit  l^od^roti^en  9t5nbern  ;  i^eute  nocÇ  f ein  ©tu^lgang  ;  IMn  fpau 
fom,  bunfelrotlÇ.  —  JRegimen  bad  angegebene.  —  ^ntùpU:  3ttle 
jtoei  ©tunben  aconit,  (dil.  7).  —  îfat  folgenben  aKi>rgett  fftt^ 
mifflon  ber  Steber^Srfid^einungen.  ^n^m,  S)^^)pvii,  @ted^en  unb 
2)rilden  auf  ber  SSruft  gleidjf.  —  Aconit.  (diL  3),  aile  jtoei 
(Stunben.  —  9lad^  einer  gegen  3l6enb  erfolgteu/  nid^t  unbebeutenben 
(EracerBotion  bed  Sieberd  ttaUn  ©d^toeifi  unb  ®d^laf  unb  bamit  Sin^ 
minberung  aQer  Sufâlle  ein.  —  3lm  folgenben  Sage  igatte  bo^ 
^eitenfted^en  unb  SBlutf^eien  ganj  nad^gelafen,  bad  Sieber  toar  )>er« 
minbert,  bie  ^aut  ^tutffi,  ber  ^^em  toeniger  beengt,  ttù>a^  ©ebiment 
im  Urin  unb  orb^tllcl^e  Stui^laudleerung..  3)er  «èuflen  nod^f  la^i^ 
l^eite  troden,  tl^eild  fttit  toenigem,  iveifem  unb  fd^mierig  abgd^enbem 
®<!^leimau0tourfe.  —  3DIe  fed^ô  ©tunben  bryonia  (dil.  7).  S)fe 
Sefferung  mad^tr  nun  rofdj^e  $ortfd^ritte;  bal  Sieber/  bie  Wi^m^ 
beengung  unb  ber  angreifenbe  «ëuften  berloren  fld^  im  Saufe  bed 
folgenben  Saged  unter  toieberi^olten  ^fen  burd^  «êaut  unb  0lte« 
ren,  bie  sputa  tourben  geformt  unb  leidj^tabgel^enb,  fo  baf  om  ^itu 
ten  3uli,  bem  funften  S^age  ber  JtranfÇeit,  bad  Stirù>  oU  genefen 
{U  beirad^ten  toar. 
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18.  Pleuropneumonia.  S.  8./ feelfenfle^eï/  333a^te 
Oî,  Don  gutet  (Son^tutlQn  unb  Blul^mber  ®9pm^Ai,  jog  ^(Sf 
am  10.  aXai  1836  9l6m^'Bel  i^o^em  Satomtetftanbe/  ixoi^ 
tier  lèuft>  JD^kvinb  unb  faltm  0lS^en  butd^  elne  (StlSItung  tint 
a&mjl*  (gtttjSttbuttg  ju.  2lttf  fiorfen  grofi  foigtc  imenft^e/iïOiïenc 
4H^e  unb  Sttd^m  auf  ber  ïtelen  @<tie  ber  ®rufl,  i>tmtffvt  burti^ 
Sb^ett  unb  «ëujien.  Qii^titff  flatfe  S)i^0!t)n5e  unb  £)^)?iirf{ten  auf 
hn  ^M^ri^tiU  einfeitige,  t^eild  ^BbominaI^9te{))ir9tiim.  S)ie 
Sage  ouf  ber  te^Ntn  <SeUe  n^egen.  SSerme^tung  brj:  ^ti^mungd<* 
6«fti^tDerben  ni<l^  mogil0.  S)et  Son  bet  ber  $eratffion  auf  be?- 
gangen  linîm  <StiU  mtdU^  auf  betre<!^ten  nid^t  Beeinttac^tigt^  fonor. 
a>àâ'Sief^fttti9ttd«€k¥fiuf(l|^.{infê  unb  oBen  faunt^  in  ber  ^titt  unb 
unten  gar  fiià^t  btme^utBar,  red^td  n?ie  box  nt^rmaUn  Suftanbe. 
Jtui^et  <6u^n  m\i  bunfelroi^em  SSIutauêtvurfe}  brfidenber  ®tim^ 
*0!j3!ffd^er|,  coller,  gef^annter.^ul^/  feurigrotlÇer  ^mt,  .^tft^n 
©urp,  bun&Irot3^e  âunge,  *^i>etitlpflglelt.  .  34^  «turbe  (m  foïgen* 
bm  ïage  in  ber  grft^  getufwt,  unb  Iie|  bm  Jlwnîeu  m^  ,^n* 
orbnuttg  eifi^  reijlofen  unb  fui^Ienben  ^ISt  alli  jtoei  ^tonbm 
aconit,  (dil.  7)  ne-^men.  —  2l6)enbj3  ®racer6ation  aller  ^ifanîÇeitÔ* 
Srf^nntttwen>  benwingead^tct  gortgetoau(îf  beô  aiWttPfô.  -r-  12.  3Kat. 
Unrul^tge  9f)(MI^,  bi<  ^^e  unb  ber  3)urji  ))er^inbert/  ber  ^flen^ 
bo^  f&W^pP^gvtf,  @eiiienj}ed(fen^  unb  %)l^noe  gleid^:  aile  btei  @tunben 
fciyoBiia,(diV  7)..  >-  13.  SKai. .  Oejieni  îttenb  unBicbçut^nbe 
âSiarfd^limnK^t^,  f0&er  einige.r^tunjDen  lang  ^dflaf.  ^eute  eittfge 
âB«ffe1q^ng/  ildie  <i^0  unb  âung^  tçeniger  ixodm,  le^tere  tDei$lihl|!  Be» 
Iii^^  im  trfi6m#4arnç  ein^  (£^ur  ^n  ^^imntr  bad  Settenged^n 
beroin^jRTt/  bejr  gjufe  n'^n(geî:,'geflipan^  ber  J6u#e^ 

>iigegeit  Ui94^  qttât»)b  ;  mit.  Sr^omrotl^^  fd^mer  al^ge^nbem  .%9« 
jtviinfe^  bi^.  S)<j9t:t)|ipe  un|^  bie  Svfd^inuugen  (et  brr  ^ercuffion  unb 
^ÔwtoçttOtt,unwrai|b«rt.  -rr  S^^ttg^Bf «ji0  ber. biyonia.  —  14.SRai. 
^Beflern  ^f^b  frinc;  Qtmjr^aû^.  3n  ber  le^ten  Sïad^t  mei^r^nbi* 
gerV  ru^ger  i^d(flaf-  unb  i^(|M{l/  llarfer  93obenfa|  in  bem  fi^^ 
au^r»n^, Urines  ba{^  Bie&eiv  ber  Sm^,  bad  ®etten^ed(ien  unb 
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bie  3)^^ii$e  gemfifigt^  t>tt  fd^et  fif  ttfmbe  Sbtlioiarf  toenigar. 
jum  S^etl  gor  tiid^t  ntel^  mh  Slitt  tiemifa^^  ba«  STef^otiotté' 
@etâ«f($  ait<!^  in  ber  SRittr  bet  ttavXm  @eite  l^t6ar^  hti^mibed 
Slaffeln.  S>n  Stxanît  faiin  fiitige  S^U  «mf  ber  tecl^m  ®(ttr  Qegeit, 
%oâf  ik^  et  bte  fRfidrn^  ititb  linb  ®eUenIag<  )>or.  @ek  3  ^agttt 
fettt  Stii^lgang.  !IRotgm«  imb  Slbenbl  nux  toui,  (ifiL  12.)  — 
%m  1$.  unb  16.  fti^itt  bie  SBeff^mttig  16eim  9M%tUm(fft  bet  nux 
Tom.  uittet  an^aUenbm  crittfd^en  3(udf(d^ibungen  bwrd^  bie  ^mxt 
tmb  IWieten  uttgcflôtt  towatij  bie  spnta  ^jertoten  aUe  Seimtfd^g 
bon  SMut  ttnb  ^e^en  fid^  aU  QîKkifïûA^t  SRaffen  o^ite  SKfi^e 
a6.  —  9im  17. ,  bem  a<t)tm  $age  ber  Jtmnf^eit/  itaren  bie  ^« 
imntg0bef$n>erben  /  ba9  <5etten^e<!^en  nnb  ^tiftt  ^n^àf  Qt^oUn 
imb  bie  ^etcttffion  imb  Shtêdtltation  lie^en  bie  tt^fit  Simgt  dd 
fuir  bie  iuft  ^^oIKommeii  pttmtahd  etfennen.  3)er  $(^ttt  fonttte 
ie|t  ben  ganjen  ïag  auffet  bem  SBette  jufoingen.  —  ^Int  16.,  na^ 
btei  (Safm  nxxx  tom. ,  tvar  ein  i^irrtet  ^tii^Igattg  etfoigt/  bem 
eine,  jeboilgl  ni<]^t  fiftermfif  ige  ^tarr^ô  itad^fblgte/  m^t  am  20.  bitrd^ 
eine  ®abe  dnlcam.  (M.  6)  Befèitigt  tmtrbe.  —  £ie  9)etonb(died€en) 
eriitt  fierftuf  fehte  teeitere  ©totting.  — 

19.  Plearopneumonia  biliosai.  3>ie'f&ii^iglSl^« 
rige  ^\i:ttii>t  M  Sanbmanttd  SB.  au^  bem  eine  ©hmbe  ^on  >ier 
entfemten  Otte  91.,  bon  i^agerem  Mfti^tAau  unb  geflmbem  %td« 
fe^ett/  feit  fûnf  Ski^ten  ni^t  mifr  menpntirt,  wat,  oft  iilj^  .«m 
24.  SRai  1837  ju  9tat^  gejogen  burbe,  feit  {koei  $ag^  mit  ofiTen 
SttfSHen  einer  ^efWgen  '8mtgen*entjilnbitiig -bil^i^et*  ftluf  ber  t^ 
*  ten  ^ite  bet  Stufl  ®te^^,  'bntd^  ^u^ht  unb  ^tU^M  i>tt^fjieim^ 
mert;  jagleie^  fi«tfe  SeHemmung,  fuf^,  ing^d^e  Weft)if «tton/  «e* 
fe«- 5rtf^ittten  unmîglt^,  angteiffttbet^^iifl^n'init  •fBJIelmigem,  Von 
Bt«uhem  Sbtte  but<l^tungenem  ShtôtiMirf^.  ÏM  bet  S&éculta^n 
t^eild  fniftetnbeS/  l^eild  SStem^iat^eetânfd^  unb  Stond^ij^^nie  mtf 
bet  tec!^ten  @eite  be0  fhoràx  ntfb  mangeinbe  {KefDiiiaHi  Dei  ber 
îPetcttfllonî  blefe  «eite  iiim9iâ)mm  unt^gj  îage  auf^mSt&Otn, 
obit  bet  te^en  ®eite.    S>(&d  Stenltenbe,  trodeite  ^i^tr  bêtn  calor 
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htmifSE^nQmxifffk  mit  gettBd^titt  ©d^eiot^  att^eiKr/0lafat{Iiide6r, 

^unben  eiitett  Aaffed&ffil  iç0>n  etmrrSRtf^itng  mti  6  gutt^  aconl 
(fUl.  2)  uttb  aq[u«  deiatilL  3^. .   %m  26.   unirbe  tnir  M(!^ 
^af  ed  ^  .fd^imotet^  al&6e{f£r>ittit.  ii^  getàortett  fel^ir  bie.^Et^* 
iiiung0i^d|(ta»rbeii  .6#]^en  in  difè^^ùml&iptiï)^:^ 
faft  jaB:^attmbf  >  tt^oReL  bdd.  SSetit*  ^(sl(^  u.  bgl. 'i^  '^3tff^idkt  à1^ 

tUlfmm.  , —  i%it  fol^etrfftwt-^a^f^fimbiid^rii^raiifiànb  tm>^ià}A 
^eïeffm,  bie  £^)^^ff((m  îaitf  dbor  $&ntf)i';fel^^ai$/;  6^M8igé  ^4b  ) 
rien,  ber  ^u^m  unb  autourf,  ba8  8fte6ei?  unb  bie  Hltofen  erfd^ei* 
ivm^n  un))infanba^,  —  ^att  bes:  brjron.  <aQe.  ^ei  Stunblti!  rhus 
(cW.  3X  -r-ghttt  erl^lelt  idj^,  #iitt  am  28.,  toicdti^ijcrtofiiint  ^«itft. 
f)c>jl  om  29.  miebei:  0la{l^rfaj^.  bjon.  bec  Stxfiviktii  JHHed  ^l^t^  (^ 
ttnterbegett. Jef fr  gefltlt^t  .  .€di,^(n^en.@^mé({M|/^eûe  bider^ iBototi* 
f a|,  te  Urin  u»b:jMj^tgn:  ®(]^laf  einge^eien crible  S>c{ltieti.^%ttM 
«ttfigle^di^t/.  ,bie  S{tl^inui^gd^f(^tt»n:b3en,  Jbad;  @iM^l  attf:)b(r*âtei^ 
bod  (Si^ji^î/  ..bie  jta^ff^met^jefi  J^iten  .f{^.)>miitnbe<t>  i.be4:ijê^|% 
i«9t  Jtomign:  qua(e«b>;  wb  betrJltid^er  fiia^  lofeid^eriKiétoîtrf  ftifl^ât 
îutr  noc^f  ;@re}^  Win  'IBIut.  Sna^l^att  -tteigerieiage  «fWg^ 
^  %Itctf  .etaroial  :  to:^eber$ott»m  ,®ei««n^^  bofifp% 

bige: ®<nff»ng  . bsn:  ^ati^miU/.  fo^tafl  biefe-atrtra^iSKmii  bnt';aBkii( 

.  :.20.,.  FmiRii^pft^urrijtis*  r3>ie^25i%igèr:.^fetcffi6ie  «ttiDrijîûirfr 
Sf^to^ff/JK  ]^eri(Mffen  <tt:am!|F^ett  geneigtmdrat  b«S^<9afB|fitnbeMf 
%.  bmi  0t.  fttt  f#t  nrdnM^odSfen  in  'Selge  ^nét-  alUlt)fiii^if4  imâï 
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bie  SDçd^nde  geutSfigt;  ber  fdg^kvet  fUff  lifmbe  %tltouif  lomigtr. 
{um  iri^etl  gar  ni^t  nte^t  mit  Slut  i^ettnifiâ^t;  ba«  Stef^otlona' 
@etâtifti^  aut)  in  bar  SRilte  ber  ttardm  @eite  i^ot6atV  fni^mibed 
Wajfeln.  S>n  SttanU  fonn  einige  3eit  anf  bw  reil^m  &titt  Begm^ 
bo<^  }kf(  er  bie  9(fid!en«  unb  littfe  Se^enlage  bor.  @e^  3  ^agen 
îettt  ©fiil^lgang.  SWoïgene  unb  5ttenbê  tiax  ▼oœ.  (dîL  12.)  — 
5lm  IS.  ttîtb  16.  fdÇitltt  bir  aBejf^tuiig  *eim  gfottgebtaud^e  ber  nux 
▼om.  wntet  anl^attenbett  critifti^eit  9(uôf<l^ib«ngen  bwd^  ble^oitt 
tmb  SHteren  uitgeptt  boronj  bie  gpnta  jjerloren  atle  IBelmifd^ttng 
"bon  »49{ut  itnb  fiie^en  fldl^  aU  geMd^toel^e  SRaffen  o|ne  W&^t 
ah,  —  9im  17. ,  bem  oiî^ten  S^age  ber  JîttmfÇeii/  towen  bie  ^^* 
tniitigrtf fdÇivetbett ,  ba8  ®eitenfîe<!^en  «nb  WeWr  ginjftcl^  geÇ^Ben 
unb  bie  $etcu;f{on  unb  3ludcuItation  lièfen  bie  te<$t)e  Sunge  ald 
fût  bie  Suft  boIRommen  ipermeaBer  etfennen.  3)er  $ftltent  fonnte 
ie|i  ben  ganjen  îtag  auffet  bem  SBette  juWngen;  —  "Slm  16.,  na(l^ 
btei  ®a*en  nur  tom. ,  mar  ein  l^otter  ©tu^Igang  etfolgt^  bem 
etne,  ieboti^  nii^^t  fiftetmSÇige  ^ianf)i  nod^fblgte,  mî^t  am  20.  burdji 
eine  ®ft6e  dulcàm.  (âil.  6)  ^èitigt  tmtrbe.  — ^ie  9tttotvoakiunt 
erfitt  l^teïftuf  feine  teettere  ©totung.  — 

19.  Pleuropneumonia  biliosai.  3)ie rfSttfjig|cl^« 
rige  ®ilttve  M  Saubmanne  9S.  ouê  bem  eine  ©limbe  bon  o^et 
entfetnien  Orte  91.,  bon  l^agerem  itit)^bau  unb  geflmbettt  %t^ 
fei^ett/  feit  pinf  Sa^fen  nidjft  mèir  menffcuirt/  wat,  ttlô  ti!^  .am 
24.  SRai  1837  ^u  fRatIf  gejogen  burbè,  feil  )toei  ^agen  mit  ofiTen 
SttfSHen  einet  ^efHgen  «Smtgen^entjilttbtiîig -^e^oflet  tttuf  ber  re^- 
'  ttn  ^iU  bet  Snifl  ®te^en  /  'buti^  ^n^^  unb  %i|lnèn  berfiti^Hm* 
mert;  inçiUi(Sf  ftorfe  S3e!Iemmung/  ftâr^/ingflltl^e  WefVitotton/' tie^ 
fe«- 5rtf\)irtren  unmSgllil^,  angteifimbet  ^tifl^n'init  fS^Mmigem,  bon 
Bt^uHrm  Slute  butil^rung'ettem  Qtu^n^ttrf^.  $8ei  bet  SAidcuItitlion 
t^eild  fniftetnbe?/  i^efld  S3ron^fat4lfrâuf(Ç  utù>  fBron^i|p]^nie  mtf 
bet  tec^ten  ®eite  be6  thorax  un'b  mangeinbe  fKtfilfnait)  dei  bet 
flJercuffion  j  blefe  ®eite  Béim  îttÇmett  unt^ôflg  ;  8oge  auf  bem  {Kfiden^ 
obtt  bet  te^en  @e(te.    S)a6e{  Stenltenbe/  ttodeiie  ^i^e/-  béni  calor 


cm 


S)4imt^^^ftï^,.iMuhttà»iS!^  an  bet  ^tini^/iimfd^ieH 

htnt'iSB^nQnixitffk  mit  QàiU^tm  ^ttrtt   an ^en;  0lafmf(figebr, 
SHûnhtnhtfdii  imb  im.ffîeifm  M^^ged^  itttli)fd^6a^^  yt^ei' 

tidofigf eit,  ^eI6UfÇ(ïaitna:  3ungetti4r9/  ^eretr  (Sa^tftjxait,  U^Ulîtïtm, 

BT(rtmer  Urin.  :—  @ie  jr^ielt  tel  attti|)^gi^^ev  S)lat  aHf  jmei 
êÉunbeh  eUteit  Aaffedâffei  tion  einerSRif^ung  :^Dn  6  giitt.  aeonl 
(dU.  2)  ttttb  aqu.  deatilL  git .  «m  26.  iwirbe  mk  Biti(^ 
bafi  eê  el^er  fd^imotet/;  al&Beffa.mit  i^  geti;i>rbim  fei^/  bie^^Xt)^^ 
mund0ii^d|(keerbeii  bejlel^en  in  a^|im:@riibc!.fort  tinb  fle]|)§into#re 
faft  anl^aiknbr  <  n^txOei  bad  ^ettr>s?»Iaff«n  it.  bgl,  ^^^^  3d^  fd^t(fie  ïfft 
fed^d  $nbit  mit  bïc'yoïiia  :^dîlf  lî)v  .  i^  .bi:ei<;@ttmbm  siitre^:  p 
xUl^mm.  } —  .atm  fotgenb^^^age^fonbi.id^î  ifjwxy Qxi^àrùi  tm  nbS^ 
«eteffert,  bie  C^jJJï^ffiim ianf  *«  SBtufli'fe^  fîai:!/:  Êêjîâri»igé  3)db  ) 
rien,  bet  ^ujîen  unb  2lu§tourf,  baô  gfiebet  unb  ble  biliôfen  Srfci^ei- 
iwm^en  unijctanbnst,  —  ©tait  b«  bryon.  aUes*»ei  ©hinbeti  rhus 
(dW.  3X  -r-.î3hin  txf)itltitf),  .#att  am  28,^  )mtiàfutm^xtt^^9iltv 
^  om  2d.  tpieber  9Ra<l^rfal^  ^ùn.  bec  ittat^.  SGPied  .l^ciife  r^ 
«nterbeffen. J(jffP  geftdt.^.  ..@ai,^aTm,6(l^mfiifW/  ein:  biiCeti SSotet^ 
fa|^  t»  Urin  u^b.itMl^ign;  <Sd^laf  emgetireten  crible  3>flbrienv  %ttteft 
<i«^ri^ëi;t/  Me  3)t^ntut^gê^f(l^)v«rb)en,  Jba^.  <3MI^>  (utf :  bàr  *^Bbk^, 
ba«\5SirteT/  î.bçe  ^ff(i^m«jeii  J^tten  .fld^.i>m»lttbeït>i.bci:n^|t|hn 
tsar  lomign:  qua)mb>.  unb  betfMd^er  fid^  lofeti^eiKlifiStourf  fitf^ 
imir  no^  .^eifm  ?wn  'SBlut  Sntttrl^att  tfarigar  Sogc  «tfo%te 
^i  %)t(^ .  eimnal /toteber^Item  ®ei«#ii<l^e . «ixn  > chua  .  bie  i)oG|^â}^ 
bigfoQk^efnnd^^  ^ati^ttlm,.  fo^tafl  faiefe  amira^iS^nm  benoSkj^ 

;.20*,.  VmT.n.'g^l^u'Tri%i9^.  :S>lti.2iiSffà^ 

9.  pùMi  fR.  m  ffti  nrdn  ^tSDd^en  itt  'Selge.^inêr  nOdt^fi^ifd^  ,'iiiit 
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iBnificttt^nbtntd  on  einem   ffxett  ftifaàfm  @àfmîtir\fibxttx  htm 

.  9«?dfleiigett  ^mnei^rt  tourbe.  iDabt^  jftevd  SbtfSQei.^im  3uf<nniitnt* 
fd|fnûtajt  bâ^  ffirufi  mit  jlatfrm  «^{ffe^feit  unb  Smtgîgfeit/  B<fi>n^ 
berd  .na<3^  lortserlidg^r  ^btflrenguttg.  Jteitt.^^tt^ttty  Ifein  Çbier; 
4lM»ttit/  StJtPgan^  unb  mensee  i|:9(mîd.  .9lttol|)o|]^i|îdgfe  Sttjiteim 
i^auttel^e/  eitte  fe^dt^o^ntUd^e  «^atigncut/^bef  mei^^dJ^endU^ 
Stbxûuâ}  bon  (Seberfernuoffet.  mit  SXltti^  f)aûm  iti^tô  ge^ru^tet.  — 
An  (ie  f{#  i)on  fet6ft  oUe^  9leiienb>ti  entl^ieIt/>  fo^  hrxx^t  an  ïfyttt 

*?  SefeenôWcifi?  nid^Ô^  géanbett  tocrben.  •  ®(^  «l^iflt'.sj^m  24.  —  28. 
fSkûiiaSô  ^ta^kl^  ehte  (So^  bi^oiu  (dil.  12)  uitb  )»m  f2a  aRar 
W«  L>îSiini^trtgH^.^tte!®o6r.*arsen;  1[dil  12):  ol^iw:  Silrfft. — 
®a§egétt  ^etJovi  fUl^i  ber  @d^mer^'  finhitit'^bm '^IhfARm  )M)n  SSrujl' 
fent^ungi  tinbi:i6$rjfia))fen  ittOd^ibTfi  ®a6en' niiK  wàlàn.  (dUL  12^ 
\jwrt  2;.i6lt/îB:î  SùJti)  »rilfojt|iitèJ<  «nb  anf 'bir  5B«iêi:.  -^ 

i  e     ,  *  '  I  •  ,' 

^'(21.    iMastodynia   inflammatoriia;     S)ie  30  !ï<i^e 

alU^i  gutge^iutte  unb  y^cllfa^ige  ^m  be6  ^anbettmannd  St.  tourbe 
ijsSk  ^odjtn  :mt()  xffm  02ieberluuft/.  x^s^tm  ^b(t9  ;5tinb^  hielti^  fie 
i>rti'Moà)îtt  lung  giefSu^t  ^atte/'gffl^en  toAt/  \>m  îintt  ^tiin* 
ibitngi  bcr»  litifen  iBtufIbritfe  htfaUm)  tl>^^t^mttf'^m^ 
J9)aiiit'^eim^<Se£T(ciM9r  eineé  reij^nbvti  $f[iftfbt0  in  C^mtng  fi6er^ 
0i)^9^4tnto  tine  l^afblîmflgtofîe;  ubri^ei)^  f^nmfsIofViB^l^li^ng  jmudli^f . 
t&tifltrr  tnttoidlAe'^ft^  baf^i^e  SeiMn  in  Ut  tH^îm  rmamma,  be^ 
iir?lqt)6eriv 'unbrjbin^enr  5t|^^  oditi^  dm  25i  C^^er  1886 
^rrftfén  tourbe  f*>  fnt  {«i^t  S^agen  gegfn  ^n&ffmni  miif^nVlit^  r  ^t* 
iféJjjyAoSen  inKbi  u^IcMgifonnig  i^i^artr  angùffi]§Im  to«t, .  unb  in  bmn 
ISb^  fitit^efaiidqjiXagen  So^feiibe  ^d^erjefti  wib^in|elne  bm^ 
fal^enbe  ©titille  em^funben  tourben.  5Die  SNrau  i^oite  toieber  baé 
frfil^eve  fJPfbs^  ^aufgflrgt.  ®ie  ^  erl^ielt  na^'  (îhtfmntn'g  ^onf  biefent 
imbr  fSnorl^ttung  imdCener  SSebeAthg  baf  SSnsfl  'ftfeet  ^«m  anberni 
SiiQ  2)hoBp|i.  (dîL;  '6);  to^buri^  -bet'  <>ffett6«r  bro^mbe  UeJ«B««B 
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in  (Sttmtng  ^tt^iitt  uni  bU  Qittsûnbtirtg  4mb  aSert^&tmtg  iiiner^aK 

22.  Mastodynia  apostematic  a.  X)te.  23  Sainte 
alte/  frfil^et:  gefunbe^  grodfc  unb  (ebi^afte  ^au  bed  0lo%er6eyd  SB. 
!am  ^cit  f&nf  SRonateit  }um  briiten  SRaU  gtftdlid^  in  bie  âBoil^n. 
Otad^brm  fie  bei  MoVScmvmtm  8Bol^I6eftnben  bad  Ainb  14  So^e 
lang  gefaugt  l^aitf/  jog  ffr  ffd^  burd^  eine  flatfe  (SrfSItung  eini 
)>^Iegmon5fe  Qntsfinbiutg .  ber  ire<!^ten  mamma  }».  ^n  brei  ©tfQm 
berfelben  bilbejten  f{(|f  in  3tvif(^enjeiten  \)on  btei  ità  \>ta:  ffîod^en 
untrr  anl^altenben/  lebl^aften  (Sij^merjen  ^fc^e,  toeU^i  fld^  iffnetnv 
imb  leine  3Raffe  fiittr  entlentm.  5>it  SBrufi  n)ar,  a»  id^  am  30.  ^d 
1836  }tt  bet  9rau  gentfen  ta^mbe^  um  bad  So^^elte  ii^ted  normalen 
Umfanged  ))ergtofln:t^  bnrd^  ^Rarben  entfteflt  unb  f^atu  burdi^  grdf  m 
unb  Seinm  Ser^artungeU/  tDeld^t  i^ir  ganjed  ®tmU  einna^men/ 
unb  in  tpeld^m  fie  ^(^mtxiffaftt  @ti<!^e  entjpfonb/  ein  f)iiniQ^9  unb 
unfSnnlid^eig  3(nfe]^en.  0lut:  an  einet  ^UUt,  m  fld^  aufd  0Uue 
ein  3i6fcefi  geUIbet  ^atte<  toax  fte  tbetd^  unb  fluctuitenb  tinjufui^Ien. 
^ie  %tm  fieberte  befianbig/  unb  itat  burd^  bie  ®(^ntei^en/  bie 
@<!^lafIofig{eit  unb  ben  ©Sfietoerluft  na^  unb  nad^  fe!^  )M)n  «5l9Jf» 
ten  gefontmen.  S)ie  SRiU^  l^atte  fl0  n^âl^enb  bet  S)auet  be¥ 
itranf^eit  in  bèiben  93rit^en  i)erIoten.  93on  bem  %rjte/  ber  fie  bid« 
^et  be^anbeft  ^atte,  toaren  berfd^iebene  Strjneien,  îPffaper/  @ah 
ben  unb  enoeidl^nbe  (£ata!t)Iadmen  angeb)ehb(^  tomrben.  3n  ben 
fe|ten  btei  lEBod^en  l^otte  fie  iebo#  aujfet  ben  Ie|ieren  nid^t0  9lrjK 
neili(|ed  mt^  gebtaud^t  3f$  lief  biefelben  bei  @eite  fej^en  /  bic 
aBtufl  mit  ttodenem-SflaneU  bebedFen^  unb  ^erotbnete  bei  unbetSn* 
bertet  S)i5t  phosph.  (dil.  8),  anfSnglid^  je  ben  btitten^  jV^tet  le 
ben  bietten  Sag  eine  (Soit.  ®^n  m(^  ymi  $ulbent  f)ixUn  bie 
lan^initenben  ©d^ntetjen  in  ben  SSeriÇfittungen  auf/  unb  nadgibein 
fid^  am  12.  3uni  bie  .(Sitetanfantmbmg  entleett  l^atte,  betfteinette 
fid^  bie  i8tu#  ol^ne  bie  getingfien  Sd^ntetjen  ^on  Sag  ju  Sog^  un^ 
toat  ont  12.  3tdi  nad^  13  (Saben  be6  aRttteU  }U  i^tet  notmolen 
(Stiit  im&d^Atfftt  unb  bfiQig  <^'bon  aSeti^ottungen.  —    . 


lOS 


.:■■■■ 'Zi,  Peritonitis  pnécperalis.  SÀt  ftttfiH*  9tati 
be^  4anbefôin«iiitd'$.  )?erftd  am  1.  9^(maT  1637,  bem  aH/fkni  S<^e 
t^«ef  SQ<|ilit(ette§>^  itatil^bem^e  fd^eU  tin  (Slad  falted  ffîafet  ge« 
trunten  i^atte;  in  ftatte  <&i|e  mit  caxff^iMun,  'fdl^netbenbén  mù> 
sufamsttm^tei^enbett  S^merjen  im  UntetHÊr,  ®ff!i^aitntfe);ù  unb  Sm« 
^^bltdl^feit  brd  Sau^ed  d«gen  jebe  Secn^tRit^,  ffiu^itn,  V^  unb  Vs 
^nblkl^  tvWtftdtf/ttn'bm,  toSfhrigen  5Ditr<!^faa{)û^Int<  bt&fenbm  imb 
i^iu0enbm  A(^))ff(!^erien/  freqtteniem  itRb  ge^amttem  $ulfe,  l^ef:« 
Mgem  ^Dttrfle,  3(^)3etittofi^eit>  ttodener,  tDeipelegter  Suns^  9ted^ 
tei^  S)ei:  {i)atfame  Sod^ioltltt^  (M  gottj  anê;  bagegen  tourbe  bU 
IKib^él&fonbeiitng  burd^  ofiered  ^nlegen  bed  SUnM  an  bU  Sm^ 
imiSiuige  ttlfùUtn.  JD^ne  bte  ^orl)er  BeoÊad^ete^  gmdmafigr ^A 
gu  ))etânbem<  tttsrbe  bn  Jtranfen  aile,  brei  ®tuttben  acon.  (dil.  4) 
veàt  fo  gutem  @ifoIge .  grgeSen ,  baÇ  am  folgenben  ^age  /  nad^bem 
fid^  einige  ©d^mèi^e  imb  bie  iotffUn  ht  ^ôtfetem  SUdafte,  att  )7or« 
fftt,  einge^eOt  ^atten,  bad  gfieier  unb  bie  entjunbli(|en  (Srfd^einuiu 
gen;  nont^ntlid^  Me  (Smt>ftnbIi0fcM:  unb  ®pannmiQ  M  SSoudi^ 
Se^itigt  toofen  unb  nut  noti^  bot  jebedmoliger.  (Stul^enileerung  ;u' 
fammenjie:^enb#/  mel^t  framt^afte  8aud^4;mef jen  einiraten.  Sluf 
jliret  ®a)6en  chamonté  (dil.  4)  uetloren  fid^  im  2aufe  bfd  Saged 
auâf  biefe  fammt  ber  5!>iaTr^5/  toeU^e  in  re^Im<$igen  ©tul^Igong 
ufcetgleng.  -*^  ... 

24.  Peritojiitij^  puerperalîs,  miliaris.  S4è 
gprmt  be«  «ëonbetentanné  (R;;^  2a  Salure  a(t,  fiort  &elei6t,  bon  {r5f« 
tigei:  (SonfUtutiipn  uttb  ^l^legmatifd^eift  ^[emil^etamente/  toai  wc  14  ^o^ 
gm  {um  biettenSlale  g&tdBUl^  in  trie.  SBod^  Qtïommtn,  imb  l^otte  fi<^ 
Bla  Jett'  Bei  ^aa  ruMiAiïa  Stisùihttiftbs^  mlfl  befunben.  Scit 
jtoei  ^agnt  fteng  bie  Stild^eorettDti^  Y»eld^e/  tf^ngèad^  {!r  bad  Ainb 
nfd^t  fiSugte;  Bi9  je^t  {iemKiâ^  ttid^id^  getotf^n  toor ,  an  /  fii!^  gu 
benntnbetn;  bie  Sodi^ien  tooreti .  bon  Slnfteng  an  f^jatfam  getoefeii 
rnib  ]^fliten.'j[e|t  ian^  aufgel^tt  3^id^  mc^nnatt  tSgHd^  ^orfet/ 
me^v^nbiget  BS)niité(tà^,  mit  nftd^folghibet  *&^e  uttb  )(^0fttfm 
6d^toeipen;  bet  iPutt  .l^ott  unb  fre^iDnt  ^(tif et  2)uift,.  nbfi^mi>HMb 
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(Stu^bn^^ng}  SBaitdlSffd^ersett,  Befonberd  in  bet  9lal6dgeanib, 
attfâstglifl^  harxtàf^ffffi^ ,  Sufommengtei^enb  ^  rembtirenbv  inben  le|ten 
})9j5If  ®tunben  ani^alteub/  fled^mb  unb  (renttenb;  ber  f&mS^  gegett 
bett  leifeften  S>mt  tnûpflMit^  unb  8eD)annt;  btftcfmber  <Stint« 
Jto^ffd^mei:)  unb  Singemmnteni^eit  M  Sto^f^}  ^iiijll^e  ®(l)Iaf<« 
loftgfett.  S>tt  ganje  «ftot))eT,  ben  Sauti^  audgenonunm^  mit  tùilf)m 
Bfriefel  Bebedt.  Ol^ne  bie  bem  Jtrafif^eitôsu^anb^  angonejfene  S)iat 
ju  betanbmt^  erlÇieIt  bie  Xxanh  am  18.  Sonuar  1837  atle  bier 
ëtunben  acon.  (dil«  3).  (Km  fbigenbtn  SRatgnt  fanb  ià)  fi^  um 
)>ielea  gebeffert;  in  btr  le^ten  §)fla(]^t  stveijtitnblget  @^Iaf/  bie  @(!^mei^ 
jen  n>ml9et  lebl^aft  unb  kvieber  remittbenb^  ber  fBau^  gegeu  S^*» 
tfi^tung  toeniger  m^fttiUitif ,  bad  BfieBer  gemâfiigt;  bie  ii^tx  nie 
feudSit  getvefene  OBetfîad^e  be0  93au(l^e0.  )>on  (S(|mei^  triefenb.  3m 
Saufe  M  Saged  jn^eimal  tveiti^er  ©tul^Igang.  ^eim  Sottgefooud^e 
toon  acon.  (aile  fe08  ©tunbett)  trat  unter  \itt^atHtt  SKild^fecretion 
aKmSl^ige  ^itai^me  M  Sie(er0  unb  ber  ©(^fmerjen  ein^  fo  bap 
bie  $aiientin  am  21.  San.  baS  SSett  trieber  t^erlafîen  !onnte,  unb 
auffer  bem  Srriefel/  ben  fie  ))on  i^rem  er^en  ffîod^enBette  an  nie 
ganj  Derloren  l^atte,  \)m  aUtn  firanî^aflen  aSef<^»erben  frei  toor.  — 
25.  Peritonitis  puerperalis.  S)iegut€6n^itutû)nirte/ 
fanguintfd^e  Qfrou  bed  ®af}geber^  S^.  n^urbe  in  ber  îfla(i)iMm  25.  (id  26.  ' 
%XQ.  18SS/  fei^d  Sage  natS)  ii^rer  0lieberfunft,  in  Sfolge  einer  (Srfaltung 
ber  Supe  idou  l^eftigen^  flec^èiiben  unb  (rennenben  ^d^mer^en  im  Untet" 
Iei6e  ftefoden.  S)er  aSauâ^gef^annt/  Aufgetrieben.unb  gegen  bie  leifejh 
Seri^tung  em!|>flnbU0,  fa  baf  fie  ben  5Drud  ber  93ettbe(te  nid^t  ertrug. 
QoQldSf  brennenbe  ^H^t,  \)on  Srcjiein  unterbrod^eu/  $uld  fd^neUr  fte« 
quentr  {ufommengejogett/  bie  ^a^  trodeu/  rot^  ®eflfl|t^  {»etâubenbe 
unb  IIo!|)fenbe  Jto^Jffd^merjen,  flarfer  S>w$^  ^i^etitlofigfeit,  trodener 
SRunb/  toeif  Belegte  3unge  mit  l^od^rotl^en  Stfinbem/  ®ivif)httj^^^^ 
(finilià^t^  @toden  be9  £o(||iaIfIufeli  unb  ber  i^on  ^tnfang  an  f!t)ar« 
fàmen  unb  jum  ®tillen  bed  Jtinbed  un^ureidgienben  9RiIi^ectetion« 
Si^re  Sa^rung  be^onb  in  Saffer*  unb  Otai^u^^en  unb  l^urfie 
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ballet  febtet  ^enbmtng  ^  jum  ©etrfinfe  or^ieb  f(e  nid^t  f abed  3ttd«r« 
tinb  ©etflentpafet  tinb  fd^t^ad^e  aRanbflmibl^  in  fieinen  $9rtionett. 
S)et  S3ati<!^  ivurbe  mit  SflaneK  UUât  unb  atte  jvoei  (Stuttben  acon. 
(dil.  10)  gereid^t.  9lm  26.  ^6enbd,  nacl^brm  fed^ê  $u{^et  qt* 
nommen  tvateit/  jeigte  fidgi  btutlid^e  S3e{fentng^  bit  ^ut  tombe 
feud^t/  ber  ^6  tvnd^er^  bnr  Saitd^  n)enigcr  entj^finblid^.  5Dad 
SRittel  tt?urbe  bie  0}ad^t  l^ittburdi^  in  brei^nbigen  SntmaUm  fort* 
gegefien'.  ^Jlm  folgenben  SRorgen  l^otte  fid^  aOed  auffaUenb  htfftt 
^tftaM }  bie  borl^et  ani^oltenben  Sand^fd^metgen  fcjten  eine  ^I6e  6i^ 
ganje  6tunbe  aud  unb  n^aren  treniget  Uii)a%  bet  Soud^  ertrug  einen 
mafiigen  5Dtutf,  toar  h>eld^  unb  toenlger  aufgetrieben;  baô  gfietet 
unb  bie  Jtot)ffd^mer;en  gemâ^igt;  bie  9ïau  f)attt  bie  ganje  ^ad^t 
^inburd^  gefd^toi^t  unb  mei^rmab  einige  3^  (ang  iiemli^  rui^ig 
gefd^Iafen,  bet  reidJ^lidÇf  geïaffene  Urin  jeigte  ein  ftatîeô  ©eblment, 
bod^  l^otte  fid^  tpebet  bet  Sodj^ialfluf  /  nodl^  (Stu^lgang  eingefteOt. 
®ie  erl^ielt  nun  bellad.  (dil.  12),  tootauf  fld^  ber  Suflanb  ti« 
jn^ei  U^r  StatffmiUa^^  {iemlid^  gleidigi  BlieB,  atibann  ûin  !|i>to|Iid(i 
Ol^ne  (efannte  Utfad^e  eine  auffattenbe  93etfd^Iintmeitung  ollei:  2u^ 
ffitle,  namentlid^  ber  Saudj^fd^merjen,  eintrot/  unb  bie  toieberi^olte 
^tnn^enbung  mn  acon.  (diL  6)  notl^toenbig  ntadl^te.  Qluf  ntel^ere 
®aim  biefeê  SRitteld  erfoigte  gegen  ^benb  ein  aOmâ^ligeiS  dlad^Iaffen 
bet  <S\)VXçtomt ,  unb  bie  iBeffetung  fd^ti^  nun  l6eim  Sortgebtauil^e 
beffetten  (atle  jtoei  Stm!^m  eine  ©aie)  Ui  tjetjlfitïtet  ^uU  unb 
9Heten«  Sécrétion  unb  getingem  £od^iat«6gange  ol^ne  toeiteten  Stilt* 
flanb  tofd^  \>f>xan,  fo  ba$  am  folgenben  SSotgen,  bem  btitten  Sage 
bet  JttanfÇeit,  bad  SieBet  gel^oBen  unb  mtc  nod^  einige  Qmt)ftnb« 
lic^feit  bee  UntetleiBed  &ei  ^atfem  5Dtude  botl^anben  ïocct.  ^ttM 
txat  autf),  nadÇbent  SSotmittagd  nux  yom.  (dil«  9)  geteid^t  tDorben 
wax,  eine  teid^Iid^e/  anfanglidl^  H^atte,  fp&ttx  Bteifotmige,  fel^t  ûieW 
tied^enbe  ©tul^Ientteetung  unb  bamit  .))ëQige  @enefung  ein.  — 

26.  Contusio  regionis  epigastricae.  ^ie  Stau 
bed.Souetô  S.,  34  3a]^te  ait,  gefunb  unb  gutgenâl^vt,  et^ieb  am 
U.  m&xi  1836, 3l6enbd  4  U^t,  »on  einem  $fetbe  mit  Beiben  «ëfntetfûfTett 
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ùmn  fb  ^eftigen  €<^  auf  bie  OierBau^gigenb^  bo^  fie  ^cflingil 
ju  $obrn  ftd  ttnb  einige  atuswMide  Bifliti^imd9lo9 .  «or.  9}ad^ 
iitiîx  aSiertelfhtnbe  iDurbe  id^  gmtfen/  ttnb  fcuib  beii  SSau^  grf)>iimtt 
unb  giigfn  Serfii^rung  ft)^  emt>fiitbli^,  JugUi^  ^^ttt  Uebeffetten^ 
^Hflung  ^m  @r£f «(l^eii,  JDi^nmad^tftntoanbbtngeit/  ber  ^I^  ^ef(3^If)f^ 
tUgt  dvSfoitmU^  ^infdn  unb  «SUagen  Mev  ^d^meqm.Jtt  bet  ®e» 
gftib  bed  SDlageti^.  Slétn  nti^igem  SJer^alten  unb  aSmneibimg 
ni^lenber  S)inge  aKe  {toei  ®tunben  aruic  (dil.  2).  .^m  folgen^ 
beit  5^age  n)aren  oUe  ^àfrmim  bn^3n»mt,;bed.^u(!^ed  unb  bic 
ûBrigm  âufatle  gel^oien  ;  nur  elnjelne  ppn  bm  ^fm  getroff nt« 
SteQen  be¥  Saud^i^aut  kvaren  gegen  5£)rud.  n^  ^ts»ad,  m!|){lnbtt(^.  — 

27.  Contuéio  cubitL  ^.  <St.^  ein  uM^iinxcà^îM 
&amniimmtt  bon  62  Sal^ren  unb  fdÇtpSd^Iid^er  Scnflitution/  niitt 
ant  8.  Sanuar  1835  burd^  eimn  ^aU  auf  bem  ®Iatteife  fine  flarfe 
^ntufion  bed  red^ten  (SUentogend.  3n  Sfolgc  l^te^pn  (ebeutenbe 
®ef(j^ulfl  unb  (Sti^ei^l^aftigfeit  bet  gequetfd^ten  %i)tïk  unb  Un« 
fS^tglett/  ben  SJotberarm  ju  ise>vegen.  9le(en  SSemteibung  ttfjUfttw 
ber  ®^eifen  unb  ©ettanfe  aUe  {b^ei  ©tunben  arnic.  (dil.  ,3). 
%n  folgenbm  Sage  auffaQenbe  Sefferung  unb  ant  britten  gan}U(]^e 
®enefung.  — 

28.  Contusio  coxae.  ^ett  &/  ein  gefunber  unb  ftaf» 
tiget  9unf}ige¥/  em))fanb  fett  )»ier  Sagen  na(^  einem  ant.  27.  S)ec. 
1835  eritttenen  ^atle  auf  bem  (gife  bei  gen^iffen  Sen>egungen  be9 
Sufied/  iefonberd  beim  Sd^reiten  unb  ^htftreten^  leb^afie  (Sd^erjen 
iui  «ëufitgelenf e.  %uf  ben  innetlid^en  unb  aufferlid^ett  ®éxau<Sf  bet 
arnica  (dil.  1,  gutt.  6 ,  aqu.  destill*  giij ,  aile  bret  ©tunben 
«inen  Sploffel/  unb  tinct.  arnic*  gntt.  ij  aqu.  dest  ^t,  SRot* 
gend  unb  W>ttù>^  elnen  .@fiI5fet  ba\>on  einjuteibenO  ^etloten  fld§  bie 
@d(ftner)en  nodfi  36  @tunben.  — 

29.  Contusio  coxae,  S>n  41  Sainte  oKe^  gefunbe  unb 
gut  iottjlitu^niirte  Sud^i^ânblet  St.  erlltt  'ùox  >)iet:  SBod^en  burcÇ 
elnen  SoU  bon  einem .  SBagen  eine  (ebtutenbe  £Xuetfd|^ung  bet  I{n« 
ten  ^figegenb.     ({hc  fonnte  mei^r«:e  Sage  lang  ben  Sup  ^«c.nid^ 
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bmbung  btt  geMud^Rcl^m  aRMel/  (Umfd^ftôgf  bon  Salj  «>  unb  ®al« 
mtofauflofung  mit  @ff{g/  Siftretten  flfid^get  ®al6en  u.  f.  tr.)  nur  itit 
Qimmn  ttttb  mit  i&filfe  eine^  &ioM  %tbtmtfyen.  6r  emipfoinl^  6eim 
Vbi^îitn  beffeîBm  wfCt  Qluftteten  Mi^a^e  ©^metjen  im  ^Htftgelenf  e. 
3n  bm  le^tett  bierjfl^n  Sogen  h>.at  ber  3«flanb  fidj  bôHig  ôlrf<Ç 
ge(Keben.  %d  i^  am  31.  Sannat  1836  }it  fR^t  gesogen 
nnttbe,  lie^  ii!^  bie  UO/n  gebroud^tett  âSiitel  (ei  @titt  fe^m  unb 
tSgli^  SRorgettd  unb  ^évtèimnc,  (dil.2)  ne^men.  31m  3.  SeBruat 
feinê  BemetfBote  aSejfmtng.  9htn  tfi^Iid^  !Dlotgrn8  unb  Qbotb» 
rhu«  (dil.  9) }  ^ieroitf  nacÇ  brei  %a^m  glnjtt^eS  Serfd^inben 
^er  Sé^merjeit. 

30.  Affectio'  genu  traamatiea.  5Die  9v<ut  be^ 
SRotÇgetbéré  18.  to'on  8t.,  22  Salure  ait,  i^on  jattet  KonjKtutton, 
gog  ^tf)  ju  «ttfattg  StpriU  1836  bmriÇ  eittm  gfaU  eine  8«ïation 
ber  Stnit^iftiht  M  reti^ten  gfugéô  jti.  Sld^t  ©odgien  froter.  i»%enb 
tttlSftt  3«t  burc!^  rfnett  Snnbat^t  no(Ç  ijoUjogenet  {Re<)Ofltion 
bie  gettoutiÇIlc^^m  Iwalen  SRittel  angetoenbet  tootben  toareti,  em^jfanb 
bie  $atlentin  immer  nod^  einè  ©teiflgîelt'  «nb  bei  ffierfuti^en,  ju 
ge^m,  <Stid^e  im  ©elenfe}  auttf  fonnte  bet  9up  nid^t  i>oQX6nmen 
flectirt  unb  ertenbitt  njerben.  ?luf  ben  iàfjfxtfy  toieber^oïten  ®tUaw(fy  ' 
\)on  rhvLs  (dil.  4)  betloren  fi^  biefe  Sefd^tt^erben  innerl^S  acl^ 
5!ogen  ijoJftommett. 

31.  Erysipelas  antibr achii.  S)ie  17  Sainte  olte, 
robufte,  frfi^et  gefmtbe  unb  regebnSfig  menfiruiite  3)lenffanagb  bet 
lEBittlve  beê  ^anbettmonnd  ®.  gog  fii^  om  2.  fOtixi  1836  bunl^ 
e{ne  (Sttâ&ung  eine  er9fi))((at5fe,  mit  flaffem  ^ennen  )>erbttnbeite 
Qhtjjtnbung  unb  @ef(!§it)uf^  bed  ted^ten  SSoiibetamd  unb  ^anh» 
tutfenô  ju.  2(uf  bet  entîunbeten  WSti^e  mel^tete  erJfen*  unb  bo^ 
netigtofie,  toaffetl^eïle  Sïofen,  jugleid^  Stetflen  im  ganjen  3ïrme, 
Rièbet,  ftequentet  ?Putt,  @titn**oi|)ffdÇmerj,  ttjeifbelegteSunge,  SIW>«' 
tiilofigïeit,  Wnn  ©eftâ^mafl,  5)utfl,  '@ttti^foetpo»)flmg.  Sd^  ^ettot 
bht  jtaf eo  gei^ige  ®eittofi^  ufr¥  ©etofitse ,  liefi  bie  iSt^ïûviSH  mit 
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tx^étmtm  8I(mfil(  htUStn  inib  WkxM  Ans.  (dil.  9.)  ne^ttiât. 
9tm  folgettben  snotgm  fUp^îd^e  ^na^mê  bçr  Slô^e  imb  defd^lpulft 
bie  93{afen  fufatnmntgifaOen^  bad  SSttnnen  unb  bie  ^iebeffçn^owt 
)>etminbtrt.  ^(enbd  eine  jtoeite  ©ïii^e  rho8,  «i&têraiif  ra^  f^ 
fdj^iekenbe  Sefentng,  fo  baf  ain>5.  9RArj/  bem  ))ierten  S^ge  ber 
^anf^eit/  aufit  ben  bufti^bie  ^>îxttt^ttmfBUffnq0>itatknStiBki^tn, 
tceU^  nal^  einigen  Sageit  oSflflen/  oUed  Jtrant^afte  Jefniigt  mur: 
32.  Erysipelas  faciei  acutnm.  SMç  tobufle  imb 
Votlfdftige  $¥au  be0  ISanbmannê  @.  ^^n  9L^  24  âal^re  ait/  to(U^ 
Vot  }n?ei  SRonaten  jum  erflen  Stole  in  bit  ^o^tn  gefpmmett  itxtv^ 
imb  ii^t  Stinh  no^  fSugte ,  mn^e  am  2S.  JDlt;.  i&a7  ttadlf  etittr 
5)ur(^ttSffuttg  fan  Stegen  bon  beï  ®^f&Çft«rofc .  ÉefaBw.  ÎUif 
bet  ®ef4)vulji/  ^AÛff  ftd^  fiSet  bie  red^  SSange,  bie  0{af<  mtb 
eiîten  ^etl  bn  @time  au^Bteitete^  laotien  flti^  nte^me  nlfen»  un^ 
l^afefttnÇgto^/ ttojferl^etle  SBlafen  (erysîpelae  btillosuiii)  geBîIbct 
S)ie  obemat50  angefij^keollenen  Slugenltebet  fonnten.  fattm  im  ^aifke 
geëffnet  ivetben.  2)al6ei  jlatfed  Srennen.  nttb  S^annen  in  Un 
Àfl^etiten  ^eilm  ttnb  lei^a^e^  %itin,  \tf)t  frequeatn;  ^uU,  ixm^ 
itenbe^&i^e/  ^tirnfo^ff^mer}/  borfitetg^enbe^eltrien^  l^efiiget^ur^/ 
$ft)!t>«titloflgfeit  Bltterer®ef(l^nia<f/  bide,  to)ei^elegie3unge/  Ueb«Keit^ 
fBt^d^reij  unb  ^etgeMid^ed  SBûrgen,  ^Stuffhtt^fm^.  5Die  9UU^ 
fecréfion  nid^t  gcflirt.  <Sie  eri^ielt/  old  id^  am  29.  OftobetS^otgen^ 
getufen  tt^utbe/  6ei  anti|)l^logi^f(!^er/  O^rem  eigettm  SSetiangen  ent^ 
fi^ted^enbn:  ^^iat,  rhus  (dU.  2),  iSglidgi  btei  ®aBen.  31»  31. 
tpurbe  ntir  bie  9lad^rl(!^t  geStadgft/  bop  fid^  bie  ®efiâ^ti>ttl^  oud^  (tuf 
bie  anbete  ©efid^tfl^jilfte  audgebei^nt  imb  ber  gonje  Jtrant^itl^ 
jiifianb  fid^  ))erfd^Ibntttett  l^abe^  ba^  namentlii!^  bie  5DeIirien  fei^t 
l^efiig  getvorben  fe^n  ttnb  fafi  oi^ne  Unt^tred^ung  fottbauem.  3d^ 
lief  ifft  nun  iiqUtff  i>ïtmal  Jbellad.  (dîl.  2)  teid^en ,  n^inrauf  id^ 
^2.  'Sbyomitt  ta)iebet  benad^tid^gt  tt)tn:be/  baf  fd^on  nadl^  ben 
et^en  jioei  fpul^em  ))0n  ber  Ie|tm  ®enbtmg  bad  ^oniafiten  gon} 
nad^gelafeit/  unb  I6eim  fettieten  ®îrBtaud^e  berfétten  m^  bem  iSn» 
tMt  tirut  etgiebigen  Stul^Ioudleeirung  unb  flatfer  @d(ftvei^  bie 
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fOMm  vàù>  imftn  Bf^iiU,  fotoie  bie  (BffdSttvuI^  mit  ^^t^pum 
ber  ffe  itUSmhtn  ^oitt  in  gri^fetm  @&dm  ^  jufi^enbd  ^ct^ 
mlnbnt  i^oBett  S)ie  %xan  genad  l^ierouf  ol^ne  toeiterm  Vtinei^ 
gefoatid^  ittnerl^an  kvenigar  Sage. 

33.  Erysipelas  faciei  periodicnni.  S>aê  }e^ 
jâ^tige  %btfia(fftn  M  Jtottfmannd  38.  )}0n  8t.  ivurbe  Bei  fifoigmd 
\Miovmmm  Sol^Ibtfinbm  feit  einm  Sal^^  oQe  4 — 6  ffîoiâ^ 
\>on  txtf^tlcL&ftt  9lafm«  unb  )&it)))engef(ll^n)itlft  mit  S3Iafenrtit)>tion, 
brennenben  Sd^merjen  unb  SSerfio^fung  bet  9^afr  befoUen^  kDcId^e^ 
na(]^bem  fi^  i^re  epidermis  am  f&nften  ober  fed^dten  Sage  a6ge« 
Iddt  ^attf/  no^  10  — 14  Sage  lang  en^^finbCd^  unb  gefd^kvoHe» 
bllrb.  Um  bie  ffîiebetfel^r  bed  lUbete  §u  tierl^itten,  etl^ielt  ha9  SH&t* 
iftn  einige  Sage  nod^  beenbigtem  Setlaufe  bed  Ie|ten  SlnfoUed/  Bei 
l^omio^ati^if^er  Jtoft  bom  6.  —  21.  Sl^til  1836  aOe  btel  Sage 
sulphur  (diL  8)  unb  i^ietanf^  ungea0tet  fein  {R&dfon  eintrai> 
innetrl^alb  fed^^el^n  toeiteren  Sagen^  birr  ®aben  graphit  (dil.  12). 
3)ad  Sloti^Iauf  i^  unterbeffen  nldl^t  n>iebft  gefommen. 

34.  Eryaipelas  faciei  chronicum.  S>ie  34  3a^te 
abe^  gntgebattte/  aber  ttma^  cad^ectif^l^  audfe^enbe  %tMt  bed  ^otrerS 
3.  litt  feit  iS^ttm  Ie|ten  SSod^ienbette  bot  jtvei  So^ren  bejlfinbig  m 
Stot^Iauf,  ®efd^ii>ulft  bet  inafe  mit  bem  ®tfm  bon  <6i|e  unb 
IBtennen  unb  it^eriobifd^en ,  fiebet^afîten  @tacerbationen  unb  Sb|m« 
biâiung.  S^gleid^  ein  jfidenber  ®Sfti!ip)^mata^tSiik^  am  4inteti^att))te/ 
l^Aufiged  Ol^tenfaufen  unb  einfeitiged  Xep^tff.  @tul^lgang  unb 
menses  geregelt.  SSielc  aI[o4>atÇif(^e  !IRiiteI,  Sobet  u.  f.  to.  toaren 
ol^neCStfoIg  angetoenbet  tootben.  5luf  aS^i,  i)om  10.  —  31.  DSo* 
Bet  1835  bei  l^omiotiot^ifti^et  S>lit  betbtauti^te  ®aben  rhus  (âil.6^ 
glob.  6)  ta>at  in  Setteff  be0  (Roti^Iaufl»  einige  S^efferung  eingetrrten  ; 
bie  ganiUt^e  Sefeitignng  beffelben ,  fotoie  bed  Ao))fau9f<I^Iag9 .  unb 
bet  jibtigen  Sefdjfioetben  abet  etfbigte  etfl  na^  jel^n  Met  ben  anbem 
Sag  genommenen  @(I^U)efel))uIbetn  (diL  12).  3m  Sanuot  1836 
<^t  it^,  bafi  bie  Stau  ità  ïaffin  gefunb  unb  bon  Steeibiben  i^ed 
ftuÇeten  Uebeld  betf<!jfont  geMieben  feç. 
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2)    ^tViitmthfvitïfittxmi  «m  j^alfe. 

SefÀnb  qtwtfttim,  36  ^Mj/$t  aftm  Anlff^n  @.  i^attf  ^^ 
tiot  fe()^d  ^ageit  in  bet  ®egénb  b«(  -^tAmojrtHat^iDtfife  ted^et 
^eite  ettte  defU^to'til^  '  ju  Bifoeti  att^èfatigen ,  '  mdd^e  ,•  -  dif  ^ 
mm  23.  Saunât  1837  Olofgend  gerufen  n>iti^«,  bk^®t(fe  eftifei^ 
ttt  Me  îfittge  gejogenett  J6fi^net^«  erreid^t-  i^ftfth  SiHige  îtage 
long  Doti^et  ' ^otte  et  i^ie  mù>  ba  I^id^e^^^bhfc^^itu^r'  elu^é 
9tmç(ttit,  botttlierg^énbe  UeBelfetten^^b  ^(l^ttngiefi^n>etb«tt  (!W||>fun^ 
bett/  )veI0e  af^et  fo  unBebetttettb"  gebefnt  irateit'/  baf  :  it  4t<H!^  «at 
btn  îîagen  (ei  UUtt  M\Uttunq  uttb  f($ôn  fitl^ieatetSeft^muI^ '«M 
4dfe  audgesàngm  ^  toMit  unb  feine  (S^(!^â^e  M&efotgt  i^atte/  (5<S(t 
^et  ^40en'àBVt  l^&tete  et'bad  iBett  unb  ^ntfftt  butd^^Stiitern  Doh 
^Kttnbett^ee  nnb  @d^tot|en  Vie  ®ef^u(^  ;ur  3ettl^^fanig  gu 
bthtgcn.  Slff^  n>at/  ob  id^  {le  }iim  «etf^euntolei  unlevfM^le;  ^ein* 
1^  aniufûi^Ien,  un^toeglid^  unb  vi^EKommen  unifi$v)efen>  fir'tagfe 
^tf  untet  bem  Untetfiefnr  i&eh)Ot  unb  teUl^te  mit  ïl))M  NVbei^mv 
fii^malen  @]pt|e  6id  untet  ba9  <5tiim$i  aud|l  gegifn  3^etetfr3)tmif 
»^t  fie  f aum  enfyfittblit!|f.  S)ie  îf{«  Bibedettbe  <6l»tt'ilii»lit:(  \)ttcf^UU 
bot  unb  jeigte^  in 'feinet''l&e$ie|img  eine  ftanf^àfii9'9)et5nbemtt04' 
^et  Jtttttife  tiyanu  beU' aRunb' ntit  Hniisi'etnien'n^iitj^nen/^'^ 
V^  ))on  bet  Sitnge  nuv  bie  #|)i|e .  gefel^  >  irtM^tbHt  ■  Mmte;i  ftte 
€^d^e  bot  eyfd^tt)ett/  ^Htftibért/  bumipfh;  itnb  tail^èt;  ali.  giibfii^ 
ttd^}  bad  <id^Ièng)»ef«t9{Fen  f^tt  ge^etn  IRienb  g&t^' «rufg^i^o^t 
ettonnte  tto^  alUr'Itliilltftngttngen  lii^t  dnntal:  i^tjf^e  Sfk^tmtg 
^tt  {!f^  nei^men.  Sttglek^  tefd^tt)eite  et  f{d^  ftber  birê^®effti^'4ttet 
)9^ie  âtttfge  ofufblit»  ^btfidenben  ®t^vi^  in  bet  Otunbl^ft,  fbitsi 
^<«i9  am  i^eten  S^^  bar  3>n»ff<'^  t^eUI»  et  od^'  bdf  i^ttt)tfSd^^ 
ttd|^e  idinbetnifilm^^Mil^^iatb'iS^in^fBejitd^mte/'  \>k*tat€t 
)»(8^  bev  Itofi^i^^  beitgftunb  sU:d|frt»n>  itii^  ndl^  mn^uSjt 
n)êrben  fomite.    Ate '9ietfetie»e0ttiigeh:  i^ntitn  In  ben  leftiTen'Stfgeit 
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UttvAmt  {ugencmtnen/  fie  namiitUn  gegen  Wenb/  unb  in  b«n 
jttjcl  le^ten  Mâfttn  i^atte  beip  StxçLntt  fel^  wtttul^ig  gefdl^lafen,  ^ieï 
unb  attgfUtd^  getraitmt/  to>ar  im  ©ti^Iafe  ofitetS  jttfammm^  unb  auf» 
grfaj^tett/  )^atte  irre  gmbft/  unb  '  n^ot  Sffonberi?  i^  •  bir  Ie|tm  9?ad^t 
nui&rmiifô  y?on^!t)Io^i^  ^i^emlfteengung  (efullen ,  to^rben ,  œoBei  et 
jn^Kc^  aufful^Y  KHb  tn^etit  ^ecunbvtt  laçg  j^etoaftfame  ^n^en^ 
^gen^  ntAfl^t^/  um  bie  dieif^itatipn  im  ©ange  ji^  et^al^m.  S)er 
$iild  i»A^  fpi^îfreq^cnt  unb.  ftt»a0  ôeftj«nnt^  bie  ©i^ett^eï'  «nb 
@4!^|(ima6fonberu|t0  iu;  J^er  SRui^bi^ôl^Ie  toeme^rt)  ftatfer  $)u¥^,  bie 
^autoti^of^n/  f^itj^tfiei  ^agen  fe§(enbet  @|u^0ang,  3^  bfiporbnete 
6rf;  mmm'tfvcitr^  S)\&t.  .an^^  ^^^  îll*OÉ&efe  elnen  njJ^enigen  Stafguj 
tjljlt  «TAfL  ^ryop,  alb,  O  j  ,Cjol.  Jifj  mit  ayr,  siiàpl.)  unb  Kef 
bi^i&oti'itagBïl&'bïftmal  Va  Spjftî  ijotl  n^mmj  J^gWd?  tauterifltftc 
id^:  bie  bie'  ®ef<$n)ul{i  bebftfenbe  *&aut  t|ât  Up»  iofeiDAl.  m 
Umfang*  :fteeô  aSieTunbjmnîtgfmjei^îidfeô.  r  ?Sm  fpfeeuben  îEage, 
bem  fiefientm,  .bel  ;,Rranî|eit#  ^<rttf  jîd^  ber>,3u#(inb  im  ©anjen 
loeiiig  ^et^Anbeait^,  bi}(j^.  f^itn  el^  Sjeffmtngv  ^Sk^limmttm^ 
eliïfletrelten  ju;  feîjn;'.  Site  aîa4^.  )D«r;  .tiil^lget.  gemefea,  bie  Sb^em* 
Um^tm^  ^ie  fl^  felt^tr  eingefteOt  unb  ber  ^Tdnife  l^atte  iDeniget 
;pi^dnta^rt;'4l(1|t  gv^er  $ftn^eng»it^.  fonnte  er  einenSofel  ))oa@ut)' 
^mijA^.  ^linm^  3tn  b«:i^jten.@teS[e;]^atte«fl#  eai  ©d|pTf 
0e6iïbet.  -^i.5lm;,nfti3&^en  ^age.  Mr.tém  gfotlge^au^^  ber  îfcjitei 
9tSftHtffi,  %Fe{{^ung  eingetvfim >  bnr  ^at^  ^oite  in  ber  {f|ten  0lail(ft 
vê^xm .  QtmUn ,  lang  ^\^[  gefijlitf^en  m^.  ftoi^f  >  gHfd^lt  ed  UMtt 
@tn^l9«ng.trf^^,;  ba« . S?^«Bit(igtjen, ,  bftf  %iffaT^en.iunb  ble^^6em^ 
^Mn3^Y^«TWair).^u40eSM^;  .bec.SRiliifb  fi)tfnte^)«trM^  feoffnet  »er« 
^m>v^bad.,^#nrtgjMt:rb(m  SI&ffidfMtnt  «iiig.jc)i^-sr${ie>anfi^.e  )?oit 
Catien,  bifP}^4(|« M ipajc  natftrl^ei;^.  wb^bt^o®^(!(lt»id^.im  SlUtibe 
bséii^  (a^îB^e';;b'eô  ;-îr«iiîen;i  »«^n  fleiiwp  •  gi^iï>ot*ïW*irij(Sr.faôte,  e« 
^(^^  il^i»  ^<^iimn,>.ftld  ;f«f9  n^,$li|femta4t^6»ie:#^iti|i«9  liote» 
M^b«t'j3un8«.'i)tiftS^e#«n>  aib'i  j^&ei  jHni6.,^ei)^ti|^nbei  ^fflglriit 
iib^riit  gitttttgeir;.!Ke|t(^>[.mtIi^;r  ;  âee^^^  bie  ^ge 
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etftere  jeigte  eineu  Mém,'  vod^t^tfimi^ti  9îhq  ;  oer  j^Ârettl'r^ott 
hen  Stânbmt  a\A  â^gutufl^etif^eit';  am  imurm  8taiifcar  belUtitor^ 
fiffer9  ber  (eibntbm  (Seite  nxîc  ein  farter,  bimf rfroti^eî  ilffiul^  f&^l* 
itnb  ^d^bor^  ber  nafft  m  Ut  âihigeiitoutgil  b^^  #&f^  «^eriomy 
tagung  idbH'e^  bad^^aumenfegèl  kDor  f^i»u^  gndl^etv  ^SHi  fa^e 
®efi#)mtl^  am  %Ife  l^atte  fi^  iir  fofmte' ^jltOifbàtr  ald:fléfi^ 
nl(^l  tntîft  fo  )t>eft  )»aw<ttô  qeqm  bardSlnn  >r^tfte.  9lail^  a^ge** 
f^enet  S&otf e  lam  eiitie  reine  ©efd^t^d^e  jm»  Sorfil^inei.  ^  S)ad 
%ieiit  toar  aitfffi£«nb  vetmiitbett;  bet  $«19  toenlget  tirfd^Ieimtgi 
unb  gef^antU/  betf  ^iDurft  iiiib  bie  4?i|e  fel^t  gemifiiet.-  SSon  je^ 
an  gin^  ed  tS|[tti^  -^^er.  WéÀtiff^re  etfO^eittungeft^tteniifiË^ 
nid^tli^e  '<^)vet#e,  ^obenfa^  im  Uriny  unb  p^  &iflésaaipi^ 
berun^  in  ber  JDtonb^  nnb  ^^^nf^ilfftt  ein.  '  ffiet  Jtranle  Dorlie^; 
$^cjiiMf  ti^^t^xft^a<fy.,  àm  28.  Sanuat  boê  i^ett^  imb  !onni« 
{e|t  aut!^  toi^bét  fefte  @^eifen  genieflen.  5Die  Aubère  imb  HnntfV 
(S^iâ^mtl^  )rviirb^  toon  Sag  {u^g^t&inet^  fo  baÇVMefr  ai«l  agtlrr: 
ganj  ^d^unben,  ttnb>  -  Sit^nlii!^  mxt  vi^(S>  eine  i^ofebiu^g»^ 
^gorte  filf)Mv  watt  mUfft  fU^  itmeti^att  'einiger  Sa^  aïKll^  voUenbd 
jett^eilte.  '  •'  '  ■  ■  '■:■■■/'-'  r  ^,  "  •  '•-  v/ 
•  3  6.  3tt>^iter  9M.  S>a^  dji^tigt  ^O^tird^  bel  Jtan^nrt»  ii 
tourbe  am  19:  S^.  1837  bon  reifieiAen;  gegm  ttfcektb^-ttnb  im  93ettà 
ft<!^^  ))erfd^Itmmmtben  ;  m^tm  3^n(^'beiSf:  iDSeifitfM^  bic^^an^) 
(©d^fife  imb*  idi  Dift  ber  ted^tm  «S^itf  Mnnei|fmfHbeiriSdgim(tgim 
MoHen/  9(m  21.  tourbe  id^  ju  ' IRatÇe  i  gejogeu  i  unb  tperosbnêté 
pûlsat  (dil;  7>  oi^ne  ©rfotg,  unb  am  23.,  mulbjW  |M^ reine 
n)ei(]^e  93^<idengiefcl^ivulfl  }u  bllben  ongefangen  ^  ^alie/(  efatuntom. 
(dil,  7).i  îDie  «d^merjeMJ^ôrtw  M  î4tnei6meiibet  eiefirt^^^^  a«f, 
iagegen-  jUMii^  ^CSf  UUti\A\iSft  9ieB^t6eit)eguni9eit  mit  i^irfidntten 
'Xo^ffd^m«t}àti  mtb  teet^elegier  Sunge  eiii.vi^ojn  {U^i^oier/^^^ 
gelf  (Sd^taf  mtt^  lebi^a^en  îranmeny-aïuffa^ten  niA^  ))telim)(3)>ted^, 
^lin^Sefdgfttrnben  «mb  XltffA^igf itt,  'beitf  aSnnb  jU  Sffnénr;  «efUUrn. 
^l  nt^ex'ef  Unier^uit!^  <am  l/$^ât^)  fan^  icÇ-n^ten  bn:  mti« 
d^en^âSactengefd^touIfl  eine  gleid^mafige,  oi&er  i^oliariige^^rte/  mVlft 
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in  berHiegenb  bet  StttmofiUiN^SMfe  am  ^Mftes  tuax,  iiMgend 
f fine  fo'  florft  t^eiD^orragung  iibftc^  (vie  im  i^origm  SfaUe/  fid^  Mit 
i^ler  oite  ISngd  b<d  Untftfiefnranbed  r&^âttd  6id  an  b4d  JOi^dop^- 
^en^  bomirts  htà  on.  baâ  «ftinn  imb  £Bet  bm  9t<inb  bed  Unter« 
fiefecA  pttpeg  eini§e  iSinim  tveit  in  bad  .®efl^t  ^er^in:  et^eAe^ 
bie  <&Alfte  M  ^oben^  ber.aRtttibl^ô^Ie  i^om  jtinne  BiSan  ben  Jtei^I* 
fo))f  einnai^m ,  unb  bie  aRitteKinie  bed  Sètptt^  nid^  ûBerfti^ettenb 
tingiSum  fd^atf  Be^anjt  aufÇôtte,  S)ad  <S(|iKngen  hmt  Ui  besi 
®rfu]^k  einet  ®(fd^to»t^  im  3Runbè  m^f^t  tx^ifmttt,  ab  bad  ®pTt^ 
t^tti^  hotS)  B.eibed  nit^tln  fo  l^^em  ®¥Abe/:tvie:  im  ^^prig^n  SfoUe. 
aSon  eincf  Qlfcfodjfung  bcr  rud*  bryon.  O0  col  Jij))  tourbe  b«r 
9aiientin  tS^id^;  gtoeimal  ein  Aftfftdoffel  'ù0U:^tx4(fft  unb  .  {ttdletdp^ 
ein .  ifyAn%toft^i  SMafen^fTaflcr.  ouf  bie  ®ef d^ljl  gelegit.  3n  beif 
Stad^t  jttxffifen.  bem  2&.  S^^t.  nnb  1.  Sft&xi  l^âu^ged  Sufa^^menff^renr 
Sffffi^l  tonntnbft  ^e^  Unt^enDerfm^  mà}vm\\^t^  :SmaiS)m  unb 
^otfiierge^nbéd  $i^anta(!ren/ il^ie  unb  ba  auti^:  3a^<tfi(l^et}m/  bet 
9htnb  ;!ûnnte  «m.  1.  3Rât$  nur  ïvutlg^  8inim  meit; :6»i^^et  toerben; 
bie  foÏQ/tv^e/ïflçiàfi  bagegrn  toar  nti^i^,r  unb  )&on  mtn  an  fîj^titt 
bie  ^effmtng  Ui  bom  auÇeren  Umfange  au0  a6ne]^menber  @e> 
fdSftou(fl.  fo  ]Hifi]^^i:^tojSTtB/i  bafl  am  10.  ^Stt  ,mc  nod^  Un  bcr 
ffiegenb  ber .  ^usimaxiilar  ^  S)t#  ;eine  Seine  Setl^S^rtun^  bon  ber 
%ô$e  einer  florf en  JBoi^ne  pt  fiifIen:>oar.  ^  %ç^i  fpStfx  trot, 
ttad^bemJDciâ.aK£b<i^en  ^egeninein  au$brtt4(id(N^9  ShAot  pm  Sfen#et 
J^iiuntdfDfe^en.  i^oiie/.  ein  StfttffaH  ein;  e»  k»e?6¥ef«rte  fid^  inUied^aK 
toimtnbgto«i^9h€tunbes  ûtor  .ioie  <6c^f  *beft  JBob?nf  beraRnub* 
j|â]^.(toi<berbier.|rfi^ete.idiiirte^  ju  ber  f^i  snunbf)»me .  unb  e<|flind« 
ie^)9hpbi»tv4^entett*>.:  Ited^i  itoeitasigem  .  (®elr^d^  ber  bryon. 
i>fpBiete>;fkl^  jbit  (Seftl^n^  :in;>e^  %gmbi.ber  .®ulmffdaat<'S)ritfe 
unl:.ngofi  #e.«&5ffeti^r  ^#  ûMtried^énbeSaui^  c^.  dbtg  iebo«l(f 
nur  ein:  {fefaler  ^(  :jpei;  iSnil^Sjetuns  ia  Skt^^toSxm^  Uttt  unb 
ber  .^jlui .  ^¥te  fi^on.  nn^^mnig^n.  Sagm  J^eber  mif.  S><a 
«eki^e  }et^ittfoi  {{H^v  beim  8orts^{$aii<l|e   be$  SRilteto  inner^aK 
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^    37.   »rtoer.8aU.  ÎDct  iiiSS)xi%m.Zt^^:U9  ®e<Ier«  «.,  f»|«^ 
gefnnb  unb  )>on  guter  (Son{lttiitn)n,  tourbe  iregen  tnei^rtjgtger  S^^îi* 
fd^merjcn  V)on  einem  Sunbarjte  ein  ^oriôfer  3«*n  o(;nf  gto^p  SHûi^e 
au^ge^ogett.    ^m  barauf  fMgenben  5lage  Bedanit  ait^evUd^  unter  bem 
SKatibe  beâ  Unterfteferê  liitler  @ette^  bet  3<^nlûdk  entft)teti^b,  etne 
ficini^arte  ©efd^trulji  fîd^  ju  Bllbcti,  toeldÇie  innetil^att  elniger  5!age  fltfy 
JU^t  ben  gattim  S3<>ben  ber  SRunbi^l^Ie/  «m  «gkilfe  atojttd  uitt  Un 
Jtel^tfo^f  unb  rudmârtd  gegctt  bad  O^r  anêSteit^e  unb' bem  !Diab« 
^en  bdd  ^fe^en  eim^  ^atfrn  fOKjmanittm  S^o^^^IfCni^  ^Mt^i 
S)fr  SQunbaqt,  bi#  â^iiUt  f&r  untoM^ttg  ^a&eitb,  (iefi  ettoe{i!^mbe 
Sata:k>Ia$tiiett  auflegen  ^   unb  vcfi,  afô  tiad^  ml^itâgiger  Smvetibutig 
'berfcI6en  bte  ©efcl^toulfi  ^<Sf  Ivxmtt  wtiketf  bcfimbetd  att  bet  i^orberen 
®elte  bed  $a(fe^/  audbel^nte,  toobitt d^  bod  StuAoâttdSWgen  bed  St0)(^ft9 
VLnxMÇJUdf  to«tbe^   unb  Detânbert^  <S^xaâ^t,  ttlnaU  ^itiiï^  aufse* 
:^o^ne9  €(^lmgi>ermogen/  tUtfâH^igfnt/  ben  9)Zunb   ju  cffnén   6el 
fOTttt)a]^renbem  ©^eicl^efettdlaiifen^  linnti^rget:  ^tfjjlaf,  ^hn  itttt  ft^it*^ 
îm  3)utjle  nnb  ganjlt^er  a(^)>etMofigfett>  ^ttifâKe  i>on^  ângfiti^et 
Stuflbeflemmung  unb  l^âuftged^antafiren  nttt  SSirfad^n/  bftd'lBrtt* 
JU  ^etlaffeu/  l^injutraten,  tourbe  mehce  «ëftlfe  ont' 26.  ^arj  f@»36/ 
bem  fie^enten  £a^e  ber  JtranlG^eit/    in  Sinf^ru^  genentot'en.    S)n 
âufianb  eriitt  auf  bie  3ti)^Iic«ttDn  elne«  »Iafltt*Jft«<1;«^0,     unb  ^et 
tjgti^  jt^eimal  toieber^olten  @a6m  br^Dii.  («Kl;  d)>  Bi^  jitm  29 
leine  ajeranberung/  an  ivêldi^ent  a:ag^  bie  defd||iMlft(tli  bem  ^RuttU 
aafbxdtif  unb  einige^tunbmAing  efne  Betrâcl^ttti^'SRm^e  fi1)x1ièk1k 
rled^enbet,  mit  i)crbor6enrtn -iBlute  Dermifd^er  SftttdSfe*  «rgofl.  '-StiK  / 
80.  offnete  fie  fic^  au<]^  mid^au^en  unteti^alS  beâf  Jtfttnd  an  }Wet 
(gteUeu   mit   Sntteeiiun^    etner    ji^nBi^ett   SIâfflg!ett>  in    gerih^ét 
Duantitat.   3)U.in:goI«e  bed' «Jerjïâ^ltttfehô  etnéâ  S^firt  ber  3ûî(Ç<f 
eingetretenen  Uetelîcitett  '  mît  SBreti^ei}  »u»bett  Wx^   un  faijigeéf 
3l6fu^wng«mittel/    ba8  «ià^tere  bian^ortigt'  ©tui^Igange  *en)h*if> 
^ifeitigt.    ®ie .  ©efd^iwul^  fcibjl  mit  ben^  wn  'i^rafeÇon^tgett  -giti 
fatten  HieB  fldji,  ber  t^efliwelfm  SJerf^toaAhgiittigwd^tet,   ^ïr  ^vM 
5.  îtprll  gïeid^,  tt?o  na^  fortgefeçtem  Oebrau^  ber  bryon.  (dU,  1) 
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SSifffenitig  %it  njjkt  ru^ige  9ia^t  eintr«U.  $o<3^  au(!^  je^t  ma(]^te 
bie  SVÂibitamq  brr  3cQdttveb0«S)e9ene¥atton  siemlidl^  langfame  %oxU 
fl^irittt,  fo  bafi  ju  (SnU  ^rlld,  nad^bmt  aUe  &6rigen  ^xanffftii^ 
(Ei^J^einuttêeii  lâng#  g^^oSen  tooren ,  no(^  etne  fleine  ber^âttete 
®trQe  untec  bm  Ainne  geful^It  iverben  fonnte. 

a8..  5Der  bierte,  kveni^er  i»eU  »orgefd^tttnte  SfaU  iettâf  bm  bret« 

ji^ttgen  Sfmbm  M  ïRoÛ^qtthaé  S3.  ))on  Ut,,  bet  ^oor  l'A  Sal^iren 

an  ia^f)vi&ftm  Sto^vtf^la^t  itnb  gefil^b^oKf nen  S)rîlfen  am  ^alfe 

gtlitteit  l^tte^  feitDim  a6rt.  gauj  gefunb  gen^efen  ivar.    @t  fam  am 

2.  Suni  1837,  bem  brittcn  $age  ber  Jttanf^eit,  in  meine  Sel^anb* 

lung.     S)ev  teti^te  Sotfen  k))ar  jimtt(!^  #ar!  unb  gleid^aflg  ge»- 

f^oUm  unb  n^ei<i^  anjufu^kn}   bag^gen  fanb  fiti^  an  bet  tnnetm 

@eite  b«?  xt&)t(n-  Unterfiefeminfete   eine  fieinl^arte,    umfd^riebene, 

gegen  bte  SKttte  brâ  Sobend  ber  SKunbl^o^Ie  fliÇ  l^injtel^enbe,  Iang« 

(idgif   unb  ^Big  fttfmttihft  ®efiti^touI^    b^n  bem  Umfange   etned 

%f)alv[^.    ^er  SRunb  tornUe  faum  jur  «êfilfïe  geoffnet  ivetbeu;   bte 

•âunge  mar  »ttf|li$  bebgt^  bad  ©i^togen  unb  ®^ed^n  ntd^  ge* 

^inbert.    3)et  .i(na6e  htatlfi^  ben  ganjen  ^ag  aufier1^aI6  be9  ^ette^ 

^^   i^qtte  ato  in  ben  ^mi  te^ten  0ïâd^en  fd^t  unru^ig  gefti^Iafen 

1)^  èfifcé  m  @ri^Iafe  laut  aufgefd^tieen.     @tnige  ^age  )>ot  bec 

QMfle^ung  bet;  @efia^lfl  l^te  et  Oitx  <SiSpxLnim  in  einem  l^o'^n 

g^tif  bjftr  J[e^i^t^e9.  ®eite  geH^igt^lSiri  ^iMt  Ui  unberSnberter  5Diât 

'^  t^  W  .^wnibtntg   eined  Slafci^iiPaflM  tagliti^  SKDrgenS  nnb 

'  îftfnbô  bryoïi,  (^.-2),  bworanf  bet  ®d^f  in  bcr  fbigcnben  STa^t 

1^  nnte;rbîOC|en.  unb  umrul^ig  unir,  bie'^atte  fid^  a6erni(l^t  kveiter 

#u^r^itele'Unb  bom  S.  Suni  an  ^i}  bon  bnt  0(ânbern  au9  ju 

i^etSeisteint  U^t^nn.  ^EEKberlSttvatten  enneid^e  fHl^  beim  ^ortgebraud^ 

bed  mittell^  bei/l^felmifgte^e  ^r^  bet  Sefd^Ifl,   unb  jeigte  am 

%(3uiit  beutlid^e  gSuttuotton,    gettl^éHtR  fiH^  aitt  bemunt)eati^tet 

Mm  éiigfii^  ®ebtau(|te  ^n  mercuc:  (diL.  4),  o^ne  auf)u6te<l^n, 

fj^  ba|'  bet  Jtnobe  om  15.  Sunt  çfiniUSf  l^etgeM^  n»it. 
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3)    Wa|ferfu4)t  nai^  ^arlad)fleber. 
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39.  5£)er  3%  3a^rc  oite,  îrSftige  unb  frflÇer  immet 
g<fttttb  getoefene  StnaU  M  3tcglcrô  SK.  hjurbe,  nad^.  ûBerPan- 
benem  @(]^arlati^fîe6er ,  'oon  aUgcmciner  «éaut*  unb  ^auftipaffer* 
fu0t  Êefallen.  îDie  l^ijbro^lfc^c  5tnf(3^n)eUung  l&atte  »or  bimr  aBi>ti^en 
in  bn:  ^fdgfttl^^unga^^^eriobe  an  ben  Sfi^ep  kgonmn,  unb  flti^ 
oKntîii^ttg  û6er  bit  @ff(^k^tai^eUe,.  ben  Sauti^v  bie  <i&5nbe  unb 
9nne  ^^etBrettet.  5Die  8u$f  î)aitm  bvxdf  ble  ffîofferaïifammltt'ng 
einen  ungel^eu^m  Umfidng^  bad  l^olSburd^fid^tige  scrotuin  mit 
audgeglâtteten  Satten  bie  %ofle.  eined  ^nmi^  mtiiffi,  Ibtx 
fBwidf  )saçtx  trommelarttg  aufgetrte^eu/  gef^annt  unb  bie  $etcuff[on 
liefl  beudid^  eine  Sflûffigfeit  in  bemfetten  etfennen.  S)a9  •  ^inb 
nm^te  n^egen  9(£^emBeengung  ftetd  an  tirux  l^affrfilenben  <Steânng 
^fxffCfXttn.  5Die  IReft)iration  wax  oBerjlad^Ii^^  unb  befd^leUntgt;'  ber 
thorax  atbtiUU  boËet  mui^fâut/  unb*  i^ie  unb^  ba  fieOte  ^tff  tin 
înrjet,  trodencr  J&ufien  dn.  5Da0  ©efld^f  «wbf  Befonbei*  bfe  un* 
teren  Slugenlleber  toaren  ôbentatoê  gefd^tootten ,  bte  iippm  UMi4), 
îBei  nid^t  gan}  fel^Ienbem  ^^etite  unbrft(ti:froiS)ut^en>ar  bie£)ejf« 
nung  tegdmctfitg/  ber  UrinaBgang  bagegen  f^arfàut  unb:  mit  eintgem 
Svenitm  in  ber  «êontro^te  uer6unben.  3)et'  Jt«inf^ett0;ii^anib  l^ittte 
in  ben  erjien  Xa^m  einen  cntsûnbftd^ett',  .fl|rtitcï  einen  twflben 
&)atû&cxr  naï>  n^utbe  bemgenta^  im^nfangi 'atito^lcgi{)ifd^»1c4ut^ 
tlfi^  unb  bia^îi^oretifd^/  fpatcr  mit  angcntejfenen  jîtofmben  finbii^ei^' 
^ben  SRitteln  bcÇanbeb.  S)a  jebocf»  eth^  tierfèddgfentftd^i'^^ttr 
o^ne  Stfolg  hlié,  ijerorbnicte  t^  fcei  ftetey.3uiral^e  b^'^<jS!^eili^' 
(grfi^elnttngni  om  12.  3ûnuar  1837  aué  ber -aiyotÇeîe  elnett'^p*' 
guÇ  i30n  rad;  bryon.  0/3  coL  giij),  tagficl^  ^eimol.  einen 
itaffeeloffeï  pi.nel^inen,  mit  fo  ougenf5d^eittïi<!^  gutem  ®fi)I^e,  '  bafi 
fd^on  na(i^  gtcei  ^agen  tivan  auffatlenbe  Wmaf^im  ber  M®eftl^)[cutp 
ber  8&fie  unb  bann  oud^  bed  SBand^d  unD  ber  â^rigen  Mt)f^^ 
tS^tiiî,  6ei  nid^t  tteranbertent6tu|lgant*,  «&er  :^aufl*wr  unb  ifei^id^ 
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entleerung  eineô  troffct^etlen  Urine  erfld^flid^  toar^  un^  toer  Jttonle 
beim  audfd^He^Iiti^en  ©eBraud^e  birfet  ^rjnet  nad^  ati^t  ^agett  in 
bit  îReconijaleâcenj  eitttrat. 

4)     Cat(itr1)/|$u|len/  Blutfprieii;  fnn^tn\é^mxn^\néfi  nn) 

40.  Tu  a  si  8  spasmodica  periodica.  %n  einent 
feit.ad^t  Sfl^rcn  im  >&cr6jle  itnb  grfi^lo^re  trieberf^l^renbm  trfttniipf- 
l^aften^  trodEenen^  !Don  ffî&rgen  itnb  (Srbre^en  Beg^eitetm,  iebeêmal 
6 — 8  aBoti^en  anl^aïtetibett  «èuflen  be^anbefte  id)  bie  leb^ofte  «nb 
fd^a(^li(]^e  grau  be^  dlanjïcibeamtett  ©d^.  »on  (R.  im  J&erÉ#e  1836, 
im  Sml^jaÇre  1836  unb,  nac^bem  et  tïn  Sai^r  latig  anS^ebUebcn 
i»ar/  im  SruÇjiai^r  1837.  Slnfanglld^  :^«tte  iS}  me^rere  i^omôo^Ja- 
tl^if^  SRittel  fnttÇâod .  angetrenbet ,   biê  butd^    cina  (dil.  9)  ein 

.  balbigfti  Sluf^ôren  '  bÊfîetten  bctt>trît  irourbe,  SBrf  ben  ^àttttn  ?ln* 
fatlen  gab  i(^  biefed  SRittel  in  bn:  britten  ttnb  )lt>eiten  ^SeDbûnnmtg, 
unb  einige  ®aben  ttUIftm  j[ebe@ma(  l^in.,    ben  ^^e%  nad^  4 — 8 

'  ^^ttgen  ju  befeltigen. 

41;  Tusais  lapasmodica  periodica.  grau  9^.^ 
53  Sa^re  ait/  «ne  l^agm,  fe:^r  t^otige  itnb  rflflige  îjtait  l^atte  iti 
frul^eren.  Sa^ren  on  ©i^tbefd^mrben  «nb  ein^r  Içmjîl^alifdSfm 
®i3^c«Wgcfd^n>uïfl,gelittctt,  tt^ldÇc  tiac^  nwl^riâ^riger  3)«iier  burd^ 
ben  ®ebrau(^  einea  ©aiieâ  ge^uben  tourbe.  3n  ben  Ie|tett  Sal^ren 
g^ttot  fte^,.,  etneti.  ^on.3<it  p  3«tt  toicbcrîe^rcnben  ^u^en  unb 
iwrflbetgelÇtnbe^  ^eberreiffen  ofegered^net,  eiwe  limliOf  guteSefunb- 
^t  iDer  «ôuflen,  btic  fld^  in  3tolfd^<ntaumett  ijon  3—6  3Konatett 
g«Vpô^nll(^  nad^  etiter  @rfaltung,  ofi  au(!^  o^ne  befonbere  SSeran* 
ïflffttîïS^  einprUte,  ift  gleiij^  von  SCnfang  an  fel^r  l^eftig,  lranH)f^aft, 
bleJSi^ujl  in  i^o^em  ®tabe  angreifenb,  anfSnglid^  trotfen,  \pSUx 
mit.  jiemlld^  ^arîem  ©d^eimaultourfe  toecBunbeny  SBurgen  itnb  (&* 
bfed^en  erregenb ,  \>on  briitfenben  (Sd^erjen  an  bet  ®Hme  iinb  in 
^.JDt^bandjfgi^^b,   mei^enô   audji  von  ga^ifd^en  <S9m<)tomen, 


117 


fAiitfm  obéi:  gefid^aiHofem  Sltifflo^eft,  Stecl^teii/  irjgem  @tul^IgattgV 
itnb  ri^fwnotffd^en  ®fIe«ff(|meTjen/  foirie  toon  ôfÉerm  ÇicfeerfcÇauei* 
fiegUitet.  !  «fo  h5irb  ïwc^  timn  Sti%A  im  *alfe  ntegt,  Ijl  fiotfA 
iat  ïteien vftte  ;  im  ôinwnet;.  o6er  glelÉ^  flarî  ftel  ïag  uttb  Sflad^,  itirb 
niimrrt  i^tlêiw^llS^  finW  «©eft^feit  ti^eilô  babutdÇi/  baf  et  feinen'nii^igen 
@d^ïaf  ^eiflattet^  We  itrâfte  bec  grau  in  l^ol^em  ®tabe  (n  îfnfVtuiri^'. 
a)ii  et  frfijet,;  tofr  olfat  b«ge^eti  geétattiÇten  îtam:|)fbtbttgen,  aufBfen- 
))en,  anit^^tifâ^n ,  antiattl^titif^^en  ttnb  abtettenben  9RittA,  ittiHtet 
6T^&4iM^tt  bng  anifïét,'  fo  b^btnfte  fie  nad^  fetnem  %ifl^9ten  {ebediltid 
nod^  elnet  langeten  3eit  ju  i^tet  gaitjïic^en  Stl&olitng. — 3m  3«ni  18S5 
bel^anbebe  tify  fit  an  Umfttbtn,  nad^enf  et'fed^^age  lang  be« 
^anbeit  itnb^  ^eit9  eiitenJ^o^enHitab  etteti^t  :^atte;  gitm  etftenntalé 
mU  ^ornSo^Mli^d^tt  !WitteIn,  imb  tte^  fie  ttad^r'^tnotbmtng  efnét 
"^momS^ïi^i^n  5Biat  bryon.  (dil.  24/  èlo^>-^)  am^2v  Sttht 
aifcenb^  i)at  @<I^Iafen85eit  nc^meti.  Itttn  23.  wal?  bet'^ufîett  h?étttget 
fifaiwpfl^p,  unb.ie^tte  feftenet 'toi^etv  Uni'  aï»  24:-  Wîar  et  foiitmt 
bswi  SîeÈenSefd^etben  ganjlid;  tefeltigt.  -î&et  (StfWg'^iivat  jta  u6er« 
wPe»b:  anb  titem  lîtiglauBen  iit:  ©etteff  bet  ®{if^!e(t  Mljt^ 
HM^ati^f^ea  ^Itjnetgabea  boat^fc^n^  jh  grofv  <iW^*'ba^  tt^'^bte 
fUj^ftiefiie  ®e»(t^«g  nid^t  f&i:  ein 'jvfSUigipf  •CEt'eigfiift:  ^SÀ'-^ffalten 
foiWen.  âm  S)eeembet  \>dffâbm  ^f^ni  'fe(|He  bet  ofif  ^àffeh  ïiïi* 
bn/  unb.bd  id^  midgf  nïûft  ihe^t  etlnnetn  fonnte,  h^eld^éé  SRfttèl 
W.bem  le^m^nfoOe  ht  îfaitoenbimg  geStad^t  toàrben  wât/  'Uni 
^dS  g}<i»)i.er,..at^  bemi^  ble-fWiÇwe.fêtîtanîuh^  ^fgé^eM^ntt  ^c&ê 
nfd^t:f«iib^  tourbe  id^,  tiod^  nid^t  genûgenb  mit' lien  SBhrfirhgrn  bet 
l^Hipoixit^d^tt  ^tineimittel  4>eftr<iut>  babutd^,  baÇ'  mel^e  ^tiitm 
%in)>0me^  rHjehfe  tnil^  ftfti^et  auf  bte  SSJfei^rbet  brybn. -^IjefS^ 
l^oiten/  biefnâil'fei^bsen  obev  toeniget  ^ott  âliège^M^i^f  Ivotten/ 'jtf 
.bet  amiîenbuftg  anbetet  9b:}iietfl|itt#l  (nu*;,' •  ^^ufèali  ,•  ^^pec^fi^ 
l^Uad,,  ooQi^nl,  droaera,  «idpliur  û,  a.)''ijeil<eitet,  torfd^é  îefatftrf 
6emetf6flt^tt  (Stuflufl  «uf  ben  i&»fbtt  aw^Wtettv  «et'/'  fore  fWi^et'-'Pift 
ottoi^at^lf^jet   â9e^anblimg/    nod^   tt^t)]>M^entî{(^er    3>aun'' ttt^iet 
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(Sinlge  .3<it  nati^^cr  f^m  mir  bie  i^ttrmlfte  «tanfettgeftlÈliil^e  gufolttg 
j»içba  in  bi?  «èanbc,  unb,  aW  fic^  Im  ©<*)t<ititet  1886  bef  .^ujleii 
«ut  ber  GÏ«<ll««  «êcltiafeit  unb  im*  SBefetttfid^eit  bettfeBen  ®rfd^eU 
wngcii,  twe  fm^er;  toirber  einfteïlte,  Éefcltigtm  'stoel  (Sa^en  iryoïi* 
(dilT).  bie.eitte,  am  4.,  bie  aubm  am  6.  (£e^^tem6a  9l6enb«  ge* 
îel(%ty  ben  réufiwt  itft^  ^fc^ôtfigiger  3)auer  tioUfommen.  ttttferbeffen 
!e^r  ^  no^  itpciwa^^i^eï/  J5fte,er|lcmal.îtt%i|»«a^cem6cr8 1836; 
baiî.:èwei^mftî'  .^u.  ^f^m  ge6çiiaï8.18aî.^..aittbîttattbe»Wbe  SWoIe 

^,.  18  39j^^  aKi  :  b^id,  g^ttâ^;/  tjdnfi^adpj^m  ftotspetbaUr 
uttb  fnt  j^ei  âAi^^}tfine^f^nto/:(iM  an  ein AU  me^iitC^gm,  icen^ 
Belg^igei^eK.  <^flei^  ntit  m5$lfim  @^Ieintàitâ»uffr.  ^eft  jel^n 
|S$0^ett  too;,  J6e^{<j[6e  ^.efitiger  /  .  ber  ^dn^urf  fel^  co^idd  nnb  bec 
surent/ ,  befoirtb^  ftfi  Sen)egung^  'Seengt  unb  {eu^nb  gen^otben. 
Jî)er,%fîen,ôt^fl^  fart-  Ui  Sagliotb  !)t<i^t  unbr inttj^ireti^reij  »er* 
iombfnr  betf  r^iffftmirf ^  ^eif/  bftnn^i  fi^Ieimig,  ol^nti  ^eittif^ung  \>ùti 
l^vipj  ^^^^\<Bi^tfjen,  an  ben  <^fttm  bed  ihorai^,  ba8  butcÇ  %l^ 
^en-un^;';<i^u{iei^  Htmi^xt.  ts>wâ>ti  .o<^ifu^Iie  ^  ^  gefti|ftva(^t 
unb  a^griffej^o  ^f^^  ^^te  tof grtC  ber: JS^all^tliigfift  nt^  fd^fafen 
)iu)i)^f,<Ee^.  %jf]^âft  ;^em^teni.  S)ie  SRtrti^otion  imb  bet  <5tul^I« 
8fM  ,  ïW^î^^lfS'ir  lîflw^^î?  JBW.'.flc  immet:  gefimb»  ô^hrefên. 
^f^  i^ei^fbçft^ -;ij^' ^Aitrt  ;.1B.  6^  staonam  (diL  6)^  aHe 

)fçd  j^a^  ;eine  (^e,  .;iin)i»'  )slkh:^  i^  bett'ffîennf  be9  itafee6;  ivi 
ttç^ï^n  ■toatr::a|i'.  Jbqr  ,S)ifiii  nid^.:^ .  ânton.  <Dff9  9)iml  ^aite 
f^fijo  i)^^fV(@p;tol9/*rba|  n#4 'jkm.  ®t6en:â3ef^nrtmg  eintiMt  Itnib 
M^^.l'H^'^f^^^^  ^âçftffkvnbin/ momentli^  bét  #ttftm  imb  bie 
^m9^^9!^^^rM^àrfyiQ  6efetli«k.ivaDen.  --  S&nf  fDhintfie  ^5t^; 
i^fl^bfm.vfe..fl^;.w^,,.b^.,3Mf<â|len;jei^  jnneruiigejioftttt  (SefiirtbÇfie 
iji^eu^  .gott^^f^t  fjir^  einint  Saton:]^  jBefaQen,.  ber  ^hen  bem 
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ttattitAgigem  @ï(iuu(j^f  tiOn  istonniun  in  ^ct  ati^egeBmen  3erb&it« 
nung  un))  ®ah  t^erfd^anb  bad  lUBel,  ttac^bem  e9  )}or^n  funf 
Sp(^m  lang..6efl(in^eu  "^atte/   .l&lê  ouf  bu  fe|t$  ^^ut  unb  teÇrte 

43.  Çatarjrhna  chj-bnieai.  ©et  acÇtjel^ttifi^rigen 
XoSfttx  bfgr^aniliflen  .^./  6ruit(tt«  fti^kn!  ttnb  t>on  iMti^em  Sud» 
\ii)$n,  to«t  bor  fSnf  Sal&aitt  bie  jttr5|e  bermhteïjl  einet  <SaBe  wt- 
Irieben  U>^tbfn.  3mei  Salure.  A>atrr  #eIUen  fic!^  6Iei(]^ud^tfg<  3ufatSi 
m^ .  toe|d|«  nu^rete  Stonote  anl^ielten  unb  eiiteti  ^uflen  jutu AieÇeir, 
bit  mit  cotslcfeio^  M^t  fl(i&  lofenbem^  gelBIic^koet^m  ^utoutfe  unb 
JÇttrjat^migîçit  bertunbeu  irar,  unb  burdj^  f«&ie  mei^ïjffi^lg^  3)auet 
^)f^.^  Mtlid^e  'âli^al^BK  b^  Arafto  cunb  3l6niagerung  bet  JCranTen 
tptuUft  l^e..  Œ)ie  SKenfkttftfeton.;.'  tecï(^<  in  t^^rem  ffrtenje^ntni 
£«6et;êj[a^Te  |tui|  tr^fnmab  erfi^^lenen  kvat/  ttat  ^ISAîx  ^x^^,  a6et 
imretelpta^g  eiu/  in  ben  .dtt?i{x^njeitm  n^ar  ntUber  unb  getud^^ 
lofet  fli^or  .albu9r:))orj|aià^^n.'  ^s^nûf'  «i^etjRO^fen  bd  fd^neSem 
©el^en  unb  2ie^^)enfteigen  unb..<)friôbif(]^t,  ei'nfeitigc'i^D^jffti^teTjett. 
S?ad^.  a^Jli,  bom  5,-30.  augujl  .1836  t et  i^ijiftôo^at^ifd^er  S)iat 
gereid^teji  (èoti^tn  sulphur.  (diL6>  tout  ber  J^ufién,  ber  îtuWutf; 
^iÇ,  ^Wt^W^.elt  ,unb  ba«  ^erjtto^^fen  gohjfl^  gel^oSen.  *  IBegrtt 
^^?  iftjH^fTl^lll^^UcainîD  beâ'flàorvalbïis^  bét  fkl^  bentttnbert  ^ViHi] 
U)oHte.bif:,5fttfi^i^  tî^-î^i«ter  Icm^iren'SSé^anbtûrtg  unfetjteÇen.  " 
,.  44,  î,HtaHç.<ïH;Qjp.ty$i,8. .  SDie  > Soî^tet' b^e«  <5^mi^bg  ÎP.>^ 
23  3a]^.  ojti :  luit  'e.tjwr.'!6ot;ett  (Seite,  ûirigeng-  i?oh  gutem  9lu3 
feÇen,  m^iM"^  ^enït&3^,.gut  gena^.  ïitt  fdt'Vi  Sii^t  an  SBInt 
ftjeien.  ^iç.i»arf  ieben  Sïwgen  ^a&  nad^  bem-^-îfaffle^en' untet^ 
îuïjem  ^iifteÏH  ,çiwn.  SRuhb.  btdl  i^cltrot^sr  '  flliSfj^gcê  SBïut"auô/ 
S)a^ei  anjlait^^^  ©^e^iutn  an^ber  finlen  ©etfe  beis  Ihoi^ât,  J&et^* 
ffal^fen  iiçb.:f$^}at]6nti^e^:cibemc  tafd^en 'i@e^  '4lnb^'balbtge  '^« 
luubung.  r,§t«^'tjft^ig(Wî  ajenrid^tungett ,  f|ulm«ilttt|rîM^'®ttt9l9tt«flr 
Wb,  bte  j»îiî#m<ittett  ncarmoï.  Sta  3elt  let  Iti^iîtvx  ^hit  bo*^ 
^b4ft>eÎM^  .aiffa'  <SinÊ  ie^ov'  eiatgett  ^  ffîoid^e«t>  uorgenotnment  4!lbeti«- 
lâge  unb  iei^.:%ufIofn^g  r.wn  extract,   àeoitit.  6r.)3   unb  f^aieif' 


if 


lao 


ton  exir.  pulaat.  Gr./3  iti  eitiigm .  Unsnt  be^rten  SBafferd 
(SpIôffeboKtveif^  genommen^  ^otten  nid^  gefirui^tet.  Arsen.  (dil.  18) 
gm  9.,  itnb  biefette  ®«k  am  10.  aXai  ia36%6en))9  gereid^t,  l^olb 
bad  ^eiel/  bad  Bid  ie^t  niti^t  toieberfe^^rte. 

45.  Haemopt.jsis.  îDie  S^e^ou  bel  ®(l^miebd  S.  DOn 
5R.  ;  37  Salure  ait ,  lotM^nt/  WJt  mittlerer  ®wf<,  felt  me^reren 
Sal^ren  toer^eirtti^et,  aier  finbettof.  <SeU  elnm  l^ïittenSû^tc  ôfterô 
Jbrô  jtagel  tvifber&l^wftber/  furjer  ^u^eti,  ttttt  Wia^eèftgem  5lul* 
tvwrfr,  ©ted^en  on  b«rUnlea@rto  unb  âSfu^Brengung.  ^ie  SKm* 
Ihifatton  f^orfam/  au^erbem  regebnffpig/  ®ttt|Igan^  fefi.  3t<9letd^ 
feit  od^t  Xç^qtn  in  Soigt  eirter  fêrfâ&intg  mot^faufgefd^n^itlfl  auf 
bein  (liu^en  b^t.  r«d^ten  <6aiib/'  mit  tStennen  itnb  ®U(^n  uitb 
f;t)(m  {(ad^ett/    au^  pitut  '  SBiaft  éat^anbenen  ®ef(^unite  ï)on  bet 

bei  entf^red^enbtt  Sei^i^toftfr  wirtiiiû^Un  ®<^ett  rhôs.  (dil.  8) 
mai:  ba9  SBIutf^ieit:  ifammt  .l^eni.  9l04|imi(lp  uub  (Sefd^iràte  boK» 
fommenunbjiiifr  biei  3)aufr  l&ffdttgt.     ; 

46.  Tliu9i6  pfathiaica^  ®ie.<^ait^tgj%tge  SiHl^et  bed 
^aitbefômannd  $./  ,bon  ffcifA^tmXix)pctUm  urù>  gut  gmâ^tt,  eritit 
Ui  i^er  e¥]1€^^  am  3.  .Ùftthit.  1836  ftiâtg^VaSHett'^  9Hêbnfimfi 
ei;Mtit  jlarfen,   i^rem  &e6e)t  ©tfa^c  btbi^ntbetvilSfat^ïfedup  aud  brt 

f tiffe .  unb  .  fi^arfiiiçer  SRilti^fecrdion  netn  .angnifîlt^H:^  <&uflen   mit 
aSJifçgett  unb   ftarî^m^   fdSitolcrîg.  fld^  4afeï*TO;'J*ft«f*  bW  »^^ 
bttYd^rungejoem /  <$($[eitnaitdto)ttrfe.>eîTt;^  ber  il^X'iH''^Xaq  mh  îftat^ 
Um  Stu^e  ,^^9^tP^ri-^^i  boîotbnete  i^t  na^*^alb!|^iftt^f^en  Snbi* 
taiioixtyt  $<itttirN^i  un^r,IKr}iuiien  ntit  aal  àioim^tÈ,^  exth  byosc, 
8ulpb«  ^«^Niiiint».  6jM>>  ^  S>â.' aber. .  nad^  tftetge^  S^gfft-ftihe  9ej^  . 
firiniptg  îm^êt^^iffi  Ut^/fUff,   >m  beii  H^u^éH  mitf  <^ltim  bUr(^  ben 
«iorangfigftngç^^n  fQfutWiriu^  I»ibmgte^.<®ill^âil(irjtt^b^JW  *&itngett^ 
^  IberM^en  fd^ieç^  .rne^i»  bi^H  attflpfenb^niiimb  ht^i^éHA^tt  mtàU 
ftailmbe,,  itof^fM^i^i  eino»  S^^ce  met  hùhen  ManÛiUQa^\i(!^tn, 
it^bbabei  rei){pf<[^  al^^.iMil^rettbr<0îfl^nMfgdpit«^I/  t>tf^\ftt9  9ias> 
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ton  Sog  ittiiXosg/  'mù>'  na^  tôeiteren  l)fet;el^  7agen  tie^in  bié  (et 
glctti^fi^ig  fbttbauerttbrm  <&i^ert  eingetreienen  ^^ati^tf^tteif e ,    bet 
l^ol^e  @h:ab  t^on  C@d$nDa(^e  «ttb  QKmagfrung,  ber  gSttjU^e'STangel 
an   ^^^rtit/    bte   abenbHd^en  9ie6et(fn)tgtmgen  itnb  6ef(mt;er9  bte 
Dminëfe  ^^atfud^e;    bafi   betaSoier  unb 'Srubet  ^er'^rintttn  an 
ber  3luôjf]^inig  gefiorém  ttawn,  elnm  ft^^ïimntm' îtuSgang  rrtrar* 
Int.  —  llnitïbiefen'Um^anberiging  iâ)  jût  l^cmôo^jal^lfd^en  Se* 
^axMuïiQ  iba^  lief';  o^ne  «n'bft'^Diut  "ttaxi^  ^  ânbetn^  aile  M9« 
1^.  g'efcrand^ten  îùrjnelnittteï   tet  ®eite  fe^en,   nnb  morbnete  atti 
ft.  .  SflOb-   i836.^tantttim  (diL -6);     S>a  aBer,    na^bem   fie  fai 
toitiâgigen  3n'tfkl^enr<iimt4^n  liviA-  €aben  eti^alten  ^tte ,  leine  S&e{fe» 
trnig  er^Igte/.fO' reitiÇtfe  ilfl^  ifft  am  9.  9^o^.  ^Benbô  calcar.  carb. 
{m.  4r).  ,t5Die  ^^Ige- afiirfMng  btefeé  3RltteIô  tvat  fiSerrafd^enb. 
@ij^,itt'bseti^ad^fîeit''0la<l&t  ^uflete  fie  Weniger  unb  fd^Uef  mcl^rere 
©tuhben:  fang  o^ne  Urttertted^ung.     aMe*   glôtfKd^e  fflenbung    ber 
JtrotiCÇeit  pcadf   ^<tf  an  Un  fbigenbèn  •  ÎAgén  '•  buirti^  iit  '  ^ettere 
aimmnng  ber  Jttatrfen  unb  burc^  bte  in'  bte  îtngen  fallênbe  ffler* 
mmbfrungbeg-èufiend,  bei^  3lutourfg,.  ber  Wae^ti^éeifle  nnb  ber 
&il)b>à(l)t  «td:;  .^unb,  'Ol^ne  bafi   fie  Ane  'jh^ette  ®((f^  M'  STOMelé 
ttffùkm.i^atttr    îcknU  p   am  ^6.  àîo6.  'jiftn  érflêtiinoïe  tolebet 
mOjme  ©twnbeh/i  I^ung   auÇer^att  be6  SBètteÔ  jnîitKigéit^  »flê^  f^Iltf 
i«#t  wiÇig  »ie  ganje '0îadÇt  l^tnbur(^,    bèr  «éuflen  fleJïte' fld^  nur 
n^ti^.)aSôrgen4MttUt  unfebeutettbem,  '>ï>eiÇf<^Ielint^  ?ltt0Wurfe  ein, 
unib/i  wbr/ fl(]^  mtt  '  ben   uBrigen  âufôUen  im  «%ufe  bef  naSf^m 
t>terje^tt  3!age  gaanj,    nad^bem  no(3^  •  jtoet  ©aèen  calcàr.  gerètd^l? 
^ork^.  tmxtn,  ^il^er   jlarfém   ^udfalten   ber  ^aat^   tcax   natf^ 
elnigen  î.fflo^Çfien  ttln'  Selti^en   ber  uBerjlattbenen   iRra'nî^it  rnel^ 
ttMi^tjinieÇinen. '-  ■.'.'.' 

h;  47..  PbtliiW»  tùberCalosa.  JDlé  17  3a^re  aKe 
ïoi^to  be«  @(!§fcftf»fit^ô  8.  ïitt  6ef  ffarî  anêg(eiJtagter  }j:^t^fffdgfer 
5l«ïage  fe»  j»^  Qal^teù  ■art'' elmnt  tojén,  trotfenen,  i^erS  ntit 
^ci&in^^tnUm    9)ru^^e^n    itnb  '  -  nte^rmoIéT  mit    Slittaudtvmf 
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^wr^vnbemn  %pen  utib  ©igttfifiigfeit  3m  flSerlaufr  ber  Ic^ten  i>«i 
SMonote  >(itien.  fld^  bcr  ^ufien  anb  W«  SSmftBcmgttng  g<^ig«tt. 
®et  erjîete  ïoax  Befonberg  3l6mbê  unb  SRad^ô  im,  »efte.fe^r  l^eftlg, 
mit  jîoïîw/  fc^Ieimigem  unb  riteçarttgcm,  cft  mit  aatec  Dmnifti^m 
SUtêiturfe  5ofr6unbett  ;unb  rei^Je  jum  SBûrgen  unb  «rSred^en,  5Die 
jpatientin  toar  in  b^r  le^ten  2^it  fcebeutenb  a^emogert,  l^atte  0fa<!^t» 
fd^treipe,  S)ietcn  3)utj3^  afccnbïid^eê  gUÉet  unb  iReigiing  jU'5DtaTtl^5. 
®i«  ^attc  ri«^  Éiâ  jufn  15ten  Sal^te^,  bi<  getoôftnli^^cn  Jîinber«= 
^ranf^eiten  aï^gere^inet;»  irpi^I  Befunb^n  --wnb  nateenflW^  nid^t  an 
^ra|e  .gelittcn.,  S)ie;  SKsenfkuatiqn ,  yot^î  fl^  ijor  jtwi  3ai^rm 
jum  erflen  S^Ie,  unb  flpûter  immçt  umemige  Stage  ju  ^  unlb 
limM)  Wfu8  .wgeMt  i^att«,  >(çr  fçit  îtoôlf;  ©tffi^en  gmtî  auê* 
geÊKcjbcn.  2)a  iÇre  aUm  @(Çtoejier  bOt  brrf.^Sal^rm  im  18tm 
SeÉenêia^^w  •  oa  ber  Sungenfdgftmnbfud^t  g^erten  toat.,  fo  toat  IÇte 
gurti^t,  JU  bem  gUid^en  Soofc  B#mmt  ju  fej)»,  \^mùmmen  gete^ 
fmigt  3)iç  ^ran%it  Imer  ipar,  aïô.J[.e'in  nwimc  SSel^nbïuttg 
font,  ungefa^r^ju  bemfeften  ®mbe  bea:  SbiôWïbung  borgcfd^rtttm, 
toeldgien  bîffdÊe  iettnnner  je^igen  Jtranfm  evreid^t  l^otte,  unb  bo 
bie  aWo^cU^ifcfee^çÇiinblung^^amafô  îàucn  gilnftigen  fârfolg.  Qtf)aH 
l^atte,  unb.aud^ie|t>i^er;,nad^.mel^rtoiHl^eniIi(!^etantombttng  «B^ 
:p4t:^'if(3^eî:  rtnt^riid^eï  unb  .auffetlid^fr  '&«iïmlttfiI:iMne,  obet.rjmr 
Wûèergçl^ettb^  aaefeïung,:«intrat^  fO  wtfd^lof  UiÇ*  nri<^, 'jur  l^mn(o^ 
^jat^if^çn. J8e§anbïung  ii^rjHget^en.  £)ie  vJltfanîefi/erÇi*,  oÇne  b«f[ 
an  ber.Êi«t}e??  fcwaç^teteu,  n^M^P^"/  «)&«t  telJtofett.SDiot' ettt)a« 
geanbert  îjmrbf,  a|n  ÎÎ8.  .0îûi)€ttt6et.  4835  bfir  ©(a^tofeitêgeit  sulphitr. 
(dil.  2),  hjelcj^e  ®aÉea%  brct  %a%^  iplcbnl^Dlt  ..tombe.  5Bati^  gtooïf 
Sagen  .vow  jin  SSejlp^ung  auf  b^n  j'J&ufien  unb./bie  S8tu^6eettcfnttf 
einige  (^et(|tetung  unb  nad^.  biet:  98o(i^en  Jid^tttd^e.  S9<ffehtng  beft 
ganjen  3wfl(ittï>e^  eingetreten.  S)er  'êufieU/  bet  Sluâtourf  «nb  We 
5Bî^if}6çengung  I  l^atten  fld&  6eî>eutenb  beçminbett;  bic/Sîa^tffi^ttjetÇe 
unb.'bîdô  SfieÊtr  ^aren  ganjH(3^  getoidÇçn.  JDle  SBefferung  mad^te 
((6^  ibeint  grortgebrau^e  be^-  ©^œefelf  fein^  )ret<ieireit  gfortfd^titÉe/ 
unb  id^  v^tbnete  ba^et  aepia  (diL  SX  aVe/birr  %a^  tint  &(At^ 
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9ta(fy  ber  itotUtn  \ttUUn  ^df  hit  menses  eitt;  mtbv  nàd^bem  bie 
^ottentm  hi  taglU^  ftd^  ieffembtm  3u{lanbe  fed^d  (Saint  getwmmm 
î^çittt,  Wixm  jtt  Snbc  Sanuarô  1836  bie  îft^mtgWef^toetbett/ 
ble  SSruftfd&merjeti/  ber  i&ufhn  unb  ^itftourf/  bie  Ataftloflfl^it  toott» 
îftmme»  fle:^o6en }  fi«  ]^ûtt«  "toiebwt  eiii  Mû^enbeô  3tu8fe^en,  toar  beffet 
gena^tt,  unb  ï^erri^eie  allé  :^audli^eQ>  {Um  ^ffM  mit  ^nfirengung 
îjcttuttbenen  Srfti^affe  mit  Scid^gfclt.  v^^  ®cfl«n  ba«  (gnbe.  brt 
3a^¥i^  1B37  rjitai  itHiOf,  toai^O^mUà}  in  S^olge  bed  ^v^tn  tmb 
JS^<)ffm  Sim^Jeratunuecl^felô  ber  iUft,  mlS^mx  fie]  bet  bcn  aBltti^if 
(«IWift^ÔPf^^en  iiulgtfé^t.hmr,  i^r  frft^ere^  UeW  mit  nneueitet 
@«ta>alt  auf,  unb  fie  itntettog  bemfelBen  in  berSRitte^elnuitd/nircÇ* 
bem.<^Ce  Sîetfnd^e/  i^m  ouf  i^m&«)*at^lfti^em'ober.  ûUo^()at^ipigiem 
îBege;  Sin^lt  ju  t^Un,  fru(3^tïoê  gctocfen  njwren.  —  •' 

48.  Halitus  foetidus:  5)le  22  Sol^re  afte,/^tgrt«iutéy 
^ef^nb  ûit^fe^enbe  unb  tegelmâ^tg  menflrultte  ZoâjttX'  be9  Jtâufmonnl 
i*  tv>tr  me^^re-  Sai^e  lang  mit  einem.  fibeln  ©étudie  bed  W)m& 
Be^Aftet.  S)aâ  Uet>e(  ging  toeber  ijwi 'bem  SRogen^  iratiçrijott-elnem 
ôrtlid^^n  8fe^ler  im.  SKuîtbe,  fi^bcrn  Ibeutlidgi  ^on  b^etii  Sft^mîiîtgî* 
org.anen  av^.  .@ê  fianb  gan^ifoliti  ba>  j^e <@ttjhn/  S^iê^^nvteiii'fvm., 
unb  »erf(ï;Ilmmerte  fî(2^-citf  ben  ©enttfl'bon::  Jtdffeé  ui^b  jutî  aJliiïi 
fhruationôjeit  3(3^  unlèrfagtt  t^ri^ûifen  unb  Hef  .fî^  wjmr.l2.  lU 
26»  ^«  1836  flfte».  ®aben  sulpi^ir.  (diL  li)  nel^mert,  worfliuf 
Ci,  fiînlge  SSffïeturtg  ju  fcemerlen  gïaubté,  TbU  ieim  ®e6raud^  »Ott 
nux  yQifiù  (dil:  6),  i?om.  26.  2t|3nï  btô  2.  TOal  btet  ©aben,  îeine 
8o.rtf(j^ttte  ma^te/.'bagsgen  auf  brei.  )?om..2.  bid.  6.  3Rai  gereiii^te 
®abett  anrum  (diL  ,6)  in  bauerl^afte,  iiu^  jUr.  3<M;  bev  menciés 
<Stanb  l^altenbe  ©encfung  iiberging.  —  ./       :  ;   h  ,'    ' 


i   ' 


49.     Rheui|^atirmu8.'acjutÙ8<     lD(r't}el^ttiâl^tt^e;'  guf 
confUtuttcnlrteuffb  frui^^r gefunbr  Sfatubthi^^nïàéimnnîtfH.  ktnn^ 
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am  .28.  Skttnén  1835  olfnt  ietattntê  IBitanlaffttiig  pVii^lii}  ^on 
i)t^Qtn,  ficdg^enten  ©^merjen  in  belben  gufgeïenîen  iBefaUeti.  S8e* 
ïfl^ng  unb  Setoegung  i?mne^rte  biefelBen  W«  jum  Unerttagli(!^en; 
eti  fomtte  tint  cine  ItïifU,  tvoUene  SBebeifung  Idtett.  3tigl(^i<^  pxaUt 
®efd^mu{^  bet  l6e)SaKenm  (Seltnff/  mit  ^t^tùa^^ttïRbt^unq  i>tt  ^aut-, 
;Patfeô  gictet,  tï^ne  ^i^e^f  l^arter  uttb  fftqHmtwr  ^ufô,  *o^f» 
fiâ^Twerjen,  l^cfitigetr  ©urji,  St()|)rtitïoflgWt,  fd^ïeimiger.  ®ffd^itta<t 
ttxipeUgte.  Sunge;  SBrcnncn  in  ber  J&amtô^te  Wm  ^Jgange  beô 
^et^eU/  bunfeltot'^çn  Utind;  troifeiteê  ^ufleln  mit  ein^tmnitS'tid^m 
an-  ber  ïinfm  ©eite  ber  ®rufï.  .  aet  ontt|)l^lo«ijiifd|icr'®iat  affe 
i)leï.  ©tunbttt  àcoii.  (dil.  18).  atn  folgenbfn  3!ttge  îeiite  BeffN 
irwttg.  .  3n  bcn .  guf gelenlcn  jtear  i^enhinberte  ©cJ^mer^n;  bagege» 
f^aUn  ^à)  biefe  unb  bie  ©efid^idfi  in  ben  Anieeg^Ienlen  concentrtttl 
fit  «acfçWten  in.  unregelmapîgen  ^Jarotiômcn,  in  bèmn- ber  Jttanfe 
ïaut,  ttufp^relt  unb  jîd^  toor  @^mer^en  uii^t  jtt  :^^lfen'  mifl.  5D«B 
Sttlfeçr  u;  f.  in.  itoh  gefiern.  .  aiHe  uier  ©tunb^n  tryon»  (dîK  18). 
SIm  30«  5D«eemBet^  na(j^  èiner  ff^Iiamim  unb  untitÇtgen  ^a(^, 
«Inigr  aJetminbterung  ber  fcBrilen,  afi<r  gïeid^é^'^igfeit  ber  loîolen 
®1^T)cH?tome;  ^He  brei  (Siuwben  ehamom.  (sdKL.  9).  ©d^ott  tta(3J 
bfu  er^en  jtwi  iPufomt  ful^fte  rflti^  ber  Sttav^i'  in  rje^et  SSejiel^ttng 
etïeic^tertîj/rô  lleUten  flc^:  a%enieine  &lftvd^t,  Setiment  im  J&anw, 
unb  m(t}  mel^rtagi&er.  SSerpo^H^ng  (Stul^rgang  eln.  S)ie  folgenbe 
SRa(^t  ixatfyic^^  gd>$ten  ^^eUd  rui^  fc^tafonb  j^in^  unb  em^ftd^ 
am^  31.  2)irtmt et,  bem  biérten  Stage  binr  itraiiî^dty  fd^merjnlôi» 
f«et.  ?lm.  3'.  3ftnuâr,  ncc^bem  er  notlf  jipîr JBorfîd^t  tS^iil^  eine 
®ait€  chaino«»«:  er^a!t«n:]^attev  ^milite  er  ^ân^  l^erge^elb  bat 
SSett  unb  Sitnmer  berlaffen.  —  » 

50.  Rheumatismus  acutus.  S)ie  ^i)Xoiâ)lï(Sf  Qt» 
Boute  unb  bfefttg  g^no^rte,  20i5^rige  Sod^t^r  beô  ©affenmirt^ô  i. 
ïomU  am  20.  S)ecetti6er  1836  \)on  l^i|igem  (SHebertoel^  ÉefaUen^ 
mit  ^i|er  :®^\mî$f  grofier  ©d^merj^aftigfeit  <  un^b  '  ÙnBeh>egIid^feit 
ber  afpcirtm  iSa^-    3»^^  t»»i*e  1)aô  redite  Sîd^felgelettl,  i^ierauf 


125 


UiA  4anb«  un%  ^P  imb  fp&itx  ieibe  SUenBogen  »  ®elenfe 
befallen,  a)le  ©d^merjen  hjaten  judftnb/  r«i^nb  ainb  fleiS^enb^  i)«f«« 
f^Iimmwten  fl^  biird^  SSettto&rme  unb  hn  HflatSfi,  fjotoie  burcÇ  ®e* 
tfii^nutg  tmb  S^jepng}  bie  Aranle  vxtx^t  imbetneglic]^  in  bet 
giatfenïage  ijer^orrèit.  Swgleid^  leÉi^afteS  giel&er, .  l^arter,  Bcfd^« 
ntgtçr  ^fe,  ï^rofitfc,  Jrtli(3^e  ©d^toei^e  ol^ne  Srleid^tetuit^ ,  9îeiffen 
an  bett  ©d^tofen,  pavîer  ^Dmrji,  gWangcI  an  St^Ji^etlt,  bjet^Selegh 
3uttge,  (Btul^foer^^fung,  ^elÇer^  wtT^et  Urin;  ©te^en  iit  ber  SRitte 
ber  IBnifi  M  iiefem  SnftJtrireit ,  ttoimn  «éufien.  S)a  fd^jon  bot 
metnet  ^nfunfi  ^auêtnlttel^  <êoIlunbe)t]^ee  u.  a.  geBraudi^t  iDOtbett 
ttjaretv  unb  iS)  Befurd^tetc,  baÇ,  toenn  auô  biefcm  @runbe  bic  i^ 
ntoo^^atl^ifdl^eTr  mud  ni^t  fogletd^  etnen  trol^It^âtigen  (Sinflu^  auf 
bie  Jtranî^cit  aujfetn  pVtttxif  bie  îtngel^ortgett  ber  Jtrcmîeif  fld^  ijon 
bet  ^moenbung  onbierer^  bie  SBittung  bet  ^^omSoijpatl^tfd^en  S^Zittel 
fiôrenber  2)ingenid^t  afcl^aftett  ïaffen  ttûtben,  fo  fd^Iug  id^  bei  anti* 
!|)l^IogtfHfd^  îDiat  atnb  itiodener  SaCaneOBebe^ng  ber  BefaKenen 
©elenfe  ein  oHo^îat^^ifd^ed  Setfa^ren  eitt,.  Iie|[  eine  SSenafection, 
Bei  iceld^et  ba§  SBIut  jeitte  ^atfe  @nt$unbtttigd]^aut  ^eigte^  bomel^men 
tmb  ^erorbnete  mîijXîxt  %}neien/  nitrum,  tart.  émet.,  aal.  ammo- 
niac, u.  f.  hj.  ent^oïtenb.  fia  erfoigte  Jebod^  Ko  juniv^B.  îDecetn* 
Ber  îeitte  aSeffentng.  3d^  ging  ba^er  ttun.  jur  l^wnoô^îat^ifdj^ett 
SBe^anblung  &Ber,  unb  ïieg  am  27.  unb  28.  îDecemBer  SRorgenê 
unb  îtBenbô  merciir  (dil.  4)  ne^en,  toorauf  ftd^  fd^on  am  28. 
bet  3wfianb  Beffet  gejlaltete.  iDic  sécréta  bet  J&ant  -unb  0ltetett 
na^men  eine  ctitifd^e  SBefd^affenl^eit  an  ;  bie  ©efd^touïji  nnb  ©d^ntetj»» 
l^aftigteit  bet  leibenbcn  2!^eile  toenninberte  fld^}  bie  ^ientin  îonnte 
einige  ©tunben  lang  tu^ig  fd^lafen,  n«b  bie  oBeten  unb  mtttxtn 
Sttremitaten  oi^ne  Bebcutenbe  SJetnie^tuug  bet  ©d^erjen  tivi^CL^  Be* 
kvegen.  S3eim  Sc^ttgeBraud^e  biefeé  SRittefô  ging  ed  tion  3!ag  in 
Xag  Bcffei^  fo  baf  baô  SKabd^en  am  4.  3anu«t  ntel^tete  @t«nbm 
auffer^oIB  beô  SSetteê  jiiBringen  îonnte;  S)h  tBm^fledf^n  i^ielt  om 
Kngflen  an,  irurbé  aBet  butd^  nnt  am  4.  3attuat  geteidl^te  (SffBe 
bryon.  (dil*  3)  eBenfalfô  Befeitigt 
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51.  Odontalgiaf  rkeumatica.  ^ie  ^ou  Uê  J(attf« 
mannd  ^./  22  Sal&te  àk,  Qxadlf  jjm^hth  ubrigend  sefunb/  im  feti^ 
ten  SRonate  ^djitDartQtx,  Iitt  feit  ad^t  5^agen  jeben  ^enb^  fo6aIb  fie 
f[d^  }u  ^ette  gelegt  ^atte^  an  ^i^efttgen,  rrifimbeit,  mit  einsdnen 
^tiil^m  berBitntfenm  â^t^nfti^inergen^  lueld^e  ^on  eiium  i^ofjUn  S^^nc 
bel  ud^tm  D6erfieferâ  (uiagel^enb  na(^  unb  nac^  aQe  oberett 
Saline  bUfer  ©ette,  bie  (Sd^lafengegenb  unb  baô  £)l^r  ctnna^meti. 
®ie  :^ieften  bie  ganjc  SWat^t  l^inbitrd^  Biê  SKoTgewl  4  ober  5  U^r 
an,  too  bie  5Patientin  fobann  irt  ©ti^laf  sjerfîeL  ^lodgf  atufjle^en 
wm  SBette  nnb  Uml^etgel^ett  im  âimmcr  entjjfonb  fie  tinÏQC  SSer* 
minbetung  ber  ©d^merjcnj  toal^nnb  beê  ^ageô  ttat  fie  ^iemlid^  freî 
i)On  benfetten.  @ie  T^atte  trodene  Jlleien*  nnb  6l&amiBenfârftiÇ>en, 
Umfd^Iage  bon  einer  aRifd^uug  ^on  $fejfer,  Qttiîbtln  mib  (Sflis^ 
(Sinfcringen  ijon  oti^erifd^en  Deïen  unb  ^reofot  in  ben  f)0i)UnQaf)n 
nnb  ein  i8Iafcn^3ftafieï  i^inter  bo0  D^r  ol^ne  allen  grfolg  in  ^^tcmtn» 
bnng  geBrad^t  3d^  i^erorbn^te  iH  <il^  i^  am  13.  6e^tember  1836 
SDlorgenô  ju  i^r  gerufen  tourbe,  merc.  (dil.  4),  «nb  ba  fld^  bie 
(Sd^erjen  in  ber  folgenben  0lad^t  mit  gfeid^er  J&eftig!eit  toieber 
einjîeHten,  am  14.  <Bîpimb&c  aWorgenI  pulaat.  (diL  9),  tootauf 
ft^on  in  ber  nàà)^m  0lad^t  bie  ©d^merjen  ganj  au^BIiefien.  ÎOd 
blefetten  ©d^erjen  .  am  8.  gefcruar  1837  %bmU  im  S3ettc  tote- 
berfei^ten ,  tonrben  fie  nad^  breifiunbiger  3)auer  bwrd^  baê  gleid^c 
SRittel  nad^  aSerflufl  einer  I;al6en  ©tunbe  tefeitigt:  ~ 

52.  Odontalgia  rheumatica*  f^au  Jtanfmonn  £., 
54  3ai^re  ait,  gefunb,  gut  genol^rt  itnb  i?on  îraftiger  Kcnfatution^ 
firagte  mid^  am  30.  @e!pt.  1835  toegcn  Sa-^nfd^merjen,  an  toelt^en 
fie  feit  a(i)t  îlagen  nnunterfirod^en  Jlitt,  inn  ^lot^.  ^efeteen  toaren 
reiÇettb  unb  jici^enb  mit-bem  ®effii^le,  aie  toaren  bie  son  ben 
©d^merjen  fcefaïlenen  3fi^tt«  ju  I«ng,  naffm^n  bie  oBere  3«^ttrei^e, 
bie  9Bange  unb  @dl^I&fengegenb  ber  red^ten  <BnU  ein,  toui^ben  bnrd^ 
njarme  @^5etfett  «nb  ©etranîeijerme^rt,  l^ielten  6ei  îî!ag  unb  0lad^t 
gWd^maÇlg  an,  unb  trad^n  bie  Sfrau  burd^  i^re  »&eftig!eit  Uu 
nai^e  jur  ©erj^eiflung.    SSerfd^iebene  ^auêmittel/   ât:Çerif($e    Dde, 
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©eitfteige  wnb  fèïa^ttùp^aj^tt  ttateir  <j^ne'@iîfoIg  angehjeitbet  wrben. 
ià)  ijerorbttete  bryon»  (diU  24).  @me  i)albt  ©tunbc  natS)  bmi 
(Simiel^men  >jeô  aWittete  ffeigetten  fltiÇ  bie  S^mctsen  Big  jum  Uner- 
ttaçjiitfym,  ijerminbettett  fîti^  d6ct  mtSf  %  ©tunbe  aHmol^Ug  unb 
l^ôtten  gegm  5lbenb  gatij  ouf,  o^l^ne  an  bcm  folgcnbw  ^'cpje  toiebet- 
jnîe^rett.  3m  geÉniot  1836  unb  Saituar  1837  murbe  fie  ttiebet 
\)Ott  ganj  a^nîici^en  (Sd^tnerjen  l6efaUm  unb  b«r(3^.  bag  gleld^c 
aRittel  (dil.  9),  natfjUm  fie  hn  erftctt  Salle  jnjet  3^oge,  ira  pvdtm  . 
elîien  2!ag  attget;altett  ffatïtrif  innerl^aïS  '  éiniger  Otanbeit,  o^ne  bOt* 
l^crgegangene  SSetfd^iIimnieTUttg,  6«freit. — 

53.  Odontalgia  rheumatîca.  S)îe  24io^ige,  jart* 
geBaute,  maf ig  genS^rte  unb  gefunbe  Sfrau  beô  Jtaufhtannê  8.  leibet 
fcit  ijtelcn  Sai^tcn  att  ijcn  3«lt  ju  3«it  iDieberfeÇrenben ,  r^euntati* 
f(^en,  mjTenben,  i^ie-  unb  ba  ftecJÇ^nben  2<^^nf&)nxnim ,  \vt\^t  aUc 
Saline,  fcaïb  be«  x^(^Un,  Salb  beê  ïinfen  DBetlieferô  Befaïlen,  unb 
flti^  an  bcn  @d^ïafen  aufroartS  6iâ  inê  ^t)x  crfirerfen.  <Sie  hjerben 
buTi^  warine  (S^eifen  unb  ©etrSnfe  unb  burd^  aSetttoSrntc  crl;Bi^t, 
cxacerÈircn  gegen  ^6enb  unb  bouern  bfe  0la^t  ^tnburt^;  SKorgend 
uttï^  bm  î£ag  ixicr  flîib  (îe  ertîfSgfi^.  ^m  24.  3loi)cm6er  1836^ 
3Roïgcnê  tourbe  lâ^,  nagent  bie  ®<i^mcïjm  fi^on  bret  Xagt  lang 
augel^alten  :^atten,  jum  erflcnuKile  toegen  bcrfftBen  ju  3lat^  gespgen, 
uiib  ijetorbnete  puisât,  (dil.  7).  5(m  SlBenbc  btefeô  ^ageê  ^tt" 
fc^Ummetten  ft<^  biefetteit  nlc^t,  totc  U^1)tx,  ûnb  ble  ^xau  fonnté 
bie  gattje  3ïaijt  l^inbutiS^  rul^ig  fi^tofcn.  2(m  fotgcnben-^age  tooï 
nur  tt»d^  cinige  gntjjflnbti^îett  elne^  ^  cariSfen  3a^tt«^  g<^^tt  ^' 
i^ûl^ruttg  bot^^anbctt,  toctc^e  fi^  gegen  3lfcenb  gtet(3^faïï«  ijerlorl  <Sett 
btefer  3ett  fleïtten  fi(î^  bie  gtei(^en  3<ï^ttf(i^merjctt  nî>è^  îjiemmt  tin, 
nçMi^  am.  4.  2)ecem*er  1836,  am  1.  Sanuar  1837,  am  30.  3tob. 
1837  unb  mi  1.  Sanuar  18,38,  unb  tt>ijiS^n  jebeêntat  ber  Stntoen:? 
bung  ber  puisât.  5)ic  grau  ^reiêt  ftc^  c(atfft^<  ^î«  a^ittcï  §u 
^fifee»,  ba^  .fie  wn-  bicfcm  t&fiigeit  UîM^  ba^fr&l^et  tto|  atlet 
b«gege«  geBrauc^^teui  SXxtttl  geto&l^ntt^  6 — ^8  îîJ«ge'(ang  anl^telt, 
inner^aîB  toenigcr  &mù>m  *efrcit. 
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54.  Odontalgia  et  otalgia  rheumatica*  îDie 
(S.  116.  crtpâ^ntc  jïrau  9^,  tourbe  am  17..  Son.  1857  SCBenbd 
int  fôtiUf  tï>af)x\é)tmii6)  in  ^olge  etnev  (Stfattung,  ))on  einfeitigen, 
{elÇï  M^^fl^Jï/  gUi^enb  =  jied^enbctt  3<i^tt-r  ®e|l(^tt?  «tib  D^rcn* 
fd^merjen  (efaUen,  toelc^e  bur^  bad  %uf(egm  eineé  ^eiffm  ^4^eé 
gentilbert;  burc^  SBarmel,  baê  fie  in  ben  SKuitb  nal^nt;  gefteigert 
tourben,  fobatb  fie  ben  Sto)^^  iyom  Jtijfen  aufri(i^tete,  naâi^iit^tn,  fo- 
glitd^  aBer  toicbcrfel^rten,  toenn  {îe  jîd^  ttJteber  jurûcffegte.  Sinige 
©tunben  na(^  SKitterna^t  l^&tten  fte  'oon  fet6{l  ouf,  unb  {leQteit  ft^ 
im  Saufe  beô  ZaQt^  nur  i)ortt6erge^cnb  unb  getinbe  eut.  (Sie  cr=: 
neucrten  jid^  an  ben  jïDel  fclgenben  Xagen  auf  gteld^  âSkifc  5C6enbô 
im  SBette.  5Cm  20.  ^onuai:  Stad^mlttagô  tourbe  i<^,  nac^bem  iocr* 
f(!^lebcne  ^au^mittd  îoergeSenô  angetoanbt  toorben  toaten,  uut 
«èûlfe  angegangen,  unb  ijerorbnete  puisât*  (diL  7),  tootouf  \>ït 
©(^mergen  in  ber  fo(genben  3taâ)t  audUieBen,  unb  nad^^er  ni^t 
toieberîe^rten. 

55.  Tu  m  or  genae  rheum^ticus.  ®er  J^auf- 
mann  i,,  34  ^ai^re  ait;  )9o£0fpmmen  gefunb  unb  Mftig  gebout, 
traité  ftc^  ^or  bret  ^agen  bur^  eine  C^r!Utung  eine  S9a(fengef(^toul|l 
mit  jlarfen,  reijfenben,  Bei  Sla^t  unb  in  ber  Seitto&rme  jic^  »er^ 
me^^renbcn,  unb  'oon  ma^igem  5td&er  Begteiteten  ©^merjcn  dnet 
®efic^tê=  unb  ^o^)ffeite  gugejogen,  îDer  SRunb  îonnte  toegcn  bec 
®efc^toulfi  nur  jur  «&&(fte  ge&ffnet  toerben;  gugtet^  tocifbelegte 
3unge,  5)urft,  3t)))>etitIoftgfcit  unb  tierflarïte  ^^îiSfttoibfonU^ 
rung.  3)urd^  bie  Stntoenbung  bon  trodcncn  Jlteien  =  mù>  S^arnlHett' 
fd^c^en  toar  Uê  j[e^t  {etne  Sefferung  Betotrft  toorben.  Sine  ®abt 
merc*  (dil.  4)  Befeitigte  bie  @(]^mer}en  na(^  bret  ®tunten  ^cU:: 
îommen^  unb  ber  (Bif^tlà^d^xf^ ,  fotoie  bic'®ef(i^touïjl  ^rCoren-^k^ 
l^ierauf  inneri^ott  gtoei  ïagen. 

56.  Lumbago  rheumatica.  2)ie  27  ^af)xt  9ite, 
gut  conflitutionirte  unb  regelmâ^ig  menfhuixte  3)ienflmagb  M 
^farrerê  9t.  titt  fett  ijiergel^n  S^agen  cm  r^eumatif^n  itreujfd^merjctt 
o^ttc  gicBer,    toetd^e   ba«   SSiitfen,    uftb    fett  einigen  îlagen    bod 
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Umtomben  im  Sette  mù>  bie  @ettentage  itû^t  ge^attrten.  Bugle^ 
tro<(me$  .gfi^elit  nttt  ®te(^m  an  Beiben  ^titm  ber  S^rufi.  ^uf 
»ler  ®aUn  bryon.  (dil.  3),  toom  5. — 7.  Dec.  1836  gèrent,  ttCTî 
ïoren  jî^  aïïc  S5cfi^h?erbctt.  , 

57.  Tumor  genu  rheumaticus.  SSci  bem  18  3al^« 
olten,  frSftigen  unb  gefunb  auêfe^enbcn  (So^ne  beS  ^anbettmannô 
£.  enthjtdettc  fid^,  nad^bem  er  ^d)  mit  er^i^tcm  J^&r^)er  bem  SBinbe 
auêgefe^t  ^atte,  am  26.  ^tix.  1836  eine  {lar!e  ®ef(^krul{l  bed 
rcc^tcn  Jtnicg  mit  ganjtid^er  Untetocglid^feit  bcô  Sufeô  unb  ^eftigcn, 
ijon  5(6ettb0  7  U^r  ità  naâ:)  2Rittcma(^t  um  1  obtr  2  Ul^r  eia- 
cer(irenben,  fled^enben  unb  rei^enben  (Sd^met^en.  Jteine  0l&tl^ung 
ber  «gaut^  bad  Jtnie  nur  an  etner  (SteUe  gegen  S)ru(I  em^flnbK(i^ 
mSÇigeÔ  8rie6er  ol^nc  $Durjij  5ti)petit  ttcrminbert,  ©tul^tgang  unb' 
ûBrigc  aSctric^tungcn  normal.  SSor  .fe(i^ô  Sa^ren  ^ertrieBcnc  JttS^c. 
«m  3.  aJîarj  ttjurbe  id^  ju  Statue  gejogen,  nad^bcm  eine  IxÛi^t 
S3(utcnt§ic^ung  buTd^  ©(utegct  i)orgenommen  unb  D^)obeIbo(ï  ol^nc 
€rfotg  eingerleBen  toorben  toar.  3)cr  Jîtanfe  erl^ictt  5C6enbg  puisât, 
(dil.  7),  tooBei  fcinc  SeBenôtoeifc  Uim  QttSnbetung  Beburfte.  (Sd^cn 
in  ber  fblgenben  S^ad^t  Uitbm  bie  (Sd^merjen  aug,  unb  am  8.  aRorj 
l^atte  ber-ffu^,  M  tagtid^  toiebcr^otten  ®a*en  beô  3Rittete,  nat^bem 
fld^  bie  ©efd^wutjl  jert^citt  ^atte,  feirn  iJoHe  SSetoegïid^feit  toieber 
erlangt.  gtud^tige,  rei^enbe,  icbôd^  niift  ^eftigc  <Sd&mergen,  Batb  in 
blefem,  Bolb  in  jenem  S^eite  -bef  S&t;>n^  toerCoren  fi^  ouf  funf 
©aBên  sulphur  (dil.  6),  \)om  8.— 16.  a»aïg. 

58.  Rheumatismus  chronicus.  IDie  feit  breft 
SWonaten  Beflanbenen,  M  3îad^t  jid^  ^erfd^timmemben  unb  am  @d^fafe 
^inbembett,  fleBerlofen  rl^cumatifid^ett  ©c^mcrjcn  iat  musc,  deltoid. 
be0  red^ten  ^tm^  ber  68ilil^rigen,  uBrigend  gefunben  ^fatttxêïoithnt 
(5.  toon  ai.,  mit  @telf^ettôgefa^ï  tm  «rme  unb  Unfli^igfeit,  ben^ 
fetten  aufw&rtô  ju  Be»egen,  unb  Bftcr«  »ott  reifienben  ©d^mcrjen 
on  ber  (Seite  bed  «Çolfed  unb  @teif^eit  befelBen  Begleitet,  tt)ie^en 
gtvei^   am  10.  unb  12.  9tai*  1835  gereid^ten  ®a(en  rhus  (dil.  9, 
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çlob.  4),  na(i^bem  noxf^tt  (Sngere  S^it  tei$enbe  SinteiBungen,  (BiifyU 
^a))ier  u.  bgt  oiÇne  Stfolg  angetoenbet  tooirben  ivaten. 

59.  Dolores  rheumatici  chronici.    S)ie  44jâl^? 
tige;  gut  ge6aute  unb   maflig  gena^tte  @]^.efi:au  M  Bimmermaiind 
S).  i)on  91.  ïtax  fclt  ungefa^r  elnem  3<i^te  mit  Stxmi'mtf)  unb  ^on 
bcr  Sumtar  =  ©egenb    au^gel^cnben ,  rciÇcnben  ©^mcrjeti  in  Betben 
ÇuÇen  o^nc  ©cfd^hjuîji  Bc^aftct.     3m  Unfen,  Befonberô  iti  ber  (Ses 
gertb  bel  Stnk^,  ^attc  jîe  gugïeic^  baô  ®efu:^t  ijon  J^oTtc  unb  SlauB^ 
l^eit.     5)ie  ©d^merjcti  ijcrfd^tlmmcrtcn  fiâ^   burc^  9tu^è  unb  Sctt? 
warme,  unb  Bcffetteti  fi^  bur^  âSctoegung.     3wgl«^  i)ieï   SJrôjieïn 
unb  3»attig!cit,  ©tu^^ïgang  unb  5l^3))etit  rcgclmii^ig  ;  ble  mtqeïn  flwir:? 
fam.    (Bit-  ^attc  ficBen  Jîmbec  gcBoren,   bal  te^tc  toor  jtoei  SaÇrcn. 
Jtelne  i)crtrie6enc  Jlra|e.     5(uf  toler,  toom  26.  ^^xH  ità  2\  SKal  1837 
Bel  unt)eïanberter  ScBenIhjelfe   gerclcS^te  (SaBcn   rhus  (dil.  7)  ijcr? 
loren  fi^  bie  @^mergen,  bal  îlauBÇeitlgeful^t,  bie  a»attigîeit  unb 
bal  Srbfletn  ginjCc^,  ol^nc  frater  toieberjuîel^rcn. 

60.  Arthritis  vaga.  Œ)ie  fiÉ^toad^Kd^  geBaute  unb 
magere  g^efirau  bel  SBeingirtnerl  (Sa),  »on  91.,  33  Salure  àÙ, 
njurbc  in  ii^rem  Ui^Un  aBodjenBette  im  Dît  1836  'oon  eincr  (gnfc: 
îfinbung  Belber  SBrufie  Befattcn,  toeld^e  in  giterung  uBergieng,  unb 
jle  niiffÏQUf  mt^xtxt  SWonate  lang  bal  S5ctt  ju  ^nttn.  fSm  jencr 
3eit  an  Ktt  jle  Bei  îlag  unb  giad^t  an  l^erumîie^nben,  reifenbm 
unb  fram))f^aft  jufammenjiel^enben  @(!^merjen  in  ben  oBeten  unb 
unteren  ©liebmafen,  Befonberl  in  ben  gingern  unb  3el^en.  5(n' 
îjetfiÉ^lebenen  X^tUtn,  Befonberl  an  ben  UnterfiÈ^enfetn  umfc^rieBene 
Haut,  »on  fiïBjl  toieber  Derfd^toinbenbe  Çtetfen/ toie  »on  Sontufconen,' 
unb  Blltofiîcn  ^orûBetgel^enbel  SCnfc^toeïten  Beiber  Stnitt  Deflcrê 
btfitfenbe  unb  reiÇenbe  ©^mcrgen  an  ber  ©time  unb  auf  bem 
©^eiteC,  UeBeffeiten  unb  SSïei^reis,  SKanget  an  5Cj>j)etit  unb  ©tul^fc 
i>eïflp)i{ung.  Sl^amiaent^ee  unb  SlBfîi:^TuuglmttteI  n>aren  ol^ne  Sfltt|ett 
fliBrauiJ^t  toin:ben.  fBom  24.  gwarj  Bil  8.  St^jrit  1837  erl^iett  fie 
Bci  fflermeibung  ijon  Jîaffee  unb  SQBein   fec^l  (SaBen   cale.   carb. 
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(dil.  4)  mit  fo  gtttem'  @rfotge,  ba^  {te  ^om  8.  SL^^tU  an  von  oden 
i^ren  Sefi^irerben  bauer^aft  ieftctt  IBUeB. 

/ 

6)    ^(nte0  unli  i^rontfd^ee  itxbttéi^en,  |ltarY^0  nn^ 

Jtxté^tvii^x. 

61.  Diarrhoea  rheumatica.  îDte  28  Sainte  atte^ 
fmfiWf,  ju  ^i^jlerifiÉ^en  Jtram^)fctt  gcncigte  grau  beê  Jtaufmannê  •»&. 
))e(fte(  am  21.  ^ugufl  1836  o^ne  (efannte  Urfad^e  in  einen  tagtid^ 
6  —  8  mat  jîc^  mù>txffoUxù)tn ,  toS^rigcn  S)urd^faïl,  mit  icbeô^ 
maUgem  geringem  ^(gange  unb  ^orangei^enben,  f^neibenben  unb 
gufammenjtel^enben,  }lemU^  l^eftigen  ®d^mer$en  vta  Sdmtâft,  Ibefonbetd 
in  ber  e!t)tgaftrifi^en  ©egenb.  3ug(eid^  alBenbli^e  J$ieBrrBrtt>egungen, 
giei^en  an  bcn  @^î5fcn,  tociÇ^elegte  3ungc,  »eniwl^Tteï  îDurp,  Wppts 
titloftgfeit.  —  aRanbelmi(d)  unb  Sarm^^olten  bed  S3au(^e9  l^atte  Bid 
jum  27.  Stuguji  ntc^fô  gcBeffert  5(uf  einc  oui  STBenbe  biefeg  Sagc0 
gerei(^te  ®a(e  chamom.  C^î^*  7)  ^^At  am  anberen  Xage  nur  noc^ 
{tveimat  ^ur^faU  mit  )9erminberten  S3au(^f^mer}en  ein^  unb  iUtb 
auf  eine  itûtiU  ®àbt  beé  ^iittU  am  28.  ^Benbd  ganj  aud. 

62.  Diarrhoea  rheumatica.  S)ie  f<!^toâ(^U^e 
unb  fenfiMc  37iS]^rige  grau  beé  Jtaufhiannô  di.  gog  fld^  bur^  ben 
®enu5  toon  îattem  DB jlc  einc  mit  geringem  f^teimig  facuïentem  2(B= 
gange,  f(!^neibenben  (Sd^metjen  im  S3au(!^e,  S^Jang  unb  ©rennen 
im  ÎCfter  »er6unbene,  l^auflger  M  îlag,  afô  Bei  ffta^t,  in  24  ©tuiiî 
ben  10  — 12  mal,  toicberîel^renbe  îî)tarrl^&  ju.  S)aW  ®cpi:^t  »on 
@^h?i(!^c  unb  5tngegriffen]^eit,  toeiÇbetegte  S^nqtf  fc^Icimiger  ©e? 
fermait,  »ermel;w:ter  JDurji  unb  5(^>^)etit(ofigfcit.  9îa^  a<3^tt5gigcr 
®auer  ber  ^ranf^eit,  toal^renb  mel^ct  3<îtt  K^aiitittenî  unb  f^Jfef' 
fermiinjtl^ee,  ©titl^lDein  unb  Bittere  ^TOagentro^jfen  oly^nc  Srfotg  ange^ 
toenbet  toorben  tooren,  tierorbnete  iâ^  am  23.  ©e))t. ,  1837  Moxqeta 
aud  ber  ^t))otl^e!e  Gr.  fi  mercnr.  solub.  Hahn.  mit  ^^^  ^4^* 
dest.  unb  g^  syr.  simpL,  tâglt^  fed^êmaï  einen  JtaffeeOffet  ^oïï 
§u  ne:^men,   toorauf  im  Saufe  beê  ïageô  nod^  jhjeimal  bûnner  unb 
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gegfn  SllbenlD  ein  i»teif(nnigeT,  alêbann  aBet  Bel  gittent  SScflnben  ber 
gfrau  am  25.  ®e^)t.  confijicntcr  ^tul^ïgang  oi^ne  fl)5terett  SHudPfaK 
fintrat.  SJon  bcr  SKif^ung  toaten  im  ©anjcn  ad^t  JtaffeeïSffeï  ge:: 
nommen  tporben. 

63.  Diarrhoea  rheumatica.  Der  16i5^rige,  (raf- 
tige  unb  gutge^aute  @o^n  beê  «^anbetômannd  SR.  n^ar  fett  a(!^t 
îtagen  mU  eincr  «rfattungôbiârr^J  Bel^aftet.  îTagtiiJ^  8—10  bunne, 
toaÇrige  ®tttl^tg&nge  mit  toor^ofgfl^cttbem  SeiBfi^ncibctt ,  flarfem 
JtoUrm  im  SSau^e,  einigem  3^«wge  unb  SBrennen  im  5(fter  unb 
îttgang  vicier  aStSl^ungcn.  DoBei  njei^Seîfgte  S^nge,  %|3!t)ctitIoftgfeit, 
îDurji,  UeBeïîeitcn  unb  ©^toâc^egcful^ï.  SBegen  fafl  anl^oïtenber, 
foUfoxtiger  a9aU(^f(î^cïjett  ^tete  er  fett  brel  Slagen  bal  S?ett. 
(Sinige  «^(rudmittet,  koarme  ^ûd^er  u.  bgl.  tvaren  ))etgeBend  angetDen\)et 
toorben.  Gr  er^ielt  am  22.  ®ei)temBer  1837  aué  ber  îtpot^cîe 
eine  ^tuft&fung  bon  '/^  gr.  phosph.  in  20  gutt.  naphth. 
vitriol,  mit  5^  alcoh,  vin.,  tSgïic^  breimat  gtt)ei  5!r«)i)fen  in 
etnem  (SÇfôffel  tooU  ISaffer  ju  nel^men.,  tvorauf  fd^on  àm  anbem 
Sage  ber  ^urd^aH  feltener,  toeniger  tv&^rig  unb  mit  geringeren 
®(^mer^en  im  S3au(!^e  unb  ^fter  ^oerBunben  unb  am  batauf  folgenben 
Sage  fantmt  ben  anberen  S^^^en  gânjli^  ge^oBen  mat. 

64.  Diarrhoea  gastrica.  Daô  isieria^dge ,  frfil^et 
gcfunb  getoefene  S^tcrd^en  be0  J^anbetemannS  S.  toar  fd^on  feit 
mei^reren  Sfto^en  mit  einer  l^&uftger  Bei.9lac^t,  ate  Bei  Sag^  in 
24  (Stunben  4-r— 6  mal  eintretenben,  i)on  feinem  SïDttWfl^  aBer  i)oii 
^^mjie^cobén  ©(^merten  im  SBaud^e  Begteitetén  S)ian:l^&  Bel^aftet. 
@eit  i»ier  Sagen  {uglei^  gefi^tooKene  SonfiQen,  «Çoldme^  Beim 
.@(!^Iingen,  ®^\^tVI^,  ®efc^ut{l' bed  Sal^nfteif^ed  unb  ®efu]^( 
«on  SotfwrfleT^en  ber  SS^ne;  (ei^te  {JieBerBetoegungcn ,  ge(BIi<S^h)eifet 
SungenBeleg,  Bitterer  ©efd^mad,  ^arfer  îDutji,  liva  2tj)!()etit;  mur^ 
rifil^ed/  eigenfinniged  SBéfen.  @^  koar  no^  ni^td  ^tjneiti^e^  ge? 
Brau^t  tootben.  S)a9  SR&b^eu  etl^ielt  Bci  unberSnberter  %\ki  9xx 
12.  unb  13.  3X&rg    1837  mBntbd  eine  ®aBe  mercur.  (diL  4), 
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h)0t:auf  f^oii  am  19.  ber  (Spîi^tVfuif  utib  bal  t&altoci^   uhb  am 
14.  au^  bte  ^ianf^b  unb  ubrigcn  3uf&Cte  M^itigt  toaten, 

65.  Diarrhoea  bilioaa.  S)ad  a^ti&l^dge,  fimfl  ge= 
fuitbe  Sj^é^te«!^m  beÇ  Bieglerd  SR.  tttt  feit  a^t  Sagen  an  S!)utc^faa, 
bcT  6ci  îag  «nb  Ma(^t  gtcl(S^  l^iuflg,  in  24  ©tiinben  8—10  mol 
tvieberîel^rte.  3)ie  ^ulkerungen  erfotgten  mit  Q^ioaa^  unb  l^tflanben 
frnd  gelBen,  ft^letmigen  mtb  b&nnen  excrementitteOen^  Sdvmnen  im 
%ftet  !0erutfa^enben  ^toffen*  S^ot  unb  wuSf  jebem  Stu^gànge 
folifartige  ^mâ^^i^mtx^tn,  ^iel  Jtnunren  unb  itoQent  im  ^cax<!^t 
unb  SlÊgang  ))ie(er  SC&^ngen;  %xi^éta  mit  jfiegenber  «Çi^e  totâ)^ 
felnb;  brûtfenber  @timfo:k>ff<^mers,  ger^U^e  ®efl<]^tdfarH  geiBti^tveif 
Belegte  Bung^/  (itterer  ®t^^mad,  SRanget  an  ^^M,  l^ftiger  S)urft 
ÎPfeffetmiJnjtl^ee ,  geifiige  SKittet,  Mett«  ^(Sffcnjen  u.  bât.  f^attm 
tti^tô  gefru^tet.  —  5luf  jtoel  am  14.  unb  15.  Dît  1836  gcrei(3^te 
®(i6cn  mercur.  Ctrit,  3,  gr.  3)  i>crlor  fi(!^  ber  3tt>«ig  W 
bem  îDurd^faïïe ,  unb  biefct  n^ie^  fammt  >en  ûBrigen  3«faHen 
gSnjïtd;  auf  elnc  (Saie  chamom.  (dil.  3),  am  16.  Oît  aRorgenl 
gerei^t. 

66.  Diarrhoea  habitualîs.  %  (K.,  «i&anbelémann, 
42  Sa^re  ait,  bon  l^agerer  (Eonftitution,  Utt  feit  a^tjel^n  Xagen  an 
einem  2)ur(!^faHe,  ju  bm  er  Û6cr^au!|)t  fei^r  gencigt  toar.  3)ie 
toafferigcn  ©tul^te  erfotgten  l^auflgcr  M  3la^t,  aU  Ui  Xaq,  10—12 
mal  in  24  ®tunben/  o^ne  aUen  ^tvanQ,  cAa  mit  ^arfem  StoUœx 
unb  $oUetn  im  S9au(3^e,  unb  QCBgang.  bteler  93(a^ungen.  «igie  unb 
ba  ^xipixif  ®cfiif)i  Bebcutenbcr  (B^tvaâ^t,  <Sd^tt)inbet,  UeWfeiten, 
jlarfcr  Durji,  hjcipctegtc  3«îtÔ^  2ti)^)etittoiigîcit.  St«^bem  ber  3»' 
{ianb  auf  beu  ©eBrauc!^  t)on  SKanbelmtlc^  unb  me^rerer  (Xrjneien 
(decoct.  rad.  columb.  c.  laud.  I.  Syd»,  gnmm.  arab.  u.  a.) 
fi(!^  gleid^geBMen  ivar,  t^erorbnete  i^  am  10.  3uli  1837  oud  ber 
^ot^efe  eine  SCufCifung  bon  y^  gr.  phosph.  in  30  gutt.  naphth. 
vitriol,  mit  3}  ^coh.  yin,  aUt  p>îi  @tunben  brei  %xopftn,in 
einem  SflQffel  boU  SBafer  gu  nel^men.  3n  ber  folgenben  Sla(^i 
^eQte  ft(!^  nur  breimal,    im  Saufe  beé  n&^jlen  Saged  mtr  titmal 
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a>ttr(^an,  Mttb  om  batauf  folflenben  SKorgen  confl^mtet  ©tu^ang 
fin.    îDic  îDlarrl^J  îcl^rtc  feltbem  ni^t  toiebet. 

67.  Diarrhoea  chronica.  ©te  36ii^tlge  S^e^aii 
bel  Jlufctô  ®t.  i)ott  (R.,  gut  conjiituttonirt  unb  SKutter  »ott  i>ier 
iRlttbem,  toar  imnwr  gcfunb,  j6iô  fie  im  Dît  1835  in  Çotgc  cinet 
(grfaitttttg  i)on  einer  Dlarrl^J  BefaUen  ïuurbe.  ©eitbem  affe  2 — 3 
Singe,  ol^ne  tefonbere  ffierantaffung,  8 — 12  bunne  (Stul^tauêteerungen 
ol^ttc  âtoang,  mit  ijorl^crge^cnbem  ©timmen  «nb  îram^jf^oftem  3»- 
fammenjiei^en  im  Sau^e,  l^Suflger  6ei  Xaq,  atê  BeiStod^t.  3wgî^fi<3^ 
S3rcnnen  im  Sftagen,  burd^  (Sffen  berjiarft,  mit  UeSctf eit,  Sîeîguitg 
gum  (lïBte(!^cn  unb  ^uflioÇen  eincr  f^arfcn,  fauren  Sftfifjigîeit;  Be- 
beutenbe  2Hattigîeit  unb  9(Bmagerung,  SKcnjiruation  frarfam.  *êau0^ 
mittet  unb  mel^rcTe  ^Irjneien  ^on  îoerfd^ebenen  SCerjten  ^attcn  nit^tô 
genû^t.  $Drei  ^focr  mit  sulphur  (dil.  1)  ijom  5.  Biê  14.  5lug. 
1836  h>«ïcn  erfotgtoê  î  bagcgcn  Mic6  na^  brei®aBcn  arsen.  (dil.  12) 
ijom  1&.  —  24.-5(^g.  bic  S)iarrlÇB  unb  baâ  aRagcnteiben  auô  unb 
fel^rtc  untcïbejfcn  niâft  toieber.        •  • 

68.  Vomitus  chronicus^  S)et  Jêanbctemann  «Ç., 
45  3a^re  oït,  »on  fraftigem  JtSr^jetBau,  aBer  ioon  3cit  ju  3^^*/ 
Befonberâ  im  SBintet/  an  tangtricrigem  Jèufien  ïeibenb,  toar  ttor  ijier 
ffîod^en  D^^nc  Befannte  Utfad^e  mit  SrBre(!^en  ijon  attem  ©enojfenen, 
fohjie  bon  ©aïïe  unb  @^(eim  Bcfalïen  toorben.    S)ie  3unge  hjeiÇIit^ 

^Bctegt,  ©efd^matf  fd^leimig,  SKangcI  an  2l^)^3etit,  îein  5)tttft,  SRattigs 
îeit,  bie  SKagengegenb  auf  jiarîcren  2)cu(f  ettoa^  enn^flnblid^,  (Siuf)U 
gang  njeid^,  oHe  ^aax  îlage.  SWe^rcre  5trîncicn  C^axantia  unb 
stomachica)  WicBen  ol^ne  @rfotg.  ffla^  îpecac.  (dil.  2)  am 
1.  (Kug.  1835  ^ufÇJren  M  (SrBred^en^  M  ffortBcjlel^cn  bct  ûbxu 
gen  3ufiUc.  !fta(!^  pul^at.  (dil.  7),  am  2.  «uguft  'otxhxtn  ]i^ 
cokâ)  biefe. 

69.  V  o  m  i  t  u  6  c  h  r  o  n  i  c  u  8.  ÎDie  itt)Ufiaf)xiQe,  gut  cou:: 
fKtutiottirte  unb  il^tem  3(îter  gemSfl  lîntlridfeïte  Xod^Ux  M  gonb= 
mannô  8».  bon  ®.  toar  fcit  tinm  ^oUiim  Sa^re  mit  mc^rete  Sage 
anl^aftenbem   unb   pd^jleng  2  —  3  îage  auéBretBcnbem   grBrcd^en 
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«on  allem  @enoffrnen,  o^ne  SSeimifi^img  ton  ®aUt  ober  .^8itu, 
fie))Iagt.  3i^tci(^  ein  flxei:^  f!|9annenber  (S(^itter$  an  einer  Seinen 
^teOe  b(d  YN^en  (SU^ogengelenf d ,  brMenber  @tii:n!ot)ff<^ets  tinb 
<^tDinbeI,  6ef0nbet4i  %6enbd.  (Stul^Igang  tegelmâ|^id,  fritte  SRagm^s 
fi^merjetti  93ot  ))ieir  Sal^ren  tvatr  iÇr  fin  fctc^^ulofec  Sto)p^au^\(S)îaQf 
ttnb  rin  3aÇr  ft)atet  bie  Stxai^t  sjerttleien  ttjorbeti.  SSel^tere  aHo*  ^ 
^3at^if<3jie  Sltjneien  i^atten  mtSfté  q^ftntifttt.  ®U  er^^ieït,  tt?o6et  ii)n 
^op  teiner  abanbcning  Éeburpe,  bom  15.— 25.  ORai  1837  feti^ 
@aBen  sulphur  (dil.  1)  mit  bem  (Srfolge/  ba$  fd^on  nati^  bem 
bTitten  $ulber  bad  @tbte$en  audblieS}  butd^  meitere  feti^d  Sd^toefel^ 
$u())eT  n^itrbe  aud^  bet  ©d^met}  am  3(rme/  bet  ©d^ki^iiibel  unb  ba0 
Jto^jfwe)^  ganjKti^  gei^ofcen. 

70.  Vomitus  chronîcus.  5£)ie  (i^efrau  beS  fflîefegetô 
58.  i^on  3t.,  43  Salure  ait,  bon  îrâftigem  ^ôr^evBaue,  litt  feit  beat 
Q(uê6Ici0en  il^ret  menses  toor  brei  Sa^ren,  aile  10 — 12  XaQt,  an 
tagli(]^  in  ber  Sriil^e  fid^  einjiellenbem,  frann^f^aftcm  SBûrgcn  unb 
(ixixtà)tn  einer  toSffetigen  nnb  gefd^matflofen  Stûfflgîeit.  3)aê  Ue'Bcï 
Çiett  in  ber  0legcl  5 — 6  3'age  lang  an.  Swglfid^  ôfterS  (Sd^toinbel, 
©lieberreiÇen ,  (Stul^lberjio^îfung.  3n  i^rer  3ugenb  trar  if)x  bie 
Jîra|e  bertrie6en  toorben.  5Sunf  ©afcen  nux  v.  (dil.  7)  inner^att 
je^n  Sagen  (\)0m  25.  Suni  Biô  3.  3uli  1837),  unb  ftd}^  ®aUn 
sulphur  (dil.  i)  innerÇalB  12  Sagen  trad^ten  îeine  SBeranberung 
^ertoorj  bagegen  6lie6  baS  (Srtred^en  ouf  bier,  bom  15.  —  21.  3wK 
gereid^te  ®a6en  veratr.  (diL  7)  fciê  je|t  ganj  auô,  unb  ant^  ber 
@tu:^tgang  iji  feitbem  geregelt.  SBein,  ©aureô,  Jtajfee  unb  ®ett?ûrje 
toaren  tpai^renb  ber  6ur  gemieben  njorben. 

71.  Choiera  infantum.  3m3btgu^  1836/  tvurbe  id^  ju 
bem  V*  Salure  alten,  immer  gefunb  gevoefenen  Jtinbe  beô-  Aaufwanttô  S*. 
gerufeU/  bad  ben  Xaq  jubor  bon  (Srke^en  aller  (Si|)eifen  unb  ®etrSnfe 
unb  l^âuftg  fid^  h^iebtrl^olenbem  5Durd^falle  mit  grunen,  gel^aiften  %i^ 
leerungen  (efaUen.  tDorben  toax.  Bugleid^  groÇe  Unru^e/  an^atien^ 
bed  ©di^eien  mit  «ëinaufjiei^eu  ber  Seine/  {ufammengefallener  SBaudl^; 
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(iaffed  ®t^6/t  mit  tïti^féUmm  ^^n,  ^(ulet  5£)itt^,  StSkc  bet 
ffixtrmtUâten.  3(uf  brel,  aQe  \)tet  ©tunben  tDtebrtÇoIte  <9a(m 
chamom.  (dil..  9)  fsmt  Sfffmtng/  e^nr  aJerfdl^Itmitirrung.  ^od 
9ftitte(  tt?ar  offensât  falfid^  g<ta^(t  3^  s^etocbiHte  nun  ipecac. 
(dil.  3),  aQe  btel  <Btunbm  eine  ffiaifte.  Sd^cn  nad^  ber  erfien 
t}èxt^  bad  ®3^re(]^  auf;  o^ne  baf  bie  u^rigm  3ufa(le  etne  %er»> 
inbetung  etHtteit.  îDwfe  toitrbcu  \>vxàf  îtoH  ®a>e»  veratr.  (dfl.  9) 
iimerl^aI6  24  (Stunben  boKfianbig  geiolften.  %t  ber  Jtott  bed  SUn^ 
bed  kv<u;  nUl^tô  j«  ânbem  getoefen. 

72.  Choiera  infautum.  5Da0  6tt}0<l^ge^  foôf^tge  unb 
frfii^er  fletS  gefunbe  ^inb  bed  4>attbeteitiannd  S.  Ittt  frit  bter  Sagm  an 
Ijfauflgem  (Srbïed^en  unb  S)iaiT^5.  @d  erfotgtm  in  24  ©htnben  16 — 20 
h>a$rtge/  grunliti^geKe  unb  tet(^K(i^e  (^tul^Igange/  unb  aOed  ©enoffene 
tourbe  toeggeBrod^en.  ®aBei  parler  3)urji,  groÇe  Unrul^e,  ganjU(%e 
®ti^Ia|Ioflgfeit/  bebeutenbe  ^6ntagerung  unb  ^tS}toaâ)^,  eingefoQéne 
©ejlcî^tôjuge,  fi^^toad^e/  l^eifere  ©ttmme,  fei^r  fréquenter,  îïeiner^Jute, 
Âûlte  bet  o6,eren  unb  unteren  Sxtremitaten.  S)le  Jtoji  M  ^inbeô 
Ibefianb  in  ettoaô  SWildÇi ,  unb  3utf ertt'ajfer,  unb  i&f  sjerorbnete  ba^er, 
oÇne  an  berfetten  ^tiva^  ju  Jnbem,  am  21.  ifyx'd  1836,  veratr. 
(dil.  9),  alTe  fed&0  ©tunben  eine  ®a6e..  5(m  22.  3li)ril,  gtoei 
©tunben  nac^  ber  erfien  ®a6e,  l^ôrte  baê  (SrBred^en  auf,  itnb  pellte 
jldgf  flpater  nid^t  toieber  m-,  bie  (Stu^lgSnge  toaren  ater  ni(!Çft  feûeuet 
getobrben,  unb  ûud&  ber  ûbrige  Swjiftub  toar  berfetfce  gebMen.  3(3^ 
teic^te  nun  arsen.  (dU.  18),  alte  brei  @tunben  eine  (SaBe.  3lm 
5ttenbe  beffelSen  îlagea  fanb  i(t)  ben  3«fî««b  beê  ^inbeê  auffoHenb 
geteffert/  bie  Unrui^e  l^atte  fldÇi  bermlnbert,  unb  eè  toar  im  SSerlaufe 
be0  iîaged  nur  fûnfmal  tixoa^  conftfienterer  ©tul^Igang  eingetreten. 
SIm.foIgenben  SKorgen  toar  aKe  ©efoi^r  S^eitigt;  bad  Sinb  geno^ 
bie  il^m  geretd^te  fiStld^  mit  Se^gli^m  ^Sbfàfuttàttr  unb  nad^.  eintgen 
Sogen  toar  ïeitt  S^ld^w  ber  flîierPanbetten  Jtronf^eit  mfi}t^â)tbax. — 
S)affeI6e  Jtinb.  txM  ju  Snbe  beê  aRonotd  9iai  1836  àBermaTd  einnt 
^tfà^n  Sre0ml^tanfaa,  bet  nad^  ^toeitôgéger  S>miet  burd^  brei,  innet* 

'4  ©tmtbpt  girddj^te  Ôoieen  veratr.  (dil.  7J'  ge^oèen  u>urbe. 

» 
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73.  Choiera  infantmm.  ^ad  einii^ige,  \(f)tà<U}\i0}t 
Stitù)  be9  ÏIMt)gtïiitB  S.  Don  m.  Xvtt  feit  2  Xaqm  an  S^ed^but^foUinU 
fl(tt!em  S>ux^î,  gro^e  6(ll^a(]^e  unb  Untul^e.  @ine  ^alBe  (Stunbe  ttofl^ 
bet  erjîett  ®a*e  veratr.  (dil.  9),  am  8.  3ltîg.  1836,  l^orte  bo«  Sr= 
ke^ett/  unb  nad^  bretmaltger  ffîieberi^jolung  be^  SRittelè  inno^alb  24 
©htitben  bet  S)wc(S)fatt  mit  ben  u^tigen  âufSHen  ouf. 

74.  C  h  o  1  e  r  a  î  n  f  a  n  t  a  m.  îDic  fett  jttxl  S^agen  Beftanbener 
l^eftige  a8ï«3^ru^ï  beg  ^il^^^^fl^^'  îrafttgm  StinM  M  J&anbeteînanng  @. 
mit  ®tbxtà)m  bon  allem  ©enoffmtit  unb  ^aufigen^  mit  gTO^et  ©ewatt 
unb  unter  Simmem  unb  Untu^e  beê'^inbeâ  erfolgenben^  grunen,  lofif - 
rigen  @tul^(attdleerungen^  mit  fkaxttm  ^vx^t,  eingefoUenem  ®t^tl)it  unb 
gwfer  'ôinfaBigfnt,  tourbe  burd^  brd,  am  11. 5Wob.  1836  geteid^ 
@aBen  veratr.  (di^  7)  6i0  auf  einen  mS^igen  3)uïti^faU  mit  ge* 
l^aifteu/  grjtnen  ^udleerungcn  ^tî^oUn,  tvdt^tx  hnttfy  tint  (Sait 
chamom.  (dil.  3)  in  Steiortigen  <5tu]^Igang  bmuanbeK  tourbe. 
S>a^  (SxUt(i}tn  f^attt  auf  boô  erfte  veratmm-^foer  na<!^gelaffen, 
nad^bem  ben  Xag  jubcr  eine  ^rsnei^  6e{l^enb  au0  pulv*  rad. 
ipecacuanh.  gr.  j ,  aqu.  dest.  •  gij ,  syr.  aimpl.  ^fi  tUfnt 
(Brfclg  geBrau<!^t  worben  twar.     • 

.75.  Choiera  infantum.  S)ad  fd^to^Iidgie,  etni%tge 
Stin\>  bed  ^anbetemannd  gfi  tourbe  am  3.  S)ec.  1836  t^on  £>ian^o  mit 
to&^rigeu/  gel^atften^  ^aferigen^  aQe  ^aîbt  Bid  eine  (StUnbe  fi(^  ein« 
fieUenben  %idleerungen  unb  @r6red^en  y^on  aUen  ©t^eifen  unb  ®etrân{en 
ober  bergeBlid^em  SBrec^toûrgen  BefaÏÏen }  ïê|tereô  trat  fogïeid^  ein,  foBalb 
man  bad  itinb^om  %ette  auf^oS.  3ngteid^  gro^e  <B(^ti>atf)e,  Un«» 
rui^e,  J&inaufjie^en  ber  ©eine,  fafl  ani^altenbeô  ffîimmem  mit  fd^toa* 
(f)n  (Stimme,  îDurfî.  Qmï  $ufoer  mit  veratr.  (dil.  7),  am 
4.  ©ecemter  SMorgeng  unb  aWittagê  Qtttittjtf  Éetoirîten  îeine  SSer*» 
anberung;  bagegen  jeigte  jld^  \â)on  tint  Stunbe  na(!^  ber  erjien 
®aj6e,  secale.  corn.  (jAû.  7)  eine  ^nal^me  beé  SrBred^end  unb 
ber  S>\anf^f  unib,  nad^bem  bad  SRittel  am  fbigenben  SAorgen  toi^' 
berl^olt  toorben  toor,  berlinen  {{(^  im  lèaufe  bed  $aged  fclmmttidl^e 
Jtranf^eitd  »  (Srfid^einungen. 
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76.  Choiera  infant unu  S)a9  breintonatlid^e,  hiSfftt 
gefisnb  getoefeite  Stbt'b  M  ^anUUmann^  Jt.  wurbe  oxa  14.  9e6r. 
iô38  non  (Sxixtt^vx  aOed  ®moffennt  tmb  to)5^gein/  tSgU<]|i  jel^n 
htà  jkvolfmal  fld^  toieberl^olenbfm  S)urd^aIIe  BefoUen.  3)ie  et(ro« 
<]^ene  Stild^  geronnen  itnb  faunr  tteâ^enb/  bie  (Srcremente  grûnlid^* 

r 

geK  unb  gei^a^^  baBei  greffe  Unrul^e  unb  fafi  anl^altenbeè  ®^teien. 
5Dad  itinb  eri^ie&  ^att  ber  aStldl^  bûnnen  (SerflenfAIeint/  ober  Iau« 
tmd  ffîafer  in  Seinen^  o^erd  toteberi^olten  fPortionen,  bad  e9  mit 
SBegterbe  }u  fiti^  nal^m^  a6er  ebmfaUd  miebet  er(rad^.  ^e  Dier 
@tunbm  eine  ®aU  chamom.  (dil.  2).  3tm  folgenben  Sage  laotien 
ficÇ  gtt  ben  angefu^en  Sûfâtlen  Slf^^il^en  gefeOt/  U^eld^e  al0  bicfe^ 
n^ei^e  J^rufle  bie  Otônber  unb  bie  l^intete  Z)i(xfi&(f)t  ber  Sunge 
uSerjogen.  5Det  5Dttrd^faIl/  baS  (Sr^reil^en,  bie  Unm^e  unb  ba6 
S^eien  ttie  ge^em.  Arsen.  (dU.  10),  atte  toiet  Stunben.  5lm 
16.  Sfettwar  fflerfd^Iiinnierttng  beô  Suftanbeô,  tnêtefonbere  toeitete 
a3er6reitmtg  ber  ^if&^ttt  in  ber  ^nnVffof)Uf  ^5uftgere  3)iarrl^o  mit 
geringem  36gange,  junel^menbe  ^toai)^  unb  %6ntageruitg.  @inige 
®a6en  veratr*  (diL  3)  Èejfetten  6i«  jitm  SlSenb  nid^té;  bagegen 
îetoirîte  secal.  corn.  (dil.  2)  fd^ott  na(Ç  ber  erpen  @a6e  eine 
ffiemtinberung  ber  %tdleerungen  unb  grôfere  (Ru|e  be0  ^tnbe9. 
%0X  anberen  Sage  {naSf  brei  @aBen  aécaL  corn.)  »ar  aSe  (Sf 
fo^r  tefeitfgt;  îein  (Srbre^en  ntei^r,  bie  ©tul^ïaudleerungen  feûen 
imb  confiflenter ,  bie  %)l^tl^en  Befti^ânften  fld^  auf  bie  fRfinber  ber 
gunge  unb  tjerfi^toanben  fiBerrafcl^enb  fd^neO  no(ff  tm  Saufe  \>H 
Saged  ganj.  S)ad  Jtinb  erl^olte  fid^  nnn  o^ne  meiteren  atrjnel* 
0eBrait(^. 

7)    3D  t  e    H  tt  1}  r. 

77.  Dyscnteria  rheûmatica.  SHe  fd^tofid^Hd^  unb 
wagere  S^efrau  beS  ïagSiÇnerg  Jl.,  etlid^e  breiÇJg  Salure  aU,  ïlit 
feit*  itvel  Sagen  an  ber  Stul^r  mit  eret^ifd^em  Si^arafter.  Siglif^ 
12  —  16   Qeine  ^tul^Iaudleerungen  \>on  @d^Ieim   unb   SBlut   mit 
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Sie^et6ete>egungen/  Befon^etd  gegen  ^enb/  ftetfuentet  $idd/  iveiÇet 
SwngenÈeleg,  3ft)^)etltïofl0feft,  mSf  tg«  îDurfi. — 3d§f  «etotbnete,  c^m 
We  ®i5t  }U  Deranbetn,  am  a.  Sani  1836  aue  ber  3H30t^efe  elne 
!!{itfEi>fuitg  )?on  y^  gr.  merc.  stihl.  c.  in  §iv  aqu.  dest*  uttb  3/3 
8yr.  alth.,  aUe  ®tunbm  ein  Jtaffecloffel  «oQ  ^it  ml^mctt/  worattf 
fil^on  am  folgenben  SKorgen  aile  franf^aften  3ufâ)lïe  Seféitigt  tvaren. 

78.  Dy$enteria  rheumatica.  3.  <@.,  $anbel0«* 
manu,  29  Sai^e  ait,  roBujl  unb  frfti^er  gcfanl),  ertranfte  am 
22.  Sbtgitfi' 1836  an  btefer  Jtïawï^eit.  Za^UOf  20—24  fcÇletmfge 
itttb  Blutige  9hiJ&ts'2lurtearmtgjpn,  jîarfei:  S^ang,  lel^apc  fflàuc^ 
fâgfmetjett,  mafjlgel  gU6er.  SRoil^bem  ijetfdfyUbette  J&au9mlttrt,  (S^itt 
tnlUctt*  unb  ^Pfefermûnjt^ee  unb  toormct  SBeln  innevl^tt  fleten 
Sagen  ttU!^t0  gcl^olfen  l^otten,  towtbe  ii!^  am  29.  5(uguji  ju  (Ratl)c 
gejogcn  unb  toerorbnete  6ei  entjVred^enbem  9ïêgimen  bic  angcfSÇrtc 
©uWîmat  *  Sluflôfung  mit  bemfeCbcn  gflnjitgen  unb  fd^nellm  (Srfolge, 
toie  im  ^ûxïqtn  J^oQe. 

79.  Dysenteria  bilioaa.  5)ie  neunjel^tt  3al^re  alt« 
îtod^tet  M  ^anbefômannô  J&.,  gefunb,  gutgenaÇrt  unb  Sion  pXtSj^i^ 
t^àfn  €onjiitutiOtt  tourbe  am  12.  gBîrj  1836,  o^ne  fceîannte 
ffletonlaffung  /  mn  bet  fRuf)t  Éefalïen.  Sit  24  ©tunben  erfoigten 
24  —  30  fd^ïeimige,  mit  S3ïut|îreifcn  toemifcÇte  3lu«eetungen  son 
gettnget  Ctuantitfit  mit  flatfem  tenesmus  unb  tei^enben  ^antfj^ 
fiÇmerjen  m(t^  bem  fflerloufe  t>eô  îDitfbarmô.  5Der  ^au(f)  gegen  S5e^ 
rûÇtung  toenig  enH^flnblid^,  juglet(3^  fe^r  fréquenter  ^ufe,  trodene  ^i^t 
ber  «ôaut,  @ttmlo)pffd^merj,  Brenneuber  JDurjî,  îein  5l))!^etit,  trotfene, 
braunïid^  belegte  3unge,  gettliti&er  Zdnt  ^0)  retdÇfte  i^r,  aïô  iiÇ 
am  14.  SKarj  gu  $Ratl^  gejogen  tourbe,  6ei  reijiofer  S){at  merc. 
CtriL  5,  igr.  /3),  aïle  Dier  ©tunben  eine  ®a6e.  —  15.  SRarj, 
®eit  ge^ern  frfi:^  nur  jtoolfmaliger  ©ur^faïl  mit  Derakinberten 
aSauc^^fd^merjen  unb  tocniger  Qtï^anq,  g^rtgeÉtaudJjf  be0  SMiÔete. 
16.  SKir}.  3n  ben  le^ten  24  ®tenben  nur  breimalige  ®tu(Iaué<* 
leerung  ol^ne  ïdînt  unb  {um  Jli^eil  famient;  in  ber  9l«d^  ®d^ifl 
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tttti)  me^tjittttbiget  6d^(af.  ®ie  »a«(IM^metîen  unb  bet  tenesmus 
Beinal^e  ^iffoUn;  bie  èiliofen  unb  gteBnrfçnHîtome  ijetwinbert.  — 
îSôIid^  brei  OaBtn  be«  SKittell.     Stm  17.  {Recotttjoïeêcenj. 

80.  Dysenteria  inflammatoria.     9t. f  @d5>teln«r3 
Stmii,  10  3a]^Tf  alt,.pt  con^ttutiotiirt  unb  frii^er  gefunb,  n>utbe 
ont  13.  ®t)?Umbn  1836  bon  ber  fRul^t  (efatten.    OIQe  «lintel  (td 
]^aI6e  <3tunbe  ^efïi^er  5Drang  ^um  (Stui^Ie  mit  ^Bgang  "oon  teinem 
Slute;  fiarfe,  Btennenbe  unb  tet^enbe  ©d^merjen  vta^auSfî-j  biefer 
gef^annt  unb  gegen  5Dru<ï  enH^finblid^  j    fel^r  fréquenter,  geftjannter 
SJute,  tro*rte  ^i^e,  SDurp,  ^^^etitloflgfeit.   D6ige,  nadgf  SReguItrung 
brr  .^iat   bon  mir   am  14.  Seilpt.   ^^erotbnete  (Sublimât  «  SbtflSftmg 
nu|te  ntd^ê/    eben  fo    kpenig   bit  mit  Sajfer  ))erbunnte  tinct. 
eolcbiG,  spirit,  fotoie  ber  ^6raud^  ))0n  rhus  (dîl.  6)  unb  merc. 
viv.  (trit.  2)  in  bfttxé  toieberjolten  ©afien.    3m  ©egent^eil  v>er» 
fd^Iknmerte  ^ttf  bie  Jtrant^eit  Mon  %a^  pi  Za^,   unb  ber  Jttanft 
fam  bur^  ben  ^aufig  n>ieberl§olten/  nid^t  unBetrad^tlti^^en  Slut^erlu^; 
bie  ganjïid^e  ©ti^îafloflgîeit  unb  bie  ^eftigen  SSaud^fd^mcrjen  immer 
me^r  ^on  Stxafttn,  îtà   id^   i^m  am  22.  (5e))t.  aQe  jkvei  ^tunben 
arsen.  (dil.  6)  xdà)tt,  tooxanf  no(3Çi  ira  Soufe  beô  2!age0  bie  3tii«* 
leerungen  feïtener,  bie  <S(^merjen  geringer  touvben,   unb  natSf  gtoei 
Sagen  Beim  fidteneren  grortgeBraud^e  bi^  SDtitteld  ^oQfommene  ®tn^ 
fung  eintrat. 

8)    Wetoenfieber. 

81.  Typhus  abdominalis.  3!)ie 3!od^ter  bed  ©ti^nei- 
berô  *.,  22  3<il^e  ait,  ^(^toà(f)li(^  geBout,  mager  unb  von  ber  in 
il^er  Samille  einl^eimifdS^en  fcro^)^uI6fen  Slnlage  ni^t  frei,  Hagte, 
oCd  id^  am  27.  (Se^Jt.  1836  ju  Sfîat^  *  gejogen  tourbe,  feit  me^reren 
Sagen  û6er  SWattlgîeit,  5l6gefti^Iagen^eit  unb  reifenbe  ©d^merjen 
in  ten  ©lieberft,  i^aupgeô  grojieïn  mit  piegenber '«Çile  aBtoed^feïnb, 
unrul^igen,  i)on  ângfilidÇen  SrSumen  unb  3«fammenfal^ren  unter* 
Brod^enen  ^ï^f,  €d^toinbel,  bunttyfen  ©d^merj  unb  Singenommenl^ett 
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9lttf{fa)$en/  Sntft&eHenttnung^  oftmd  t^odened  «êfifteln  unb  ®U(ffm 
an  ber  linlen  @eUe }  ïS)x  ®rflti^t  l^atte  etiu  leU^te,  gelftlid^e  9âr(ttn0/ 
bie  Sunge  toar  n^ei^Iid^  belegt  tmb  ttoden,  fnn  Sm^r  bie  et^iga^ 
rifdg^  ©egntb  auf  ^orferen  S)rtt(l,eto)a0  eitq)finbIUII^;  bet  $uld  Be« 
fd^Ieunigt  /  ber  Urin  (lofl  unb  tnl6.  Sine  befHmmte  Utfad^e  i^et 
drfranfung  Itef  fid^  nid^t  nad^toeifen.  —  @ie  ori^ielt  am  27.  unb 

28.  bei  ïeijiofer   3>Wt  oHe  iHer  ©tunben   acon.  (diL  6).     «m 

29.  îdn  (Seiten^e^en  me^t;  a6et  anÇaltenbe/  irotfene  ^ii^î,  bie 
^^feingenommeni^ett  ^ttmtfjxtr  ))Otfibergel^enbed  Stretebett/  <S0Iaf« 
lofigfeit  ober  mtrul^iget  ©(^^Iummer;  biAet/  fd^mu^igmei^et  Sungen* 
teieg,  tfiglid^  2 — 3mol  jldgf  toieber^olenbe  3)iarr^o  mit  \)orange^en* 
ben  î&auûfjàfmtxim,  %x  biefem  unb  bem  folgenben  Sage  aQe  fed^0 
@tunben  puisât,  (dil.  6).  ^Sm  1.  £)ft.  bie  ner))Sfen  ^tfm^tomt 
immer  mel^t  !|)tabominitenb.  ©anjUd^e  ^at^tf  ®({;tttnmterfu(!^t/ 
muffitcrenbe  ^elirien  mit  furjen  Untetbred^ungen  ^on  beutlid^em 
SBetougtfeçn.  îDie  «6aut  trotfen  unb  ft)Wbe,  bet  $ulô  i)erSnberIt<3^, 
Hein* unb  fe^t  fréquent;  bie  Qm^t  ixann  belegt  unb  U\m  ^ttcM^ 
fbeden  ^itternb/  bie  £i))^en  éroden  unb  riffig.  ^e  bier  (Stunben 
rhu8  (dil.  4).  ^n  ben  folgenben  ^agen  gefeJttten  fid^  ju  ben  an« 
gegebenen  (Srfd^ieinungen  !9erf(Çiebene  frantl^f^afte  SafSUt,  iBerbrei^en 
ber  3(tme  unb  Seine,  (Sc^nen^û^jfen  unb  glotf enlefen  ;  ]^4uflg«  fStt* 
fttd^e,  ba0  Sett  ju  berlajfen.  S)urd^  ïauteô  Surufen  îonnte  fie  auf 
^genblidfe  p  fld^  feI6^  gel&rad^t  n?erben ,  unb  beantn?ortete  bann 
bie  Srage>  oB  fie  irgenbtoo  <Sd^nierjen  enHîfînbe,  ijerneinenb,  fie  feç 
gonj'  gefunb  unb  »oQe  fid^  ba  ober  bortl^in  begeben^  i^erfiel  ober 
fogCeid^  tsieber  in  ben  )oorigen  contatofen  3u)lanb.  S>aUi  brauner 
Seieg  ber  3unge,  3aÇne  unb  2\:p^m}  bie  S)iaxtf)b  bauerte  vx 
mâÇigem  ®rabe  fort.  @ie  erl^ieft  am  3.  unb  4.  Oit.  aOe  fed^d 
®tunben  arsen.  (dil.  8)  o^ne  fid^tSaren  @in{luf  auf  bie  Stxant* 
l^ei^  unb  am  5.  SRorgend  unb  aRittag$>  hyosc.  (dil.  4)  ^  u?orauf 
gegen  3(benb  bie  erfien  fritifd^en  Srfd^einungen/  nâmlid^  etn  atlge* 
meiner  (Bd^t^eif/   Sobenfa^^im  Urin  unb  mei^rftfinbiger  natûrlid^er 
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@d^Iaf  nntroten.  Seim  SfortgÂraud^  t)on  hyosc.  (tâgtld^  givet 
@aBen)  mloxtn  ^(ff  im  Saufe  ber  folgenbm  ^agr  untet  koiebet^ 
"^oUttt  ttitifcÇen  ^tu^fd^eibim^en  burtQf  bie  ^aut,  9iietm  ttnb  bnt 
Sanniahal  allmfil^iltg  aile  gaflttfd^m  unb  nmofen  (Bi^ntptomt,  \>a* 
0egm  tt>urbe  nun  brr  {urse  unb  troâmc/  )>on  einiger  Stu^eettgung 
Bfgteitete/  uirigmd  fetnedivegd  lafUge  «êuflen^  toeU^n:  to%enb  ber 
XxanfSftit  fid^  l^ie  unb  ba  eingefleUt  î)attt,  l^efttg  unb  firanM)f^afi> 
xtiitt  ium  ffîurgen  unb  Qxittàjtn  unb  ftôtte  buT(!^  feinr  ^ouftge 
aSiebetfe^t  ben  @d^laf  unb  bie  (Recon^aledcen}  bfv  $atientm.  @c 
fi)Utbe  \>uxéf  einen  Be^ânbigm  9let}  in  ber  99ntji  eitegt  ^  toor  mit 
3lt^mi6eengung ,  bem  ®eful^(e  ^on  S)tud  auf  bet  Sm^  unb  ^Ku^ 
tourf  ))on  bûnnent/  fd^auntigent,  gallertartigem  @<^leime  i>nbuni>m^ 
ber  jtrar  in  ber  iSru^  fiti^  leic^t  aiH^U,  ater  fo  gaÇe  voat^  ba^ 
er  nur  mit  ber  grofiten  SRitÇe  aud  bem  0lati^en  unb  SRunbe  totq* 
^titaâft  ïcuxUf  unb  in  langen  gfâben  )90n  ben  Si^^Den  l^eraS^ieng. 
(Sin  ai^nlidgrer  <S(^leim  tourbe  au<]^  bur^  (Raufpem  audgetoorfen. 
5Der  flarfen  iSd^leimfecretiDU  eine  fritifc^e  S3ebeutung  }ufd^rei6enb, 
fud^te  id^  nur  \>mà}  fufie  unb  fd^leimige  SKittel  iStaxCotàiuda,  &i^ 
^^k^^ftf  @i6ifd^t^ee)  ben  9l6gang  beffel6en  ju  ibegunfligen  unb  ben  éèn^tu:^ 
Xîii  sumilberu/  Derorb.nete  a6er^  afô  fid^  ttatt)  8  Sagen  ber  Suflanb  niiÇt 
))erânbert  f^cMf,  unb  bie  ©dSflaflofigfeit  unb  ^n^engung  6eim  ^tifkn 
ble®enefung  fel^r  ))erifigerte/  caxt  16.  £)ft.  ^enbd  stannum  (diL  6). 
Suit  aSirfung  biefed  aXitteld  mad^te  fiti^  ni>(^  ia  berfeKen  9la0t  ie- 
merSidIgf.  Soi^enb  ber  «ëuften  im  Saufe  bed  ^(^eê  mit  un^ermitti' 
berter  «ëeftigfeit  angel^olten  l^otte^  berftel  bi^  $atientin  eine  @tunbe 
ttaSf  genommenem  $ufoer  in  einen  erqutifenben  (Sd^laf^  unb  tourbe 
in  bemfel6en  toâ^renb  ber  gan^en  SRad^t  burti^  ben  ^ufien  niti^t  tin 
elnjigeô  SRal  gejlSrt.  2lm  folgenben  îïage  fe^rtc  er  nur  aile  gtoei 
iiô  brei  ©tunben  toieber/  unb  fôrberte  mit  SeidÇitigîeit  einen  mi^m, 
^eioUten,  nid^t  mel^r  jai^en  ©d^leim  l^erauô.  ^4iâf  ^rei  îagcn 
i^Jrte  er  fammt  ber  ©d^leimatfonberung  oi^ne  toeiteren  Slr§neige6raud^ 
gan}  auf,  unb  ed  fianb  nun  ber  (Sr^okng  ber  $atientin  hin  ^In» 
bemif  m^l^r  im  ffiege.  — 
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82.  Typhus  ab^o.ininali'8.  Su  ^m  netm  Sa^rc 
dttn,  bûrfttg  getiâ^rtett/  aUx  gut  gebauten  Sod^terd^m  M  9Raiti> 
retd  0t.  tourbe  iS)  am  11.  5Decem6er  1837  getufen,  nad^bon  baf* 
frtte  fdl^on  feU  fie(m  Sagm  tranf  gelegen  ivar.  3(ff  fanb  ^0  in 
folgenbem  3u^anbe:  ibckDegitngdlofe  (Rfidntlage^  ©d^Iaffud^t.mit  ((» 
^anbigem  SSorjid^^inmurmeln^  Sfodenlefen  iinb  Scl^nenl^ilipfen/  9t^a<* 
i^ie^  bad  SRâbdjien  ))ei:Iangt  nidftd,  y^erfdi^Iingt  a6ct  gietig  batge6ptme8 
&tttinù',  bie  <§aut  l^ei^  ttnb  ttoim,  bet  $uld  Hein  unb  fei^t  fte« 
quent^  bad  @(<fi(Çt  erbfal^Ir  bie  ibp^^tn  unb  bie  Sunge  /  totlSfî  nur 
auf  mei^tmalige  laute  ^ufforberung  av^  bem  SRunbe  qtixa(fft,  unb  ettl 
nad^  einiget  âtit  toiebet  ^utûdgejogen  toirb^  tttdtn  unb  ^on  einem 
Btaunen  Ueberjuge  6ebeA/  ber  f&mtff  ttma^  aufgetrie6en  unb  iutf 
^ârferen  5Dtu(f  em^ftnblid^/  in  ber  le^ten  ^at^t  nad^  ntel^ttagtget 
©tui^betflo^fung  bteimaliget  toâ^get^  untoiQfui^tlid^et  S)urcl^fall. 
30^  liefl  i^r  o^n^  ffi^Ied  ©etrânfe  unb  am  11.  unb  12.  rhus 
(dil.  2)/  am  13.  (ei  im  ffîefentlid^en  un^erânbertem  Sufianbe 
hyosc.  (dil.  2)  reid^en.  SRad^  jtoei  ®aUn  M  Ie|teten  aSit» 
tête  mad^te  fld^  am  14.  eine  ^6nai;me  ber  AranfÇeitôerfdl^inungen 
Bemerfltdl^;  bie  SBetauiung  unb  5Dettrien  toaren  tveniger  anl^altenb/ 
ttnb  toed^felten  mit  $erioben  bon  Sarem  SBetoufftfeçn^  bie  @:|)rob{g« 
feit  ber  ^a\d  ^niox  fid^^  ber  Si^^Ven»  unb  3ungen(eleg  fteng  an, 
fid^  {u  lofen,  ed  fleOte  fld^i  einiger  ^pt&t  unb  fktt  be6  toafrigen 
SùmtfffaU^  contenter  ©tul^Igang  ein.  SBei  fbrtfdlS^ettenber  â3effe* 
tung  tourbe  ber  ®e(raud^  bed  hyo8c.  nod^  einige  Zac^t  lang  fort* 
gefe^t  toorauf  ol^ne  toeiteren  Sbrjneigeiraudl^  bie  boQfUnbige  ©eue* 
fitng  ber  $atientin  erfiolgte.  — 


9)    Sitxtfifï^tln  nnt  i^xonx^é^e  ^antauefc^lage. 

83.  Scrophulosis.  3)a9  }el^nmonatItd^  J^inb  be9 
fffîagnerd  <&.  ))on  Si.,  an  audge^ilbeter  ^fro^^etfud^t  leibenb^  toar, 
att  ed  am  11.  ^ugu^  1836  in  meine  Se^anblung  fam^  feit  ad^t^ 
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Sdgen  mit  tvà^qtm,  gt&nm,  i&QÏitf)  s^Slf  6t^  {toan^igmol  \nithn* 

Uifxm'otm,  unb  s>on  groffer  Utmt^r  imb  )?ielein  ®d^teien  Srgleiteten 

S)ttr(^falle  ci^nt  @t6red^n  IBel^aftet.     ^f  jmei  ®a6en    chamom. 

(diL  6),  innervais  gtoeimal  24  (Stunbm  gereid^t  Uefi  bie  3)lanl6ô 

na0/  ttnb  nad^  at^^  oUe  ))ier  ^age  tvleber^olten  ®aUn  calcar.  carb. 

(dil.  6)  toaxtn  au^  bie  3l6magerung^  bet  bide  fBautlf,  iaê  nmtiftffc 

98efen  unb  bie  fifirigen  3ei^^«  ^ in«^  bîol^enben  îfaiôjel^rung  gel^oben.  — 

84.    Tabès   scrophuloso  -  rhachitica.     5Da9  ein^ 

jia^rige  ^inb  bed  J^ammmad^etd  3*  ftanfelte  fett  mt^xttm  SKonoten^ 

magerte  a6,  n?at  fieté  mûrrifc^/  tveinerlid^  unb  etgenfinnig^  unb  litt 

an  einem  jiarfen^  todenen,  ofttt^  mît  (Srtred^en   ijerfcunbenen  ^w 

fien  unb  furjem^  ibeengtem  ^l^ent.     ^te  (Stui^Ienileetung  Beflanb  in 

IfCLXtm  Jtugelti^en^   n^eli^^e  ba$  Ainb   nut  mit  gtofler   Slnjbrengun^ 

n)egf(^affen  fornite,  ber  SBauti^  toot  aufgetrie6en  unb  f)act]  eô  ^otte 

feinen  re(^ten  ^jpetit/   bagegen  @eluflig!eit  6alb  natff  biefer^   6alb 

na^  iener  ©ipeife.     3)et  gtoÇe  Jîo)pf,  bie  ofcgemagerten,   f^toad^en 

unb   a6gefe|ten  ©liebmafen;    bet    bide   ^auàf    unb   bie    itbrigen 

@j}m)>tome  liefen  eine  fcto:|)^uIod«¥l^ati^itif(^e  6ad^o:ie  nid^t  berfennen, 

unb   i(^  \)etotbnete   om  31.  SRai  1836,   o^ne  baÇ  bie  S)iat  eimt 

Sttanbentng  beburfte,    sulphur  (dil.  6),  aile  •  »ier  3!age  eine  ®a6e. 

Slad^  bet  ijietten  petite  jîti^  dn  fei^t  fd^toodgienbet  unb  ©efaÇt  btoÇen* 

bet  3)utd^fa{l  mit  tvâ^tigen  unb   gtungefatBten   <Stui^IentIeetungen 

unbt  mit  ^tted^en  toon  allem  ©enoffenen  ein,  toeidgfe  3«fûtte  hmàf 

btei/  inn<it^aI6  36  ©tunben  geteid^te  ®a6en  secale  corn.  (dil.  8) 

16efettigt  n>utben,  u6tigend  ben'  fîru^eten  ^tanf^eitdjuflanb  un\ytt&a» 

bett,   ei^et  betfd^Iimmett  {utudltefen.     S)ad  Stirù>  et^ielt  nan   <m 

24.  Suni  calcar.  (dil.  6).     (Bàfon  natS)  jwei,   jeben  btitten  %a^ 

tt)iebet:^oïten  ©aben   aufferte  fidji   bie  sjott^eilÇafte  ©itîung   biefeô 

StitteU  in  bem  tagliti^  einttetenbett,  n?eid^en  ©tul^Igange,   bet  ^Sb^ 

naf)mt  M  ^n^m^,  bet  Stu^Seengung  unb  u6eln  Saune  be9  Rin* 

bed.    â3eim  ^ottgeBtoud^fe  beffeKen  gebie^  bad  Ainb  {ufe^enbd/  unb 

mtf^  fed^ê   toeiteten  ©oSen   tooten  aUe  Jttant^eitd  ^  (StfdJS^einungen 

•  »etf<^ftottnben.  — 
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85.  Tubes  mesenterica.  S>a^, Stùfi^ t>iA  &tiUx^  !9. 
Wtt  9».,  %  3a^re;  ait,  M  fett'A  Sol^ren  an  nmxUnUitfynr  geto5*nUd^ 
bian^portigcr  Oeffriung  unb  l^auflgem  @tBre4^  Uk  ®i)elfett  uh^ 
einer  fawet  unb  fti^arf  ried^enben  gïûfRflfeit.  ®  ts>ax  ^ffx  \>tm 
Sfletfd^e  gefoUen^  l^atte  eincn  bi^en  S3aud^,  fitten  ^NiQen,  tvodencu 
^ufien,  unb  ferrie  fafi  unauf^otliti^  Ui  grofet  Uitntl^e.  Sfita^  fed^9<* 
n>6d^ent{t($er  ]^omoot>at^tfd^rr  ^ei^anblung,  ^m  16.  Sugii^  (U 
26.  ^tpt  1836  mit  calcar.  (dil.  6)  unb  avsen.  (diL  .8)/  ((ik 
bret  Sage  eine  @aBe  /  f)aUt  ftd^  bad  Sludfe^en  ufb  ber  gaii|e  :âuf . 
0anb  bed  Jtinbed  fo  ))ort^eiI^aft  )}ei:anbm/  bop  foI(|e/  bie  e^jfifii^flr 
gefel^en  fiaûm,  baffelSe  faunt  ntel^r  ei^fonnteii.  S>U  SÀsà  i^^ 
feiner  aJeranbening  beburfi.  — 

86.  Tabe8  mesenterica  c.  ophthalmia.  ,Sl^ 
Aitù>  bed  Autfc^nd  ^.,  ^^  iaf^x  oU,  toor  feU  eiiiem  i^alben  Salive 
in  ffpf)tm  ®rabe  abgemager^.  i^atte  einen  oufgftrie^enfn ,  l^ltf n 
Saud^,  einen  furjen  <§ufien  mit  J^uicjot^migle^t ,  anl^iiUenjpe  Si^^ 
^Ot>fung/  unb  litt  6efiânbig  an  iah  lu-^,  mt  a:(nei^^enber  (Snj^np 
bung  be0  eiiten/  ober  anberen  ^ugel  mit  Sid^tfdl^eue;  rauf  ^ib«n 
^gen  befanben  fid^  «i^orn^autpeden/  auf  bem  linfen.  juglei^  ejn 
^omi^autgefd^tvut  \)0x  bet  $u))ille/  unb  in  ber  i)0(bKyen  3lugen« 
fammer  eln  hypopyon.  ^aà)  brei  bel  unoeranberter  S^tât  s>o<i  )h^ 
^u  \>m  Sagen  mieberl&olten  ©o^en  calcar.  carb.  (dil.  6)^  )90m  29< 
^mSxt  btà  10.  3tt)nl  1836,  enttoidelte  fid^  ein  naffenber  .it94)f« 
audfdl^Iag  mit  me^teren  ^bdceffen,  »eld^e  geoffnet  n^utben.  iBiivx- 
gronge^raud^e  biefed  SJ^ittefô  i)atu  fid^  nad^  A)ier  ffî^d^en  ber  bjife 
^^f  toiebet  bet^oren,  unb  ble  Sntjunbung  ber  %igen/  fo  kuie*  bie 
<ièorn^aut((c^en  l^atten  fl($  feÇr  Deoninbert/  ba9  hypopyon  tt:Kir 
ganj  )}erfd^n)unben  r  bad  ^om]^autgefd^n?ur  y^ernAt&t  unb  bad  W« 
gemein^efinben  bed  JtinbeS  auffaUeub  geSejfert/  Oefonberd  ïdqx  ber 
<Stui^Igang  regehni^ig  unb  ber  S3aud^  Seine^t:  gen?orben.  S>a  fid^ 
ber  3uftanb  inner^aI6  ad|it  Sagen  niàft  mtttx  i>erânberte/  liefi  idft 
bem  Ainbe  i^ben  ))ierten  Sag  sulp^ur  (diL  4)  ge6en,  mxaui 
natfji   œeiteren    fec^d   ^dgen    bie    ^ugen  «  (Sntgunbung    unb    bte 
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^em^autfleden  m(t  9lu6tta^ine  einet  flelnen,  tvfiÇen  9lar6f  tit  Solge 
bed  ®efi^itûî9  ge^oSen^  unb  bad  Jtlnb  ilfil^enb^  gui  genâi^tt  imb 
muitter  getrotben  toor.  Vi  3<*^^^  frS*^  ^^^^  baffette  nac!^  einer 
(StfSItung  bon  einet  ®Ie)9i^arofrIennotr^5  bed  re(^ten  3[uged  BefoUen^ 
meld^e  burd^  biet  vkn  ben  anberen  3!ag  gereid^te  ®a6en  euphras. 
(dU.  2)  *efeitiôt  itutbe.    ©eitbem  ijl  baffette  tocl^I  geblleten." — 

87.  Tabès  mesenterica.  3>et  Sottenntadl^er  4^, 
^^en  SR.  l^atie  «on  fbBen  Jtinbern  fed^d  t^eitt  in  ben  erflen  SBod^m 
ii^e9  Se6end/  t()eild  ju  ^tfang  bed  Sal^ngefd^fifted  butd^  oHmâ^Iige 
96|e^ntng  unb  S)iarr^o  ^^erloren^  unb  bad  ai^te,  fed^d  ffîod^en  atte 
)t>at  bereitê  h)iebft  bei  anl^dtenber^  n^fifhriger  S)i(m:^/  obèrent/  foufr^ 
ried^enbem  Qrbrec^en^  gro^et  Unnti^e  unb  battent  ^  anf^etrieBenem 
fbwMij^,  ht  V))tfd^em  burd^  bie  93au(!^bei{en  ^inbutd^  S>rufenbet^St« 
«ungen  gef&^tt  unb  in  i^ten  Umriffen  gefei^en  n)erben  fonnten^  einem 
®!elHe  unb  im  %t^<Scjit  einem  ®reifen  a^nlid^  getoorben.  ®eine 
^out  ti^at  gerun^elt;  unb  auf  bent  SRâdeU/  an  ben  SBeinen  unb  om 
Unterlette  mit  einem  fd^mu^ig  Brounen,  bie  Oberftad^e  ber  3Jhinb* 
unb  !Ra(Çeni^o^Ie  mit  einem  biden^  o^^tl^ofen  Ueberjuge  berfe^en. 
^06  ©t^Itngen  n>at  etfd^n^ert  unb  bie  6timme  fi^n^ad^  unb  i^rifer. 
Qinige  aufgeCegene  ©tcllen  in  bet  ©egenb  ber  grofen  ^rod^anteren 
unb  auf  bem  Stuéfen  ^etme^rten  bie  i^eiben  unb  bie  Unru^e  bed 
i(inbe9.  S)affeI6e  l^atte  feine  aRuttennttdgf  et^alten;  fibrigené  toat 
feine  V^^flfd^e  (grjte^ung  bon  ber  3lrt/  baf  fîe  nid^t  abgeanbett 
tt>erben  burfte.  @ed^ô  ®a6en  arsen^  (dil.  10),  in  ber  erflen  ^fte 
beô  îhtgujiô  1836  yjerbraud^t,  berminberten  bie  Dwrrl^d  unb  bie 
V^^/Hsivci,  o^ne  ipeitere  Sefferung  )U  betoirfen}  acidum  sulphur. 
(dil.  2),  aile  î^et  îage  tt?ieberl^oït,  befeitigte  nadi)  jelÇn  3!agen  bie 
^^sfAjtw.  gfinglid^,  ItefI  aber  bie  S)iatr]^o  unb  ben  fibrigen  3#<tii^ 
uînberSnbert.  3m  Saufe  beô  SKonatô  ©ejjtember  unb  ïn  ber  erflen 
^5(fte  bed  Oftoberd  erl^ielt  bad  ^inb  aile  jn^ei  S^age  eine  ®abe 
aulphur  (dil.  1)  mit  fo  gutem  (SrfoJge,  ba^  bie  ©iarr^ô  nad^ 
unb  nad^  ganj  oufljiôrte  unb  in  regelmaf igen  (Stu^tgang  fibergieng, 
Me  ^magerung,   ba«  ©dj^reien,   bie  Unru:^    bermlnbert  unb   ber 
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tm  &aU  )>on  «ulph.  ffUMen  fU^  mtiftttt  Sttmnfel,  toelO^e  In  Q^ 
tftutig  fifeergiengen,  itnb  eht  grofet  9(6fcff'^attf  bem  SNldm,  bet 
geïpet  »itt*e.  5Diefé,  fottrte  M«  attfgeïegenen  &Mtn,  tooten  ju 
Vitfang  £)!t«36er9  gti^eilt.  Skt  tioH^  {iemUd^  bitfe  unb  l^attf  Saiifl^ 
«nb  aUe  fi6rigeit  Jttanf^Mjufitte  ivutben  burd^  jei^ti/  «8e  btti 
Sage  tt>lebet^oO?e  9a(en  calear.  (<Lil.  4)  gel^o^en^p  fo  ba^  ^u.Cbtbe 
9tobem6eî^  leine  S))ut  ber  fiSer^nbenen  Jtraid^it  me^r  tDaÇtsunil^ 
men  loar.  3)ad  itinb  ^eOt  {e|t  ba9  Stib  enier  bHt^enbeit  ®efunb* 
^eti  bat.  — 

88.  Otorrhoea  éorophulosa.  S)et  fiSebied^enbe/ 
ettetoitige^  bier  WM^m  lang  ^e^attbene  £>i^renf[ufl  mit  StwcMonm 
M  ©e^oîgotigeê  itnb  fd^tfldetit^  nfiffimbrm  9ltt9f<l^age  an  itnb  ^in^ 
ttt  bem  Oi^re  6e(  bem  dtïlSfyAgtn  Xinbe  bed  9totl^ger6etd  9.  ^sm 
8t./  )>on  fc¥0))^tilôfém  ^^tUtd/  n^utbe  fantnit  bem  Vitlfd^ge  M 
étttf)>te(^enber  ®tât  tntteti^all  li  Xagett,  b9m  10.  U»  24.  Smntar 
1837,  buttd^brei  ®aBen  sulpliùr  (dil.  1)  unb  bier  iSaUn  cakar. 
(da.  4)  i>oIl!owmen  gel^o^ri.  —  • 

89.  Capul  obstipum.  S>n  jtl^njâl^tge  Ata6#  be9 
JCanilelo^Beamtén  ^.,  \yon  ^^^witiflltfftt  ^irfiilutipnv  l^otte  bO( 
fed^d  Sal^ren  am  ^în(ffyu^m  unb  natff^n  Iangere3eii  an  jct^fjmf 
lifen  ito))faitdf(!^2gen  getUtm  >  -unb  frfinfette  feit  jenet  B^it.  SSor 
}ivei  Sa^ren  #eng  ber^^^&ftll  Aftv  'toeniget  Ben^eglidlf  unb  fd^ief  ju 
tt)etben,  \»A(^t9  Mben  ftd^^nfadgf'unb  nad(i  6U  gu  bem  ®rabe  an^i^ 
iilbete,  ba$  bet  Jtoit^f  unfrét)e^iti^  fettli>Sct9  unb  tibmSM,  Mnnlft 
Bis  ouf  bie  ©tituber  genètgt/  unb  ba$  ®ef{<l^  berjogen  unb  nwl 
ber  anbeten  ^Ue  geri(^  ta?ar.  au  gle^er  3^  flellten  fiH^  lig» 
Ii(!^,  bef^nberé  Ui  ffîUterungd^^aJeranbetung  i^e^ge^  re^enbe  &ffmm 
jen  an  ben  ®(f)Uftn  uttb  bn  @tlme  mit  S4iui6i^tt0g(f^^I  fm 
^nter^au^e  ein,  tvel^e  ben  AnaBen  nfit^gten,  ^âf  juiBitte  g« 
fegen.  @r  l^atte  ein  eod^ctifd^eB  ^udfe^n  unb  fur^en  ^b^em/tam 
emtïfhtblld^  ùnb  mi^gelount;  uttb  bei  front^tffi^  S^begtitbo  in  l^ol^ 
®rabe   abgemagert.     9(nbere  ^ergte  l^atten  iSfn   mit  berfd^iebenen 

10  • 
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®«I6en,  BontaiteKen  imb  innerlid^  SRitidn  tffnt  Grfeld  be^atibeft. 
^KadS^^em  b(¥ffI6e  6eî  SSermcibuii^  fauret  imb  flati  0eta>jitjtft  ®))ei« 
fnt/  b<9  Aaffe<d  ttnb.  SSctnS  {tvfimol  bryon.  (diL  9)  natif  \>Ux^ 
tâgiden  S^vifi^enjfiten  nj^oltm  l^attf/  lAOïen  bie  (Sdgfinecsen  feltetirt 

fur  immei:  auf.  S>U  Sur  M  *6atit)tii(ett  tpurbjt  %  Sai^e  lang 
fi>Ttdefd|t  unb  f)aiM  ben  (SirfiDla^  ba^  bajfette.  {ivov  nt^it-^ati)  BefeU 
ti0t/  a6et  bod^  fo  fej^r..'ge]^|f(rt.it)iiîbt/  ba^  bad  îttocL^  f(^efe  *&alten 
bed  n)iebet  bmeglic^  geteorbenea  Jtot)fe9  el^effir  einm  @emo)^n]^eU#« 
feinter  /  atô  fur  einen  franfÇaften  Buflanb  gel^alten  toerben  tonitte. 
^  bU  <Steae  bed  franfen  Slu^fe^en^,  .ber  unnodtrU^m  ©ffrâft^^ 
îcttuttb  bed  tttûrrifdS^w  SÛefeuê,  »ar  elne  .gefanbe  ©efldJfôfirrBo 
wbmtH^er  5l^)))etU  unb  frpi^ei;^  mimtttn  ^inn  g«treten.  3m  9Jer* 
loufe  ber  Sur  ft^Ute  {i<1^  nad^  ml^rt^nt^fl^em  ®^6rau<!^e  ."o^n 
fc»lpliur  (dil.  4)  elne;  »%nbr  8fUc|t«  lu  eiuer  ^nWeHiIe.eiu}  bte 
Œtternerfametieu.fM^,'  M  ^ï.  i«  {cinet ].4|4tib|f it;  wit  ^rr  fold^ 
(e^ftet.  gekvefm  uub  mit  âuffçrn(!^en  SPtUtebt  ^^dnbelt.  H^prbm  n)ar. 
^f  beu  ®e6raud^  ^on  lycopod»  (dîL  9)  famw  au  ute^rereit 
eteQeu  gurunfel  {um  SSorfdiieiue.  ,  5DU  aitfrrbou  iu  ^ukombuug 
Qtbtc^Un  SRittte  Iwairest:  rjhus.  (dU«t6)^  calpar^  (diL  6),  unb  gra* 
pUt.  (diL  6).  -r-  :         ,  '       *  • 

90.  Ambljropia  ii|e<tfa$t(|iiAa-  ®«geii  beginnenbe 
%naur9fe  bei  hm  7Vt{â^en  ^u(i^  4l^  i^anJbuwno/S  ffî.^c^n  9t^ 
)iîdd^e  ua<!|f  fdSrne&em  Serfi^tiHubeni^iiti^,  fftt  ^u  SRlpnatm  be« 
^anbiuen  .^m^o^fed  eut^nben  toiWi  \^h&  ^<9  sulph.  (diL  6) 
Wn^n^imUà)  f)iiflxt\^.  S)er  Jtnabe/  bfr  f{#  ))orl^n:  ^etô  ctined  un* 
gçtritbtnt  @e^ermogend  erfreut.i^atte,  fomUe.uur  uodi^  hit  Uutrife 
ber  ®egenPnbe  unterfd^eibeu  ;  ed  erfij^eueu  t^m  gtoden  uub  ne|« 
«rtige  ®«^altm  Dor  beu  ^geu  unb  etiuebte iS)inge  fal^  er  bo:t>^eb, 
(éer  ufibeutlidj^.  S)ie  $u^Ule  iu  bciben  %geu  fel^r  ttm^Utt,  unb 
bi«  im  QMàf.  Ui  ^orfem  2i<^ecllSf*^I  M^piit  unbet»egltcl^.  QnilJf 
Stnnben  nat^  brr  er^  @4be  aulp^^  (dil.  4),  am  23.  Sauitor 
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18^6/  bntrbe  et  \>ûn  ^eftïqtn,  foIUartigen  fSmt^^mttitn  UfMai, 
tD^âft  dnige  Sùmben  caif^UHîn,  itnb  ^(f)  naS)  me^tètett  S)utà^«f(p 
JlûWw  towtoren:  3[ttri.30.  3«inior,  iMwi^  ulér  @^h>efet^)ufoer4t 
fon«te  etlitletecr  grîÇarc  IBiid^jiafeti  itnterf^d^rtbctt/  uitt>'  ^  8.  gAr.', 
Hftll^  glvei  tbritecen'@a6en>>tvar  fein  ©e^^mfiogen/  ol^ne  bbf  ftd^ 
fin.  itoipfaïQlfd^^ag  •  tttin)tcfeft.  i^otte,  ))oIIf(mitnen  l^evge^ellt.'  (Seine 
IM&en^toeife  iÇftttf  feiner  i8«fa»betuttg  Éebmrft;  — 

91.  Coxalgia  8crdphulo»a.  3)te  #6  3a^re  obé 
.^o^t($  beê  ^ttenmatil^etd  S.  ]90n  9t.,  fd^^ilt<l^  geB^ui 'untf^  4>oii 
fcv^^l^^ttldffnt  ^aiituâ,:  mit  S)Titfengefil^wuï^en  am  <^Ife  it)tV  f^oi^ 
ftgem  9ittdf^age  ait  ben  Sfï^fenldcÇem,  no(i^  nid^t  men^iti,0^«tte 
feit  einigen  SDtonahlt  '  einen  >  l^iitf enben  (San$/  unb  ént^fanb  Utiti 
fS^ff^  Kwb  6flfonber«  ]6eim  anfjlel^ett  i5om'@i|m  unb  Siegen  einen 
ïe^afien  @^erj  im  Hnîetf  J&ûftgdUitfe,  ber  buWli^  eirien-  tn  bet 
®egenb  bed  grofien  Zt^antn^  ongeBtati^ten^Drttd  )}etm«i^tt  nnttbe, 
itnb  ôftet;^  mit  einem  @^merje  im  ^nie  tteti^felte.  t^er  %nf  taxtt 
um  %  Sotl  langet/  afô  ber  anbete^  bie  otSrigen  SSerticl^fhmgen  nor» 
mol.  SKel^me  âttfferUti^r  Sltittel;  teijenbe  (Solfreiî  tttib'^9tafen))flki^h: 
^atett  fhi^tlod  angen^enbet  tooiriben.  d^ad^bem:  ^ffe  BetM^omëoykiii^ 
f*J^^Wt  ttW'te.  Wê ,  25,  aft)jriM836  brel.®«6enirhaitfi(aa;4) 
er]^a%n  ^tte/:n?at  ber.^ft'  nnb  XniefiNin  "tfa^^inttn  uià6  Me 
^eviangnwtg  >e$  $llge9  ^ciQjKfÇ  igafDi(!^it;;itm^  bie  6ofe  SRdife  ))eiN» 
{^:;jf<^'  Wx9^  fîpattpn  <$^$iniu<^e  :bief«$  SRiitete:  nocl^  jn^'^ageir. 
îpHt  biffw' lïlfoïgr  jufïieben  ;ttt^  bie  Jtroriiîe:  f eteet  I*i* 

gmn/ Sur* '•--;.     '        •    \   ......  :■'    .   .   >    ^^•'î■•    ""•'   '- 

92^  .  Çoxalgi*  ^.cajbi^^av)  ,  5Ja^  ai^jtjal^tîige,  'iljca* 
cad^ectifdj^  f^tffe^^nbe  Xi^e^teri^enbeg.^dnbdémann^  Jt.  So^te feit  àdj^ 
9Boi!^en  fifier  e^nen  ^^eri^Hfj^eintr^nben,  unb  fi^eU  t)0rfl6efg^nbeit 

a 

^Qterj  im  linfen  jtnie  itnb  ynç^AtS)  fi6er  einen  anl^attenben,  mn  QtH 
V^Q^  ^^f#d^  tterbenben.  ®d^nier}  im  linfen  tgjtfigelenfe/  ber  brn^ 
®eÇen,  Suffeifeu  S)ru<I/  Befonberd  bmrd^  ^tnaufbrnden^bed  Sn§ed  gegenl^i^ 
(SîUvi§i)ifif$  ^ermei^rt  n>itrbe.    S)er  8u{l  ki»ar  mit  einen  ftorfen  3oII 
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^r^f^î  ber  ®ftng  fû^x  ^l^infmb.  2)ie  (Ebent  ^otten  )6tï^khmt, 
imi  %^^H  fe^r  n^^tl^eiltgc  «êoitdwittel^  Stittiifien  gei^et  S>tttge  )c 
vaàft  fbtt^i^fcnbn:  flSetfd^Ummcntno  bed  Ufdtt  ût  9nn>mbmtg 
^U90.  Sipx,  einigen  Sai^ten  toox  bem  SD^bd^bie  ibfi^e  ber* 
trie^en  n^otbnt.  3n  S^ccudfid^tigttitg  Ui^  ^logifd^it  Wl^mmM 
))eri)rbttete  ii),  Ui  ru^ignn  fStxi^altm  nitb  rei}Iofar  Stôt^  am  25. 
Pfii  Jc&3]6,,$u]phur  (dil.  2),  oOe  pod  Xag^  eme  ®a(e^  tDorouf 
(iffpi^m^fMm  ïa^tt  Sefffrttng  entrât  nnb  iukÇ  gtofiCBoct^en 
bte  $(|i9^jm/  bie  jOedingouno  beS  Suflci  itnb  bad^  4>btfett  g&t;« 
Ii<|^:  g,e|joBen  ^Artn,  a)a6  3Hâbd^eit  6^1dt  fdit  fiUed  %tdfi^eft, 
.Wb  fAnM  j^tt  bon  bem  ^f^gtlehldleiben  Jtvfireit.:  ~ 

9a,   .F«vu«3»    5D«p,  20ici^rignt,    fltttjAauUii    nn^  ftl^et 
gcfunben  S^pil^  bed  «iganbeldinmnd  3X.  toittbe  im  nemUeit  Men^ 
ja^r«  mtttel^  einer  ®dUbe  bie  Ari|e  ijetbielen^    bte  Stenthruotton 
^0te  9A  nit  m  i^rrtit  nemtge^nten  &6endia(l^e  f^atfam^    jebo^ 
«lue   fBefâ^erbeit  ete.    gin  3«1^  ft^et  (18^4)  ^tourbe  fie  »i>n 
fifIfW  n2f^«n/  fd^tfigen^  fel^  û&elrie^ben  itot^faitéfil^Iage  mit 
bifto;S&ifen/    (kilem  Sfiden^  tmb^  3)tâfengef«^kdU|ien    i^aUtn, 
weUÇttjtiftl^  b«p.«tih)«ibung  Wtt.$tifaneîi,  «orimitteïrt  mtb  gfon* 
l«sietten  auf;  hlbm  Smen  noU^'bwiïjfe^teliai^igrt  îDauer  ffiÇ  ber* 
bn    aMffe»^UeW  fbtte  {!#  jiDri  Suivre  frtter,  in  bet  aWfte  Sunl 
48a6:.tt>to«f  efau  itnb  |iitle,  «ft  fie  b¥el 8BM^  m^  Uni  Segimie 
^  AroUtl^eili^ift  metM  fB^(tixhtmi  trdtv  trtgefair  bhif»ett  ®irob 
unb  Umfang  emtiljjt,  toie  im  Jointe  1834.    Sm  UeWgen'Éefatib 
(i«  ^  H!^t.    fiie  is^It  M  ^mjo^dtlifâ^et  5S&  ijom  6.— 16. 
%ai  tivc.éam  lycoprod.  (*l.  8),  «uf  bei?en  jebe  iM  W«  s>teiv 
mal  M^n(«  'Qftid^Igang;    aliw  Wiie  aSerfcrbettmg   beê  «ttéfd^lagê 
orWaie*    »«m  16.  3iiH  «•  12.   gettgu^  tt^left  fie  jkb^  btttten 
ï^ô  tm  ©oie  pto^n.  (dfl.  8)  mit  bem  ©folge,  bâ9  nodf  ben 
tMTit  etflett  mtimt  ber  «tt«fd^tag  tn>tfén  jn  toirben  âttflènfl,    nnb 
W  12.  ^gnft  fammt  ben  îanfen  unb  ©rfif^ngefi^tdll^  botttwn:» 
mett  fefeltigt  mt,    Unterbeffen  l^  fie  gefrnib  geBIieBen.  — 
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94.    fntertrigo  perinaei  et  pudendorum.  S>h 

frlfUge^  )>on  (9efiinb^eit  #ro^enbe,  25  3a:^re  abe  Shrao  M  ^anb« 
toednd  ®t.  tvat  felt  mtffxmn  ^affxm  mit  ftarfem  88itnbfe)^it  ont 
SRittelfteifd^e/  ber  ®ti^aam  unb  sn>tf(^en  l>en  SBeinen  Bei^aftet.  €o 
lange  fie  fld^  oUer  Settegung  etit^telt/  koat  fie  frei  bat^on,  aBet 
iebet  aetne,@<)ajlergattg,  fd^fon  ble  Sefotguitg  ^auôK(Çer  ©efd^afte 
enregte  t9  von  S^euem.  3)abet  9leigung  ya  ®ttti§foerflo!t)fung;  bie 
âRen^fttion  getegelt^  fein  fluor  albus,  tAttl^avûpt  im  Uefitigen 
t)oSfotnniened  SBo^Ibeflnben.  ®te  litt  nie  an  Ar%.  aSieled^  n)aê 
fie  (id^et  geBtouti^t  ^atte  (S9ibet,  98afd^ungen  mit  emeicÇenben  unb 
troifnenben  Sriuffigfeiten  ^  ^(fu^ungdmittel  u.  f  to.),  n>at  ol^ne  @r» 
folg  geBIieien»  3d^  t)er6ot  ii^t  ben  Jtaffee  unb  Bei^anbelte  fie  bcm 
18.  3uni  fÀ^  18.  «uguji  1837  mit  mel^reten  aRltteln  (sepia, 
Bolphur,  petrol.}  bergeBend/  toa^tenb  auf  bie  etjlen  ^n^ei^  u6er 
ben  anberen  3!ag  gcteid^te  ®a6en  graphit.  (dil.  7)  SBefferung  unb 
naà}  funfmaltger  ffîiebet^olung  bed  SJ^itteld  bauerl^afte  <&eilung  er» 
foigte.  3Rtt  bem  *&au:|)tit6el/  ba9  auâ^  burc^  flârfere  Sen)egung  bed 
S&tpvc^,  Sfelbarteiten  u.  bgl.  nïtt^t  me^r  i^etborgetttfen  toirb,  Mct^ 
tôt  f{^  jitgleid^  bie  92eigung  jut  «Çartieibigfeit.  — 

10)    jl  i  m  0  r  r  t|  0  i  Ib  e  K. 

95.  Nodi  haemorrh  oidales  inflammati.  SftaU 
Jtoufmann  ®.  'oon  St.,  fenfiSel  unb  von  fd^trSd^Iiti^et  Sonfiitution. 
feit  18  îTagen  SBodginerfn,  Htt  fett  vierje^n  îogen  an  fe^t  ffiÇhierji 
ffopen,  entjûnbeten  J&5motrlÇoibatfnoten  mit  ®tu^foei:fioi>fung.  Stlle0^ 
tvad  ein  aïlo^at^ifdÇet  3lrjt  iiSfftx  gegcn  bafif  SeiDen  getÇan  ^atte, 
toox  ol^ne  «rfolg  geSHeBen.  9lai)  einer  am  14.  Oft.  1835  2l6enbii 
Bei  unbetanberter  5Diat  gereiti^ten  ®a6e  nux  v.  (dil.  18)  it^ 
fbigte  am  anberett  Sage  ©tul^ïgang  unb  aHmS^Iige  StBna'Çme  ber 
&eftmim,  unb  nat^  einer  ixotittn  (vieUeid^t  ûSerfWfflgen)  @ai&è 
M  aXittett  aitt  15.  £){t.  ^enbS  fupe  fic!^  bie  Sfrau  am  16.  votti 
lommen  too^I  unb  fc^merjenfrei.  — 
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.96.     NOfdi  bA^)Borrlioidale8  inflam^nati.    5Dte 
32   Salure  #e,  -flçfunbe,   gutgebaitte  imb  tool^tgmS^rte  gmu  be« 
•i&anbeldmannS  @.  entt'f ^nb  feit  brei  Sa§eit  UBl^afle  nnb  Breitnenbe 
©dÇmergcn  im  Stfter,  iveli^e  in  entjùttbetett   uïù>  jum  S|eU  in  eln* 
geîlemmtfn  ^amorr^Otbalfoioten   i^rm  ®nmb  l^atten,    imb   iicina^t 
Uim  mhm,   afô  bie  Saudgflage  ge^ottetm.    3tbe  ^erul^ung  ber 
leibenben  S^eile    ^eigerte  bie  (Sd^mev^ett  Bid  ^um   Unertraglid^eit. 
(Smuijionen  mit  geltnben  J^axantiett,   S3tutegel  unb  ermeid^nb^  uttb 
f^meri^iUmbe  ®aI6fn  itnb  Uinf^Iâge  ^aiitn  naû)  {ivei^giger  9(n« 
toen^ng  nid^tô  gefrn(^tet    3d^  reicl^te  baiser  am  22.  ^ng.  1835 
^6enba  uyx  vom.  C^il.  24,  glob«  i),  tvorauf  fd^n  tiftcl^  etntgen 
&iunUn,  o^n^  baf  eiit  Qlu^flitg  jiattfattb/  Setmtnberung  ber  @d^mer« 
}ea  dnttat,  unb  bie  3^<iu  .am  anbeten  SRotgen  baê  S3ett  \)erla{^en 
nnb  iÇre  ]^5uôRdjfen  ©cfd&afte  Beforgen  îonnte.    ^ie  ^iot  toat  fij^n 
n^al^tenb    ber  otlQ^at^ifd^en  S3el^anbl»ng  auf  entf]|)ted^enbe   SBeife 
ïegitlfct  toorben-  — 

97.  Nodas  haemorrhoidalis  exulceratiia 
c.  prolapsu  anî.  3>ie  %ïm  M ^anM§manrt& ^.,  36  Satire 
ait,  magcr  unb  toon  fd^toad^fid^er  Ki^nfiitution/  feit  20  Xogen  ®ôti^* 
ttctin,,  Ittt  in  ben  le^ten  fed^g  Sagen  an  l^eftigen,  anl^altenben, 
(S(^Iaf  unb  (Rui^e  rauBenben,  fted^enbeit/  unb  trie  ^unb  Brennenben 
©dÇimerjen  im  aB'ajîbarme,  toeld^e  burd^  bie  mit  aSorfall  beffetten 
jjerBunbcpe  gntleetung  \>n  :^arten^  aç  ein^  @eite  mit  SBIut  gefarB» 
ten  ®rcremente  in  i^o^em  ©rabe  gejlfig«:t  tomhtn.  SBai^t^nb  iufwrs 
tid^^om  ^fiet  nid^td  ^notmeâ  ju  j&emerfen  )»aï,  flief  bet  in  bod 
rectttm  eingeBrad^te  Sfingeï  ungefSl^r  in  ber  5îiefe  m^  SoHej?  ouf 
c,men  l^cjtten,  ba0  liun^n  beâ  ©ormeê  \)erengenben  unb  an  feiner 
£)Bcrjlad§>e  «mlcerirten  J^noten.  S3eim  ©eBïaud^<  ijerfti^iebener  ^aa«* 
mittel, ,  ei^amjiilett  *  Jtlçjîiere  ^  unb  ein«>  StBfubÔ:  toon  .©rnneôBKttem 
^atte  fld^  baê  UeBel .  ijcjn  ^a^  pt  S«g  i3erfd^Iimmert,  .  3dl§i  toetorb*^ 
netç, .  nad^  aieguUrung  ber  JDiot  i)om.  9.^—15..,  Dit.  .1836  jwucî- 
Is^gino^H,  oleoaa,  làxantîa,  ©elf[çjiire  unb  93fattegel  an  ben  Slfier 
unb  Betrirîte   baburd;   jnrar   fiir   fiuigc  îage   >i>etc^eren  <Stul^I^ii<^ 
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abît  Uin0  t&emhiiîminj  ih  Sd^Vtjen.  Ntnc  vom.y  iti  îleinett 
îDofeti' au«  bet  Sl»)Oti^eîe  ijerotbnct,  6He6  rtenfifft  '  o^e  Stfolg. 
8lun  ïi##  id^  ttïle  ttelÇer  aeÉratui^tett'  ÎKittrt  tri'  @elte  fe^en',  unb 
atiP  16.  uttbi  17.  m.  «tottbi  ignat.  (dil.  5.)  iHtt!  fo'^9utem  «r- 
foigt  «e^wn,  ÎDiaf  bie/ ^ait  am  17.  nur  tioÉÇf  Ui  ftm'&u^Qatt^t 
itnb  am  18.  anttf  bâ  feine  (St^mefg^  me§t  èm^fatiV/    unb  fi(!^ 
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';      Ml)    »t|pl|UUifiil)é  |ltttttkl)riu«. 

'  ....  «     V   '  ,  /     J  '  •  •  ■      .  '    ■• 

•  . 

'  98.:  a.ontoérhoeâ.  iéin  junger  3S(tnn,-'3&.,  21  ^a^re 
ait,  4M>n  ^S)m&i)tiQm  Stk^^im,  abcr  gefttnbem'%i0fe:Ç''étt>  ^àtte 
flïjj^  «Oï  fS»^  ®tonatettî  cineti  éittffld^en'3:rtt)Ji^êr  jitûtejogen,  bet,  '^on 
eteem  9ttit^  aDo^^tÇifc^  iéf)atAtit,  in  tot^iben  ^û^ip^n  iitt^ 
flietig;  ®w  èi^irtbig  in  jiemliti^er  Ctuântiifli  aBfîiefénbe  ©^letm 
»ar  gelBficJ^  *=  ivèifl^  ttnb  conflfîént;  •  Î)a5«  ïeitte  iSi^terjen,    aud^ 

âttfere  «erl^aftltiffe  bie  »e^Jadg>tung  eirter- BèfonbmW- 33l««t 'W^^  gc^ 
#attetcrtV  er^feït ,  .  tiatiÇi^cm  ^orÇeif'  ijetfd^iebené  àlïo^àîfiifiÉ^e'  5Dfii*et 
nomentlidj^  ^nf^ïtlûngert  /  ol^he^'  Srfolg  '  ang^îûêhbet-  'tpi^beh  tfàreii 
ber  mei^e  na($  foïijittDe  ®îfttéï,  aÛe'ireia;^ge^'e»^'®tte:»otti'  17. 
3tou(n:"Bie'3.  8fl6r.'  1S37  fètrdëfel.  (flil.  :ê%;^W-i\m  L  S^arj 
stil^ihàr  o(dil.  -8)^  m  JUûi  18.  g»at§  tàuja  (dure),  m  jûm 
6.  3(ï)rtt  '  sepia  (cBl.'8),  MS  ^gtÎM  24:  ^xtt  metc.  (trii.  3).  * 
9l!nifi>m  W  etfmti  Sttteel^  gat  fttee  SSetattbrtiittg  Béïctrft  î^àtten, 
ficng  ber  3ïuêflit|l  îia(3^  ber  britten  (Sa^e  merc.  an,  nac^jufeffwj 
bagcgen  tilbite  fW^  ont  èlfîA:'  ein  l^tffelnu^grtfkr,  fîa&ifterjlbfer,  con* 
b^fyfcntatofer'Ottôfeiullè?,  bwc  flti^  telm  gottgettràud^e  U§  ©uediperô 
^«rgtiÇttte;  we^ÇolO   am  25.  ^tJi  thiija  (dîli  2)  gwre^t  n?ùtbe. 

mif.  a^  fôW&eit,  .  l^ben   brtttu^n-  ««g    ïyieb«^B»«  ®a6en  waj 

*    ■  ^  "il 

*  5)îe  ctffe  SBermbung  «on  mei'ôur.  krêiletc  tdji  im  èerl^dftttiffe  ^jon  5 
i}it  lOO,  Me  gmeiie  unb  t'ïttie'tjcA  1  jit  100. 
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o^ne  9ln»enbung  localet  SRittel  baa  Sonb^tem  fanmtt  brm  ÎRo^ 
ttb^pn  wBïciitmen  bffeittgt. — 

99.  Condylomata.  $Dle  18  Sol^e  alte,  gtitge6aitie 
unb  gefunb  au^fe^enbe  Staut  etne4  iungen  SDtannetf/  ber  )>i>î  vxt^^ 
xtxm  ^affxtn  an  einent/  feiner  Sefd^rciBimg  tta^,  *^tttet'f<9^  @<|»an« 
fer  ado^at^ifid^  Bel^anbett  unb  na(](f  fed^  ffîoti^en  fd^eitiBor  ge^eitt 
aud  ber  Sut  entlaffen  tootbm  iDat,  M  bem  |i(Ç.  aBer  feit  {mer 
3ett/  o^ne  ba^  er  fld^  kttebet  ber  ©efa^r  etner  ^nfietfung  audgefe|t 
l^atte/  cfter0  Heine  Sladd^en  mit  Srennen  an  ber  glane  pénis 
Bilbetett/  iebod^,  o^ne  in  ®e[(!^tt»flre  û6erjuge$en,  nari^  einigen  3!agen 
toieber  berf(!^toanben  /  h^urbe  natff  mel^rmaligem  coHus  mit  i^rem 
SSrâutigam  ^n  einer  SRenge  erBfen*^  itnb  ^af^InufgroÇer/  ttoélmet 
(onbiçlomatpfer  @jt:credcen;en  an  ben  ©enitoUen/  ber  inneren  ®(^tutel* 
fliid^e  unb  bem  ^fter  BefaQen^  o^ne  ))cn  ber  n)ai^ren  0tatttr  be9 
Uebela  eine  2(^nung  ju  i^aBen.  %t9  ®d^am^a^ig!eit  na^m  ^e  er^ 
tia(fi  breitt>od^ât(]^er  3)auer  beffelBeU/  ma^renb  tpiUftt  Qtii  t^  f{d^ 
tôglid^  toeiter  au^geBreitet  l^atte ,  meine  âr^tlid^  /&itlfe  in  ^nfpruil^. 
S(n  il^rer  ûBtigend  etnfa(j^en  3)iât  fonnte  fie,  oi^ne  fSffthatiji^u 
erregeU/  ut(]^t$  ânbem,  unb  x(fy  fi^rieB  ed  ba^er  t^eiltt^eife  biefem 
Umftanbe  ju,  ba^  natfy  funf,  V)Om  3. — 18.  3anuar  1837  genonu 
menen  ©aBen  tkuja  (dil.  1)  i:^r  â^l^^inb  leine  ^enberung  erKtt. 
'  ïBah  iebo^  n?urbe  i^  fined  SInberen  UUf)tt,  ba  nad^  )?ier  ûBer 
ben  anberen  Sag  gereld^te  @aBen  mercur.  (trit.  2)  eine  fld^di^ 
%Bnai^nie/  unb  mif  fieBen  n^eiteren  ®aBen  bad  gSu^nd^ie  Sittf 
fi^voinben  ber  Sonb^fome    erfpigte.    JOertKti^  kmtrbe  nid^tô   anqtf 

i»ei^et.  — 

100.  Excoriatio  ayphiUtica.  S)er  ^anbdéniattii 
8».,  48  3ft^re  ait,  SBitt^er,  bon  Iraftlger  Con^ution,  jog  fi^ 
bîirti^  eine»  wt  mei^reren  Sogen  ^Ujogenen,  unreinen  coîtn»  fîjjxl^ 
litifd^e  (Sxceriotionen  an  ber  imteren  835(^e  bed  praeputinm  unb  ber 
corona  glandis  mit  flarfer  ©efdgitmilp  beô  erfleren  unb  baburti^ 
Éebingter  phimosis  ju.  ^aSf  i)ier,  îoom  3.  —9.  Sanuar  1837 
toerBrau(!^ten  ®aBen  mercur.  (trit  2)  loaren  bie  ©efd^toidfi  ttnb 
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phimosis,  tmb  mif  t»eiteren  adjit  iSabm  (U0  25,  3amt<tir)  Uê 
âleftl^tvflte,  ol^ne  eine  9l(n:Be  imfidptlaffen,  B^feitfgt.  S)ie  Srrmei^ 
^ttttd  ^on  ®aurem ,   ^af ee  itnb .  gtijKgnt  ®etr5nlcn  aSgrrei^^net^ 

S)l5t  flattgcfimbcn.    ®ei  SRann ,  .  bm  iti^  ôfUW  -fe^e ,  i^  feltbm 

12)     /iel)l0eburt|  tfebarmutUt-lilutfltt^  unb  ^n0malUieti 

101.  Metï^orrhagia  abartiva,  ®if  gtai  M 
Jtaufmanna  S).,  35  SaiÇte  aK,  ijon  ntWIerer'  ©tofie  unb  jartgebaut, 
^tie  auÇet  jtt)rf,  mit  ftarîem  SBIut^erlùfte  \)etbwnbeîtert  Sfe'Çïgebitrten 
we^m  jelttge  Jtfnber  geboren,  ba$  ïe^te  ijor  eittem  5«^te.  @eit 
od^t  SBod^en  toar  l^re  fonfi  regeïmaÇige  SKcnjiruation  auSgeBMen, 
«nb  fie  ^lelt  fld^  ba^er  ffir  fd^iuahget.  SSot  ;e^  S^agen  jleHte 
flÉ^  ïDfiÇïtget  Slutabgattg  aw^  bet  ©etormutter  mit  einjêlttett  f(^tt?at« 
^en  (StudEm  ein,  ber  5ci  Sag  anÇlelt,  6ei  ^ïadÇt  tm  ffietté  ita^Iiep; 
imb  îjon  îeinen  SBaud^f(3^metjett,  a6er  \)on  groftr  Sd^irad^e/  tlcbcli 
îetten,  ©tiÇivinbel  unb  Shrôficin  begleitêt  »jar.  5»ad^  jtoét/  6çi  retj* 
lofer  ©iot  unb  ïul^tgem  aSet^alten  gerel(3^tett  ©aben  china  (dil,  3)^, 
am  17.  unb  18.  3nïi  1835,  Hieb  ber  Sïutfluf  auô,  unb  bie 
6(!^toftngérf<^aft  etreldgfte  ol^ne  ©tfirung  î^r  naturgemS^e0  gnbe.  " — 

102.  MetTorrhagia  abortiva.  SB%enb  bie  erflc 
©éÇwangerfd^aft  ber  etKd^e  unb  sit^an^ig  Sainte  alten,  gefunben, 
ÉKi^èttben  unb  gut  conjKtuttonirten  grau  beê  îBirti^ea  ®.  regel* 
tr^ftg  »erl(tufen  toar,  aborttrte  fie  im  brltten  aWonate  iÇrer  jttjelten, 
unb  litt'  ijon  ber  neunten  SBoti^e  titrer  brltten  ©d^^angerfd^aft  bia 
gum  normctien  ®nbe  berfetten  m  ^\xivc^  maÇigen,  oiitt  x(K\i  îurjen 
Unterbtec^ngen  «nÇaÛenben  ©ebarmutterblutftuffe.  S)aÔ  Jtinb,  ba8 
fl«  gebar,  n?ar  tobt  unb  in  îJauïnig  flbergegangen.  5Kê  iti^  am 
6. 5nob.  1837  ju  ll^gerufen  irurbe,  irar  fie  feit  15  ©od^en  aber* 
mate  guter  ^Çofnung,  unb  h?ieber  mit  etnem  fd^on  mel^rcre  ©oc^en 
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long  ihHntifft  nr^xtUxixotfftn  fottbattmtbeit  ^ange  ^on  iàb  tot^em 
un^:  {Fiiffidem ,  6afb  fd^mfejlid^em  unb  }al^em  ^btte  (e^ftet.  ^a^ 
M  f)Mt  fie  in  bet  t^^a^tfftn  ©egenb  ein  IS^ged  ®et&^I  )>0tt 
Ska^fe^ttr  SefOttbetd  (eim  6i|€n  unb  SBfidett.  Stttfetbem  Befonb 
fie  fitl^  Mif^l  SBJl^énb  titrer  le^ten  Sd^toôngetfKl^afit  ^otte  fie,  Bei 
tttogliti^fl  ru^igem  S^erl^alten,  biele  ^r;neien  'jut  Unterbt&dimg  be9 
aSIutftuflfeô  ijergeBenê  gebrauti^t.  ^(ff  enMjfo^I  l^r  Ohtl^e  «nb  refg* 
ïofe  Jtojt  unb.ïUÇ  fle.^om  6.  bi^  10.  9loi).  8eç,al.  corn.  (dU.  2), 
i)Ottt  10.  big  14.  crocus  (dil.  1)  taglid^  eimnal  ol^ne  @rfoIg 
ne^men.  5Dagegcn  blieb  auf  bie  erjie  ®aU  sabina  (diL  2),  bet 
iS^  noà}  brei  tocttete  fdgcn  Uef ,  ber  SBIutftuf  a^^  unb  îei^rte  tvS^ 
renb  bet  ubtigen  5D<iuet  bet  <S(^n)cmgerf(3^aft,  ivelti^e  mit  htv  &thurt 
eine^  telfett/  abet  b?egfn  Umfiâ^Ungung  bet  0labeIf(l^nitt  itm  bett  %il9 
bel-  i)0tliegenben  ®ugen  bafe  wat^  betfetteit  ij^tjiotSetten  Ainbed 
,  ettbtgfce,  nid^t  ttJtebet.  — 

.103.  Molimiua  aliortus^.  3)te  Stau  bed  ^anb* 
toctîet^  ^.  .toOtt  91.,  41  Sainte  ait,  i)^n  gefunbem  îtuôfel^ett  unb 
gtttet  (SottjittMtlfm,  fli^t  in  i^xa  etflen,  rtlfiai^tigen  (S^e  nut  m 
S>irù> ,  itm  feil^  SBod^en  gu  ftui^.  ©te  ijetl^^itatl^ete  ftd^  eintge 
3a^e  .na(]^  bem  ïobe  i^teê  etfien  îKanneô ,  miebet,  unb  <tlitt  ^iet» 
cwf  iiï^  î>J)eii%îget ,  gj^e.  tolet  gei^ïgebutten, .  bie  et^  im  fcd^ten, 
)yit  jhjeite  un.b  btitte.im  i^iettcn,  bie  >)ieîie  iw.jtoeitett  SKonate  bet 
®0h)angetf%ft,  (Sa  gtengea>eitf#ett  ie))e^mal  me^ete  Sage  ïai^ 
jiemïiti^.^atfe,  btennenbe. wnb  .i)^i]t  l^e^ben  (Seiten,,qbttwttÔ  btjngenbe 
©tiÇmetjen  mit  ©c^nj^cï^ege^^I  Im  Untetïeifee  ijoy^g.  a)«bei  t^eriot 
fie  fd^tootjeê,  jai^eig  SUtt.in  .getinget.  Ûuantitat,,vau$etbem  toati  :ffe 
yjoUfommen  .^efunb,  btennenbe.  SBani^fiÇmet^en  jut  geit  bet  iat 
Uebtigen  tegelmaÇigen  3Kenfituation  abgetec^ttei  S^i^  îitn^id^e 
©ta^lbSbet,  i^etfd^lebene  aitjn^ien  unb  tui^igeS  SJetl^alten  ta  \fycvx 
ftûÇ eten  @(|ito4ngetfdèaften  i^atte  fie  ijetgebenô  bem  abprtus  toot»^ 
juBeugen  ,gpfu(^t.  3«  6nbe  Dîtobetg  1837,  btei  SBoti^en  nad^ 
i^tem  lt%Un  aKipfall,  içutbe  \j(ij.  ju  3lat^i.  gejogen  unb  teid^te  il^t, 
um.ber,  ^ieigung  ju  abortus.ju  bçgegnen,.  tntie?j^4l6  viet  ©otijen 
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là  ^omdo^at^ifdlfer  S>i&t  7.  (BoAm  sepia  (diL  8);  timx^  fifinfUge 
Skfttitg  fii]^  bur<^  bad  %utàUib(n  bet  Saud^d^merjen  }tit  SKen-^^ 
^attond^eit  auSflnra^.  ^nfattgd  Satmotd  1838  cottcit>itte  fie  ti>i^ 
ber,  unb  £ef«nb  {fd^  in  ben  et^eti  acÇt  ffîo(3^m  bet  «S^tpangn?. 
f^aft  o^ne  îtrjneigeBrauti^  ganj  luo^l.  S^lun  ahtt  jieHtett  fld^  bw 
Brenttenbm  uub  a6i»attô  brSttgmbm  êelbfï^erjftt  lulebet  tin;  h?e$* 
i^att  i(!^  iÇr  neèen  atul^e  unb.  rcl^Iofct.  SDiSt  i)om  1.  — 9.  fWSij 
funf  ®a6en  sepia  (dil.  8),  ijom  9.— 12.  d®àbm  crocu8.(dil.2) 
o^ne  S3effentng/  unb^  oU  am  13.  6jd  vemei^rtfn  ^Sfoinim  einigm 
%btta%ang  aud  ben  ©enitolien  ^on  ber  ongeg^nm  ®«f]d^<tfeni§dl 
cintrât/  iàafi(S)  p>n  ©ajben  secal  coroi  (dil.  2)  »«roifbnete.  S)er 
ïe|tm6M  i^inrauf  jtoei.^^age  lang  on^/ ..lel^iftç  a6eï  am  16.h)ieber, 
^4>];a;Mf  ii^  ))OUt  16.— 20.  platina  (dil.  6)/  ailfa^glid^  t&Qiià)  }U 
btei,.  ftjater  ju  jtoci  ®aBm  mit  fo  gutwi  ®cfolg^  in  Stnmenbnng 
^qfffUf  baf  \>n  SBlutflu^  nnb  bie  f^metji^afîUn  <Smi)>f{nbungen  im 
a^;tt(3^e  auftôrten,  unb  bie  grau,  ung^ti^W  fle.ftd^^@e{'d^af^en  ojlet 
3to  unterji>g,  am  normalen  (gnbe  bet  ©(ÇtPfingerfd^alit  iîOn  einem 
gefunben  ^inbe  entfiunben  wurbe.  — 

104.  Sangui  fluxus  uterinus  grayidae  cum 
incontinentia  urinae.  3)ie  26  Satire  alte,  Wftlg  qémU 
unb  gefunb  au^fe^enbe  ^au  beg  0îageïfd^miebô  (R.  hjar  waiÇrenb 
bet  ac^t^e^m^oi^entliti^pn  ^auer  if)xtx  .fiînften  ®ti^n)angetfd^aft  einent 
anlÇaïtenben,  fd^merjlofen  5ttgange  non  bïutig*feti^et  glufflgfelt  m^, 
ben  ^efti^Ieti^t^t^eilen  unteïtDOïfen.  SwflWd^  l^aufiger  Urinbtang^unb 
UttfSl^igîeit,  ben  ^éarn  langcre  3«it  ju  i^alten,  mit  Érennenben  unb 
fti^neibenben  (Sd^merjen  Éei  bet  Sntïtetung/  \>nxà}  SBetoegung  ^er* 
fti^limmett;  feper  (Stu:^tgang,  màÇiger  2t^3!|3ctit,  îein  5Durp,  Swfam* 
meitjiel^en  unb  ^Dtûden  im  SNageU/  ibefonbetê  na(^  falten  ®))eifen 
unb  ©etranîen,  f^in^  unb  i^erjie^enbeê  ateiffen  in  ben  ©Kebern, 
Ô^erô  grojieln.  3n  i:^ten  fmÇeren  ©ti^toangerfd^aften  l^atte  fie  e6en»» 
faite  an  biefen  SBefti^toerben  gelitten.  <Sie  erl^iett  6ei  fintl^attung 
ijon  ,Ra|fee,  SBein  unb  ©ourem  am  24.,  26.,  28.  unb  30.  3ttarg 
1837  îtteubô  eine  Oate  coccul.  (dil.  7),  wotauf  ber  aatutatgang 
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itnb  bie  SRagmiefi^mnben  ouf^etitii.  ffîegm  bet'^oniBefdSfmciben 
untrbe  innet^oK  ber  nà^^tn  14  Sage  puisai,  (dil.  7)  uttb 
bryoo.  (dil.  7)  in  n>ieben^o&en  @aben  erfioldlod  in  SbUoesibung 
gebtadlit    Sinet  Ungmn  Sur  ivotlte  fid^  bie  St»c  niil^t  mitv> 

105.  Metrorrhagia  chronica.  S)ie  36  Sainte 
aUe  Stou  bed  «&attbe&]nanttd  @.^  bfitftig  qtnaffti,  \)on  gitter  (Son* 
^ttutionv  unb  SRittto:  mci^rrrer  Xtnber,  (ttt  )tit  22  ïagett  an  an« 
^ottettbem  SBbttabgange  auéi  ber  ®ebdnnititet.  S)ie  frfi^et  regel* 
ntafige  Sïïntflruation  tt>at  o^t  ffîod^m  lang  borner  mOqthlitben, 
tt>t^ali>  f{0  bie  grrau  fur  fd^ivangn  ge^oiteit  ^tte.  IBor  brei 
SBod^en  tDaren  an  «inim  au^toârtigin  jDrte,  n)0  fie  fld^  in  ^an^ 
bel^gef^en  m^ffitU,  me^rere  Slutccaguk  unb  {ugleit^  {tû^^eft 
Slut  in  betra^tltd^er  Ouantitat  abgegangen^  o^ne  bafi  fie  gncif 
n>ufite/  o(  fie  aBortttt  ^U,  ober  niti^t.  aSon  iener  3eit  on  fcinb 
o^ne  UnterBre^ung  ein  (alb  fUrferer,  Êalb  fc^d^eret  Siutfbtf  eue 
ber  ®eb3rmutter  flott/  wegen  beffen  fte  S)on  etnem  !Xrste  oÇne 
(Srfolg  ntel^rere  ^neien  erl^alten  unb  ^ittt  auf  ben  O^ot^  ^effetten 
»iete  mit  (Sfflg  ober  Kteonenfaft  ioerfe^te  ©^etfen  pi  fld^  genommen 
l^aite.  S)a8  aBgel^enbe  Slut  ivitr  jâ^e  unb  PftDaxillS) -,  fie  ^atte 
feine  (Sil^nierjen  im  Sau<!^e^  ber  koel^  unb  an  feiner  ©telle  enit>flnb» 
Mf  XD0X,  ^pe  fld^  a(er  burd^  ben  an^dtenben  S31uti)erlu^  fe^ 
geffl^toâd^ty  unb  fonnte  feit  ntel^reren  Sagen  bod  SBétt  niti^t  me^ 
berlaffeu;  ifft  ©efld^t  koor  (Ia$  mit  (Imten  9tingen  um  bie  %tgen/ 
i^r  $uld  fleln  unb  fréquent  3)ie  le^ten  bier  3!age  (radote  fie  l^ter 
f U/  ûfftit  tDeitere  irjtlid^e  «ëitlfe  in  9n{]i)ruti^  }u  ne^men  ;  be6  @au« 
ren  l^otte  fie  ^(f)  toa^renb  biefer  3eit  ent^alten,  weil  tÇt  geiben 
babur(^  nid^t  geBejfert  wurbej  im  UeWgen  l^ieft  fie  fld^  an  etn» 
fad^e  Acfl/  unb  genoÇ  nur  i^ie  uub  ba  ettoad  ffîetn  unb  fd^n^ad^en 
5taffee.  O^ne  ^ieran  t^a^  ju  anbem,  »erorbnete  i<^  iS)x  am 
23*  3lugufi  1836  brei  îPufoer  mit  crocus  (dil.  3),  îDtorgeng  unb 
SlSenbd  eine^  gu  ne^men.  ^m  24.  SKorgend  rt>ax  ber  SlutaSgong 
unBebeutenbeT/    aU  »a^enb   ber  ganjen  S)auer  il^red  2eibend  unb 
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ta9  SBInt  ttifl^t  me^t  bief  unb  bunfelrot^^  foiibem  ftetfd^teaffetaYtig. 
%n  folgenbm  £age  ^otte  berfeKe  oi^ne  loeiteren  %rineige8r<iuti^  ganj 
aufge^ôrt.  3la(f)  einem  Çatten  Soluté,  to%enb  toelcÇcr  3eit  fie  bem 
Sanbi^attbel  nad^gegangen  n?at/  erful^r  l(!^'  ^on  i^r^  baÇ  einige  SBiy 
d^en  natff  bent  ©eBtaud^e  ber  f^ufoet  ^(S)  bie  SRenfIruation  in  ge« 
tvol^tttem  aHaofle  eingeflelft  unb  biô^er  regelmaÇig  erfoigt  fei^.  — 

106.  Metrorrhagia  chronica.  ^  36  Salure  aftf 
%tan  be0  Siegletê  3)^  /  ntaget  unb  ((^ttoâd^Ilti^/  tt?ar  tnel^ald  leid^t 
unb  çi&ilitS)  ntebergefomnten ,  unb  intmer  regelmâÇig  ntenffarultt  ge« 
tvefen.  SRad^bein  ble  menses  brei  SRonate  lang  audgeMieien  n}a« 
xtn,  erfoigte  am  12.  SeJptentBct  1836  unter  toe^enattigen  (ScS^merjett 
efat  ^axttt  IBIutaBgang  aud  ben  ©efd^ed^tôt^etlen  mit  einjelnen  grô** 
$mn  unb  fleinmn  ©tfiden.  2)a  btefe  nii^t  genauer  untetfud^t 
imnrben,  fo  6M  eô  unentf<3^leben,  oB  eine  ©d^toangerfd^aft  jlatt* 
gefunben  l^aBf/  ober  nid^t.  S)rei  ffîo($en  ft)âter^  am  4.  JOttoBer^ 
ipai^renb  n>elti^er  3Ht  ein  gleic^maflig  anl^altenber  931utflu|l  t)on 
fd^roar^em,  iSSftm  unb  gum  X^eiîe  geronnenem  Slute,  oÇne  SSauti^* 
ober  anbere  ®(!^merjen  ijor^anben  genjffm  toar,  tourbe  U^  gerufen. 
5Dte  8[rau,  bie  feit  jtoei-  ffîoti^en  baé  ©ett  nidÇt  ijerloffen  l^atte, 
flagte  û6er  grofe  ©c^tood^e,  ©d^toinbel,  ©ngenommenl^ett  beô  Stc* 
)jfe8,  3)urp,  Bitteren  ©efd^macî  ttnb  5(^)i>etitloflgîeit;  iÇre  3«nge  toat 
Mipc^  Belegt;  il^t  ©efid^t  eingefaQen,  bet  $uK  Hein  unb  Befd^leu* 
nigt  @cit  jtoei  Sagen  ïitt  fie  jugleiti^  an  iÇeftigen,  Bet  ^aOft  fldÇ 
»etme^rettben,  einfeitigen  Sa^^i*  «nb  Jto^jffc^merjen  mit  ijerme^er 
®^ii(t)d  -  îlBfonberung  unb  âSaden  «  ©efd^toulji.  SKel^rete  J&auômitte^ 
Bimmttinctur,  toatmer,  mit  ©etoûrjen  ijerfe^ter  SBein  u.  a.  l^otten 
nldgftô  geBeffert.  3n  ber  lefeten  3eit  Befdjiranîte  fld^  i^re  Sto^  auf 
ettoal  gleifdJgfBrfll^e,  ©ein  mit  ffîajfer  unb  *affee.  gefeteren  ijerBot 
iti^  i:^r,  unb  ijerorbnete  toier  ÎPufocr  mit  chamom.  (dil.  6),  2Ror* 
gens  unb  5t6enbl  eincd  ju  ne^men,  toorauf  am  5.  OîtoBer  2[6« 
na^me,  unb  am  6.  îluf^Sren  be^  SMutftuffel  erfoigte.  ®egcn  ber 
So^nfd&merjen  unb  ®efld^tggefd^toul#  erl^ielt  fie  nod^  îtoei  ©afren 
mercur.  (dil.  4)  unb  toegen  ber  jurudgeBIieBenen  ©djitoatiÇe  einige 
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®(Sm  china  (diL  3)  mit  fo  fft^n  <5rfolft«^  ^^  .fif  wax  10.  Oî* 
t^hn  auffnc  .mi^tt  ^toatlfç  ntd^td  Xxanf^afti^  mei§r  tmpfatù>, 
ttttb  alte  ÇSugUd^en  Oefc^fifte  fiefatgen  lontïte.  -r 

107.  Metr orrhagia  chrouica.  5Die  Stau  bed  5Dre« 
]^d  ^.,  47  3a^re  ait;  f^ltacS^Ii^/  unb  SRuttei:  mel^terer  Stitihct, 
M  feit  t)iet  Si^d^en  an  an^altenbem  ©ebontiuttctilutflujfe  nati^ 
Mtt^eîidem  ly^î^onatlid^em  %u^iUibin  ber  menses,  ber  Bet  Sla^t 
unb  in  ber  (Rul^e  geringer,  burc^  iBctoegung  'on^artt  tourbe.  5Daô 
Slut  fti^toarj;  ^uffig;  flar!  unb  eigenti^umltd^  m<^enb;  ^ie  unb  ba 
{ufamtnenjiel^enbe  ^au(t)\itmititnj  SD^attigteit,  Singenommen^eit  )^ed 
Ao^t^fed/  ai^))etittofigfett,  trager  ©tu^Igang.  a^erfdig^ebene  •^oudmittet 
S^amillent^ee  ;  S^^ntinctut  u.  a.  l^attm  ni^tê  gefrud^tet.  Secal. 
corn.  (tlil.  6)  am  9.,  unb  biefclBe  ©ate;  am  11.  gcttuax  1836 
%îXîià)t,  Befeitigte  ben  SBIutfluÇ  vantïf)alb  bret  Xa^m,  unb  einige 
^od^m  f))âtet  trat  bie  SKen^ation  rege&nâ^ig  m.  5Drt  ®mu$ 
»on  Jtaffee  unb  ©etoûrgen  hjar  ii§r  unterfagt  towben.  — 

108.  Metrorrhagia  chronica.  5Die  26  3a^re  afte^ 
gutgeËaute;  frâftige^  gefunbe  unb  regelmâfig  menflruirte  i^au  bed 
':8auer^  S.  fanp  gu  @nbe  9e(ruard  1837  jum  britten  maU  glucfltd^ 
in  bie  ffîod^en.  Qmd  SKonate  \)pàtn,  na(S)  ungefiottem  SSerlaufe 
bed  SBod^enbette^  unb  (et  funfUid^er  @rna^tung  beé  ^inbed  fleOte 
m)  ein  ©eBâtmuttetblutfluf  ein,  ber^  aU  i(S)  axa  9,  ^ai  gentfen 
tourbe;  brei  SBod^en  o^ne  UnterËred^ung  angel^alten  l^atte.  S)a^ 
^;BIut  toar  fluffig;  ^^eUrot^;  !eine  ^d^nterjeu;  maftged  ®d^toâ(]^e« 
geful^I;  fo  baÇ  fie  taglid^.  einige  (Stunben  aufîerl^alS  bed  ^^t^  lu* 
(radote}  ôfterer  ^lutanbrang  gegen  ben  <lto)>f/  6(^toinbel;  @ingenonb 
tnen^eit  M  Sto^f^^,  Slaffe,  mit  aiôt^e  beô  (Bt^xdfM  tocci^felnb, 
J&erjîïo^fen  3  îl^i^etit  gering;  §iemltd^  'oui  5)ttrfl,  ©tui^lgang  reget 
mâf tg.  6ie  f)(dU  nid^tê  ^rjneilid^ed  ge6rauti^t;  unb  in  93etref  ber 
S)iat  burfte  nur  ber  ®mu^  bed  Jtajfeed  unterfagt  toerben.  9lad^ 
einer  @a6e  sabina  (dil.  2)  trat  Sierminbemng  ^  unb  nad^  jtoei* 
maligeT;  taglid^er  SBieber^oIung  berfeI6en  gânittd^ed  ^fl^ôren  bed 
a5lutjlu|feô  unb  ber  Sluttoaltungen  ein.  — 
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V       109;    Metrocirlia^ia  chronica.   MDie'86  3aft«'aitf 

SRiMn  tn^l^torer  jtiitbrr,  rKtt  fcit  btei  SRQttfiten'  »it  fiir^  Uttfetw 
tififljmiman  UVù  fdgitoavjIMIm/'&afi'  iMlt^ti^em;  fftffigettt  SIui^ 

tttureselmâfig^  einige  Sage  ju  frfi:^  unb  aâfi  htà  itffn  Saj^e  oî^^ 
ie^b  gimfen..   (Stnigir  Sbrjnetei  aug  brt  ^^efe^/  t^efte  ^oA  aKo^ 
^atl^ft^er  3¥f«wnwfp|Éiîi0i/  #iite  secale  corn,   in  îWttêr  ®ftèf 
«ntl^aftenb/  l^^n.  )tid^t9  gefru^kt.    ^f  Babîna  (dik  6)  ^mh  19^ 
^(K,  %L  wùi  !t2.  m&c^  1836  «eteidjit.f(l^im:fi<!lgfbit%IU^ 
«lemd^betn^:  jlv^.  ©labmii.i^hiiML  .  (dil;  6)   UtoitlUt^  hïht'iv^W^î 
Shtm^pm&f  bagegm  l^to  -o^  tra^.einet  ont  96.  ^iv^  JfiMt^^ 
i^be  crocus  (^v.3>  -g^j  attf.*  -  ffîal^nb  bet)<aQo^af^if<i^'iiÀt 
;^om&0))at^if<^m  %9aii^n8  i^otte  fie  bir  gfctd^  5Diâ(  teoia^tH.-^ 
;.     110.  ii^«tr0«rh«gia  chiponica,-      S)*e  -jjTau    bfj 
SRK^ger»  8-,  32  SoJ^rr  ait,  .^  .w^jtiMhninf  a^ 
invSfpIge  9iei^ti$^Ttget^  Untegedita^gfn^  bn:  aRetrfimalton  f^t^^iK^fi 
4(tâf^  f ef anmieii,  unb  olbgtmi^ftt .  Siffe  bter  SBvâ^en  btei  BirWev 
^Age.  hng  f#  ))rofufer;  fi^iirgro^t  imb  pfflgtt  ®IiiU6^a!:g%Ô 
t^^i^f^r  itttbr.^Dè^eaartigen  ^mergen   im  lîlnterl^e;   ^^ti^U 
$«i0^ng  lutb.  bTuffetiDeiir  ^merseti:  isa  ^itttêt^tt^te  5  ti<î^9er  01B 
l«i:...nft^^n;  i9lfgdint.  :<ini^(K&iîibrt  .96gimg  bim  n>5$i4gm  SBIiité) 
gKtilS^.^tt  .%#g  anb. 9^t(3^t; :    @o  ioa$:bieu^(nt''ii[è(iiÇtent>  bM?'*le|tM 
l^i:;3f^^t  .(^^.  unmt^v0(ff!ttim4iidb  fUtfetat/  B»It^'  fd^ad^keii 
feiittbrMivj^  Hillemotfen.  .1  eiojjire  3Âtifî)Ttgcfe|te^(dIoVÉt]^fd^e  '^8i^ 
%^^i^IHnB;:toO|lJ^i)«?fti^«b«lKtt  Sbtgtm   \Bm^  ùfftci  fitfoïô'  d*fceBéir' 
^  8^<4e'Ç0rn*  .(diLi^)/  oât  i8.iitnb::12.  4||(p^ril  d836ii  firt  Çi:^» 
iiiooi|)(it^if0er.^î$t  gm(4ti^,.;tmt  jMatojut.'getofi^HIiâ^^SeU')  -«M 
13..  fill^t^  :t^  #«r^$îElf<  SBiÛÉPinf  .ebt,  ^^      oief^  fil^tm  n<i0  ffii^ 
S%ea  pi^^^,  i^uf;   ;^@!ie  BM  inistt^  c^e  :h)éU«tèit  SltjneigeBraiMÇ 
Bî^  {uin.  ;12.  SRai  ii^iifiifUst  Sbâutilajle  fnv  n»  bte  SKeitflnmtii^tt 
)0Denige(:^t^/  fObf  ft&^nr  r  entrât /lotb  nw  bret'Sage    aili^iéKi 
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fintretenber  9)2ageiif(^merien  er^icU  fit  ixodf  eittige  ®aBen 
vom.  (dil  6),  hJOtttuf  fl(^  aud^  blefe  ®efd>h)erben  Detïoten.  3<l^ 
&Y<HS^te  in  (Srfol^ntng/  ba^  bte  menses  nad^t^er  itodÇ  jn^dntat  teget 
ma^ig  unb  ^i^jte  .aBefd^tverbcn  flcl^  etn^Wften,  «nb  Oi^ne  3h><tfrf  ïi>«t 
bUf  ;  oiiti^  f^âter  bet  9aQ^  meti  'i<Ç  aufferbem  getvif  tviebff  beitad^ 
it^t^  iDOTbm  toare.  — 

111.     Menstruatio    dolorificâ.      S)ie  Soti^ter   Î>e0 
Sorten^a(i^era  «&. ,  24  Salure  oit,  ei^er  f(j^wS<!^Cid^  afô  frafttg  geBaui^ 
toAt  ^Oit  ïS^xm  16.  Sebenéio^^re  an  jmei  Salure  lafig  tegelmâftg  unb 
p^ne  ^<t)mn^n  itienjiïuitt.     fflo»  jenet  3Ht  an  jlelften   jld^  c^nt 
^e^u^te.^eranlafung  iebe^ntal  <etnige  @tunben   na^  bem  &inttittc 
}>et::; . wi€^p»€3    îrwii^fÇafîte ,    auffçrorbwttïi'^  ^^^«9^/    wtiÉcrgeÇenbe 
§^lt?^|i|fof[g!ett,  ))nurfad^eitbe  ^  ^ier  ^Mê  fe^d  @tiinben    an'^aUent>e/ 
toan  jitSftpgtfu^ÏA  ofttxmi  ©d^aubmi  unb  bergefiH^cw  IBreÉ^toùrgnt 
Obft  mafprigem   Srère^en  Begïettete;  unb  bat*^  oUff^ren  S)t«tf  flti^ 
y^çtini^bffnbe.  .@^nter{en  im  Unti^rleife^  ein.  '    SBa^tenb  bet  S)au^ 
I^ft(fel6i^n  to^  tm   SBonotêflu^ .  ^arf^tm   un^  n^i^rig^  nacl^  i^m 
ainf^ôren  oÊer  flarf,  mit  Sôgang  w»  totl^ent,  flûfllgem  Slitte;   er 
|i4trV.i(r  btô  feti^  S!âge  an  unb  trm<l^tet  uta  ^tntge  ^age^   Bf' 
trip^  gm  (inige.  S&)(^m  §u  f^at  etn.    i^n  @tii^(gang  nnr<^éfmâ$tg^ 
l^aïb;  y)ei:fto^^  balb  Vu«|faHîg.  .mptim  ^Bfeft  îiotmal.  -  ©te  M 
|tie  on  ^tfi^*     3^a^bem  fie  jO^neStfWfl  ï^eïeê  ^eiBrand^,  unb  me^ 
Tfm  'Mi^a^%\6it  &mm  burti^gemati^t  f)atUf  &ti)iîlt  fie  i^^m  12.  3an. 
i^^Japi,  ^tïJi9iQt  mt  bem  noiutftfoit  iîevmin  bet  ^en0ntatton, 
iy^eï  ,^eniftnbetienr^g.pnlà&C  (dii/'t).  iS^kf^- ifat  Çlerauf  am 
;^2.  3anua¥>  um  fc^  ^age  ju  fp£t,  nliet  glei(!^  oon^^nfang  oit 
{l|r  n^iîOfW  etn,,  Miib  ijerlicf  oi^n*e  i^me^rj^'  unb  «©tSteti^en,   nur 
||0(i  eMfl^*  U^ff^it  ifgbitet/ mat  û6f  igenl  trt  IBe^ie^ung  auf  ^auet^ 
CoiaMtfUnb  Oitantitat  bed  .aSgei^nb«n  élnte@,  .n^k  ^i^er  befd^af* 
fr^     S)affi^e  SSiitel  n?ntbt  {utrâSorft^t  tioc^  {toeitnial,  iebedmol 
finig^  Sage  ^oi  ber  nâ(!^en  9tegci)eti  in  ^n^enbùng  geSrati^/  toot« 
OHif  b0d   aSabd^n   M   }itiit  ©e^tenibet  4837   wx  9)vm  Seiben 
6A9jti^^<dSiont'*bIirfL>  ^#^^baffeIBexjiiQihfang  bilf  genaunten 
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SRoaatd  mietset  einfielbe,  et^tea  fte  a6cma(0i^^UAtV  in  >r' aiv* 
geffl^ïtm  OoÉie,  jebotiÇ,  o^^he  iiof  b(ibui?(3^  bié-  SBiebeifirÇt  beffetten 
)U¥  itôdSf^nt  SKeiifhriMtt^Jie^tt  «er^inbert  mnVbè.  '  ^Dagè^ett- MieB  -  et 
o«f  bett  ®e6raucÇ  etticï  au8  i  bet?  ^otlftU  beterbnétett''5tufKfung  M 
eiçtract.  pultàt. '(gar;  )^  aq.  dent  3*j)/  iSgïH^jw'Vinem  Jlàffee* 

ÉeoÈftd^ete  #e  mxïoafftM  M  3ltjncige6tou(!^«!é.  *—     ■'"         ^  '• 
112.. '.Dyamenotrhbe'a.     5DU   Çrau   bef   JtaUfmanni 
S.,  26  âftl^re.alt/  fertPfl,  :ii6t{gcnd  *>ott  gefimbem  îtiiêf^en  un* 
jtewlid^  îraftlget  «OH^utiwi  /  fett  ad^t  Sttl^ten  w^eirat^et,   aOet 
finbetlod..    ^tnlge  <Btav^ixt  mtf)  bem  ^ntrltte  bet  fel^  f^atfam^n 
unb  um:  ad^t  U^  Mifxiif)n  ^<ige  guf^St  erfâ^efhéitben  SRenfhniôtion 
l&iftige/  ftannif^oftii^  biier'fefô' fônf  Otitnbçn  fan^  an^ftftenbt  ©dlgltner- 
j«n  im  Ufitrtlrifo,  of^etd  nât  SBârgm  unb  @i:6red^m  i^on '©aUr  tàtb 
®l^)ebn.  vS)iie  SSettthlapng  baju  gab  eim  D!(yr  %^  Set:^eitraf^nngi 
ïoa^enb  bie&))dffar'  fcl^metjIèfea.aBonatôflitfed  {lattge^à^ie^ÈiSirt^^ 
®i(;hbnKi:IM  fie  oitd^  in  ben  3irif%njeiten  on^  berfë^i^iptt  anbeifen 
9|]rfid^ftom!âiiien,    ofiterem    ^d^timtbelr  >  (Stnâenottmten^éU-'  be9'  Ae^feK; 
£)Çnîlfattfen,  toJwruBergel^ettben  ©d^arjert  ouf  ber  a3mfli,-J&itiîfo!|^fert? 
(BefuS^  tion  S)tit£e  ttnb  SBolifteii^n  im  Wagen  unb'S^ignng  {dS^ei:^ 
^ij^fu^g.    3m  l^aitfe.bet  le^tm  odj^t  3a:^e<  l^atte  ft«  ffd^  mei^^la^^ 
gin6uren,Wtt  «erfi^fiebenen  ^^ten  unterjogerfîiinb  ini^Çt^Are''Sîbéi: 
(^ine  (Srfo%  ie^niSft     ^0%  natff  ^mi,   am^  2i  imb- 4/ îî/êtrnatf 
1&35  6et  l^omoo^atl^ifd^et  2)it«t  geteidj^te  @aécfi!if^fauk'i^m^.<  (diL'^^ 
filKi^en  (ei.ber  am  6.  in  etrimd  fUttetinv  aRaa9e>  Att  frui^er;  ei^t^ 
nenm;  Senfltttation  bie  ®d^nf»tgen  '  gÀn^  ^àne.     @ie^^6ef)^t)  fid^^thr 
o^fie  aQen.airs^eBfiaMl^  em<l^at6eêi!^(a:^1r^Iang  àfttd^  in^eitel^Jlf 
oitt  \ffxt  an^en  Sefd^tt^en   mef^  ate^t^ie'^U^^Ot.     5Die  9tegefH 
troten  jtoftr  ;  immn  «m:  me^tete f^^age  {ù  ftjJtf'^unb  f^tfrfam/   û*«t' 
o^e  ©cÇmefQfen^ein,  ot&asf  eiAmoi^  }u«Hiieaû1i  '18B5'  o^iiàid^ 
n>ii^at^  iSftatnkffmig   om  erfiett  Sage  bet-  Witn^iMm'^Wfaflèi 
ftwn*>ffiafte  bwit^  ieben  Senii^  von  S»>e*|V^'er]^^,'im'' H^in^^fl^ 
6e|prmbé  ®il^t)eh  im  aRxgen  nfd^tenen^  mt^  ^bUtd^^'W^x  Voiiif. 

il* 
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loiebeffei^en,  ^(l^-  ta  ben  Qa>i^^t9%àim  «f(labete  fid^  ta«  fBt* 
finbm  ber  S^aïf  koiebn .  toi niga  pt  t\&  Mt^t  im  3anuat  1837 
in  tin  \<f)lî\à)înUéf  gofhifd^  f  nmcefed;  mil  ntan^etleifram^f^aftett 
dufâUen  )mbmUMê  %iîiti^  tKtfU  bad  fi^  6ei  oBtued^felitber  ffier*' 
fd^Iimmtrung  itnb  ffi'ejfenung  frl^r-in  bi^^&tge  jog.  ffîi^enb  be9 
aSetlaufd  beffelbengefeOten  fld^  gu  ber  in  S^iel^nns.auf  &ualit& 
unb  Cuantitât  unberinbetitfn  SRenjlntatiOn  iDirbet  bie  atten  Hnteiv 
leiSdfd^metgen/  unb  fonnten  tcebor  buc^  nux  inom.,  nod^  bttnl^ 
elnige  anb^e  3Rtitd  Befei^gt  kvftbnt.  ^gegen  Uic6  bad  3Sagen« 
leiben  attô^  itnb  aud|^  bfi  Ue6figen  Bcfiitbet  fid^  bie  9ran  gitt.  — 

113.  Men^truatio  dolorificaet  prosopalgia. 
S)l(fer  $aH  ietraf  bi^  nm)er^ei¥at^te,  28  Sd^te  oQt./  gortgeBmtte/ 
ffJfXi  fenfi6le.ttnb,|u  Jbrani:|^fm  genrigte  ^./  mtUfft  feit  ^e^n  3a^tett 
on  bm  «#en>$Ageif:.ber  fRenflmolton  Bn  fel^r  ^rofï^eitir  «d^  Bi9  {fl^tt 
Sage  ajx^^tUtt^t^mf  tffîHtà  flûffigein/  tl^eilÀ  coagitlhctem  SBfattaBgangr 
on  ben  ^efUgflen^  Brennenben  unb  gufommeniiei^ettbén  ^  d^d  mit 
iH)?fiBecgei^bem  $i^antafii:en,  iBekDufitloflgfeit  unb  tonifd^en  Stxim^ 
l^fen  in  ben  (SxtremttSten  )>ei:Bunbetten  UntetleiBdfd^mctgen  M.  9lat^ 
^  tpAT  ge  langere  Qt\t  9efd^u?âd^  ongegrifen,  loer^mmt  unb  gimt 
Seint n ,  geneigt.  3n  b^tt  3k»ifd^njetfm  ,kpat  i^r  SBefinben  ^  jttfSU 
%<  Ut4)aflid|lMtni  unb  etncn  fafi  anl^benben,  fto^  feine  Setfi^ 
tf¥ttg .  e¥tr<t§c9^e)i  IB^4tRb]^d|il^ets»  uniet  ben  fut^en  fRï3p)pm  htt 
%ftn,  (SeUe  jB0fKe^et///^i:4rid{WSf>  S)er  Stul^Igang  ut&'^SM>ei{i 
xfiimal  <&iev,]^a4i  fid^  k^x  UeBel  <buYd(i  eine  OrfiSKung  nadl^  {ImEler 
^|l^|2^ng  Beim-Stonse^  )U¥  âtU  bet  aRatfttuation  gugr}ogen.  tSSM^ 
^ijS  fie  fd(f9n  gigen  bitff^ie  geBfaitdl^t  l^otte/  ïo0x  o^m  erfolg  ge» 
BI|eBen.  i^^m^x'^wigt  \Sft,  pline  an  ii^ter  bar  ^miS^ati^ifc^en 
^  enilkflredj^bm  .S^endttteife  eta)a0  jn  ânbent , .  einige  ïage  wt 
be» im^Ql^fIid{m.(Sintiit|e  ber m^  cor  10.^  IL  itnb  12. Sept 
i%p,^ififf,»ii^Um^yom*  (da^.24).r  a)ie  9iegebt  trotm  l^ienwf 
oiff  1,3.  J^t,  ,n>ie  ge^nUdl^i  ftatt  «BeK^^^ne  (^e  i^Ban^d^mcqur 
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£eiben  (efreit/  ald  fie  am  fe(]^9ten  Sage  bet  menses,  ald  biefelfi^m 
iDereitô  iut  Sïbnei^men  Éegtiffcn  traren,  i)Ott  le6l^afien,  bet  Çotl^nrgtB* 
f<l^en  ^rofo^tMlgie  â^nli<]^ett/  ùiffettben  ^  {errenben  '  unb  (o^tenben 
®$ineir;en  ber  ted^en  Seite  M  ©efid^td  unb  bet  ^lâfettgègenb 
befoUen  tourbe,  treize  bwr^  ti^re  ^ftiflfeit  gïeld^  ben  friiièeten'Unter* 
Iei6êfd^itietsen  ijorutogei^enbe  SBeflnnungdlo^gfeit  unb  {rantt)f6af(e 
ajerbre^ungen  ber  îlïme  unb  SBelne  toetantaftett/'  unb  unter  «ttteget 
maÇigen  Olemif(îonett  unb  SxacerÈationen  jïrei  Sage  lang  anl^iefteii. 
Dîati^l^er  WieÊen  bie  afficlrten  Si^eile ,  Befonber^  bie  ©^Kfengegenb, 
o^ne  gefti^trollen  §u  fe^n,  inel^tere  Sage  lang  gegen  bie  leifefie 
SBerûi^rung  enHjfinblicî^.  DBgleid^  bei  t^ter  froteren  SSBicberfe^r  meÇ* 
nre  SSittel/  nantentlid^  bellad.,  eine  li^inberung  nnb  %6{ittjung  bet 
^autt  berfetten  ju  betolïîen  ftiÇienen,  fo  tourbe  bod^  bie  ©meuetung 
berfelben,  toeld^e  balb  wr,  Balb  toii^renb,  Balb  n«d^  bet  fflîenjîraa- 
tion  jiattfanb.,  butc!^  me^^rete  ben  Jtranî^eitê  «»  Srfd^einungen  ent* 
Ppre(]^enb  getoSpe,  jebeômal  einige  Sage  toor  bem  Betjorflei^enben 
(Sintritte  bet  TOonatôjcit  getei(i^te  3HittéI  (arsen;,  veratr.,  bellad., 
capsic,  sepîa,  phosphor.^  calcar.)  nid^t  ^ttffûïti,  ità  am  22.  ^u** 
guji  1836,  bem  itvîvim  Sage  ber  SD'lenpruation,  na(t)\)m  bie  (Biftan^ 
^én  toieber  brei  Sageange^alten  l^atten,  nuxvom.  (dil.  9)  gegefcen/ 
unb  einige  Sage  toor  bem  nac^jlen  (Sintritte  ber  aRenfhruation  jtoei* 
m(A  toieberi^olt  tourbe,  toorauf  bie  O^merjen  '/^  Salure  lang  auê^ 
blleBen.  aB^enb  biefer  3eit  ttta(f}U  fld^,  toaô  frfii^er  nic^it  ber  gaU 
getoefen  toar,  jur  S^it  ber  immer  nod^  i|)rofufen  unb  lang  bauemben, 
ûBrigen^  befd^toerbelofen  Satamenien  eine  0leigung  ju  S>laTtfjo  U^ 
merflid^,  toeld^e,  o^ne  baô  ffîcl^tteflnben  ber  S)ame  Bebeittenb  j» 
Beeintrâd^tigen  /  getoj^l^nlid^  bier  ità  fed^d  Sage  ani^ieU.  3m  2)e« 
cember  1837  fleOten  fld^  bie  (Sefid^tdfd^metien  in  SSerBinbung  mit 
Sa^nfd^merjen  in  gfolge  einer  (Brtaltung  in  geringerem  ®rabe,  old 
frûi^er,  toieber  ein,  toied^en  aber  balb.ber  loiebeti^otten  Slntoenbung 
ber  nvx  vom.  S)er  ffîunbl^eitdfd^mer}  ber  Itnfen  ®eite,  ber  ûn« 
al^i^ângig  wn  ben  ûbrlgen  Slfectionen  gu  Beftel^en  fd^ien,   fe^te  atlf 
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^ie  ^mtutfung  htt  puisât,  (dil.  7)  QBod^nt  unb  SKonote  long 
ouS  unb  ivurbCy  fo  ^ft  et  n>Ubetf(^i1e/  in  fur^er  Qî\t  btird^  biefed 
TOitteï  ï>efiÈ^tt>i^tigt.  — 

114.   ,Affectio  spasjnodica,  men  stmalis.    S>te 

9ltt  (cnfiitultontrte^    maflig  genâi^tte,   fmfiBIe  unb   29  3a^te    altf 

Srau   M  ^anbtveTler^  <§.  /   bie  in  tieunjâi^rigeit  d^^e   biet  ^inbet/ 

bas   le^te   y)Or  etmm  Sainte/    geBoren  l^atte^   Brad^te  feit  tnel^teten 

3a$te|t/   ^ùt  bem  (lintiitte  ber  meoses,    futtf  bia  fe^  Sflâti^te 

teejen    tintoitlfûrH<3^en ,  .  îraiïU)f^oftcti ,    fel^r    enn&benben   tinb   Wô 

^um    aRorgen    ani^altenben  ^el^nend    uttb    ^tretfend   ber  ©liebet 

unb  «êiôcflefu^te  j  f^lafloô  l^in.     Sut  3eit  ber  nm  jtoei  brô  breî 

Sa^e   {tt    fm^  •  eijtttretenbm  /    fparfamen    un^   brei  (tô  Wer   Zaqt 

mit  UnterBrec^ungen  an^oltenben  SDlenftruation  SKangel  an  ^!peHt, 

did  vior  oUen  ®))eifen/  Ue^df eit  unb  l^attnâdtge  (Stu^berjlo^fung. 

^m  txftmXagt  betfcIBçn  nid^t  f(^t  fti^nter^l^afte  Aram^fe  im  Saucl^e/ 

einige  ^agc  )}or  unb  nadS^  betfelben  milber  fluor  albu8.     3n  un« 

regelmaÇigen  /   6alb  nte^rtagigen  / .  HVo  mt^ttnb^mtUâfm  ^erioben/ 

getpo^nlid^    in  Solge  >  einer  ®emutl^d£en)egung   ^nfaQe  'ûon  ^l^em» 

Beengung   unb    «^erjflo^fen  ;     nac^   benfeI6en   !ran!^affc   gefieigerter 

5lj5Vctit/  Ira^rer  bulimus»     Sn  allen  SBocÇenfcetten  ïfriefeï;    ferne 

^otauSgcgangcnc.  .itra^e.    ®lc  ^otte  rfcïeô,  namentlid^  blc  getool^n» 

lid^cn  antihyaterica  o^ne  (Srfolg  geJrand^t.     3d^  KefI  fle.ÇomJo* 

))at(if(]^e  S)tat  BcoBàd^en,   URb  bcm  5.  6id  30.  ^ril  1837   a^ 

®aUn  aulph.  (dil.  1)  nei^men.     &  îéfxim  aUx  \}0X  unb  id  ber 

am  .1.  SKai  cingetretenen  SKenihuntion  aHe  frui^mn  Sufalte  h>ieber. 

aSom.i.   ti«   22.   aXai  ieben  britten   ïag  sepia  (dil.  7.)     3lm 

24.^  um  toier  Sag«  ju  fru^/   SBirbereintritt  ber  aRenjintation,   m 

H&fercm  aRaaf e,  afô  frayer  unb  o^ne  aile  SBefcl^tterben,  ben  fluor 

albus  auôgenommen.     î)aô  ©e^^nen  unb  Otreden  ber  ©lieber,  bie 

^iftc,  @<3(;lafIoftg!eit,  ber  SWfingel  an  ^p^it,  bie  ntUUtitm  iroren 

gSnifid^  audgeBIieBen.     S)er  ©efooud^  ber  sepia  tourbe  jur  SJorfid^t 

nod^  toierffiod^en  ïang  fortgefe^t  towfauf  bei  ber  nad^flen  aRonaté»^ 

îeit  aucÇ   ber  fluor  albus   nid^t  toteberfel^Tte.      $)iè  ©rufifrcrm^fip 
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))ottm  Sa^^e  rrfui^t  i^  hi  lufAQigem  BufAmmentreffen  mit  bet  Srau; 
ba$  imterbi^en  Bei  i^r  oUed  sut  geBIte6en  fe^.  — 


13)  9tri4r«4i* 

*  « 

115.     dx^tx  Sali.     S)ie   gut  conflitutionirte  unb  fr&^et 

0(fttnb  getDffene/  22  Salure  «l&e  Xoti^trr  bed  ^njMfdmannd  4^.  "Çaltt 

feit  4nem  ^dlbîn  Salure  aile  3(i(^  bet  au^geMlbeten  SBIei^il^t  an 

f{(^  3  aRottigf eit/  ^txifk^^^îxi,  Stmiailfmiçltnt,  iUidfî^  ©efld^t  it.  f.  tp.  ; 

bie  Stegeln  f^arfanv  toà^ni^  um  fe(!^d  htà  ai)t  Sage  }U  f^ot/  mil 

votl^ergei^enbem  unb  nac^folgenbem,  mtibem  fluor  albus.    Sugteiil^ 

an  beiben.^eiten  untet  ben  furjen  9li^)>ett  ein  bum^fer  ^ti^mer}^ 

be^   bin:(!^  3ufammenbruden   mit  ben   «gânben   i^erminbett  toutbe. 

Sei  mapget:  SBetvegung  kfonb   fie   fid^  beffet,    att  in  ber  îRn^t. 

S4;5g«t  ®tu^(gang.     i^e  berl&tand^te  Ui  (SntÇattung  \)0n  ©autem; 

Jtaffee  unb  (^m&titn  tiomi.2;.^  t7.  Sanuar  1837  einen  @cxvû^tl 

\^pn  bet  mi  ber  ^otl^efe  betotbneten  unb  mit  befliQirtem  ffîaffet 

))etbunnten  JtIa:t^))¥Qt6'f(l^en  (Sifentinctut  o^^ne  €rf6lg  tnb  eri^telt  nun 

ttber  ben  anberen  S!ag  eine  (SiojBe  pntsat.  (dil,  7).    %m  23.  Sanuar 

traiUn^  nut  .itm  ein^n  %c^  jU4{^t/'bie  d^egeln  in  Prfetem  SKaaff/ 

oUi  fni^er/  ein  unb  oUe  S3efi[^n>li:ben  t>erminbetten  fid^  t^on  .Sag  ju 

Sag/  fo  b(i$  ba9  SRabil^ett'^gt  %ifang  M  fbtgenben  9I^^M  att 

gei^eilt  m^  bet  Sut  entlaffen-  tutnrben  lonnte.    (Einige  9Ronate  j^otet 

et^i^t  \â)   ))on  il^t,   ba$  bie  .Het^fûd^tigen  SufSOe  gSnjIii^  au^ 

geblie^en  feçen,  baf  obêt  immet  noà)  "oox  unb  naiH^  bet  f)|)atf(imén; 

j[ebo<^  nut  um  })t>ei  hï»  btei  Siage  )9et{)?dteten4inein0tttation  Hnige 

SojSf  lang  fluor  «Ibu»  ^oxffaxù/ai  fe^^  n)egeit  beffiii  fk  iebod^  ni^te 

gefî«iu^en  ki^Bte.  r- 

;116.  3toeitet  SralL  S)ie  18  Sal^e  afte  SoU^et  bee  9tbt9^ 
^txfi  ®.  .^on.fltw  mittletet  (Bti^^,  mS^g  gftti^tt  unb  ftjt^ev 
gefitnb^  i^atteiett  btei  SKonoten  ii^e  im  16.  SAenljial^e  {um  etfleii 
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aSaU  ît^il)Hntnni,fp3tn  cin  immet  vm  je^n  Md  itMlf  %<iQt  f^n* 
fçitttîn,  ^tf)x  f^otfatnen  menses  nid^t  me^r  gel^oBt.  ©elÉbetn  Kagte 
fie  fi6er  an^Itenbe,  jir  aHett  ©efd^ften  itttfiS^ig  ma^enbe  SRattig* 
feit,  ^urjat^migfeit  unb  ^ctjîlo^)fm  6et  jeber  flelnen  Sewegung, 
ifiteten  ^d^n^inbel  mit  ©efld^tô^erbunRung  ^  (Sd^Iafrigfeit  Bel  3:age, 
ttnb  ^auftged  Srrôfleln.  S)a6ei  Heid^eê/  krati^dartiged  ®efl0t,  Blaffe 
St^)}en^  Haue  9{inge  um  bie  ^ugeit/  faite/  fatbiofe  <&anbe.  5Dec 
€d^Iaf/  3I)3!|)ettt  unb  (Stul^Igang  normal.  Jtdne  ^cr^ergegangene 
Jtia^c.  $aured/ .  Sent/  Jiaffee  unb  (Setvitrje  »urben  f^t  ^cAcîtn, 
unb  DO|n  19.  ^ptmi^  1836  an  aile  gtoet  Sage  ptds.  (dil.  8) 
{u  ne^men  ^erorbnet.  ^a(^  jel^n  Sagen  feine  SSerânberung;  aut^ 
brei  tnner^alB  }n)clf  Sagen  ))eîBraud^te  ®a6en  lycopod.  (dO.  6) 
(efferten  ntd^.  5Dagegen  fleOte  fld^  naci^  gtioel  &Êér  ben  \inbereti 
$ag  gencmmenm  ®aiejx  calcar.  (diL  6)  bte' SRenfimation  utib' 
jugUicÇ  fiti^Ii(^  SSeffentng  oUet  SufaHe  ein.  X>a»  3RUteI  tom^e 
ncti^  brei  SBoc^eii  lang^  jeben  brttten  5lag  eim  ©aBe^  fottqtbxavittft, 
tvorauf  aUe  ^^m^tome  ber  Sleid^fui]^  ge:^o6«n  n^aten,  unb  \pattt 
tel  getoo^nter  êeSenêtoeife  ni^t  teieberîel^rten.  îDie  S^tgeïn  MicBen, 
n?ie  bot^et/  fparfami.unb  um.m^ete  Sage  betft^&tet;  boê  aRSbclÇen 
n>oUte  fii!^  aitt  be^^afB  f einet  I&ngcren  '-  Suit  uhtenonfrn.  — 

117.  ©titter.gtfïl.  '  5Die[  W^  ^gefuttbi  unb  gut  ^éauit, 
17  3a^te  .  alte  Sod^ter  be8  Snti^bitûâetd  )4(.'  Mot  to  ^ettuar  ûnb 
a»atj  1837  wegen  bft  ^Weiti^u^'.  Iwn'  einem  ^titt  fôngere  3* 
mit  Sifennfitteln^  namentli^  (Sifem^uf^ent  Bei^ànbtlt  unb  Don  ben 
lafhg^en  Sufalbn  biefer  Jtranf^it  'Befreit  roorben.  909  9tefie  bet« 
\dk^n  t09X  eini^e  SRattigEeit  unb  *&erjflo4>fen  bel  S3en>egttng,  unb 
fin  iim  jiDei  Jbid  brei  SBod^en  lu  fy&U^  ëtntretm  ber  in  SBe^iei^ung 
auf  ^ualiiSt  unb^jDuantit&t  nomolen  Oten^ruotton  }Utfi(f^etneten.  ' 
9(m  @nbe;  ,be^  (Sut  enitoidetten  fic^r  felgenbseSefdS^nten/  n^egen 
titl^tt  i(f)  am  25.  3uni  1837  nad^  bteimona^er  S)auer  betfeKen 
îu.ghït^  $e jçiiWV tptfijbe ^ :  Çeftigeé,  %?  îW0' Vs  @tttttb«  anl^a'rfenbeô, 
gefd^tnad^' unjb' gj^l(^8  %tffloffen  mit  ^«^em  SRoig'enbnitEen,  baft 
#<'<n9t^gti  (i^>|ufammen  gu  fr&mmen^,  anfângIi(!^tôgnd^'breiBi0i>ter/ 
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feit  einigm  ^oi^en  aBet  }ei^n  m  }h)(If  foirer  fHnfSQe,  am  {IStlJlm 
nwi^  Um  ®enuffe  )>on  ®))eifen;  juglei^  einige  Ue(e(!eit  unb  9leU 
gung  }unt  firBre^en  df^nt  tvitHi^ed  SuBtv^en^  unb  ftfier9  tetiMbenbe 
4to!|)ff(3^merîm  an  btt:  Stimc,  @^Iaf,  ^)pipM,  ©tuÇIgang  regels 
m&^g.  Si^amiïïentl^ee  unb  einige  anbert  <&audmitte(  f^aiUn  rdâfi^ 
gefnt(^tet  3^tc  Menôtoelfc  h>ar  von  ber  5(rt,  baÇ  biffcttc  ni^t 
aBgelbibcrt  toerben  burpe.  ®te  étl^iett  iM)m  25.  Snnl  Wô  3.  3uti 
1837  fed^a  jputvcr  mit  nux  vom.  (dîL  6)  o^ne  (Srfofgj  vont 
5. — 1 1:  3uK  toter  (SaBen  puisât,  (dil.  6),  ïvorauf  fd^on  nad^  ber 
etjlett  baô  Stuf^of m  nnb  aRagenbriiSen  ^  «nb  naS)  bm  fotgenben 
and^  bie  SRatttgfrit,  baS  <&et}So))fm  tmb  bU  Jto!t>ff<^merien  fid^  BU 
aitf  bie  le|tc  ®})ut  verforen.  — 


14)    .|lraiikl^«fU  >iifl$tt)f  Jifi^ttunitm  tutu  •etiattn^ft. 

118.  Hemeralopia  grayidae.  S)ie  ^au  be9  «Çan^ 
bel$mann0  @(^.,  28  Salure  alt^  gtocil  unb  jatt'  geBaut^  im  {ieBenten 
aRonatc  fc^twanger,  litt,  aW  i^  am  28.g»arî.l836  gu  il^r  getufen, 
VDurbe,  feit  14  5£agen  on  Dtad^tBKnb^eit.  SXorgend.,  jur  â^t  ber 
etflen  ^ammetung,  too  man  Bel  ungetrùBtem  ©et^beimBgen  jeben 
©egenjianb  fd^on  beutitid^  iva^rnimmt^  >ar  alled  fd^toat}.  ))0r  il^ren 
5(ugcn,  fo  baÇ  fie  Uimn  ©egenflanb  unterfi^eiben  îonntt.  SSei  aU^ 
ma^^ïig  juneBmcnber  XaQt^îUt  Bemerfte  jîe  ate  J^lnbemifl  beô  Sel^enfi 
eine  grof e  ((i^hjar je  ©c^eiBe,  toie  e0  l:^r  t)orf am ,  in  ber  Sntferituttg 
ijon  elnigen  3«>ûen  \>om  îtngefîd^te,  flfier  beren  SuÇeren  8lanb  l^in- 
ttjcg  jle  aïïed  auÇcrl^atB  beô  Umfangel  berfetBen  ffleflnbtid^e,  g.  95.  wn 
timm  SVbx)pn  mit  ijori^errfd^enber  Sangenblmenjîon  baô  untere  unt^ 
oBere  6nbe,  von  IBaumen  ben  ®i))fel  unb  unteren  Z^dl  M  ®taxa^ 
mtj^,  von  «Çaufem  ben  Sirft,  baô  untere  ©toiftoerî  unb  Beibe 
©eiten  u  f.  to.  voQïommen  ïmdiS),  aBer  aQe  von  ber  @(^eiBe  Be^ 
betften  ©egenflanbe  gar  nic^t  loa^ma^m..  3n  bem  a3er:^Sttnlfle/  att 
baê  XageMic^it  gunaBnt,  f(^ien  ft^  ïf^x  biefe  gu  berfteinem^  unb  in 
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enbtt(^  (ei  ^ooUtm  Xa^t^liâ^it  b[e  @^ei(i,   h>et^e  il^r  nur  no<^  att 

ein  f^tDarjer  $unct   erfc^ienm  tvar,  gan}  ^crfié^toanb,   ttnb  babitn^ 

iebed  «ÇinbentiÇ  bed  @e:^nd  BU  jum  @intritte  ber  ^Bmbb&mmeruitg 

fikr  fl<  Éefeltigt  toar..    9Rlt  bem  Untergange  ber  (Sonne    erf^tm 

toieber   fin  fd^mater  $unct  ^et  i^ren  ^lugen/   brr   ft^  mit  {tmcl^- 

menber  ^miUl^tit  aUrmf^li^  utqxb^trttf  nnb  al0  f^toar}e  ®^ei6r 

na^  unb  ncu^   aOe  ©egenfl&nbe  soerbetftr.    SSeim  Jtetjenlid^te    fafy 

fte,  n^enn   fie  bemfetBen  jugefei^rt  toar,    bad  in  ber  91%  VeffeCBen 

SeflnbUd^e  beuttic^;    kDcnn  fie  il^m  aUx  ben  dlûcfen   julel^e,    fo 

na^m  {te   au(j^  bie  \>on  bemferBen  (eleu<^teten  3)tnge  nid^t  tvafyx. 

3m  SRenbfd^eine  :^atte  bie   fd^n?ar$e  ®d^etBe  einen  fo  gro^en  Unu 

fang,   baÇ  jie  fiier  ben   oBeren  9lanb   berfefBm  l^intoeg  Xmat  ben 

gjlottb   nnb  ©tcrnen^immet ,    aBcr  aSSume  unb  ^ÇSufcr   ni^t  me^ 

fe^cn  fonnte.    Dcfterô  font  t9  ïbx  iiox,  att  ffabt  biefette  in  i^ter 

SKitte   eine  runbc  Deffnung   »on   einigen  S^Um  im  JDurd^meflfer^ 

buT^  tueti^c  ftc  baô  Si(!^t  unb   aïlc  ber  Deffnung  entfprcd^enben 

®egenjiSnbe  beutfid^  Bcmerfte,  t&tlS^t  fl^  aBer  gehjB^ndd^  fc^on  na^ 

einigen  SKinuten  tuicber  f(!^tof .   6ine  Bejlimmte  Urfa^e  biefeg  2(ugen^ 

leibenô  fonnte  nid^t  auôgemltteft  hjerben.    3(n  ben  5(ugen  feïBjl  toar 

burd^au0  n^tS  ,Jbcanî^afteô  ju  Bemerfenj   jle  toaren  niiit  ger&tÇet, 

bie  5J«i>iO«tt'  ^oHîommen  fd^toarj,    bie  aSetoegungen  ber  îrîs    tti(!^t 

BeeintrJd^tigt,   au^  hjurben  îeine  (Sd^merjcn,    hjeber  in  ben  5Cugen 

nod&  im  Jlo{)fe  em))funben.  Der  ©tul^tgang  unb  aÏÏe  fiBrigen  Çunf:: 

tionen  Waren  geregett.    ®ie  ^atte  feit  i^^rer  J^lnb^eit  nit  an  einer 

Bebeùtenbên  JlranîÇeif,  namcntUc^  nid^t  an  Jlra^e  gelitten,  unb  ft(^ 

aud^  toa^renb  i^rer  ®c^tt>angerf(^aft,  Biô  jie  ^on  ii^rem  gegentoSrtigen 

UeBeï  BefaÏÏen  tourbe,  too'Çï  Befunben.    ^DaffetBe  fur  eine  confenfueUe, 

bùrd^  bie  ©(î^toangerfc^aft  Bebingte  Bîertoenaffection  l^attenb,  oeror^- 

nete  ic^  allô  ber  3tt)0t^eîe  tînct.  bellad.  gutt.  j,  aq.  dest.  Jîîj, 

tt)Obon  bie  ^aiierttin  am  28.  aRSrj  ajormittagô  tinm  JlaffeeOtFet 

ï>oH  ttalÇm.    ©c^on  am  StBenbe  beffetfccn  Za%t9  ^tUU  jîd^  baô  UeBel 

nid^t  me^r.ein;    bodÇ  tieÇ  \â^  fie  §ur  aSorfic^t,    oljne  baÇ  baffelBe 
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tuleberfc^rtc  I  an  bett  imi  naâj^eti  ZaQtn  aftorgmô  xtoâ)  «fietr 
Jtaffecftffet  'oon  Un  Zxtp^tri  ne'^mcn.  ^i}xt  Seienêiteift  ttjar  nt^t 
tocrSnbert  trorbcn.  — 

119.  Vomitus  gravidarum*  3i^ei  ®<&tn  aux 
vom.  (dU.  6),  am  12.  i;nb  13.  ^xH  1836  Qtxtii/t,  *cf«tietett 
blefcg  tajiigc  Urtet  Ifeel  beï  28  Sa^re  atten,  im  jtwiten  aRonate  ber 
©c^lpangerfc^aft  BejînbU^ett  îïrau  i^0  »&anbetemattttÔ  6.  innerl^att 
ipeniger  Sage,  n>ai^rcttb  fie  boffettc  in  il^rcn  ftu^txtn  S^lDangcrs 
fd^aftctt  nie  »oï  bem  ^Icrten  ober  funften  aRonate  ^jertoren  ifattî, — 

120.  Vomitus  gravidarum.  gfrau  ^.  (f. ®.  126)  ïitt 
itt  bm  crflwi  btel  aRonatq^*  lifter  ■  <Sd^ttHingcrfiâ^aft  jcben  attorgen 
on .  ûngrelfenbem,  meljl  bepg^BU^em ,  ^lic  unb  ba  ©d^leim  unb  ©aïle 
<mSiKXîtù»mzf8vt^tï>iiXQtn.  9tnt  9.  ^ugu^t  1836  erl^ielt  fit,  naâ^^ 
bem  ^  i^r  itaffec ,  tSaiwreô  unb  (Setofitje  îocrBoten  l^atte,  S(6enbâ 
^or  ©(^laf^néjelt  iMix  vom.  (dil.  12).  ^nt  foïgenben  aSorgen 
jicUte  fi^  boii  ^xe^whx^tn  gluar  ioicber  ein,  a*er  tweniger  l^efllg 
Uttb  an^attenb ,  oïâ  tlôl^er.  (Sic  er^ieît  5t6enbô  baô  glcid^e  aRlttel 
in  berfetten .  ®aBc  mit  bem  grfolge^  baÇ  am  folgcnbcn  Xage  unb 
tt5:^rc«b  bel  iitrigen  ajerîaufô  ber  @(^h>attgcrfi£^ajï,  tuo  fie  telne 
befottberc  $Diat  teoBac^tcte,  baê  UcBct  niiJ^t  mtî)x  eintrat.  — 

r  121.  Gastrodynia  gravidae.  ®ie  gefunbe,  gut^ 
gcÊaute  unb  ntS^ig  genli^rtc  %xavL  beô  Stmfmannê  i,,  31  ^a^t 
aU,  im.  fîeienten  aRonate  ber  (S^ioangcrf^aft,  hjurbe  feit  i)iet 
So^en  tagtid^  aRorgenê  um  2  ober  3  Uf)x  \>ux^  tmn  ISfitgen, 
fj)anncnbett  unb  jlei^enben  <S(i^meïj  in  ber  eiJigafhifd^en  ®egenb  im 
®^tafc  gefkftrt,  ber  bur(!^  Stufjlc^m  bom  ©ette  unb  «êcrumge^en  im 
3tmmer  toerminbert,  bur(S^  Stiebcrliegen  îoermei^rt  tourbe,  unb  iSox^ 
vMa^^  ^egen  8  ober  9  U^r  auf^&rte ,  um  in  ber  foïgenben  ^aSft 
nsiieberjufeiÇren.  ^Hcô  UeBrige  toar  normal.  Nnx  voHii.  (dil.  9) 
a^,3.,un> '9.  afeÇtuqr  1836  5(Benb0,  nad^  Unterfagitng  »on  Jtaffee 
unb»  ^f^^rjen.^  gereid^t  Betpirfte  {cine  SerSnbfrun^v  bagegen  traten 
bie  ^i^mer^en  naàf  tmx  am  10.  ^(Benbê  genommenen  ®aBe  puUat. 
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(dîi  7)  om  11,  SDbTgend,  ^efliger  old  le  ein,    UteBen  afier  of^nt 
aBieber^Didtng  bed  SRitteTf  t)on  nun  (m  gan}  unb  f&t  immer  oui. 

122.     Gaatrodynia   graVidae.     S)ie    29    ^oSjxt   atte, 
flefunbe  ûtib  ^oITfafttge  gfrmt  be0  aRfiHerfl  St.  im  btitten  SRimate 
f<!^»anger,    Hagte  feit  btei  9B#^en   fiSet  on^oltenbed  S3tnmm  im 
Slagtn  mit  SRanget  an  9i)p^tÛtf  Bitterem  (Seft^mad,    tDttfBelegter 
3ungc/ Bftercn,  BcfonberS  nai^  bemŒffen  hjîebetfd^ïenben  UeBeffcIten^ 
S^ciguttg  jKm  6rBte(!^m   unb  ®tu^ïbcrjlo!|3^ng.    3a  S^tte  ttnb  in 
ber  ïïiui^e   toat  e0  IÇr  Beffcr,    otô   Bel   î£ag  ttnb   Bel  a3etoegtmg. 
S)er  @enuÇ  ))on  Jtaffee  unb  SBein  tDUtbe  i^r  tintcrfagi,    itnb  nnx 
¥om.   (dil.  6),   ant  9.  unb  10«  !DUtl^836  SCBenbd  ;u  né^mm, 
))erorbnet.    9tm   10.   trat  SSeferung^   ont  11.  gonilû^eS  ^Hx^ixen 
aller  S^f^^e  etn.    SSier  SKonate  ft)atqp,  im  fteBenten  SRonate  t^tec 
®^t9anget{d^aft ,    fiagte  fte  iîBer  flarfen  S^toinbel,    Befonbet9   im 
®t^en,    mit  (Singenommenl^eit  bed  Jto:t)fed,  Bitterem  ®efi^maif  ttnb 
S3red^reij  Bei  regelmiifigem  ©tu^lgange  unb  uBet  fram^f^afïe,  toon- 
bernbe  ®c^merjen  im  ^aud^e  unb  ©^lafloflgfeit  toegen  «^tlegefu^â 
am    ganjen  Stix^tx.    S)rei   ^ufoer   mit  puisai.    (diL  7)    l^oBen 
inner^alB  brei  Xa^m  aEe  Sefc^koerbeUi    nad^bem  bi^felBen  nté^rere 
SQoâftn  angei^olten  l^atten.— 

123.  Gastrodynia  gravidae  c.  apasmis  di* 
gitorum.  S)ije  im  feci^ôten  SKonate  fd^toangere,  bfirftlg  genSl^c 
unb  f(3^n)î(^lid^c  grau  M  $£aget&]^tter0  (R,,  36  Sa^re  ait,  toax  i>îer 
SBoi^en  lang  mit  Bei  XaQe  anl^altenben,  Brennenben,  na^  jiebem 
®ffen  jl^  »ermelÇrcnben  ©d^merjen  in  ber  «ÇerjgruBengegenb  Bel^aftel^ 
an  beren  @teQe  Bei  9lçL(ift  bta  Sette  fi^merj^afte,  am  (Sâftaft  ^m 
^erttbe,  tonifiée  Jîr5nH)fe  in  ben  ^gem  unb  aScrberormen  troten, 
Sugleid^  3lngegrifenfe^n;  Bebeutenbed  S^tv^egeful^t;  3[t)))etitlofigfe{t 
unb  ®tu^ti)erjbi>fung.  Sluf  arsen.  (dil.  12),  am  8.,  9.  unb 
10.  a»ai  1836  gerei^t,  ^erloren  fl^  bie  (S^merjen  ïn  ber  SKagengegenb 
Beinal^e  ganj,  vaut  flott  ber  ^&m))fe  in  ben  Singem  fleSte  fld^ 
nSf^tti^ed    Steiffen  in  ben   Kû^ett  ein.     ©ne  ®aBe  phosplior. 
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(dil.  12)  om  11.  Stal  ièfetttgte  %\i  ®^me¥}en  itnlft  jifeigm  an- 
ftttr  \>mnf)aft    S)ie  S){St  toov  nill||t  'mhù>M  n^orben.  — 

124.  Dolor  fixna  iniutero  gravidae.  Qtn 
fbeï,  im  a^ten  SBonatc  ^cr  ®«^h?angetf(!^afl  ber  @^;  *  109^' erivS^ttî 
temStau  @<^.  eingetretener^  uttt  i:^ret  ^»^Be  itad^  n^ië  ]»on  eineiti 
iSef^toure  l^ertfi^^xenbety  jbut^  iufêreti  S^tf  uttb  fiiegen*  attf  bet 
teil^ten  @eiU  fit^  ^erme^mtbet  ^mei;}  m  ber®egenb  bet  3^n>&l^n' 
ïil^eit  ShfertioJiê^eïïc  ba  placenta  tour^  nad^b^m  et  '^td  SBo^en 
l^anbett  l^atte  «ttb  mit  (Sinteifien  )ooit  spir.^  vin.  cahiph.  ^ôeti: 
g^tnd  BefStn:t>ft  tQai:ben  toai;  ïuxà)  ai^  ixmtàfoSb  "ùitt  Xdqtn)  bott 
23.  —  27.  SRal  1837  mixaaâftt  (Sàbat:  piilsat  (fit  6)fi^|Jj|è 
S9epBa(^tung  einet  Befonbcten  3)i&t  gel^oien.  —  .  '  3.1;' 
t  125.  Hy.$ Ve.raigia  cum  dygui^ia'  gi^a'Tidaé. 
Sie  grau  be9  Jteufmann^  <&.^  283.altunb  ^attn:  QonfUtittton^  \x>w^t 

$a9e  i))I^|Ii(^  ^on  f<!^}0|r}l^aften,  ^  }iim  i^uffi^tèim  nbtiligenben,  ^d^ 
mel^rmatd  fd^neU  l^interetnanber  n^ieberi^^enben  ®t^m  tief  im)îtftet$^ 
^ijfte  i^aiHtn,  n>el^  noi^  ein  Bii»  ^tVH&xù>i§tn  Qfatitfeà'  M ^og  unb 
ittad^.,  In  ber  (Riil^e  itnb  l^el  âSctoegmg,  »]^itei(dPief'}aterahIa|jîtt^ 
^fbnciell^vteti.  Sluferban,  olkt  litmi^i^ibtgig  rioiàn 'jitttett' ®ti^ 
pax  l^aufiger  ^at^ta^ .  irtit  geanrt^m  SCB^astge^'im^  ^ennett  ia 
ber  «ëmttb^i^e  lo^t^l^aniben.  3m..Uefoigen  fa^  |u-fi«|  io»^t  3n 
ber  Wmmgt,  tbtem  fpt^ett  )»an  b«c  ®é^inan^tt^ifCfS[k  a61^5iigetiben 
UeBel  fe)9  ni^t  0iut^tlfm,  ^)mt  fir  £i^cr^  ifo.  Ill^ig.  ed  i^t  (ml^ 
8f^#B  '^#t;'  ni^td  gegen  bafeCbe  geBrau^t^  ,  3(^  Sèroxbmtr  il^t 
B^i  xtiiU^tn  SMt  m  2.  :3utti  tô37.8«pia  (dîl.  7),/pj^ne>  bitfi  ^ 
biefe  imb  eine  ^iDei^  amA^  Sttnii.geretxl^ic  tta6e  Mefed  SSMett 
SBffferung  eintot,  S&gg^en  Hiebett  bie  <S(!^tae(^  nrb  brrKl^d 
brgng.o^f  jtofi,  am  $.  uttb  6.  jSinit  gmoiBt)ttene.t«âiii&eti  pvilaati 
(4U,  .?>g«tî:unb  ^  im»et;ftttâ.,--^j     ..     ;  r' j    '    î  .j- t   >v 

126.     Incolitinentia  urinae.cum  aff e.c.iioinfc 
paraly.tica.  .grayida«.   .  S)i(i.  ^«m  èedL  fSdgl&l^ii^d  «^.^ 
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%tiii^tn,  im  ^îdi^i^n  Wt^nok  «um  fiinfietimalc  ^âftoan^t,  Un 
fett  16—18  aSo^cn  an  ganjttd^r  Un^^igfeit,  Un  Utin  ju  ^atten, 
ber  untuUecBriM^n  tro^fennreife  afegim^.  Sugteid^  Stennen  itt  \>tx 
*nm|ôfgmb,  Slelgung  jti  ffier^o^fung  m%  (J^mungôartlge  ®(!^tt)a^ 
M  Umen  %mt^  unb  gu^ed  mit  itabe  nnb  ^u(1S^eit9gefui^I,  iebo^ 
o^ne  ba$  bet  @e(i:au^  btefer  ®ttcber  got^  oufge^oBen  n>ar.  ^:t)ettii 
SSerbaming  unb  ûBrige  ^nctionett  notmat.  -  3n  i^ten  ^oorangegait- 
genftt  (S(]^t»atigerfd^ftftctt  l^attc  jte  gïeici^faHê  an  incontinentia 
uriuae  geïUten.  Sn  SBetreff  bcr  Î)l5t  burfte  nut  bct  Jtafffe  unter^ 
fagt  tverben.  Sine  ^Cuffô^ng  ^mt  extr.  pultat.  (gr.  j  in  einigm 
VLn^tn  S&èffeîê)  (S^ffifeCmeife  genDmmtn^  fiH^tete  nt^té;  bagegen 
toerfd^njanben  jUmmtti^  3ufSffc  unb  jnjar  juetjt  btc  tt^mungëattige 
(SUfXoM^  brt  (Srtrrntttoten ,  na^i^et  bie  Unf&^igfett,  ben  Utin  ju 
l^often,  attf  :be«.inner:^att  fe(^â  3:agcn,  i)om  2.-i-8:  «^jrll  1SB7, 
f^^dmaC  tiHebrrl^Dltcii  ®f6raud^  bon  rhus  (dit.  6^  'Iftid  oâf  bie  le^ 
@|)ut^  .t)^ne  :  im  totitntn  SSerfoitfe  bet  @l|ti)iiingetf^aft  n>iebet  ji 
fel^en.  —    î  •    •".  ....■..•-•• 

jl27.î'f;I>oltiire3  ad  partum  tai^didip-çgi  -  IBei  ber 
@.  126.  (Oigefilli^ten  9rau  btd  itaUfmannd  ^.  ndfjmr  tta^bem  fit 
j^  ^naffîitn'ù .  hn  h^mn^n^ûft  pet9  wc^fji 'UfmUtt  Çotte,  btc 
fieBuït  am  3..  Dit.  .1835  SKwjgen^  i^ren  ^(itfartg.  i>k  SBc^n 
oter  mvcii  f^a^,  tsieberi^otien  ^d^  nut  Méf  lattgeren  SntenKiïïen 
unbi  giettgett  ^é^mU  ^oiubttf  ^  bafi  bie  (dif^urt  fe^r  tangfam  ^oor^ 
titdte  unb  ber  SAutiermunib  na<t)  aâft  ®tunben  fonm  anfieng,  fi^ 
gtt.  ÔffiKtt. .  ®ie..fWil^erè^  i)OT  îh>el  So^ren  etfcïgte  ©eBut*  "teor  tafâf 
Hmi  ^Un  gegangeti.  >yff  ^mbndte  i«ecaL  corn/  (dil.  6).  Uns 
gef&^ifj  je^tt  SRinutcn  na(^  genomtnenetu  SRitivt  ttaten  f^neU  ouf; 
eitia^etfotgeiibe  SBel^n  ein/ unb  na^  eimt.i^<i[6en  Stttnbe  koor  bie 
âktotj  iieenbigt.'  ^er  ber  Miikn  0H(berfunft  bièfet  '^rau  am 
28.  S>mmUx  1836  l^attt  baffeI6e HKiHét  (dÛ.  3)  utttrr  ben  ^ki:> 
^en  ïUn^onbctt  btnfctte»  Srjvtg/  —  ^t  ^»  '  u  >  .j  * 
v%  ci28i  ;.l}oloT0i«  ad  i^artnin'  deficienteff.  JBei 
M»;âS. au^re  «fteir^  gnigeBonietry  Mifti^^n'Uni  gifunbèn  Sjftan  be9 


m 


^onbfMhannd  ®^.  ^tUim  ft^  m  16.  9ljkxi  ,i9d%  9ifmM  in  brt 
^terjig^en  9Bo^e  bet  @(^n>an9etf(!^aft  fiatfe  Mà^  etn  imb'ket 
SRnttermunb  Sffhctc  fl(^  ilô  juiii  Umfanfte  citte&.3::^«ïfrtf5'a*«t"«al^' 
€imx  ©tunbe  l^&rtcn  bi^elfeen  ijCèfettc^  auU-  ««b  ilic  ®e*urt  mtt^tr 
fetne  toeiteren  Sottf(!^ritte.  9(m  folgcttbm  SRorgeit,  n«^em  brt 
<SeBt«u^  ^ott  (S:^amil(ettt^ee  0^ne  aBhrfung  ^tUklm  ix>ék,  mtn 
i^  gerufctt  unb  ga6  t^r  bwl  ^nhtv  mit  $ecal.  corn.  (diL  15), 
l^attjîuttblg  gu  nel^mm.  î)a  fîï]^  l^ierauf  ni^  ânbtrte,  eti^Wt  jfc 
gegm  9Rittag  eine  ®aBe  b^{fd6en  mUtU  \m  ber  biJtttnv  SîarbfiitK: 
itung,  tooxanf  fc^on  ttati^  je^n.  !&{inuten  xtffâixé^QÎiSkfftn^nfi 
i^aUn,  unb  bie  ®e£iui  oi^tte  n^citerett  ®ttUfhmb  bor  j!^  g^.  < — ' 

129.  Dolores  ad  partnm  spuifii,  Dtc  dîirnd:!: 
moten  (Snbe  ber  @(^tDang£tfc^afit .  ber  gstgeltoten^  titvt^eren^  al&er 
ôefwnben  grau  be«  SBlrti^e^.  35..  am  19,  tttuguft  ISB-S-  5ttenbÔ  ettu 
getretenen,  jifmtid^  {tarfeu  Sel^eit  n)aKett  dUm&^ig  fd|tt)^er  tmb 
feïtener  gehjorben,  unb  juïe^t  in  fram^)f^afte,  an  toerf^iebenen  ©teUen 
beô  UntertetBeÔ  erf(^einenbe  ©(î^merjen  iifcergegangen,  fo  baÇ  ba0 
®eBurtôgef(^aft  gifriific^  ^^iSe  ^axùrf  va^  .ber  m  gur  ©r&fie  eined 
BtuMfîreujerftiid^  erhjeîterte  aRuttermunb  inner^^att  ber  U%Un  gel^n 
©tunben  ttint  iyei^t;i^|iBffa?ibeijmg.jgUtt.,  JDur^.eta  îPnter  wit 
puisât,  (dil.  7) .  n^^frbi^n,  bot))  Craftfge  9S)e|fm  .  i^rbDrgerufm,  unto 
na(^  breii)iertet  ©tunben  njar  biç  ©Aurt^  gfôiflid^.  tooKmibcÉ.  —  V^ 

130.  Doloreci  ad  part^um^sp^iri.i  vehemeatejB* 
S)ie  ^au  >e$  5^u(i^HnbIerd. '$. ,  28  .2la:^re  aît,  gefltiA)  «tb  ^ 
geia^t^  :^atte  iet  titrer  ^(eriljctt  Sticberfmift,  ppiiJîS.  3anuaCil837, 
fe^r  fi^ntevj^afle  unb  unn)irffame  ^e^en;,  ipef ^tt».  icÇ  fl^r  f&6 
^tunben  nac^  bem^nfan^  be$'}®e!^ui^^gef(^âfte^,  iAihiûm  %tb^ 
netem  2Ruttemt:unbe  ^ie^  $uber  tnit  s^cal.  com.  '.'(dil*  4),  têkttA^ 
{lunbtic^  gu  ne^men  ))c:çprbnete.  ®^on  na(^  beat'  gto^eiteit  $ulbet 
t|[urben  bie  Sej^en  n^eniger  f^.merg^fi^,  Hub  frafttger^  .unb  biit'0ei 
iurt  gieng  nun  xa^âf  toon  jlfitten.  — .  .:.;.•  •. 

131.  Dolore.s  adpartuin  apurii  )V€li.^iiiittit« 
t^8.«    S)ie;  39ia^rige  Srau  bed  Jèoxùiti»mam^  $./  bmi.  enter'  <An 
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))ie  ^inpen^ng  brt  puisât    (dil«  7)  fiBoc^en  un))  SAonote   lang 

(}uS  unb  wurbç,  fo  oft  er  njUberf^ite/  in  îutjer  3elt  bitTd^  biefeg 

114.   .Ajffep.tio  spasmodica,  menstrualia.   S>te 
sut  (on^itutioniïtfii,  .mâfllg  gena^rte,   fniflBIe  unb   29  3a^u   aûe 
Srau   be0  $anbtv(;r!(r^  <&./   bie  in  neunjiâi^tiget  @^e   ^ier  itinbet/ 
bas   leftte   toor  eincm  iaf^xc,    geÉoren  l^atte,   6Tac!^te  feit  mc^reten 
SalÇten/   bC»  bent  (gûttritte  beï  menses,    funf  Bte  fed^  Mtffït 
toejcn    nnhjiUîùrUd^eu ,  .  îram^jf^a^cn;    fel^r   crmûbenben   unb  Bi« 
{um    SRorgen    an^altenbeir  S)e:^nend    unb    ^tretfend   bet  ®Iieber 
unb.  ^ièegefûjfô ,  ftijilafïoS  !^ln.     Sur  3eit  bet  um  jtDei  6iê  brei 
Saje   {tt    fm^  '  ei^ttetenben ,    f))arfamen    un^   brei  Uê  \>ier  Xa^t 
mit  Unter£^d^unge;]ii  an^altenben  9nenflru(Uton  SRangel  an  ^ipetit, 
ddîl  vior  oUm  ®p9i\tn,  UtUlhît  unb  i^aitnâcftge  8tu^foer{lo!pfung. 
2lm  erfiettjïage  beî;fcl6çn.nld^t  fel^r  fd^mer^^afte  JtranQjfe  im  Saud^e, 
einige  Sage  bor  unb  nad|^  berfelBen  nttiber  fluor  albus.     3n  un* 
regelmaÇtgen ,  balb  nif ^rtâgigen  ^ .  l^Ib  ntel^ttood^entltd^en  $erioben, 
getpci^nlid^   in  Solge.»  einer  ®emfitl^d6eu}egung   Slnfâfle  ^on  ^1)tm* 
beengung   unb    'èerjîlo^en  ;    nac^  .  benfelSen    îranf^aft   gefieigerter 
2ti5^)etU^  h)a^rer  bulimus*     3tt  atlen  îBod^enfcetten  ^iefeï;    îelne 
^otauôgegangenc.  .itrafte.    @ie  ^atte  ^tcleô,  namentlid^  bie  getofil^n» 
Kd^en  antihysteriça  oÇne  Srfotg  gefiraud^t.     3d^  tie§  fle.l^omoo* 
»)at6ifd^e  2)iat  bcoBàd^en,  ,:Uîib  S)Om  5.  m  30.  5H)riI  1837   ad^t 
®aben  sulph.  (dil,  1)  ne^mcn.    (Sd  îel^rten  aber  Dor  unb  bet  ber 
am  I.  SKai  cingetretenen  aRenfbuation  atïe  ftul^eren  SwfaHe  tt>ieber. 
SBem  A.   m  22.   SRai  jeben  britten   îïag  sepia  (diL  7.)     2tm 
24.,  vxsi  S)ier  3:age  ju  fru^/   afiirbereintritt  ber  aRen^ation,  In 
flarfercm  3RaaÇe,  afô  ftfi^er  unb  o^e  allé  OSefti^irerben,  ben  fluor 
ajybua  auâgenommen.     S)ad  S)e^nen  unb  Streden  ber  ©lieber^  bie 
^ifte,  ©d^Iafloftgfeit/  ber  SKfingel  w^  Ofts^jetit,  bie  Ucbeïfeiten  iroren 
ganjlid^  auSgeblieben.     S)er  ®e6rau^  ber  sepia  h)urbe  jur  SSorfld^t 
no(^  toierffloj^en  ïang  fortgefe|t,  irwauf  bel  ber  noti^jlen  aSonotô»^ 
jeit  ûivÇ   ber  fluor  ajbus   nid^t  hjiebexïel^tte.      f)ié  ©ruflfrom^ft 
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)90llen  iafycî  fxfnifx  idf  in  ^ufAQigem  3uf«niiiuntreffm  mit  \>n  Srau^ 
ïai  unt(Tb#n  (et  i^t  aUed  gut  geUie6en  fei^.  — 


13)    9itxiiiniii. 

115.     4$r{ie.t  Sali.     SHe   gut  conjlitutionirte  unb  frfl^et 

Qefunb  gen>efea^/  22  Sainte  (tbe  ^od^tn:  bed  ^n>ildtnann9  R,  ^atti 

feit  4nem  ^al6en  Salure  atle  3etd^  bet  audg^i&etm  SIetti|fiti!l^t  an 

fl(Ç3  aKottiQÎeit/  '6nrsïIo!|>fen,  «urjatl^migîeit,  fclcld^eê  (Se^d^t  it.  f.  tt>.; 

bie  Stegein  fparfanv  toaÇerig,  ton  fed^d  (19  a^t  Sage  )U  {^5t/  mil 

«OYl^ergei^enbmt  unb  nac^olgenbem,  milbem  fluor  albus.    S^gleid^ 

an  Beiben .  ®eiten  unter  ben  futjen  0}i)}]pen  ein  bum^fet  ^ti^mcrj, 

ber  butd^  Bi^fommenbrudEen   mit  ben   <&anben   Derminbett  n)Utbf. 

Sei  mâ^tgei:  SBen)egung  befanb   fie    fic^  beffer ,    aie  in  ber  S^u^e. 

^figet  <Stui§tgang.     @ie  )}er6tau(!^te  {»ei  (Snt^altung  bon  @autem; 

Jtaffee  unb  ^emiltjen  isom  2.J^t9  t7.  Sannar  1837  einen  ®arut)el 

i>on  ber  aud  ber  ^ot'^efe  betorbneten  itnb  mit  befHUittem  ffîaffet 

^erbunnten  iRIa4)^rpt^'f4en  (Sifentinctut  ol^ne  @rfôlg  tinb  eri^ielt  nun 

ntet  ben  anberen  %a%  eine  (Scdbe  puisât,  (âil.  7).    ^m  23.  Sanuar 

traten^  nnt  im>  einen  Sag  ^Uif^t/bie  S^egelnin  jlStletem  SRaafie/ 

ald  fru^eT/ .  ein  tinb  oUe  SBef^lJ^n^tcben  \)enninbe]:ten  fid^  bon  .Sag  jn 

Sog,  fo  b(i$  bal  SRSbâ^ett'îjt  'Qtnfang  be9  f^Igenben  Sfftonots  att 

ge^ilt  au9  bet  Sur  entlaffen-  ttsierben  fonnte.    ®nige  QRonate  f^âtet 

erfui^r  i<l^   bon  i^^r^   bà^  bie  Hei^fud^tigen  S^falte  g%Iid^  avi»* 

geblieien  fes^n,  bat  a6êr  immer  no^  bor  unb  nai!^  ber  f^arfamht; 

|ebo<^  nur  um  ^fod  bi^  brei  Sage  berf!|> Aeten '4Dle^^ritation  ^éintge 

Sojge  lang  |luor  albuc  "^pt^xùttti  fel^^  xoi%m  beffiit  fie  iebod^  ni^i 

ge]&rat^^en  tt)yoHte;  r-^       • 

:  1 16.  3  ko  e  M  e  r  '  9  al  L  S)ie  18  3ai^e  atte  Sod^er  M  mbt9<^ 
dcrterd  @.  .bon  .St./  mittlerer  Qh4fe,  mâ^  gfnJi^rt  unb  frfl^er 
fle^nl^^  ^e4eit  brei  SRonoten  i^re  im  16«  Menêlol^e  jum  erfleii 
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fVatetéti/  fe|fT  f^orfomett  penses  nid^t  me^r  0el|aH.  <5eilbem  QagU 
fie  fi6et  an^altenbe,  gu  allett  ®ef<^ften  mfSf)ii  ma^tgbt  WI(Mq^ 
Uit,  JturjatÇmiôfeit  unb  •&erîîIoi)fett  6ei  leber  îlelnen  fBmt^unq, 
oftmn  <BS)tvxnM  mit  ®efl(36tÔi)erbutt!Iung ,  ®i)lafxïç^Uit  Ui  ta^t, 
ttiîb  Çaufigcg  gfrojicln.  ©afcei  ifei^eê,  ttMdÇfôartigeô  ®cfl(]&t,  Èlajfe 
gip^jen,  Waue  Stinge  um  ble  Qlugen,  ïolle,  farfclofe  J&anbe.  SXv 
€ij^Iaf/  ^:|petit  imb  ©tu^Igang  normal.  Sttïm  \>CT]^ergegan9ene 
jlta^c.  $aure^/  .HSttn,  Jiafee  unb  (Setviir^  »urbeh  i^r  i>&Ai>ttn, 
unb  )90|i  19.  <&f)>tei|t(er  1836  an  aile  gt^et  S!age  ptth.  (dil.  8) 
ju  ne^men  ijetorbnet.  ^at^  gel^n  Sagen  fetne  fflerônbetung;  antfy 
btei  inncïi^att  jwôlf  îagen  »eï6rmid^te  ®a6en  lycopod.  (diL  6) 
iefferteîi  nid^g.  ©agegen  petite  fUff  nad^  jhjel  ùbér  ben  \inberm 
5;ag  gfnoninien<n  ®a6ejtt  calcar.  (diL  6)  bie  aWenjlniaHon  unb* 
iuçiUiâ)  ^i}ili(t)î  SSeffentng  aller  Sufatle  ein.  ^o^  MiUtl  tombe 
nod^  brel  SBocÇeu  lang,  jeben  britten  ^ag  elne  ®afce,  fbrtgeBraud^t, 
tvorauf  aile  ^^m^tomt  ber  SSIeid^^id^  ge^^b^n  toaren,  unb  f^&ter 
tei  gctool^nter  SeBenétoeife  niSft  iiweberfe^n.  ^le  S^tgéln  Uititn, 
ttte  wr]^er>  f|)ûrfawhunb  unt.mei^rre  Sage  berftjotet)  boê  SKabd^en 
\ccUit  fl(fy  aiît  beÇ^att  îeincï  ISngcreri'SuiP  nhtctmèrfen.-  — 

117.  ©ritter.gtftjtl.  ^  ÎMe[  ^ir  -gcfunbe  unb  fljut  igefcaute, 
17  3a^re  alte  S^ji^ter  be8  fBftO^n^  ^:-  w«r  fan^  «eWiiar  unb 
ïïMarg  1837  wjen  ber  4Mriti^^c  Jijiif'  einm  îttjte  lahgere  3rft 
mit  Stfenn<bt6ltt>  namentltc^  (glfeatuiiui^em  Bei^anblU  unb  t)on  ben 
lajHg^en  SufSIUn  biefer  «rauî^it  ^iif!{tûi  WDtben.  31B  Otefle'  ber- 
fd6(^  \^9X  einige  SIRattigEeit  unb  «èergHot^fen  Bel  99eu>egiing^  unb 
^\xs  MJU  jiDei  i6iô  bïei  SSBiMi^en  ju  frSteô  gintretm  ber  tn  ffiejte^ung 
auf  :iÇiuaIitgt  .uiib!.-0uantlt&t  notmolen  Sten^odcfn  }urudP^ei6Ite(en.  ' 
%vx  @nbevbe)2  Qi^  euttoldetten  #^.  f9lgenbe>  Sefcl^erbeU/  mogen 
toel^er  id§i  am  25.  3uni  1837  nad^  breimonatfid^er  ©tfuei»  b^eïBeti 
gu.^hit]^  gejçigj&ît..tpîii5be::  ^Çefittôel,  V»' Wâ*  Vi  ©tunbe  ani^atfmbeô. 
gçfd^nia$'>..unib;8^u(^I^a.%tffbtett  nttt  ^«yfem  SRo^enbrfl^en/  ba9 
fi^'not^gti  |i#4ufa9imengu{r&iumen^  anfdhglid^tâglKl^'treiBitHet/ 


1«9 


feit  rinigen  ^oiftn  aBer  }e^n  Btt  jtbMf  fot^er  SCnfSQe;  am  ftUtl^en 
110^  b«m  (Senuffe  ^on  (Sit)etfen;  jugteié^  einige  UeBelfeit  unb  Sftet" 
gung  gum  @r(re^n  o^tte  tpirfK^eS  (Srintii^en;  unb  i^fterd  ittiaimït 
Jt»!|)ffd^werjm  an  ber  ©time,  ©d^taf,  3H)i)etit,  ©tu^Çtgang  regefc 
mS^g.  S^aminentl^ee  utib  einige  ânbert  i&audmitte(  l^attm  nid^tô 
gefnii^tet  S^re  »el6ettétoelf<  hjar  von  ber  5lrt,  baf  blefctte  ni^t 
oBgeSttbert  tperben  buïfke.  ®U  eri^iett  vom  25.  Snnl  Wô  3.  3uli 
1837  fed^ô  ^vitoex  mit  nux  vom.  (dîL  6)  of^m  Srfotgj  vont 
5. — iU  3uU  totcr  ®a6en  puisât,  (dil.  6),  n^orauf  fd^on  na^  bcr 
et{ien  bad  Q(uf{loflen  itnb  SRagenbtfiden ,  unb  na(!^  bnt  folgenbm 
au^  bie  SKatttgffit,  ba0  <§ni{(o:t>f<nt  imb  ble  Jto)>ff(^inerien  fi^  ità 
auf  ble  le^  ®i)ttr  vertoren,  — 


14)    ,|lraiililM>f^  3iifl$ti^  Jï4)«Htn|fter  nnH  tfeliirnâitr. 

118.  Hemeralopia  grayidae.  S)ie  ^au  be9  «{^an:^ 
ï)efômannâ  ®d^.,  28  Sa^te  ait,  gtacit  unb  gatt  geBaut,  un  fleBcnten 
SRonate  fd^koanget,  Utt,  ald  i$  am  28.  Mr}  4836  gu  il^r  gi^rufen, 
tourbe,  feit  14  5tagen  an  ^a^tBIinbl^eit  Ttoxgtnê.,  gur  B^it  ber 
erfien  ^ammerung,  n)0  man  Bel  ungetruBtcm  @el^befmBgen  j^ben 
©egenflanb  fc^on  beutUd^  toa^rnimmt,  ^at  aUed  f^toatg.  ver  ii^ren 
(ttugen,  fo  baÇ  jle  îeinen  ©egenjlanb  unterfiâ^eiben  ïonnte,  ffiet  aH^ 
mâ^tig  guneBmenbev  Sageêl^ene  Bemetfte  fie  M  <@inbemi^  bel  Sel^enS 
eine  groÇe  fc^hjatgc  ©d^eiBe,  toie  el  il^r  oorf am ,  tn  ber  ®ntfer|iung 
oon  elnigen  âoUen  bom  5lngefi(^te,  fiBer  beren  SuÇeren  9lanb  l^tn- 
ttjeg  fie  aÏÏed  au^erl^atB  beô  Umfange0  berfetBen  SBeflnblld^e,  g.  99.  bon 
einem  Xox)pcx  mit  oorBerrfd^enber  Sangenbimenflort  baô  untere  vaC^ 
oBere  6ttbe,  oon  aSaumen  ben  ®i))fel  unb  nnttxtn  ï^eil  beô  ©tom- 
mcl,  i)on  «êaufem  ben  Si^ll/  baô  untere  ©toAoerf  unb  Beibe 
©eiten  u  f.  to.  toofllfommen  beutlic^,  aBer  aUe  opn  ber  &â)tïbî  Bec 
bedten  ©egenfianbe  gar  ni^t  toa^^ma^^m.  3n  bem  SBer^SttnlJff/  otô 
bad  3:aged(i(^t  gunaBm,  fc^ien  ft^  i^r  biefe  gu  berlleinem^  unb  in 
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enbti^  (ei  ^oUtm  ZoiMiSfU  Ht  @(!^ei6^,   toA(S)e  ilfx  nnx  no(^  aU 

eitt  f^kvarjer  $unct  erf(^ienm  tvar,  gan}  ^^erf^tvanb ,   unb  babttr^ 

iebed  «Çinbemi^  bed  Se^^nd  SU  }um  (Sintritte  ber  aiieitbb&mmeruit^ 

fur  fie  Jefeltlgt  twat,    SRlt  bem  Untergangc  bcr  ©onne    erfc^im 

irieber   elti  fd^mafcr  5Puttct  bor  il^ren  SCugen,   ter   fi<^  mit  ivm^^ 

tnenber  S)im!rl^ett  aHmâ^tig  toergç&fiette,   unb  a(0  fc^toarje  ®<^eiBf 

no^  unb  nci^  aïïe  ®egmfi&nbe  soetbedte.    Seim  Jtetjentt^te   fai^ 

jle,  h)emi   ftc  bemfcïÈeit  jugrfcl^rt  hjar,    baô  in  bct  SWi^e  ^effeTBen 

SefinbUd^e  beutU^;    tvenn  fie  i^m  alBer  ben  Stucfen   iviSépctt,    fo 

na^m  jte   au^  bie  t)cn  benifelben  itUnâfttUn  S)tnge  ni^t  tcal^r. 

3m  SDtonbfi^eiEe  l^atte  bie  fd^tvatje  @d^eiSe  etnen  fo  gr^^len  Um^ 

fang,   baf  fie  ûBer  ben   oBeren  {Ranb   berfcffien  ^intoeg  ^toax  ^en 

SRonb   nnb  ©temcnl^immel,    a6er  ©înme  unb  iÇSufcr  nit^t  me^ 

fe^en  fonnte.    Deflerg  font  t9  i|ï  \>ox,  att  l^oBe  biefetie  in  i^rer 

SKitte   dm  runbe  Deffnung   i3on   einigen  3oKen  im  3)ur^meflferi 

butd^  tvtlâft  fie  ba0  îi(3^t  unb   aile  ber  Deffnung  entfpred^enben 

®egenfl5nbe  beutli^  Semerïte,  toeld^e  ftd^  aitx  gehjB^nltdÇ  fd^on  na^ 

einigen  3Rtnuten  n)ieber  ft^tof .   (Sine  Befiimmte  Urfa(^e  biefeS  Slugen^ 

teibenô  îontite  nidji  auôgemittelt  hjerben.    3tn  ben  5lugen  felBfi  njar 

bur(!^au6  nid^tô  \Jîïanf^afte0  ju  iemerfen;  fie  hjaren  niâ^t  gerBtl^et, 

bie  $u^3iïlen'  ^joHîommen  fd^tuarj,    bie  SSetoegungen  ber  iris   nic^t 

ÈeeintrJd^tigt,   anâf  tourben  îeine  ®(î^merjcn,    tt?ebet  in  ben  3lugen 

n\)(b  im  Sto^ft  em))funben.  îDer  ©tul^lgang  unb  aHe  uBrigen  ffunt 

tioneit  Waren  geregelt.    ®ie  ^atte  feit .  livrer  Jtlnb^eit  nit  an  einer 

Bebeùtenbén  Stxantfjtiif  namentlit^  nid^t  an  Stiâl^t  gctitten,  unb  flc^f 

ané^  toa^renb  livrer  ©ci^hjangerfci^afl,  Biô  fie  toon  i^tem  gegentoortigen 

UeBcl  Èefallen  toutbe,  tvo1)l  Befurtben.    2)affel6e  fut  tint  confenfuelle, 

bùr<!^  bie  (Sc^ttjangerfd^aft  Bebingte  iWerïjcnafectlon  l^altenb,   i)erorb= 

nete  idÇT  aUê'ber  3Ct)ot^eîe  tînct.  bellad.  gult.  j,  aq.  dest.  Jîîj^ 

n^obon   bie  ^aiientin  am   28.  3Rati  aSormittagd  einen  Jtafeelifftl 

ttoU  tta^m.    (Sâ)on  am  SlBenbe  beffelBen  XageÔ  fieUte  fid^  ba0  UeBeî 

nid^t  mel^t   etn;    bod^  (ieÇ  xâ)  fie  jur  SSorftd^t,    o^ne  ba$  baffelBe 


in 


twieberfe^ttc  I  art  bett  5tt?ci  nad^jîen'  Xagcn  9)tbrg)fttô  nod^  even' 
JtaffeeBflfci  ijon  t)0tt  îtro^jfert  ne^men.  3^re*  8c6m0rt)eift  ttjar  ni^t 
»eranbert  ivorbcn.  — 

119.  Vomitus  gravidarum*  S)^ti  ®ûbcn  nux 
vom.  (dil.  6),  am  12.  unb  13.  ^xii  1836  gcteû^^t,  Beftitigten 
bicfcê  lajiige  llrtet  ïfei  ber  28  Salure  aiUn,  Im  jtweiten  SKcnate  ber 
©(^ipangerfd^ap  BeftnbU^ett  Sïrau  bteê  «^anbel^mannd  6.  inner^att 
toenlger  îtagc,  toa^renb  fie  boffctte  in  il^rcn  ftnf^txen  ®^t»attger= 
f(3^aftcn  nie  »or  bem  bicrten  obcr  fûnften  3Moriatc  ^erforen  ^attc. — 

120.  Vomitus  gravidarum.  grau  ^.  (f.®.  126)  Ittt 
\n  bm  er^en  bwt  aRonot^l  l^Ter  •  ®(^tt>angcrfiâÇaft  ieben  aWorgctt 
an^attgreifenbem,  nteifl  bei^g^itid^em^^ie  unb  ba  ®^Ieim  unb  ®aÏÏe 
aitdlieetertbttm.iS3ced^mitr0en.  9(nt  9.  ^itgujl  1836  erl^ielt  fie,  nad^:: 
bem  t^  ïf^x  Sta^etf  (Sauteô  «nb  ©elDÛrje  berBi>tett  ^atte,  9t6enb3 
t)jOT  @ti^tafiBn%it  inix  vom.  (dil.  12).  ^itt  fDÏgenben  SRorgen 
^eEte  fi^  bai  ^xtâftt&xqm  jtoar  tt>iebeï  ein,  aitt  rtjeniger  Vf^iS 
unii  a«^altenb ,  aU  Wi)n.  @ie  èrl^ictt  îttenbô  baô  gtci^e  SBittel 
in  betfetten  ®aBe  mit  bem  (Srfotge/  baf  am  folgenben  Xage  unb 
tvo^tei^  bel  vixiqtn  â^erlaufd  bet  @(!^kt>angerfiS^afl,  tvo  fie  feine 
befcnbere  $Diat  6eoBa(3^tete,  baô  Uetcl  nicî^t  melÇt  eintrat.  — 

'.  121.  Gastrodynîa  graridae.  ®ie  gefunbe,  gut:: 
gclbattte  unb  mfi^g  gen%te  grau  beô  Stmfmarm^  i.,  31  Salure 
aUf  m  fie^enten  3Rpnate  ber  ©(^toangetf^^aft,  ivurbe  feit  biet 
ffio^en  tagtt^  SRprgeni  um  2  obet  3  Vi1)x  but^  einen  ïafligen, 
fVanncnben  unb  ftec^enben  S^metg  in  ber  e!|>iga^fd^en  ®egcnb  im 
S^icife  gefi&rt,  ber  \>uS^  3(ufjie^m  bDm  SSette  unb  ^etumge^en  im 
3immer  berminbert,  bur(^  Sîtebertiegm  bermel^rt  tourbe,  unb  tHdx^ 
mittagê  gegen  8  ober  9  Vi^x  auf^kte ,  um  in  ber  fbîgenben  fRa^t 
to.icberjufe^ren.  5CHeô  UeBrige  toar  normal.  Nux  vom.  (dîl.  9) 
«jlHî.a  unb '9.  Sel^tuor  1836  5t6enba,  nac^  Untcrfagung  "ù^n  Staijfte 
un^  (S^tp^xynif  gereûl^t  Betoirîte  îcine  ajerSuberung^,  bagegen  traten 
bie®!^merjcn  na<^  etmr  am  10.  Sïfenbô  genommenen  ®aBe  puisât. 
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Xtnûf^txam^xtt»  nn't  SXuttn  me^rerer  Rixù>tt,  M  in  ben  le|ten  brei  btô 
t)teï  Sal^cn,  nati^bem  i^re  aMenfiniatiott  auôgeÉKeien  ttax,  an  iprrto* 
MfcÇen,  anfanflô  aile  je^n  htà  biergel^n  Sage  auf  gmngfûgige  SScr*» 
ottlaflungen,  tefonberô  6ei  feudgftcr  Sittctung,  f^iter  allé  ^5aat  S^age 
uttb  feit  einem  Salure  o^ne  Êepimmte  Uifad^e  tagllc!^  ein*  Bte  gtrel* 
mal,  fotool^l  6ei  îag,   ate  in  StaSfi  tolebetfel^renbett  unb  tnel^rerc 
©tuttben  an^altenbett,  jtffx  ^eftigen,  Éo^renben  iinb  fled^enben,  ben 
atl^em  jurûif^aUenben,   ïuxâ)  îuf)U  Suft,   (S^JredÇfen  tinb  ©ewegen 
wrmel^rten  S^mei^ett,  talb  auf  bec  linten,  tiolb    auf  ber  red^ten 
©ette  ber  ^tufl.     ©ie  toeti^fclten  mit  ©Ueberreiflfen  in  ben  oBeren 
unb  utiteren  fêxtremitaten.      Oeftetd   gefetlte   ftti^  gu  benfelben   etn 
nodener,    ftam))f]^after  «^u^en.     Sugleicl^  flcd^enbe   tmh  f^pannenhe 
Jto^ffti^rjen  an  ben  (Sc^lafen/  l^aBituelle  ®tu]^I)?erjlo!|)funSr  ^p^lpetit^ 
lofiglett/  faljtger  ©efd^mad/  Belegte  Sunge,  unb  va  Sfolge  ber  me^ 
jai^tigen  ii^eiben  iBebeutenbe  itraftiofigfett  nnb  3t6magetung.    3n  {ru* 
l^eter  3eit  njar  fie  l^Sufigen  Srîaltungen  auôgefe^t  getoefen;    an  bet 
A:â|e  l^otte  fie  nie  gâîtten.    ^lad^bem  ^iele  alli>!pat]^if(]^e  ^neten, 
$tifanen/  <§autreiie  unb  ®(l^n)efel6abet  fmtS)ûc^  angeit)enbet  n^otben 
tçaten,  unb  ÏS)x  frfi^erer  airjt  fie  auf  ben  (ginfïn^  bei  âeit  unb  beô 
l^ô^eren  SOterg  berttôflet  *atte,  lieÇ  fie   mid^  am  7.  Sanuar  1837 
ju  flàf  rufen.     S>a  fie  bte  nad^t:^eilige  @inn)irfung  reijenber^f  eifen 
unb  ©etrânfe  auf  i^ren  Jtranfi^ettdjnfianb  fennen  gelernt^  unb  bte« 
fetten  fd^on  feit  langerer  3eit  be^l^ate  gemieben  l^atte,  fo  etl^leb  fie 
Uï  unveranbetter   5Diat    «om    8.   Bte   20.  Sonnât ,    ieben  britten 
Sag  eine  ®a6e  bryon.  (dU.  3).     @<3^on  n«(i^  bet  jtoeiten  ttat  in» 
fDfetne  IBefening  eln,   ate  bie  S8tufif(|inetîen  mei^ttogige  $aufen 
madgften,  toeniget  ^efttg  fld^  ein^etften,  unb  îûtjete  3eit  anl^ieften. 
^m  abn  îtad^ten  mei^rete  aJlittel  in  j»ei*  unb  bteitfigigen  3toifd^en» 
jeiten  angetoenbet^  namentltd^  aconit,  (dil*  3)  ^mn  20.  Sanuax  m 
1,  gettuat,   arnîc*   (dil.  2)  .i)om  1.  Biô  10.  ^ixnax,  ptdsat 
(diL  4)   bom   10.  ità  18.  geiîuat,  8ulphur  (dil.  1.)  ))om  18. 
Çettuot  htà  1.  a»5tj,   bryob.   (dil.  1)  toom  1.   Bi«  12.  aRarj, 
reratr.  (dil.  2)  4>om  12.  Biô  20.  SRarj  feine  weitere  fficrSnberuttg 
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ju  ®tanof/  ald  ba$  ber  ^tui^Igang  getegeltei:  'n)vxt>t.  iDo^egen  (m 
h^al^tte  fl^  aux  vom.  aU  bad  etgentlid^e  fpecifîfd^e  ^eilmittel  in 
biefcm  «ranf^ettôfalle.  mad)  ttoà,  am  22.  unb  24.  SKatg  flerçi^* 
Un  &aim  blcfcô  SWittefâ  (da.  6)  Wieten  bie  «oi)f*,  Srufi*  unb 
^tfieberfc^merjett  ganj  au^/  unb  îtf)xtm  6id  je^i  nid^t  toiebet.  5Dte 
jumtfgeMieBene  nçtijôfe  Stngegriffenl^eit  unb  einc  neue,  auf  ben  ®e- 
Btattd^  brr  S3re^nu^  etngetretene  @rf(^einung^  nandià)  bie  @m))ftnd 
bung  i)on  SlmeifenhieBeln  in  alfen  ©liebmt,  iBefonberS  nad^  SBetoegung 
im  Sfreien  tvurbe  bur(^  eine  am  2.  ^ril  Qmi(S)U  ®aU  phosphor. 
(diL  7)  ge^oBen.  — 

143.  Cardialgia.  ®er SSu^HnbetgefeUe ^. ))0n 5». Jeîlogte 
fl(3^  feit  eincm  l^atten  Sainte  flïer  an^altenbe0  3)rutf en  unb  3ufammen« 
jiel^en  in  ber  îKagengeflenb,  burd^  Sjfen  fl(!^  toerf(j^Hntmernb}  jugleid^ 
fiter,  jied^enber  (Sd^nterj  in  ber  ïinîen  ^dU  beô  thorax,  o'^ne  «eu* 
fienj  iStu'^tgang  fejl,  îlp^jetit  unb  ûBrige  98erri(^tungen  normal.  93or 
fed^ê  Sa^ren  ijertrieBene  ^tra^e.  SJorn  10.  6i3  18.  3uli  1836  Bel 
Çomoo^Jatl^ifd^er  3)iat  ^ict  (SaBen  nur  (dil.  9)  oÇne  Srfolg;  am 
19.  3uli  sulphur  (dil.  1)  unb  fd^on  om  folgenben  3!age  SBeffe» 
rung  ;  na&}  pvd  melteren,  aile  jtuei  Xage  hjieberÇolteç,  ®a6en  t>otl» 
îommene  ©enefung.  — 

144.  Cardialgia.  S!)ie  unijer^eiratl^ete  9K.  95.  \yon  3i„ 
25  Sa^re  ait,  mager  unb  gut  gebaut,  em))fanb  feit  brei  aSiertelial^ren 
einen  an^altenben  3)ru<ï  im  3Ragen,  ber  ^au^^tfad^lid^  burd^  fette  ©^Jei* 
fen  toerfd^limmert  tourbe,  ânçjidà)  ^Suftg  faureê  îlufPoÇw  unb  Gr* 
Bred^en,  Balb  93erjio^)fung/  Balb  5Diarr^ô,  9Kenfhfuation  ftjarfam,  îiBri- 
gens  Befd^werbeloê.  S^ad^  brei  ju  2lnfang  @e!)3temBer0  1835  ixBer 
ben  anberen  3!ag  hjieber^olten  ©aBen  puisât,  (dil.  7)  ijerloren  fîd^ 
bie  SKagenfd^merjen  Big  auf  bie  Ie|te  ®i3ur,  ungeadÇtet  fie  al3  Sa* 
fd^erin  îdm  anbere  SeBenêtoeife,  aU  'ootfftx,  fu^ren  îonnte.  — 

145.  Cardialgia.  S)ie gÇeftau beô (Rot^gerBerô @dÇf. i)Ott 3î., 
42  Salure  oit  unb  fd^n)5d^lid|i  geBaui>  litt  feit  jtoei  Sal^ren  oH^ne  Betou§te 
SBeranlaffung  tâglid^,  Befonberd  aSotmittagd,  an  S)ruden  unb  Srennm 
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m  feet  ^ttiscnU  wtt  ^auftgem,  flefdsimatfïofeîn  SfaifjioÇm,  3ufotnmen- 
loufen  i)ptt  ©affet  im  SRunbe,  SnilJS^elj  unb  flaUifltw  (&*red^enî 
®«f(3&KOTttietuttg  bttrd^  Setoegunaî  ^Suflg  Jlo»)ff(J^m«rîm  an  bet 
@tirne,  Slelgung  ju  aJerjic^jfung  ;  SWeuflniation  nm  eteige  Sage  ju 
fïfiÇ  unb  fratfam.  Nux  vom.  (dil.  12),  to^m  la  6te  23.  3uB 
1836  bel  ^omoo!|3at^tfd^et  S)iât  brrimal  toirbcrl^olt  unb  nad|fÇar  sulph. 
(dil  1),  Inner^ûft  atf^i  îlageti  jtocimal  toieber^oft/  beffnten  nidi^td; 
bagegctt  ®en^ng  nad^  btci  ©atcti  bryon.  (dil.  4),   bout  1.  hi§ 

6.  a«gufl.  — 

146.  Cardialgia.  3)ie  42  Salure  oUe  0-  SB./  uttijer- 
f^îixatiftt  unb  i5(i»  f(]^h?a(]^U^em  it5r))er6au,  lief  mîd^  ant  19.  aWrg 
1836  tregen  SWagcnfti^mer jen ,  bie  fid^  fcit  mtffxîxtn  3a^t$n  allé 
.  ^jaar  îlage  einfielltçn ,  gu  jîti^  rufen.  @ic  iratw  6r«metib,  imb  fo 
^cftlg,  ba$  fie  me^nnafô  te  jO^nmati^ten  fiel,  unb  tourben  buil^ 
giUeê,  waô  jle  ju  fîti^  nal^m,  ijerfd^Kmmert.  3)er  SHagen  jur  S^U 
ber  (S(3^merjcn  gegen  S)xnd  fe^r  euu^flnbliti^,  Bltteter  ©efti^maiï,  toirf 
Slufflofen  unb  3Relgung  ju  SSerjio^jfung  3  bie  aDîenpruûtion  ^3rofu0 
unb  elnige  Sage  ju  fmt;.  5Die  $atf«ntin  ^atte  fru^er  fdÇfon  aSieïeô 
^n^tUià)  Qtbxanà)tf  unb  cine  aBfu^renbe  Slrjnei,  rvdi^t  itf)  i^  lf|t 
toerorbnete,  ^etfti^affte  i^r  etenfaltê  îetee  (Srlei^tening.  @ie  eriÇieIt 
bal^eï  tel  un^jeranberter  ScSentoeife  am  21.  aJîarj  5l6enbô  arsen. 
(dil.  18)  mit  fo  gutem  grfolge,  bcÇ  na(f)  eintgen  (Stunben  bie 
©d^merjen  nati^IteÇen,  irotauf  bie  Stxanh  in  Sd^Iaf  toerfleï,  unb  ant 
anberen  SWorgen  fti^metjenSfvei  mva(i)U.  Sinîge  3BodÇen  nacÇ^jcr 
^orte  i(^,  baÇ  fie  unterbeflen  toon  i^rem  Ueèel  berfd^ont  getlie* 
6en  feç.— 

^  147.  Cardialgia.  S)eï  Sanbmann  «6.  ijon  ®.,  55  3a:Çïe 
ait/  ro6ufl,  bon  mittleter  ®rofè,  ïoax  feit  biet  Sai^ïen  mit  an^Itenben, 
)jeriobif(^,  iefonberô  nod^  bem  (Sffen,  fid^  ju  l^efligen,  brurfenben  unb 
irennenben  @d^merjen  fleigernber  SnttJflnbKd^îeit  in  ber  «èerKgruten» 
gegenb  bel^aftet.  fflSl^tenb  ber  ©d^metj  «  îlnfalle  mu^e  er  fld^  wr* 
tv&rtd  frfimmen  unb  fonnte  ben  kifeflen  $rud  auf  bie  SDtagengegenb 
nic3^t  etttagen;    juglei^  briitfenbe   J^o^^ffc^merjen   an  ber  ©tttne. 
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anongel  an  ^pttk,  IXfbtStit,  dnfomoienlaitfin  \>on  ttaffet  im 
Sbtnbf/  bmd  fbxtt^itxQm  unb*  @rîtecl|fen  ^im^Uim  iinb  ®aKe, 
^oftlettigleU.  (Sue  i^e^bmnte  Urfacl^e  fonnte  ^ri<l^  oitôgetRttMtt 
ionien.  SAt  Stoft  bed  Aronlm  (efd^&tdte  fld^  auf  SBeniged  imb 
Itiifi^ablid^ed  itnb  («bor^e  tetnet  aUbiberuttg.  Win  ^hn  nrit 
Bux  vom.  (4il.  18)  l^obm  innet^  jtvolf  %a^tn  ())0m  1.  6i9 
12.  ^^tmin  18^5)  boS  ganje  Setbên.  -^ 

148.  Cardialgia.  3)ie  SSi&^tige  (Sf)^m  M  fdMm" 
maàfttQ  ^.  ))on  St.,  qut  umfititMonict  ttnb  krol^I  0en&^,  in  13i&^ 
rigetf  finbrrlofet  ^e  leBenb^  mtpfcnb  fik  atfft  Sidéen  tftgfid^  oi^ne 
Befi»nbere  SittanUf\un%^  (efonberd  a6«r  jw  3eit  brr  ttgefan&^igen, 
oi^  ^aifamen  Sotontenien  jufoiimenjiel^enbe  ©d^erjen  mit 
@0n>a^gef£^  im  fKagm.  S)ie  e^iga^ifdigf^  ©egenb  (e^&nbig 
04ë^^^^  ^^"^  f^^^  d^^  ^^^  ^>tuxt  bet:  JUeibet  em))finbliil;  I 
jnglrii^  ^fterd  SR^end  {rfil^ ,  obnr  na(3^  bm  aXiltag^en  lUttered 
unb  foinred  (Sxitt(Sftn  nnb  @in^foerj}o])3fung.  Aeine  Aro^e.  ®ie 
ladite  frnl^et  f^on  SHdt^.tSfm  (fofolg  gebtand^i  3)iml^  filnf  innet" 
]^(iI6  je^n  Sagen,  bom  12.  BW  22.  3utt  1837,  gmidj^te  ®a6en 
Buljphiir  (dîL  1)  Siffmmg,  unb  bur^  ad^/  inxttàf^  16  S^ogen^ 
gmid^te  ®aben  nux  toih.  (dil.  3)  ginglU^e  S^efeitigung  allée 
â3efi^tonrben.  ffîein,  Jtafee  unb  ®no&}e  ttiaten  il^t  s^erboten 
I60i:bfn.  — 

149.  Cardialgia  cum  cephaîagi«  nier* 
▼osa.  S)er  ^fort^icair  SB./  27  3at^e  ait,  ))on  frSfUger  Con^itu^ 
tt^,  ^!^Iegniatif(]^en  Sem!|)eramenta ,  unb  ft&^tt  fletd  gefunb/  litt  in 
^Ige  l^ttflgeY/  n^al^enb  feine»  Slufentl^ed  auf  ber  ^od^d^U  6e» 
gangenet  (Stceffe  im  ®enuffe  getfilga:  ©ettSnfe  feit  me^teren  Sai^ten 
an  t&gHil^  ^  nneberl^olenben,  Slnfangd  nur  mtl)  fetten^  f^&er  naiÇ 
aUen  ®))eifm  f{«l^  ein^eUenben,  btfttfenben  unb  irennenben  SRagen« 
fi^etien  mit  fattrem  3(ufl^f en,  UeBeKeiien  unb  SrBted^en.  ^iejn 
^efeUte  fi(3^  fin  nevtodfe]:/  /ttnettt&gttia^  l^eftiget,  auf  einen  Sel« 
nen  ^9un!t  u6et  bem  innetn  ^ugeniDinlel  bei;  red^ten  @eite  (SSet" 
ilfeveigungen  bei  n.  supratrbthlearis)  concentrirtet,  mel^tere  @tunben 
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^tttiytiJl^tïAn'<Sâ)tmif  bet  jxtm  n^tnvxûU  tôt  ^lart  ia^mt^  flXot^ 
geitô  mtff  bem  ©niiiffe  loltet  9RiM^  îinttat,  tmb  att^btglid^  nad^ 
Ubigeten  3)vtf(l^en)etteii^  fp&ttt  natif  itbm,  anif  geringfS^igem  ^iat' 
fel^br^  j&efonberd  auf  %ttttSi,  SeBadened  itnb  !a%  ®etrân!e/  jebe9« 
mtl  ioti;ifo6ted^en  etibigenb^  toifbeid^el^tte^  htà  tt  auf  ben  t)on  einon 
Strjte   ostgetati^enm  /  *  btehnoaatlhl^m  ®e6taud^  etne9  coneentriiten 
3l6fubed  )70n  ungm^ete«i  ^affce  (tagttd^  SRorgend  nûd^trrn  Y^  3ti^o)>^ 
^)ett)  Va  3a^iJlana  (bom  «tûl^ial^e  JU  *a4fr  1836)  ganj  aiiiWieB. 
Siagegen  jetgten  flcl^    int  Soufe   biefed  3ft^n0    bel  fbttbaitrmbm 
SRagenBef(]^n)erbm  @9tn)>tmne   )3on  Blinben  ^amorri^oibm  (t^mg^ 
fil^iRet}en  ttnb  Seine  ^ffcerfnoten)  ^  tceld^e  bur(3^  $ubet  aul  <S<3^e<« 
fel^  $R]^a6atBer  unb  SBnnfletn  lutb  einr  SitouBencur  htftUigt  ïmivbm, 
éierauf  SÔiibetîel^r  bet  frû^eren  nrnîôfen  ^o^jffd^merjett;  t»d<^e  ie^t, 
nnabl^angtg  ))on  ben  genoffenen  @:t>eifen^  iaoj&tS)  3Rorgend  na^  b«ixi 
Stu^fifide  Beginnenb/  Btô  gegen  ^6enb  ununtetBtoti^en  avSj^dbm, 
«nb  nad^bem  fit  toâi^renb  bee  tDtebeti^oIten  btein>j>d^igen  (Sefoaud^ 
ton  Aaffee«^ub  gefd^tDiegen  ^atten^  wxmUtttVbox  batauf  In  erl^i^ 
tent  ®rabe  unb  mit  gleid^seittger  S^d^Kmmerung  be0  SRagenleibend 
tPtebet  erfc^ienen.     Uxdtt  biefen  Umfianben  n<^nt  bet  JtiranSe  px» 
Suftucj^t  ivx  ^omoo:|)atl^ie  unb  i(S)  f(]^i(fte  xf)m  ont  2.  ^eSt*  1837^  auf 
^inen  fd^riftQc^^m  aSettdJ^  ûber  feinen  Buflanb^  o^ne  an  feiner  «ttf  n>fmge 
S^jeifen  6efd^rânften  5Diat  ettoaS  ju  anbem,  bret  $ufoer  mit  aux  vonu 
(diL  4),  mUt  bier  Sage  eined  ju  ne^nten.  i&ierauf  febenered  ecfd^dnen 
unb  aufaQenbe  IBetminberung  ber  Xo)pf^  unb  Sttagenfd^fntetsen  ua^ 
gSn^Ii(]^e0  ^u^ËteiBen  bet  UeBetteitm  unb  bed  (Sr6ted^end.    3(uf  fed^ 
$ulter  ntit  sepia  (diL  7)^  in  biettigigen  SntetDaQen  genommen, 
trot  !Reigung  }u  @tu]^foerflo)>^ng^  a6et  feine  n^ettere  SJeranbentng  eiu. 
Stun  fe(^0  $ufoet  ntit  ignat.   (dil.  3),  aUe  tier  S^age  eined  %u 
'  nel^men.    (Sinige  SocS^eU/  nad^bent  bief^  betBrouti^t  iDaren^   er^ieft 
idgf  ton  bent  ^atienten  folgenbe  9^a^tid^t:    r,9Rein  deiben.  ifi  mie 
«oeggeBIitfen  ^  ba6  St^pfa>ifi  {u^lte  id^  feit  einem  SDtonote  gar  nid^ 
niei^r,  unb  mein{3Ragett  berbaut  fo  gut/  toie  jernate;  oud^  f&^Ie  i^ 
fein  Sft&im^  Srmnenv  no(^  aubete  9ifï^eirbett  mUffï  in  i^. 
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^it  ?M»eT  tfàbm  bm  Stfolg  ge^oBt,  i>a^  .fie  mit  hHebet  jum 
©tttl^ïgang  ^et^atfenj  *aô  erjic  ÎPufocr  gtiff  m^  bmmai  an,  uttb 
gtoar  toxitcnb,  imb  iwlrftc  ou^  awf  iDen  jtvettm,  britten  uno  i)teètett 
^g>  «on  ben  f)Mtereu  fftl^lte  id^  nad^  unb  nad^  loeniger  âBitfung, 
boe^  fo,  baf  ic^  immer  meine  Dcffmtng  l^attc  k."  (Sx  tann  ieftt 
aKe,  ouc^  fcÇtoetDerbauïi^e  <S!|)eifen  of^m  nad^t^eitlge  gfotgen  genleÇen/ 
uttb  fcin  SScflnben  erittt  Biê  jefet,  einc  tu  ber  SWitte  Sunt  1837 
crfoïgtc  fiÉ^werjIofc  SSIutung  auô  bemSlfter  atgcre^et,  îelne  n>ettete 
(Stônmg-  — 

150.  Coiica  flatulenta.  3)ag  eitti&l^ttge,  Mfttge 
Uttb  Btul^fttbe  Jtittb  bea  Aaufmottnâ  »*  •  «erflct  am  25.  aRStj  1836 
9îa(^mittag^  ^fô^ti(^  unb  o^e  etne  na^tveidBate  Urfa^e  in  l^efttged 
unb  buïd^btingenbcâ  <&â)xntn,  tvaiiU  fid^  im  SSette  uml^et,  jhrann>feftc 
mit  ben  SSeinen^  gog  birfeCben  gegen  ben  Xau(f)  l^inauf,  ))erfi^mil^te 
aÏÏeô  i^m  Datgeiotene  unb  f^ien  ji^  »oï  jicber  SSerfti^rung  ju  ffir^^ 
ten.  S)ad  ®eji<^t  n)ar  Qtxbt^tt  unb  mit  ®d^n>eif  Sebed^t,  bet  $utô 
fe^r  fréquent,  jebo^  nic^t  geflpattnt,  bie  9lefl|)iratlon  Sng^Iid^  unb 
B^fc^teuntgt^  ber  fBau^li  aufgetrtclBen  unb  gef^annt.  iefonberd  in  ben 
<i^^))oéonbrien;  ^ie  unb  ba  ifMaie^  ^nurren  in  bemfeC6en^  o'^nc 
3l(gang  «on  Slâ^ungen,  toebet  na(]^  o(en  no^  na^  unten.  @9 
trat^n  nur  fur  je  (Rcmifflonen  ein,  loSl^renb  ïoetd^er  baô  Stirù)  er= 
fi^&ijft  unb  mit  gefiÉ^toffenen  Stugen  ba  tag.  îDer  «or  18  (Stunben 
inm  (e^tenmale  erfoigte  ®tu^(gang  n?ar  ^emliti^  fejt  gefvefen.  ^^ 
Mrorbnete  ouf  ben  fBcanâ)  trodenen,  getoarmten  SflaneQ,  unb  Inner:? 
li^  acon.  (dil.  9),  aOe  (Stunben  eine  ®aBe.  STBenbd/  nac^^bem 
«ier  ^iJufoer  «erBrau<3^t  koaren,  l^atte  jl^  ber  3#««b  Im  SBefent:: 
Q^en  niait  «erSnbert,  unb  bad  Jtinb  erl^ielt  jie^t  nux  Tom.  (dil.  9) 
mit  fo  gutem  <|^fo(ge,  bafi  fd^on  na^  einer  ajiertctflunbe  unter  Stt^  , 
gang  «on  «ielen  Sta^ngen  naâi  unttti  atul^e  unb  mel^rjlunbiger 
®<^Iaf  etntrat,  aud  toet^em  baffeKe  fermer jendfrei  ertva^te.  %m 
folgenben  SKorgen  ^eUte  ^i^  au^  (Stul^Igang  unb  bamit  gSnjtid^e 
©enefung  ein. — 

151.  Cc^lica  biliosn.     S)er  Sogl&^ner  ».,   28  Sa^re 
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oJàf  wn  ^â)\ûM)liiftm  'Mx)fittim  urù>  wn  bet  ^uBertStdjeit  oit  mit 
^ùïu^t^Sittff&ttungm  (an  <&a(fe  U^fttt,  kouite  feit  mtf^xttîn  Sa^ten, 
QttÎAiffnSi4  ivx  9tiiff^  mù>  @)pitxaifxef    ^on  iftolifonfaOen  BefaOeti, 
an  toA^tn  iâ)  i^n  fc^on  mtffxmaU  aUopat^^S),  mit  Migen  unb  ge? 
linb  a(fit:^renben ,   fSuettii^n  unb  f(d}tgen  aRUtebt,  mit  ^ear  o^m 
%arcotif<S^e   »eifS|c   gliifflid^   iîff(aù>tU  l^atte.    Sin   fot^er    3lnfafl 
^eJlte  ^  hjtebet  tm  13.  Sept  1836,  in  gfotgc  cincg  Sagô  ju^or 
begangenen  (Sjec^ffcd   im  ©enujfe   getf^ger   ©etranfe   mit  fotgenben 
Sufdttcn  cin:.  «Çeftigc,  gttfammenîiel^enbe  unb  fiÉ^neibenbe  ^^mcrjen 
im  S9aud6e,  Bcfonbcrô  in  ber  SîaMgegcnb,  anfSnglii^  attc  '/^ —  '/g 
Stunben  cracertirenb ,  fcit  jtoci  Sagen  îaum  einigc  SWinnten  remtt^ 
tirenb  unb  pm  XXmf^ttmUitn  unb  lauten  ^(^merjen^rufen  ttit^genb} 
fie  ttiaxtn  gtei^  (et  Zhq  unb  0la^t.    S)er  fSami},  féit  24<Stunben 
feinen  S)ru(f  ertragenb,  Bolb  !rantt)fl^aft  gegen  bie  SSirietfaule  ein- 
gegogcn^^Boïb  aufgctricBcn  unb  gcflpannt,   mit  einjelnen,   wutjlfJr» 
migen,  i^xt  ©telle  ^etanbernben  98fil^en.    S)a£ei  (itteret  ©efc^mad; 
Btennenber  S)ur{i,   a[4)))etitIoftg!eit,   gettKd^  ©e^tdfarbe,  l^Suftgel 
i^ergeBlii^ed  ffî&tgen,    ober  ®tixtâ)m  bon  ©^(eim  unb  ©oOe  mit 
gtof  et  ^njhengung  unb  o^m  na^l^olttge  @rleid^tetung  ber  ®^met^ 
genj  me:&rt&gtge  <Sttt:^ï»er^o^)fung,  gSnjïid^e  ©(^(aflofigfeii^  ber^Puft 
Oein,  fréquent,  bie  (Srtremitiiten  mb  bad  ®eft^t  mit  foïtem  ®S)\otiS^ 
ïebetft  j    ber  Jtranîe  in  l^o^em.  (Srabe  aBgemattet.    5Bei  bem  (Se^ 
Brau(î^e  bet'frfi^er  l^ûlJTei<^  getwefenen,   inuertle^m   unb  Suferlii^en 
SBittet    berf(!^Ummerte   fi<^  bie  Jtranf^eit  "ûon  Xoq  }U  £ag  unb 
broute  om  16.  ®e!|5tcmBer,  bem  britten  S^age  berfcttcn,  in  enteritia 
jiierjuge^en.    3^  ^Inq  nun  ben  ffomUpaif^i^Sjtn  (Surn^eg  tin  unb 
U4  tnit  S9eifeitefe|ung*  allet  aUo'pat^UfSftn  ^rjneien,   sn)ei{MlnbM 
nus  y.  (dil.  9)  m^mtn.    ^m   17.  SRorgend,    nc^  ftS)§  fotd^en 
®al6en  feine  ®ejferung,    é^er  SSerfi^Iimmerung^    au^  bier   ®àbm 
bellad*  (dil.  6)  Snberten  Bi^  }ttm  SUenbc  ni^td;    bagegen    xoox 
unter  biefen  mi^ti^en  Umft&nben  eine  ®àbt  coccuL  (dlL  9)  bon 
ilierraf<^enbem  (Sfefte.    ®(^on  naij  einer  l^aI6en  @tunbe  trot  ein 
fe^er  @tttl^(gang   ein,   n^el^em  S^iO  T^i^i^e    ^b  f^i^^  hM^ 
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Ttf(!^enbc  S)ut(!^faU^9l€  untet  tafd^er  Sffina^mê  aller  JtranfÇeitd^ 
Scf^etnitngm  na(!^fotgten ,  n>otaiif  fl^  ber  SttattU  ol^ne  toeitoren 
^(tjneigelfrraud^  imterlçalB  meniget  îtage  ^oollfoinmen  eti^otte/  éeine 
Jtofl  l^atte  fi(^  (et  ter  aUt>^at^^m  uhb  i^om&o))a^if(!^en  Sel^anb- 
tang  av^  Srob-  unb  â^derteaffer  unb  fd^teimige  (SitKSnfe  te- 
f^ratift.  —  .         * 


17)    tf0ni»ul|l9tf4»e  jftrankl^eUeti.      ^' 

152.  £  p  i  1  e  p  a  i  a.  S)er  SBei^gerBét  g.  \)Ott  St.,  3  6  Sa^re 
iHXf  »on  }tentU(^  f(^h)a(^Ud^et  @on{titution  unb  butftig  genSl^rt, 
uBrtgend  fvii^er  gefunb,  feit  mel^reren  Sa^teit  mit  feiner  %xavi  in 
i^Sufigett  gt^ejtotflen  Ubtïù>,  ))erftel  ttnmittetBar  nad^  einer  ^eftigen 
9IXtna^n  'ûox  ge^n  SKonaten  in  etnen  e!)>ile:))tifd^  ^nfatt-mit  cto- 
ntf<!^en  Jhr&m!|)fen  ber  SiitremitSten ,  bed  Stop^9  unb  ber  ®efld^t9:; 
iftuêîeln,  SS'^tt^hitef^cn,  Sittf^tagcn  ber  JDoumen,  r&^eliibem  Sfti^em, 
®^aitm  )0or  bem  SRtmbe  unb  )?oll!ommenem  SSerfn^e  bed  ^ttûix^U 
feî^8.  S)ie  mit  etnem  ®^rei  Bcginnenben,  unb  10  — 15  SRinuten 
anl&aïtenben  5tttf4He  luieber^oftcn  fi^  feit  biefcr  3«it  t!lgti<i^  eins, 
^ftler  jtt)ei=  unb  bretmaï,  fotoo^I  6ei  £ag,  atô  Bei  Slad^t,  Befonberé 
l^Snflg  na^  einer  SRal^tjeii  (Stnige  ^ugenBIitfe  ))or  jebem  ^nfoQe 
tourbe  eè  t^m  Bang  unb  eng  auf  ber  IBrujl,  looju  fi^  Bfterd  «Çerg? 
îïo^îfim  gefeûie.  (Sinigr  ©tunbcn  îang  na^  benfetBen  fnfftU  er  flj^ 
«ttgcgtiffen,  matt,  mit  (Singenommcn^it  *bee  Jto!|3fe0.  ^pttàt,  ©hil^I 
unb  fiBrige  gfunîtionen  normoL  «m  27.  3ull  1835  OtBcnbô  er:: 
f^iAt  er  Bet  ffomioi^i^  gfregelter  S)i&t  ignat.  (diL  12),  n^mrouf 
fent  toeiterer  SbifaQ  uA  eiufteQte,  unb  ber  Slann  Bi0  je^t  gefunb 
{jeBIieBen  ijt.  — 

153.  Spasmi  hysterici.  î)ie  UjaBrtge,  gefunb  ouds 
li^l^enbe,  boQfaftige  unb  gut  gûmat  XoSfUt  M  @d^u^er0  <&.  «on 
9t/  no^  ni^t  men^irt,  n>urbe  im  £aufe  M  le^ten  3al^re9  in 
me^m)k^nta^cti  ui(b  unregibnl^gen  B^^f^^S^tten  bon  txampf^ 
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fftiftm  Bitf^Koi  i^afftn,  totU^  imtet  {tetm  SBt^fct  Mt  (irf^ 
nungen  (eim  (SeBrou^e  \)im   niebetf(^Iagen^en ,    aBf iti^eit^en   ttttb 

vi{rn;:)tnei^rn:e  Xage  fortbaitfcten,  ttnb  bft9  SSfocl^ett  in  gefc^tDac^ten      ^ 

unb  Attg(^tffenfm  3itf^>t^^  gutu<fiU|en.    ^en  9(nf&Ken  grng  einigt 

•îlage  tang  etoe  grb^c  OleijBarf eit  wnlD  (Smjjflnbftc^f eit  tkc^  ©emiitl^c^, 

Sîeigung.  jum  Seincn,    oBtoc^fcInb  mit  ungeir'o^nUc^er  Sujiigfeil, 

©i^rcrfÇaftigfeit  /   »ctf<!^iebenc  ©eîiifle   o^^^ne  njat;rcn  îCtJ^jetit  notait. 

S)ie  S(ttfStte#fettjl  ieUn  baê  aSitî)  ber  mannigfai!^ften,  tonifâ^m  unb 

clonifd^en  J^tinUjfc  bar,  tt)o6ci  catate^>tifiÉ^e  unb  tetanifd^e,  e|)ilei)tif(]^c 

unb  l)€m  Skit^tan^  i^nlvSft  3uf&Qe  in  ta^tx  ^ufeinanberfi)(ge  ^nm 

aSorfc^eine   fcnten.     fDi^ette   SSet&nberli^feit    {eigten  aOe  Utigen 

@^nt)>tome.    £a^en  mit  SSeinen,    SlSffe  mit  Kiti^e  b(«  deii^ted, 

Sen>uPo{ig!eit  unb  $^antafiren.  mit  beut(i(!^em  Sïflimftfc^n  ttii(b 

Deminfijgent  fReben,    furje  uttb  f(^nel[e  [Ref))itation9  ^iBetoegungeit 

n^  loii^fdmem  faum  voa^xni^miaxtm  9lt^men,   f^axtttf  coller  inib 

langfamet,   mit  tD^d^entr,    teerem  unH^.  freqnentem  $ulfe  iDcc^féïnb. 

S)(i]&ei  $t4't>«tit^  unb  .S)ui^tofigfeit,   meifjKd^bele^e  3unge,   Stetgung 

^  aS^^o^jung,  lftet0  furje0  .^uftefo.    itrS|e  b>ar  ntx^t  im  <S)|>tc(. 

3^  fi^i^te  bem  ffi&b^en,  afô  ii)  am  6.  9bM).  1885  ^6enb9,  etntgr 

@htnben  n«d^  bem  %uf(ui0e  etned  fot^en  SlnfaUed,   unb  mSfbm 

fi^on  di^amiKentl^e   angetoenbet  n^orben  mx,    }u  Stot^  gegogen 

tt>ui;be,  ttékn  Stncrbmtng  einer  :^ontBo:|)ati^f(!^en  S^t,  0^m  baffetbc 

q^éf^tn  iu  ijaittif  brei  $uber  mit  stramoi^.  (dil.  12,  glob*  5), 

aQe  ^ier  @tunben  ein  $iitbe¥.    ^m  folgenbm  Sage  fanb  iàf  bit 

^tan&  jkvat  noii  oitfgeregt,  mod  fid^  but^  taf^e9  @j|}te^en^  iÇa^ge 

â^^egungen  unb  fd^netten  SBed^fel  be«i<Silmmitng  funb  gai,   afer 

frei  ]M}n  aKen  JlcStQ^fl^n.    Scitige  ittktuten   nad^beié  fie  bod  ei^e 

*Puï»er  gcnommen  l^otte,    njar  fie  in  ru^lgen  unb  me^r^feibigen 

@^taf  gefaUen  unb   unteirbeffen   ttiaren  %ie  JtxJtotipft  anë^étiAen. 

^intx  S(nn>ei{uttg  ^îma^  ffsitit  ^Mx^tx  biefcn  UmfISnben  nur-  etn 

^viotx   etÇoIten.    S^   got   ï^x  mn  igaat.  (diL  12,  glob.  4)^ 

tt>or^uf  fld^  iift  Qn^avlb' îmît^aîb  bip;  n^flgt  gti^fi  Sage  burrd^aud 
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normal  gcpaftcte.    .Ottt  funf  SBod^n  ftjSter,    oui  12.  S)<c>  18^5, 
feie  Jtratn^jfc  luieberfcl^rten,'  tuurben  t)tefcï6m  buisd6  eine  ®abf  «tram, 
(dil.  6)  Ê^rt  jo  fc^mïl,   d3  baô  e:rjiemaî  Bcfeittgt.    9lun,ft«ïl^ten . 
fte  ft^  crji  na(^  je^a  SWottaten , .  am  20.  0!t.,18a^,   um^lKititt;^^ 
na^t  utttpr'i>cr.5ï<^m  dm^  e^)lIe^tifiÉ^cn  5titfaî[e0,' ji^bo(S^  .o^nc  gSnj^ 
lï6)  aufgcl^ol&cncê  S5ett)uftfci^n   tioieber  tixtf    Uitim  aiir  feitbcm  cmf  * 
i)ier  inncr^affi    12  î^lagen  iitxhxavi^k  ®oîbtn  iguat.   (dil.  4)   W 
if|t  9<iiiJ  <iw^-     ^«^  3)^b^ett,    bftê  immer  noc^  ni(^t  mcnjirtttt 
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®.  29.  3.  *1.  »ï>tt  inttcn  t  et  jl!  e«-        • 

—  30,  —  9.  i)on  oBen  L  93.  48  fl.  93.  102—111.     r       • 

—  56.  —  10.  0.  0.  l.  indicatio  morbl  il.  essentiàVIs. 
•  .—  ^4.  —  1.  t).  0.  t  fftavi, 

'  — ,  65.>,^r-'*i3.  ib>3tf»  I.  përturbatioj 
•:%-    77.;   ^  V  Wl:  î^nwW^u  .fhet^en. 
v—    80.    -*r .  3.  ».  u.  t  erytAttW'*, '«€ïl»«nfd6é.  *" 

—  94.    —    7.  ».  u.  ï.  Slcgimett  :  apûffet,  u.  f.  xo. 

—  95.    —    1.  ».%).  î.  ^ftmen  fl.  5t4<m.?  ', 

—  125.    —    1.  ».  D.  ï.  f  eii>«t  ••    '    .  • 

2)ie  im  3^ertc  ciiirîen  ^«mmcm  ber  tm  ktittcu  îttfdbnitte  venetd^nete»/ 
jrrattîettgef*t<!6tett  flnb  Don  («r.  «l— lb3  Ie  *et  «rt  (*rt(iîiiieBi,  baÇ  lOt: 
flatt  102,  102  #atf  ip3  «. .(.  lô.  gelefctt  ftirV.    "',      ^      •    '     ♦ 
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▼  ▼  «àa  ni  Beaerer  Zeit  die  Bemerknng  of ter^ 
gemacht  D^orden  ist,  dafis  die,  das .  allgepieine 
Vertrauen  ao  sehr  gefâlirdende  Mebungsver- 
schîedenheit  nnter  den  Aerzten  jetzt  aiich  die 
Ëintracht  der  Homoopatbiker  stâre,  die  doch 
la  frilherea  Jahren  ihre  Uebereinstimmiipg 
ala  festes  Schild  gegen  die  Angriffe  mit  dén 
verschiedenaten  Waffengattungen  empor  hiel* 
ten^  so  konnte  dièse  EJage  dem  nihigen 
Peobachter  nicht  unerwartet  kommeo/  Er 
kann  dadarch  auch  nicht  Yeranlafst  werde% 
der  vorlautea  Wdvsagung  eiaea  baldigen  Uii'- 
tergangs  der  neaen  Lehre  bei^atimmen,  oder 
fftr  die  Verehrer  derselbeo  einea  Grand  der 
Entmutbigung  ztt  finden.  Vielmehr  ist  viel 
Geist  zu  erwarten,  wenn  der  jnnge  Wein  leb^ 
haft  gahrty  nnd  .der  gegen wartige  Gâhmogs* 
procefs  erscheint  als  eine  lebendige  Anregung 
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sur  hôheren  Aasbildnng  einer,  f&r  das  ganse 
Menschengeschlecht  hodbistwichtîgen  Sache. 

Die  bisherige  Entwickelnngsgeschichte  der* 
selben  zeigt  uns,  dafs  es  grade  so  kommen 
mufste',  nm  die  Verwirklichnng  einer  gvofsen 
Idée  za  Stande  zu  bringen, 

Wad  auch  Eiôzelnë  sagèn  vrnd  Vofbringén, 
vie  ete  aucii  bemuhf  seyh  mfigeir,  deâ  deé 
Glânzes  beraùbten  Dogmea  alter  Scbitlen  élue 
neiie  Fôlîé  tinterziilegen,  so  rernahmen  i^rlr 
doch  langst  das  Echo  der,  von  vielea  hocfag^ 
feierten  Sohnen  des  Aeskulap  gefilhrten  Khr- 
gen  iiber  die  UuTolIkoiiimenheit  li&serer  KedntH 
nifs  der  aiif  das  wichtige  Heilgeschfift  sich 
.    beziêhènden  Dinge,     Wir  verkenden  dmrcbaus 

*  *  •  . 

nîcht  das  voa  vielen  Kiinstgenossen  gezeigte 
^TuhmTolIe  Streben  naclî  Licht  iind  Wahk'heit. 
Wenn  auch  nicht  iti  Erz  und  Stein  gegrabeà, 
so  glânzen  doch  in  dêr  GesChiichte  huige- 
schwundener  Jahrhunderte  gefeiértê  Namen 
tiefei*  Forscher  im  Gebîete  d^  Natnr-  und 
Heilknnst,  mid  die  Nachwelt  i^ii  d  ktînhijgpcéi 
Geschlechtern  nooh  manche  Nànfen  von  éét 
feizt  lelènden  Génération  zum  daukbaretï  Ant- 
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denfcen  bewahr^it  Unleiigbar  Wftbr  ist  eg 
àb»9  was  iiQlSogfit  2wei  denkeade  Kritiker 
(Hygea  3.  Bd.  S.  324.)  gemeiascIiaftKeh  be* 
bemerlU  habeo,  dafs  die  propadeatischen  Wis- 
Sens^haftea  die  Thérapie  weit  ilberrageo,  und 
dafe  la  jeaer  yieles  geleistet  vfovdea  ut  y  was 
dièse  oicht  wesentlich  fôrdert 

Ea  fioden  sich  im  Famiiiea-  und  Geschâfts* 
lebm  gewiase  Zeitabschnitte,  wo  maa  sich  selbst 
Rechnang  ablegt  flber  EÎQnahaiea  und  AasgabeOy 
«iber  die  Frfiehte  der  Thfitigkeit  un^  fiber  die 
Folgen  Terscfanldeter  Versânmiiifs.  Die  Cul* 
tiirgeschichki  wird  oicht;  UQbemerkt  lassen,  dats 
auph  '  fikr  die  Wissenschaft  eio  solcher  Zeit* 
pnnkt  èrschienrâ  ist  So  iii^ie  flberhaupt  unter 
dem  Schtttae  des  gegeuwâriigea  Friedeas  viele 
I^uftediliisser  zerfaliea,  viele  Aui^eburten 
einer  kranken  Phantasie  durch  die  Fôrdernug 
jBiaterieller  Interessen  yerdra^t  worden  sind, 
MO  ist  auch  idWrErjBge  .lebendiger  gei^erden: 
%at  habra  mt  geleistet;  was  haben  ifir  g«r 
nttzt?  —  iind  es  ist:  wohl  keine  zv  verdainr 
mméà  EigeatbQmlichktit  uuseres  Zeitgeirtes, 
Kiinste  «nd  Wisasnsi^liaftéii  mit  dem  Maab- 


w^»t  ^^^,^^^fc-<^^fc^^N»^*    «.  A— <»^w^^ 
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stabe  der  IVQtasIichkeii  fiir  das  MeosoIieDge* 
schlecht  za  messen*  Wer  mëchte  es  -àber^ 
wohl  fQr  AnmaffinDg  der  Niehtarzf e  auêgebeD, 
wenn  sie  denselben  Maafstab  anch  an  die  Heil- 
kiiixst  legen?  Système  derselben  sollen  ja^ 
nicht  nm  ihrer  selbst  'Willen  da  seyn,  imo 
ein,  das  fisthetische  Gefi|hl  ansprechendes 
Kunstwerk,  sondera  fQr  den  erhabenen  Zweck^ 
der  Menschhéit  fheuerstes  Gtit  zn  erhalteo. 
Nxcht  jeder  bedarf  eioes  Baumeisters,  eûtes 
Dichiers,  eines  Musikers.  Aber  Niemand  isf 
eine  Stirade  sioher  dayor,  arztliche  Hilfe  an* 
sprechen  zu  mussen,  li&d  anch  dem  Aermsien 
ist  die  Gesuttdheit  das  hochste  Kleinod.  Selbcrt 
der  in  Fesseln  schmacblende  Strftflbg  nrfinscht 
die  Erfaaltttng  seines  frendlosen  Daseyns.  Dar* 
iim  \md  anch  daë  Publicum  sich  des  Rechts 
tiiciit  begeben,  den  Werth  der  rersciiiédeneil 
firztlichen  Schalen  nach  ihren  Leistnngen  su 
)>enrtheil€»i.  Datum  hat  es^s^tAentsehiâdènen 
Antheil  an  dem  Siteite  ffir  und  gegen  die  Ho- 
mOopathie  genommeii^  und  darnm  mnfste  4ie 
geflissentliche  Entschleiernng  der  Btôfsen  nn* 
serer    Wisâtenschaf I ,    der    «itfedbaren,   Wider^ 
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fyd^ten  3itf^K«tt  ttftiRtn ,   totUift  nntn  jletem  SBe^fet  Wc  (Stf(^. 
lutngeit  Betm  (Stivmé^t  toim    nieberf(^tagen^en ,    aBfui^enben   nttb 

..  x^lttitimtffxtu^aqt  fortbaitéïtctt,  unb  bftô  aRab(!^cn  in  gefci^mac^tem 
uttb  iiîig(5|jlffehem  3»jiftttbe  jurûtBlcfen.  3)m  QlttfâHeîi  grng  einigf 
•$C0c  tang  eitie  gw^e  îReijBatf clt  unl5  (SnHîflttbti^f eit  be«  ©emût^eé, 
Sleigung  '  jum  ® einen ,  aBnjcci^fdnb  mit  urtQmiifnUà^tt  fèn^ÏQÎtït, 
©i^retfÇaftigîelt  /  i)crf(3^iebettc  ©etiifie  ol^ne  ttjat^ren  ^^ttit  hoxcol 
S)le  S(ttfaïïe#fct8ji  Sotcn  baS  SSilb  ber  mannlgfa^lten,  toni^m  unb 
clottifdÇen  Jîr5nH)fc  bar,  ït>of>d  caiaUpÛ\<i)t  ttnb  tetanifi^e,  e^jiïe^^tifd^e 
ttnVI^cm  9$eit$tan$  a^nti^e  3ufSUe  in  xa^tx  ^ufniianberfolge  jum 
SSotfc^eine  fctnen*  S)iefel(e  âSer&nberQi^feit  jeigten  aile  ii6rtgeit 
®9m)>tome.  £a^en  mit  S&einen,  StSffe  mit  Otitl^e  bef  ©ejt^ted, 
93en>uft(o{lgfeit  unb  ^i^antafiren.  mit  beuttid^em  ^eumftfc^  unb 
))mtitnfitigem  Stcben,  furge  unb  fi^nelle  0^ef))intttond  ^JBetoegtmgen 
n^  lansfamem  faum  toa^rne^mi^atem  %^men,  f^axttVf  r>oUtx  intb 
tangfameT,  mit  totH^tm^  teetem  unb^.freqitentettt  $ulfe  met^^fébtb. 
S)a&ei  %)))>etit::  nnb  Sutjilofigf eit ,   ttyd^ié^UUgtc  S^qt,   Shigung 

.  |tt  aïet^o^jîtttg,  Ifierd  furgeS  ^iifteCn.  Ara|e  )mx  nià^t  m  @!picC. 
3^  Ç^iAte  bm  aSab<^en,  afô  i^  am  6.  Stoto.  1885  ^Benbd,  eintge 
@timben  n»i)  bem  Stnfange  etne9  fotd^en  SùtfaKed ,  unb  am^em 
fi^on.  Sl^amiQentl^e  angetoenbet  iDorben  mar,  gu  (Rot^e  gegogen 
tt)Ui;be,  n^n  aCnorbnung  einer  i^^mBo^atl^fid^m  S^t,  of^nt  baffette 
^efel^en  p-l^albenr  brei.$ub)er  mit  stramoi^  (dil.  12,  glob*  3), 
aUe  bier  ®tttnben  cin  $iitbe¥.  ^m  folgenben  £a^e  fanb  ïd^  bie 
^ran&  sta>ar  ,ni?(!^  oufgeregt,  tvaè  fld^  butcÇ  Taf<!^e9  @))rec^en,  l^a^ge 
S^to^guTtgen  unb  fd^ntKen  SSitâ^^l  bei>  <Sftmmimg  f unb  gofi ,  abtx 
fxîl  bDU  aHen  Stxhsi^ltn,  Sinige  ISinuten  noâ^brà  fie  bod  etfte 
^foer  genommen  l^otte,  n^ar  {te  in  ru^igen  unb  mel^r^&nbigen 
^^taf  gefaQen  unb  unterbeffen*-  maten  bie  J^r&nt)fe  audgefiUel^en. 
SKeinfr  42[nn>ei{ung  gemafr  ffdtU  fle^uniet  biefcn  UmfiSnben  nur* etn 
fPttIbet  etÇdtten.  S^  go^  l^r  mm  iguat.  (diL  12,  glob.  4% 
tt>or^uf  {t^  il^  390<ti^^  "(nner^alb  b^  n&^fle|t  jkofi  Sage  binrc^aud 


Théorie I  ^U  die.beschrâakte  Brauchbarkek 
.dereelb^a  ip  ,  der  *  PruJjB.  ,  Uad  grade,  dj^sea 
.Bew!^:.  liefef-a  die'  h9tt%  zii  veruehmeadeQ 
Kiagep  ftbei:  i^olçhe  A^rzte, .  welche  aus  Farçht, 
^h'QaoBeiipimz  m  Terleteen^.  der  Aahâiiglic^eH 
#11    ^in  ^System-  ,ibre^  Kra^kea    zum   Opfef 

.  .  Jhh^  %^tfir^Bolclkfa  yerhaltnisëen.  ^e  Reform 
•vter  ^le^knn^t  Bedarfnifs  war^  iinterliejgi  kei«* 
fltf^m  ZwtBifelt  1^  k;oaBte;aaa  aber  nichi  dant^ 
f^iwi  ffOr^  f  au*  dein .  grofsea  Heer e  voa  Terr 
aiioAbang^n  ;iM>er'  dae  Weaea  der  Krankbeitea 
«ide  Zi^i^.KU  liefern,  ^afis  deo  Trfiatmera  im« 
44rg€^^iigw^  Sjisieine  ein  Beiies  zasamm^i  asp 
H^faKen  mit  a}}«nt  G^bredheoi  uad  Fdilern  de^ 
^i^«li  iinageka^tettin  /Stogs.  Wit  mafstei^ 
4eii  y^irr.91^411  ;^ner  ia .  Tr^linierei  aungeafr 
teten  JSp^CR^iM  eatoi|f$^  nn^  aurâck-ip^ 
fiihrt  werdfm  in  daa  i¥irklîqh6  Lebeo»  m^  m 
Buf!bb  dfiTf  Naijur:  z^i  le$en,  9i|d;  der  lVioh{iIii^ 
ihror. .  OfienNrapgen  J]|ei}liaft^  ,z^  i?er4fa^ 
IM^  ^9^e»  >v«lcbf;d0i»rgfofisen:koiscfaei^ Arzlp 
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vm  den  Weg-zii  erhelien,  weldher  ont  ^Uiiot 
fahrt,  otgectire  Wahrnehmiingeii-  yenand^^ 
mSfii  Ztt  beottizen^.  niid  das  Wiedemiflebeii 
eiaer  hippokraiischtti  Medicin  ta  b^g;fin8tigeiL 
Samtêel  Jffahnemann  hat  das  unsterbliche 
Verdienst  errnngen^  dieae  Refôrm  vorbereitef, 
nnd  die  Grnndlage  zu  einem  neuen^  istabUerea 
LehrgebSude  geschaffen  zu  haben.  Wir  vol- 
len  die  von  mehreren  Kritikérn  ao^estellte 
Behauptang  nicht  iinter schreibeD ,  da&  dtf 
Geist  der  gegenwSrtigen  Zeit  die  Entdeckang 
des^  homSopathischen  Heilprincips  herror  ge* 
rafen  habe.  Im  Gegentheile  hatte  die  ideat- 
philosophische  Schule,  ohngeachtet  einer  be« 
dentenden  Opposition,  unTerkeniibar  80  inicli^ 
ti^en  Einflofs  gefibt,  dab  man  im  AUgemeinen 
geneigter  war^  durcli  SjUogismen  die  Idée 
der  Wahrbeit  za  erfâssen,  aïs  dnrch  n&chteriie 
indaction  sich  diesdbe  za  sidhern.  Auch  var 
es  dnrcIniHs  nicht  in  Ueberaostimmiuig  nûft 
dem  allgemeia  gewordenea  Strdben  nach  Ra- 
tionalitat,  dafs  mefarere  SchBler  Ha/bientaiiiis 
sich  nnbedingt  an  dessen  Woriç  hidlfeiiy  ud 
Behanlitnngen  reriheidigten^  welche  die  an^ 


. ..  . .    • 


•j 


angeneliiiifiiéii  tKsséDtebzen^  hérror  Hifen  mnfi^* 
teii.  Dahiii  gehort  vôr' Allem  die  ansg^espro- 
chêne  '  VêrachtUBg  aller  bisher  errangpener  pa~ 
tholog^cher  Kénntnisèe  und  die  allzu  kQhne 
Versicherani^ ,  *dafe  zum  HcâlgeschSfte  weiter 
fiichi&  erfôrderlich  sey ,  als  die  genaitste  Ver- 
gleichuDg  '  di^r  RrankheitserscheinuDgen  mit 
deti  Syfnptemen ,  welehe  die  Arzoeien  an  sicii 
hervor  za  bringen  vennSgen.  Hièrmit  uar  der 
PehdehandscliQli  kingeworfen,  nnd  die  Gegner 
baiien  gar  nicbt  Unrecht,  wenn  gie  den  Vor* 
\rttrf  lant  werden  liefsen,  daf»  Hahnetnanna 
Schule  dem  wichtigen  âtadium  der  propB*^ 
deutischen  Wissenscbaften  gradèzn  den  Stab 
bricht.  IJm  in  diêsem  Sinne  Arzt  za  seyn, 
bedfirfte  es  in  der  That  n«r  eines  guten  Ge- 
dâehtnisses;  nm  die  demselben  einverleibtea 
Arzneisymptome  in*  jedem  Rrankheitsfalle  mit 
den  vorhandenen  Erscheinnngen  Tergleiehen,  > 
ùnd  das  simite  der  âufseren  Brscbetnnng  al» 
einzige  Heilanzeige  bènntzen  zm  kSnnen  ;  ond  • 
aile  Muhe^  die  man  auf  das  Stodinm  der« 
Physiologie,  Pathogenie  «ad  Pathologie  ver-- 
wéndet  hat^  "wiré^  îeiii   verloren.     Wenn  e» 


^  Xi  -^ 

d«e&  «o<f^;w  sa  etcUea  ^  wddhe  g^vbteiV 
d)e  Behavptangeii  Hures  BféiBfen  bfiadlii^^ 
adoptireoy  nnd  dessen  yfotte  ate  ieà  stg^remn^ 
gdtend  machen  za  mfisseiL    Blanclie  sind  vid- 
içichi  Tom  Geflpde    der  Dankbatfteit   ge^en 
deasdbea  abgehalten  worden,  die  AbwwAang^ 
îhrer  eigenen  Ansichten  bdcanai   iverden   za 
laispeD.     Mogen  inunerbin  dièse  acbtoBgsweat^ 
ihea  Gefuhie  im  Priralleben  zar  Tbat  reifen! 
Sie  nkog^i  uns  aucb  befitimmen ,   die  Pflicht 
der  Bescbeidenheii  gegei»  das  Verdiena^  nichi 
apsser  Angen  zu  setzen  ;  aber  die  Gemiitbiich- 
keit  darf  den  Verstand  nicht  mit  sich  fort- 
rdssen ,   isîe  darf  die  hfihere  AasbUdong  âem 
IVis^nscbaft  niçht  bemmen.     Wôll^m  wir  den 
Rubm  des  Maimes  nicbt  schm&lero^  wdcher 
des  GriiD Asteia  zu  -einem  Syst^ne  -  gelegt  bat, 
dessen   yervoUkoniDuiaDg    nos    die    edelsten 
Erucbie    rerspricht.     Doch    woUen    wir    die 
Scbnld  ptcbt  aof  uns   ladeâ,    die  lebeiidige 
Ueberzeugong    dem   bliaden    Glaoben   oater- 
ziiordoeq,  und  durch  das  jurore  in  verba  ma- 
gf9tri  uns  verdientem  Spotte  Preifs  za  -gebeu*  • 


'i 


IB 


E&  iaà  l^aiieritswerth^  ^  dàHr  ^^vkie'  Aerzfe 
darch  dfe^  lÉit  der  Homiopalhik  Termischten: 
.  UtthuinUchen   âStze   heêiiaimt    worden    nnd^ 
das  Gafize  eu  Yerwerfeo,    tin'd  den  ireflicheii 
Kera  wegeii   ^selner  Ffecken    der   âatsserea^  ^ 

fichale  in  das  Kehricht  su  werfen.   Die  masten- 
T0&  deneoy  die  i^ch  «f ttr  berafen  hielten ,  *  die  I 

Geissel  der  Kritik  fiber  die  Homoopathik  za 
schwiDgen,  haben  sich  blos  ao  jene  irrthiim*' 
lichen  Satzungen  gehalten  oder  an  andere  wnn* 
derliehe  Dînge,  die  uns  mifanter  von^AnbSii- 
gern  der  neuen  Lehre  vorgetragen  worden  sdnd. 
Von  den  Bemfihnngen ,  dieselbe  anf  einen^  hS- 
heren  Standpnnct  zu  erhebèn,  ist  in  der  Regel 
gar  keine  Rëde  bei  den  Gegnern  gewesen.  Wir 
vollen  es  dahin  gestellt  seyn  lassen,  ab  die* 
ser  Parteilîchkeit  andere  Ursachen  zum  Gmnde 
liegen ,  ajs  vielleicht  bles  d^  WaliiT,  da&  ^es 
niciit  der  Mfihe  iverth  sey,  Noiiz  Ton  sol- 
cben  Bearbeiiuttgen  der  reformirten  Heilknnst 
zu  nehmen.  Wer  in  solchem  Grade  Sklave  . 
des  Vorurtheils  ist,  mag  impierhin  den  alten 
gewohniea  Leinpfad  verfolgen.  Die  Cultnr- 
geschichte    éss   gegenw&rtigen  Jahrhundertt 
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zégeà^  dftft  àiése  Lehre  das  Sdiid^èal 
ailes  NMeni thcill^  vernies  den  Gôteendiensi^ 
altère  Obscmmaseti  bddsiqpft  Der  Fanatismiu^i 
der  einea  ChristM  gdu^iiKigt,  einen  Hufh> 
verbtamii,  sogar  de&  Leichnam  eues  Wiclef 

m 

auf  den  Seheiterhaufeii  geworfeo,  einen  Co- 
pemiou»  verketzert   und*  einen   Harvey    de» 
Walmsinns  beschnldigt  hat,    wiederholt  sich. 
in  den  Verfolgnngen  des' Mannes,  der  sich  der 
Anbetmg   des    von  Galen  errichteten  Baal« 
widersetzt     Die    hentige    Medicin,    obgleich 
das  Pfittcip  ^^cantraria  contrariiê  opponendi^^ 
feslhaliend,  ist  freilich  keinç  Galenische  mehr« 
Eben    so    wenig    verdient  '^ber     die    gelfin-' 
terte  HomÔopathik  dm  Hahnemannisclie  ge- 
nannt  za  urerden.     Docl^  werden  beide  nôeh- 
immer  mit  einaàder  verwechselt,.  weil  es  filr 
den  Zweck  der  Opposition  sebr  be^em  ist, 
die  lângst  enthfillten  schwachen  Seiten  wieder- 
holt  als'  AngriiFspuDcte  zn   benutzen.     Anch' 
fafart  man  immer  noch  fort ,  die  Homoopaliiik 
nach  dém^  Unwerihe  ebiger  sdilechtc»^  âchrtf«^' 
ten   nnd  nach  dem  gedankenlosen  VerfahMi 
einzdner  blinder  Nachbeter  zn  beurtheileb^^ 
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gleich  man  ticli  tieluf  iikgegen  iTerwa^t, 
das  â^qfseketiy  wélcAet  dtie  Yi^c8]ird^cttei 
TddtliDgsgesehichte  Tbr  ellichen  Jahreh  er^ 
i^t  hat,  nebst  aftderea  ecasdaldfien  Probeat 
^oed  oben  (so  onaiDùigeii,  als  mif IfickliGhen: 
Verfahrens  gewisser  Aérzte  aUerer  Scbakit 
âwm  Maafestabe  des  Werthea  der  geaaamieit 
Wissenschaft  za  machdn.  Vm  aber  dea  fert«- 
bestehenden  MUsKerstXadititeen  edtgegen .  za 
wirken,  ist  e»  ali  :diur  Zâl^  mit  Geislesfr^. 
heit  hervor  zn  treten,  alla  der  nëum  Doctria 
difverleibte  unstafihafteHypotheaen  und  falsche 
Folgertingen  zn  enthulleoy  Irrtbuaier  211  be* 
richtigen,  und  absichilichen  Betrug  ohne  Buck- 
sichi  zur  Schau  zn  stdleDé . .  Ea.  ist  an  âets 
Zeit,  die  nsnrpatoriseh  sogenasote  Reine  Ho*; 
moopathik  Tom  UaveineD.;za  befrideo,  und  mit 
dankbarer  Anerkénoung  des  Verdienstes  ande* 
ref  Sehttlen  altérer  und  neuerer  JZett  die  Wahr** 
heiten,  ivelche  Ton  der  CuUiir  d^  gasaminteif 
Doctrin  errtingen  irorden .  sind ,  ans  djeroSa 
puirida  der  ertraBaiten  Hypothèse*  bervoi  za.  * 
zièben,  und  daz«  zife  benutzen,  dn  Mrirklich 
reines  System  des. fi^infiopathik  za 
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Mag  die  hSchste  Vollendung  Besdelben  âdcli 
immerhin  ein  «nerreichbares  Ziel  sejnl     I>ie 
Heilwissenschaft  kaàn  niemals  ein  abgeschlos* 
senes  Ganzes  werden,  und   unser  Dasejn  ist 
zu  kurz,  nm  uns  den  ewig  spradelnden  Born 
des  Lebens  in  seiner  Tiêfe  erschanen,  und  den 
Wéchsel   der   Formen   berechnen    zo   lasseii. 
Aber  die  Nachwelt  wird  jedetn  Arbeiter  dan- 
ken,   der  daen   mitwirkt,    die  l&àwiMie   von 
attfgehSûftem  Scbatte  zu  reinigen,  und  neuês 
Material  aiïf  dieselbe  zu  liefern. 

Ein  gelautertes  Organon  der  HeilkHnst  ist 
Bedûrfnifs  nnserer  Zeit 

Der  Vèrfasser  dièses  Send^cbreibens  verkennt 
durcbans  nicht  die  Scliivierigkeiten  eioes  Soi- 
dien  Untemehmens,  und  fiberschSizt  eben  so 
weâig  seine  Krâfte,  indem  er  die  Anffordernog 
in  sich  selbst  fand,  slch  tnit  Vorarbeiten  dazn 
za  beschâftigen.  Um  aber  bei  einem  so  wich- 
tigen  Uniernehmen  sich  keiner  Uebereilung 
scholdig  zn  machen ,  hait  er  es  filr  zweckmS- 
•fsig,  dem  Sl-ztlichen  Publikum  eine  Reihe  von 
Thesen  vorznlegen,  uni  seine  Ansichten,  so^- 
wohr  in  Beziehung    auf  4]ie    vorz3glichstén 
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Gnmdiagen  einer  rjrstematisclien  Bearbeitang 
der  Homoopftthik^  aïs  aoch  in  Beziehung  auf 
Tiele,  mit  Recht  oder  ndt  Unrecht  angegrif- 
feue  SatzvDgen  zu  allgèmeitter  Kenntnifs  zu 
briùgeiu  Die  Wiederholnng  einiger,  unlângst 
in  der  Hygea  unter  dem  Namen  Glossen 
erschlenener  Bemerl^nogen  var  hier  nicht  zu 
Termeiden*  Môge  der  zuweilen  bemerlibare 
vnd  nicht  wohi  fibzuândernde  lodcere  Zusam- 
menhang  dieser  Thesen^  zo  denen  hier  k:einc 
Xirlanteriiog  gegeben  verden  leann,  TOrnrtheils* 
freie  Verehrer  einer  raiîonellen  Heillcunst  nicht 
abhalien,  dieselben  einer  Torlaufigen  PrQfnng 
nnd  ij^egutachton^  zu  nnferwerfen,  nm  durch 
billige  nnd  gerechte  Kritilc  die  Aufgabe  der 
Losnng  nâher  zu  brjingen» 


<i. 


1 


'  t 


1. 

jJede^hehrgehSxiàef  desfien  einsdine  Glieder 
durch  einen  iind  denselhen  GrandsaiE  zur  Ein-- 
heit  mit  eiiumder  verknQpf t  sind,  ist  eia  S^tem. 


.  ' 


2, 


JDer  durch  Erfahmng^  fest^estellte  Safz  yy» 
mïlia  shnilibus  curantur^'  ist  die  Grandlage  des 
Sjstems  der  homdopathiscbcn  Heilkniist 

3. 

Wenn  nach  dem  geg;enwSrtig;en  Standpniicte 
tiDSeres  Wissens  die  Riclitîgkeît  dièses  Princlps 
nicht  mit  Grunden  a  priori^  sondera  nvr  em- 
pirisch  bewiesen  werden  kann,  so  gibt  es  doch 
aach  viel  Analoges  in  der  Natnr. 

Das  simile  bezieht  sich  nitht  blos  aaf  die 
Susswe  Erscheinnng^  sondera  auf  die  Totalitit 
des  krankhaften  Verb&itnisses. 

5. 

Jeder  Kfinstler  mois  mit  den  Fehleril'  ver- 


■1 
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tmtlt  séyir,  wènor  er  Véthenetimgènm  mwhea 

V 

beabsiditigt.  Dahernsfissm  K^anUieitéo,  lâii 
eidier  gelieilt  werdea  m  kAnneOy  io  ihxét  To^ 
^alititt  erkuaiit  iv«rd€0^  : 


6/  > 

Symptôme  sind  njDr  die  Snssere  Abspiegeliing:, 
^   die  ausgesendçten  Strahlen    eines  inneren  }a^ 

normsden    Kastandes.    welcher    vom    innereo 

•  • .  /      •       •  • 

*  • 

Auge  des  Verstandes  erschâut  werden  mufs. 

« 

Die  MdgHchkeit  ein»  Ticfatigen  Erkenntnifli 
ider  Krankiièiten  in  ihrer  TotalttU  ut  éinersdiî  ' 
bedingt  durcfa  Intelligêiiz  in  Bcbiebtag  a«f  Pa«* 
iliolegie,  andreiHseite  darch  BeobaGbtangsgalMt     • 


8. 
Die  Hilfsmittel  zur^  Piagnose  fiiad:  Unter* 
michung  der  indiTidnelIen  ConstiintionsverliSll* 
nisse  y  .  der  voransg^angenen  schSdlichen  Ein* 
wirkuDgen  und  Beobachtung.  aller  in  die.Err 
scbeinnog  fallender  Verandernngen. 

Kraftkbeitett  €iîid.  nicbte^  ftr  û^  bésttlsen^ 


t:^""' 1 


•j 


V       / 


detfy  wndera  irarftndérte  QnalHiien  belelyicr 
Qrgaiiisnién.  £Ke  kdntieii  von  ideeUor  :Sâite  ab 
Absfâegdmigen  tinet  «Ixweichevdeii  ThfiliglLeii, 
Ton  redLIer  Seite  als  naterieUe  H^Satenz  bc^ 
trachtet  werden» 

io.     . 

V 

Wenn  e$  eine,  Toa  materiellem  Substrate  nn^ 
abhângiffe  Kraft  gâbe,  so  i¥urden  Abweichnn- 
gen  derselben  kein  Cregenstand  dçr  Heilkunçt 
seyn  konnen.  .    >    '  '     ^  "  ^'^ 

11. 

Jede  abgeisondérte  Betraçhiiifig'  der  Krank- 

iièiten .  in  BeziehuDg  auf  die  zéitlichen  oder 

xSinmlichea  Verhâtolsse  ist  eiosio!!  tig. .    Obgleick 

«     bald  dièse ,;  bald  jèae  mehr  OI(ject  der  Wahf*- 

nehmnng  sind,  so  miisseD  doch  beide  ins  Auge 

£:efafst  werden*  , 

12^    .        . 

V  .  V  .  ...  « 

Die  patnologischen  Ansichten  Hahncmanns 

sind    einseitig    dynamisch    mit    nachthéiliger 

' .  .   *  ..' 

Verkennung  aller  innormaler  rânmlicher  Ver* 

hSltnisse.  •  /-  ;,    ..     '^^  '^ 

M. 

;    Die  ia  spiterer  Zeit  von  Hmhn&iiMnm  wort- 


»  " .'  I  ♦, 
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I 

liannte  Nothweadîgk^i  der  BerBoksicIitigiiiig 
materieller  AbnoniiitSteti  isi  ein  Wideiruf  der 
fruheren  Satznog,  dafs  man  nar  die  dynami-- 
4M^hea  YerhSltoisse'za  berfickaichtigen  habe^ 
ist  aber  ein  Schritt  vorwârts, 

14. 

Die  Behauptàng,  dafs  die  sSmintlichen  Ver- 
atimmungen  des  Vegetationsprocesses  von  Sy- 
philis^ Sykosis  oder  Psora  abstammen^^  ist 
eine  ganz  uoerweisliche  Hypothèse. 

.15..  -••  ^  .  ■'  -' 
Wahr  ist  es  aber,  dafs  die  Hartnackigkeit 
vieler  Gesundheitsstorungen  von  KrSnkungen 
des  vegetativen  Systems  herrQhrt,  und  dafs 
dièse  haufig  als  Nachkrankheiten  einer  der 
drei  genannten  Formen  zn  betfàçhten  sind. 

Ift'- 

Die  Collectivbene&nuDg  :  antipsorische  ArzH  , 
neien  durfte  verbannt  iverden^  iveil  sie  aaf  die 
ivenigsten  der  dazu  gerechneten  Mittel  pafst. 

•'ir'  "  '^  •  ^'^* 

So  Viie  das  individiieUe  Lebea  aich  in  ver-> 
schiedeni»!  Richtangen  entfaltet,  *6o  ist  es  aueli 


/ 
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7 

'        E8  gibt  verschiedène  HeUmethodeii  »  derea 
jede  ibren  eigentfattiiilichen  Werth  haben  kanou 

Dia  Heilmaxinie  yjtùllç  catisam^'  ist  anantastbar. 

."■••■■     -•       .  ■    20.   •  ■••  ■   ■ 
'  Lebensthitigkmt,  Reactioâ ,  ist  die  ersie  JBe- 
dingnog  einer  jéden  Heiloperation. 

21. 

Bine    Spantaneitit   -der    Natnrheilkraft    ist 

Dicht  anznnehnien.  Aile,  dem  SelbsterhaltaDgs- 
swecke  entsprechende  Vorgange.  $ind  den  Go-* 

s^tzen  der  Lebenskraft  ubejchaupt  unti^rgeordiiet. 

*Der  Grundsatz  ^^contraria  contrariis^^  ist  îa 
.  dèr  Tbat  zu  naturlich»^  nai  gradëzn  rerwor- 
'  /fea  werden  za  kSonen.    " 

"23.    •     '  '  '         ' 

*    Auch  die  Homôopathik  zîelt  dahin,  Gegen* 
aatee  héf iPonEiiraJfeB ,  nâr  abièr    mit  aadèrea 

anf  andosem  Vftgé, 


4  •  "  *  •• 
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y 

.  Antipatibische  Mittél  irirebeh,.  die  VerstioiT 
mung  der  IjebeiistbatigkeU  gradezn  zu  ûber*- 
urSltigen;  homôopathische  riifen  die  erforder- 
lichen  Gegensttze  durch  angeregte  eigene  Thâ- 
tigkeit  des  Organismus  hervor, 

25. 

Bei  vielen  Krankheiten  ist  der  Gegensatz  jour 
eine  Négation.     Daher  ist  es  auch  hSofig  leich-  j^  ^ 
ter^  das  simile,  als  das  contrarkan  za  finden. 

2a 

Die  fur  sich  bestehende.  auf  den  Gesetzen    i    ^ 
da$  AiitagonisuittS    benihende  ableitende  Me7/ 
thode  ist  ratiooellj,  und  kann  oft  oeben  ande- 
rea  Methoden  Platz  finden. 

2T. 

Heilungen  mit  KraDkbeitsprodacten  (s.  g. 
isopathische)  dflrften  blos  deo  .heindopathir 
schea  b^îgezâhlt  werden. 

28- 
Die  Behanptung,  da&jedeKrankheit  nnr  eia- 
«lal  vorkomsieQ  kdfiney   «9t  eioe,   vu  Irrthû- 
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mern  f&hrende  Spiizfindigkeii.  Ihrein  Weseo 
nach,  welches  eigeotlich  Heilobject  gejn  mofs^ 
kdonea  sîch  Krankheiten  of t  nviederholeik 

29. 

Es  gibt  offenlKir  rein  firtliche  Krankheiten, 
welche  Srtlichen  Mitteln  weich^n. 

30 

In  so  ferne  es  Aufgabe  der  Heflknnsi^  ist, 
Krankheiten  in  ihrer  Totaliiat  zu  entfernen, 
kann  es  nicht  Zweck  des  Arztes  seyn  ^  blos  die 
S^ptome  zum  Verschwinden  zu  bringen. 

31. 

Wo  aber  keine  Symptôme  sind,  da  ist  aach 
keinObject  fSr  das  ârztiiche  Wirken  vorhanden. 

32. 

Das  .wahre,  specifische  Heilmittel  einer  je* 

m 

éen  ^Krankheit  âst  dasjenige/  welohes  beim 
Gesnnden  einen,  seiner  Wesenheit  naoh 
hôchst  fihnlichen  Krankheitsznstand  za  erzeu- 
gen  ¥ermag. 

33. 

Die  Aehnlichkeit  der  Symjptome  mnfs  sehr 


*T 
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grof^  Beya,  nm  als  Sosseres  Zeichea  der   we-; 
senflichen  Uebereiastîmmuag  zu  gelten. 

34. 

Es  ist  eîne-  Schatlenseite  der  Hahaenianni- 
eclien  Thérapie,  die  Heilïadicationen  nnr  oach ., 
fiufseren  Zeicben'  fefiizustellen.      Bs    ist  abet    ' 
Glanzseite  der  gelâuterfeH  Homdopathik,  un^ 
ter  deq  Erkenotnirsqnellen  die  objectiTen  Wahir 
nehmupgen  Qber  H^pofhegen  zn  stellen. 

35. 

Die  BedeufuDg  der  âaseerea  Erscheiaungen 
zn  rersteheo ,  ist  vorzQgliche  Bedingung  eines 
rafioDellen  Heilyerfahrrais. 

36. 

Krankheif sproducte ,  in  so  ferne  sie  oeoe 
Sch&dlichkeit  filr  den  Orgaaismus  geworden 
siad,  mSssen  entfernt  werden.    ''' '  ^  '    -'. 

3r 

So  wie  einerseits  Kennfoifs  des  Kraokheils- 
xnstaades,  des  Heilobjects^  dem  Arzte  aoent-    - 
behriich  ist,  so  darf  ihni  acdrerseils  Keantaifs 
der  ArzDeiwirkungen  nicht  fehlen. 


*   « 
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88. 

Kenntnifs  der  specifischen  Arzneiwirknng^en 
kann  nur  darch  wiederholte  Prufungen  an  Ge- 
8unden  erlangt  werden. 

39. 

^  '  HeilwirkaDgen  der,  den  Kranken  gegebenen 
Arzneien  sind  blos  die  Bestâtigung  der  Résul- 
tâtes welche  die  Prufung  derselben  an  Gesua- 
den  geliefert  hat. 

40. 

Die  Wirkungen  eines  jeden  Ar^eigemisches 
'    konnen  gleichfalls  nur  durch  âhnliche  PrQfun* 
gen  ermittelt  werden. 

41. 

Hahnemanns-  goldne  Regel,  keine  k&nstlichen 
Arzneigemische  anzuwenden,  verdient  durch- 
gangig  befolgt  zu  werden. 

42. 

Homoopathische    Verschlimmerungen    sind 

nicht  Dothwendig  znr  Heilnng  der  Krankheiten. 

'       Die  richtige  Gabe  des   gut  gewâhlteb  speci- 

fischen  Mittels  bringt  auf  die  sanfteste  Weise 

eine  Ausgleichung  zu  Stande. 
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43. 

Die  Reizempfônglichkeit  des  zu  heilenden 
Kranken  ist  der  einzig  richtige  Maafsstab  zar 
BestimmaDg  der  Grofse  und  Starke  der  Arz* 
neigaben.  <<.*»> *o      *         ^  ^       ^V"«       / 

44.       -  '  //<*  •  /i/^4ït'A,*>  -  A  t 

Das  Wesen  der  Homôopathik  besteht  in  der 
WabI  specifischer  Mittel^  nicht  aber  darin^ 
durcbgângig  nnr  die  hôchsten  VerdunnuDgen 
der  Arzneien  anzuwenden. 

45. 

Die  Arzneigaben  mussen  stark  genng  seyni 

um  den    Organismng  zu  Gegenwirkungen  an« 

zuregen,  aber  nicht  so  stark,    dafs  sie    eine  ' 

nachtheilige  Erhôhung  der   Symptôme    her* 

Torbringen. 

46. 

Die   Thatigkeit  der    Sinneswerkzenge,    die 

BeschafFenheit   der  GeisteskrSfte  nnd  die  Ge* 

muthsstimmung  sind  bei  der  Wahl  des  Arznei- 

roîMels'nur  dann  von  vorzaglîcher  Wichtîgkeit^- 

tirenn  sie  eine  Verandernng  erlitten  haben, 

4T.  -'  ■ .  ■ 

Es  ist  Ton  hëchster  Wichtigkdt,  idiopatlûsche 


• 
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nnd  sympathische  y  primSre  und  secundS 
flchjeinangen  genâu  z«  UDterscheiden.  "^    j 

Die  Dauer  eîner  jeden  ArEq,eiwirkung  bt  ab- 
hfiagig  VOQ  der  lodividualitat  d^  Kranken. 
Daher  ht  jede  VorausbestimmuDff  iihsicfaer. 
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lich  j   ivenn   di^d|,aletzt  ^npmmene  bei  fort- 
daaerndem  KranJkhéitszastaAde  deoseT 
mehr  rerbessert. 

50. 

Es  ist  TOD  hôchster  Wichtigkeit  l  die  heil-* 
bfingende  Bedeutung  neuer  Erscheinungen  za   > 
Terstehen,  und  die  Natur  ip  ilirem  Heilbestre- 
ben  nicht  zit  storen.     ^^ 

51, 

Hahnemanns  unsiohere  Théorie  von  den  s.  g. 
Arzneipotenziirnngen  steht  in  keinem  Zasam- 
menhange  mit  dem  homôopathischen  Heilprincip. 

52. 

Das  darin  enthaltene  Wahre  beschrânkt  sich     « 


m 


'  •  .  »  »  -  -^    •  •      •     .    *  '■■ 
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J     ^JlfjpS  daraof ,  dafs  Aiifl5sbarkeit,  Zerthciluii^ 

^         fôliigkeit  deir    Arzneiea  die  Bedingung   iîircv/ 

)^>^*     Wirksamkeit^ist^  wclc&j|/a]^er  bei  weiter  fojrt* 

gesetzien  VerdUnnangeii  wieder  «bnimml 


'  » 
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i^  ^EsisrdOTÎnach  unstatthafty  jede  Arzneîver-    ^1  ^ 

I         dSBnuDg  einê  FotenziiriiDg  zu  nennen.'^ 


««i 


54.  --  ^^^-^       ♦  ^^ 


Da  «s  uninô^lÊlÊi  ist,  Joei  den,  fl^  ge* 
'^'-Vihi^^^  Art  fiiil^ete«AliÊ£en  ^deii  Gehalt  , 
derselben  mit  mathematischer  Genauigkeit  V 
anzageben,  80  sollte  man  die  Benennangen  : 
Million-  Billion-  Trillionpotenz  il  s.  w.  ganz 
aufgaben,  und  schlechtweg  sagen:  die  dritte, 
sechste,  neunte,    zehnte'  Verdannung  u.  8.  w. 

.  65.         . 

Die  Wirksamkeit  der  Arzneien  ist  nicht  ab«    , 
hângig  dayon,  dafs  sie  in  ihren  VerdQnniingeD 
^  Doch  chemi^ch  reagi}*en. 

56. 

Indifferenz  der,  von  Gesnnden  genommeiieii    . . 
hohen  Arzneirerdûnnungen  ist  kein  Beweia  ei- 


^^- r 
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ner  absoluten  Wirkun^Iosigkeit  der8dl»3M^êi 

57.  \ 

Oftmalige  schnelle  AbkQrzuDg  des  gewôhn- 
lichen  Verlaufs  vîeler  Krankheîten  spricht  iFiir 
die  Vorzuge  der  homSopathisoheaEkhapdlttD^. 

58.  ' 
Wenn,  Viit  im  Scheintode,  die  Reizempfaog^ 

lichkeit  und  das  Reactionsveriii5gea  (rergL 
Thés.  '43.)  sehr  danieder  liegen,  ist  voi  holieii 
Arzneiverd&nDongen  nichts   zu  erwarten. 

59. 

Die  wohithâtige  Wirkung  analeptischer  Mit- 
tel  in  Asphyxieen  durfte  uns  ermuntern,  auch 
in    anderen    rerwandten    Krankheitszustanden   .  ,j^ 
solche  Mittel  den  homoopathischen  yorans  ge-  ' 
h  hen  zu  lassen,  um  erst  Reactionen  herror  za 

|f'  xufeD. 

i  60. 

I  Die  hohere  VerTollkommnung  der  Hom6<H        1 

pathik,   einer    Wissenschaft    mit    empirischer 
Grundlage,   ist  nur   von  fortgeselzter  Beob-       i 
achtung  zu  erwarien. 
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